Digitized  by  Google 


Digitizedby  Google 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE. 

TOME  TR  ENTE- SIXIEME, 


Digitized  by  Google 

I 1...- 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE, 

POUR 

Servir  de  continuation  à celle  de  feu 

Mr.  l'Abbé  FLEURY, 

Prêtre,  Prieur  d’Argenteüil,  & Con- 
fefleur  du  Roy. 

B 

TOME  TRENTE-SIXIEME. 

Depuis  l’an  ifSj-,  jufqu’en  if9f. 


A'  BRUXELLES, 

Chez  Eugene  Henry  Fri  cx  , Imprimeur  de  Sa 
Majefté,  vis-à-vis  de  l’Eglife  de  la  Magdelaine.  17+0. 

Avec  Privilège  & Approbation. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE 

DES  LIVRES.- 


UVRE  CENT  SOIXANTE  • DIX  - SEFTIe’mE. 

i.  T)R  O G RE'  S de  lit  ligue  en  France,  n. 

’ Le  duc  de  Guife  fe  retitre  a Joinville , 
traite  avec  l'Efpagne.  m.  Négociation s auprès 
du  pape  pour  lui  faire  approuver  la  ligue,  iv. 
Le  duc  de  Guife  prend  les  armes , & le  car- 
dinal de  Bourbon  publie  un  manifefte.  v.  Le  roi 
s’oppofe  foiblement  au  parti  de  la  ligue,  vi.  La 
reine  mere  entre  en  négociation  avec  le  duc  de 
Guife.  vu.  Manifefte  du  roi  de  Navarre  pour 
jujlifier  fa  religion,  vin.  Requête  des  chefs  de 
la  ligue  préfentée  au  roi.  ix.  Accommodement 
avec  les  chefs  de  la  ligue , fuivi  d'un  édit.  x. 
Le  roi  de  Navarre  écrit  au  roi  pour  empêcher 
l'accord,  xi.  Manifefte  du  roi  de  Navarre , du 
prince  de  Condê  & du  duc  de  Montmorenci.  xii. 
Le  roi  avant  que  d'entreprendre  la  guerre  , man- 
de au  Louvre  le  premier  préftdent  & le  prévôt 
des  Marchands.  Xin.  Le  roi  députe  au  roi  de 
Navarre  , pour  le  folliciter  a changer  de  reli- 
gion. XIV.  R éponfe  du  roi  de  Navarre  d ces 
députez.,  xv.  Ambajfadeurs ■ du  Japon  au  pape. 
xvi.  Leur  arrivée  a,  Rome , ou  ils  ont  audience 
du  pape,  xvii.  Lettre  du  roi  de  Bungo  au  pape. 

* 3 xvm. 


I58S- 


v 


Digitized  by  Google 


Vi  SOMMAIRE 

xvm.  Lettre  du  roi  d’Arima.  XIX.  Lettre  du 
prince  d'Omura,  xx.  Mort  du  pape  Grégoire 
XIII.  XXI.  Les  cardinaux  entrent  au  conclave 
pour  l'éleétion  d'un  pape,  xx  il.  Le  cardinal  de 
Montalte  efi  élu.  xxm.  Il  prend  le  nam  de 
Sixte  V.  xxiv.  Hijloire  & vie  de  ce  pape  juf- 
qu'à  [on  élection,  xxv.  Idée  du  pontificat  de  ce 
pape.  xxvi.  Cérémonie  de  fon  couronnement. 
xxvii.  Honneurs  qu’il  fait  aux  ambaffadeurs 
du  ffapon  , & leur  départ  de  Rome.  xxvm. 
Sixte  V.  purge  l’Italie  de  bandits  & de  brigands. 
xxix.  Comme  il  reçoit  l'hommage  du  roiaume 
de  Naples,  xxx.  Demélé  entre  le  pape  & le 
roi  de  France,  xxxi.  Le  pape  ordonne  à l'am- 
baffadsur  de  France  de  fe  retirer,  xxxn  L'uf- 
faire  s accommode  entre  le  pape  0>  le  roi.  xxxm. 
Bull;  du  pape  qui  excommunie  le  roi  de  Na- 
varre & le  prince  de  Condé.  xxxiv.  Comment 
teste  bulle  fut  repue  en  France,  xxxv.  Remon- 
trances du  parlement  au  roi  fur  cette  bulle. 
xxxvi.  Proteftation  du  roi  de  Navarre  & du 
prince  de  Condé  contre  cette  bulle,  xxxvii.  Ecrits 
contre  la  bulle  du  pape,  xxxvm.  Differentes 
bulles  de  Sixte  V.  XXX IX.  Reglemens  de  ce  pa- 
pe pour  la  police  de  Rome.  XL.  Promotion  de 
carduaux  par  Sixte  V.  xli.  Mort  du  cardinal 
Nicolas  Cajet an.  XLII.  Mort  du  cardinal  Fer - 
rero.  XLIII.  Mort  du  cardinal  Bologneti.  xliv. 
Mort  du  cardinal  d' Armagnac,  xlv.  Mort  du 
cardinal  Riario.  xlvi.  Mort  du  cardinal  Sirlet. 
XLVII.  Mort  du  cardinal  Contarelle.  XLvm. 
Mort  de  Jean  Molanus.  xlix.  Mort  de  Chré- 
tien Andrichomius.  l.  Mort  d’Alphonfe  Salme- 
ron.  Li.  Mort  de  Charles  Sigonius.  LU.  Ar- 
rivée de  l'évêque  de  Verceil  en  Flandres  pour 
l'affaire  de  Batus.  lui.  Chefs  d'accufation  des 
adverfaires  de  Baïus  contre  lui.  liv.  Le  nonce 
du  pape  fait  travailler  a un  corps  de  doftrine  , 

LT. 


Digitized  by  ( 


'DES-  LIVRES.  vil 

LT.  Affaires  de  i'univerfitê  de  Paris.  LVI.  Af-  IfS/« 
femblée  du  clergé  de  France  , & fes  demandes 
au  roi.  ltii.  Nouvelles  remontrances  au  roi 
far  le  clergé,  lviu.  Réponfe  du  roi  à ces  re-  # 

montrantes,  lix.  Conférences  fur  la  réception 
du  concile  de  Trente,  lx.  Réponfe  du  clergé  aux 
raifons  contre  cette  réception,  lxi.  Remontran- 
ces au  roi  fur  une  nouvelle  confejjion  de  foi. 

LXii.  Concile  d’Aix  en  Provence,  lxi  il.  Con- 
cile de  Mexique,  lxiv.  Obelifque  élevé  dans  i^-S 6. 

Rome  par  ordre  de  Six  te  V.  lxv.  il  fait  bâtir 
une  chapelle  en  l’honneur  de  la  Crèche,  lxvi. 

Differentes  bulles  de  ce  pape,  lxvii.  Le  pape 
confirme  la  congrégation  des  FeüiUans,  lxviii. 

Autres  bulles  de  ce  pape  pour  les  affaires  de 
l'églife.  lxix.  Sa  bulle  Deteftabilis  contre  les 
contrats  u fur  air  es.  lxx.  Le  pape  fait  une  nou- 
velle ville  du  village  de  Montalte.  lxxi.  Bul- 
le pour  regler  le  nombre  & la  qualité  des  car- 
dinaux. lxxii.  Nonce  envoïé  en  Suiffe  par  Six- 
te V.  LXXII I.  Démêlé  entre  les  cantons  Catho- 
liques & Protefians  Suiffes.  Lxxiv.  Lettre  du 
roi  de  Navarre  au  clergé  de  France,  lxxv.  Let- 
tre du  même  prince  à la  nobleffe.  lx'xvi.  Let- 
tre du  même  au  tiers  état,  lxxvi I.  Les  Suiffes 
fourniffent  des  troupes  es  la  ligue  & au  roi  de 
Navarre,  lxxvi  ii.  Différend  du  nonce  avee  le 
canton  de  Lucerne,  lxxix.  Les  ligueurs , après 
leur  affemblée  d'Orcamp  , commencent  la __  guer- 
re. lxxx.  Conférence  entre  les  Luthériens  & les 
Calvinifles  es  Montbelliard.  lxxxi.  On  recom - 
■ mtnce  en  Angleterre  le  procès  de  la  reine  d’E - 
coffe.  lxxxi i.  On  lui  notifie  la  commiffion  d’E- 
lifabeth,  & fa  réponfe.  lxxxi  ii.  Son  interroga- 
toire fit  réponfes.i.xxxiv.Le  parlement  la  con- 
damne a mort , & Elifabeth  ufe  de  diffimulation . 
lxxxv.  La  fentenct  de  fa  condamnation  efi  pu- 
bliée dans  Londres,  lxxxv  i.  Mort  d'Etienne 

* 4 Bathori 


Digitized  by  Google 


I 


15  M. 

* 


1587- 


vm  SOMMAIRE 

Bathori  roi  de  Pologne,  lxxxvii.  Promotion  do 
huit  cardinaux  par  le  pape  Sixte  V.  lxxxvii i.  • 
Congrégations  réformées  ou  établies  à Rome  par 
le  même  pape,  lxxxix.  Mort  du  cardinal  de 
la  Tour  Valfaffine.  xc.  Mort  du  cardinal  Buon- 
compagno.  xci.  Mort  du  cardinal  de  Granvel- 
le.  xcn.  Mort  du  cardinal  Donati  Cefi,  xcm. 
Mort  du  cardinal  d'Efi  de  Ferrare.  xc  i v.  Mort 
d'Antonius  Augujlinus.  xcv.  Mort  de  Martin 
Azpilcueta , dit  Navarre,  xcvi.  Mort  de  Leon 
de  Caftro.  xcv  1 1 . Mort  de  Guillaume  Fifen  * 
grain,  xcviii.  Mort  de  Martin  Chemnititts. 
xcix.  Mort  de  Lavater  & de  Gualterus.  c. 
Apoftafie  de  Galeas  Caraccioli , fa  retraite  a.  Ge- 
nève, ci.  Continuation  de  l'ajj emblée  du  clergé 
de  France  de  ifSg.  eu.  Remontrances  faites 
au  parlement  par  le  clergé,  cii;.  Autre  re- 
montrance au  roi  par  l’archevêque  de  Vienne. 
xciv,  Réponfe  du  roi  à ces  remontrances,  cv. 
Vajfemblée  fe  fépare  , prend  congé  du  roi. 
cvi.  Corps  de  doclrine  de  la  faculté  de  Lou- 
vain préfentê  au  nonce,  cru.  La  reine  Eli- 
fabeth  figne  la  condamnation  de  Marie  reine  d’E- 
cojfe.  cvili.O»  annonce  à Marie  Stuart  fa 
mort  , & comment  elle  s'y  prépare,  cix.  O» 
la  conduit  aufupplice.  ex.  Le  bourreau  lui  cou- 
pe la  tête.  cxi.  Regrets  diflîmulez,  d'Elifabeth 
de  cette  mort.  cxu.  Conduite  du  pape  en  ap- 
prenant cette  mort,  ex  1 1 1 . Service  folemnel  à 
Paris  pour  la  reine  d’EcoJfe.  cxvv.  Le  pape  en- 
gage le  roi  d'Efpagne  à faire  la  guerre  à Eli- 
fabeth.  cxv.  Conjuration  des  ligueurs  contre  Hen- 
ri III.  cxvi.  Le  comte  de  Bouchage  quitte  la 
cour  , ' & fe  fait  Capucin,  cxv  il.  Reproche  du 
roi  à la  faculté  de  théologie  de  Paris. 


Lt- 


Diqitiz 


Google 


IX 


DES  LIVRES. 


Livre  cent  soixante- aix-HuiTrE’Mis 

I.  O difons  qui  obligent  Sixte  V.  à faire  Alain  » 
rv  cardinal.  1 1 . Autre  '.promotion  de  huit  I5C‘* 
cardinaux  par  le  même,  i n.  Differentes  bul- 
les du  pape  Sixte  V.  iv.  Mort  du  cardinal  Dra- 
kovitz.  v.  Mort  du  cardinal  Gambara.  vi. 

Mort  du  cardinal  Guaflavillani.  vu.  Mort  du 
cardinal  Azolini.  vin.  Mort  du  cardinal  de 
Lorraine  Vaudemont.  ix.  Mort  du  cardinal 
d'Angennes  de  Rambouillet,  x.  Mort  du  cardi- 
nal S avelli.  xi.  Mort de  Jacques  P amelius.  xn. 

Mort  de  François  For r trio,  xm .Mort  de  faint 
Félix  de  Cantalice.  xiv.  Mort  de  Jean  Vigand. 
xv.  DoÜrine  des  Jejuites  LeJJius  & Hamelius 
fur  la  grâce  & la  prédeflination.  xvi.  La  fa- 
culté de  théologie  de  Louvain  la  fait  examiner. 
xvii.  Cenfure  de  Louvain , & proportions  cen- 
trées. xvi il.  Copies  de  la  cenfures  envolées 
dans  les  Pays-Bas.  xix.  Les  évêques  de  Mid- 
delbourg  & de  Ruremonde  favorables  aux  Je- 
fuites.  xx.  Autre  cenfure  de  la  faculté  de  théo-  • 
logie  de  Doüay  contre  Ltffius.  xxi.  Ces  cen- 
fures {ont  défapprouvées  de plufieurs.  xxn.  Apo- 
logie des  Je  fuites  contre  les  deux  cenfures.  XX 1 1 1 . 

Ils  publient  une  expofition  de  leurs  fentimens 
fur  la  grâce  & la  prédeflination.  xxiv.  Ecrits 
différent  contre  la  cenfure.  xxv.  Le  pape  charge 
fon  nonce  a Cologne  de  terminer  ce  différend,  xxv  i. 

Bref  de  Sixte  V.  a ce  nonce,  xxvn.  Arrivée  du  i$88.~ 
nonce  à Louvain  , ou  il  affemble  la  faculté. 
xxvin.  Conférence  chez  le  nonce , jufliflca - 

tion  de  la  cenfure  faite  par  les  docteurs  de  Lou- 
vain. xxix.  Le  nonce  veut  arrêter  les  broüil-  * 
lerits  de  ceux  qui  prenoient  parti  pour  & con- 
tre. xxx.  Ordonnance  du  notice  pour  impofer 
? S 


Digitized  by  Google 


* SOMMAIRE 

filence.  xxxi.  Le  nonce  termine  heureufement 
l'affaire,  & / on  départ  xxxn.  Buile  du  pape 
tontre  la  reine  d’Angleterre,  xxxm.  Prépara- 
tifs de  la  reine  d Angleterre  contre  l’Efpagne. 
xxxi  v.  La  flotte  Efpagnole  par  oit  à la  vie 
d’Angleterre,  & eft  difftpée.  xxxv.  Conféren- 
ce tenue  a Nancy  par  le  duc  de  Guife  & les 
ligueurs,  xxxvi.  Comment  le  roi  reput  les  ar- 
ticles des  ligueurs,  xxxvii.  Le  duc  de  Guife 
•vient  k Paris  contre  la  àéjenfe  du  roi.  xxxvi  1 1 . 

Il  va  au  Louvre , & réception  que  lui  fait  le 
roi.  xxxix.  fournée  des  barricades  , qui  caufe 
une  [édition  dans  Paris.  'XL.  Le  duc  de  Guife 
arrête  les  Parifiens  r & délivre  les  troupes  du 
roi.  lxi.  La  reine  va  trouver  le  duc  de  Gui- 
fe , qui  fait  des  demandes  injufies.  XLii.  Le 
roi  fort  fecretement  de  Paris  , & va  k Char- 
tres. xl  i î i . Le  roi  écrit  aux  provinces , le  duc 
de  Guife  en  fait  autant  de  [on  coté.  XLiv.  Dé- 
putation des  Parifiens  au  roi.  XLVI.  Requête  des 
princes  & aes  Catholiques  ligueurs  au  roi.  xlvu. 
R éponfe  du  roi  a cette  requête.  XLVI  II.  Les 
' ligueurs  proporent  leurs  prétentions  au  roi  xlix. 

Edit  de  Juillet  touchant  la  ligue  contre  les  hê- 
' retiques.  L.  Le  roi  figne  & fait  figner  & jurer 
l’édit.  LI.  Le  duc  de  Guife  va  trouver  le  roi 
k Chartres,  ni.  Le  duc  de  Guife  déclaré  lieu- 
tenant général  du  royaume , & le  cardinal  de 
Bourbon  premier  prince  du  [ang.  LUI.  Bref  du 
pape  adreffé  au  duc  de  Guife  & au  cardinal 
de  Bourbon.  LIV.  Ouverture  des  états  de  Blois. 
LV.  Harangue  du  roi  k l’ouverture  de  ces  états. 
Lvi.  Harangue  du  fieur  de  Montholon  garde 
des  fceaux.  LVII.  L’édit  d'union  déclaré  loi  fon- 
damentale du  royaume.  LVIU.  Le  roi  de  Na- 
varre tient  une  afjemblée  des  égtifes  Protejf antes 
à la  Rochelle.  Lix.  Déclaration  du  roi  de  Na- 
varre au  Jujtt  des  états  de  Blois,  lx.  Additions 


i 


Digitized  by  Google 


DES  LIVRES.  jri 

tu  roi  Je  France  a la  déclaration  du  roi  de  158& 
Navarre.  LXI.  Le  clergé  per/ifle  à vouloir  l'ex- 
elufion  du  roi  de  Navarre » LXli.  Le  roi  fait 
■n Jf affiner  le  duc  de  Guife.  LXlIi.  Il  va  en  in- 
former la  reine  mere.  lxiv.  Il  fait  pareille- 
ment aff affiner  le  cardinal  de  Guife.  lxv.  Le  roi 
cherche  a fe  difculper , & fon  entretien  avec  le 
légat  Morofini.  lxvi.  Défordres  des  ligueurs 
dans  Taris  après  ces  meurtres,  lxvi  I . Le  pape 
envoie  le  cardinal  Aldobrandin  légat  en  Po- 
logne. LXVlir.  Bulle  du  pape  pour  Tétabliffement 
de  quinze  congrégations,  lxix.  Il  met  faint  Bo- 
naventure  au  rang  des  defteurs  de  Téglife.  LXX. 
Etabliffement  de  là  congrégation  des  clercs  ré- 
guliers Mineurs,  lxxi.  Canonifation  du  bien- 
heureux Didace  par  Sixte  V.  lxxii.  Differentes 
bulles  du  pape  Sixte  V.  Lxxur.  Le  pape  éta- 
blit la  fête  de  faint  Placide  & fes  compagnons. 

LXXiv.  Autre  bulle  touchant  le  college  de  Mon- 
talte.  LXX v.  Promotion  de  cardinaux  par  le  pa- 
pe Sixte  V.  Lxxvr.  Mort  de  Guillaume  Linda- 
nus.  lxxvii.  Mcrt  du  pere  Louis  de  Grenade , 
Dominiquain.  i.xxvur.  Remontrances  du  clergé 
au  roi.  lxxix.  Impudence  du  curé  de  faint  Ger- 
vais  en  prêchant,  lxxx.  Mort  de  la  reine  mere 
Catherine  de  Medicis.  Son  portrait,  lxxxi. 
Dernieres  paroles  de  cette  reine  au  roi.  LXXX  il. 

Clôture  des  états  de  Blois,  lxxxiii.  Déci/ion  de 
la  Sorbonne  fur  Vobéïffance  au  roi.  lxxxiv.  Em- 
prifonnement  du  parlement  de  Paris  par  les  li- 
gueurs. lxxxv.  Nomination  d'officiers  par  les 
ligueurs  dans,  le  parlement,  lxxxvi.  Formule 
du  ferment  pour  la  défenfe  de  la  ligue.  Lxxx  vu. 

La  veuve  du  duc  de  Guife  demande  juftice  au 
parlement,  lxxxvi  1 f . Etat  déplorable  de  la  Fran- 
ce en  ce  tems-là.  LXXXIX.  Henri  III.  députe 
a Rome  pour  obtenir  l'abfolution  du  pape.  xc. 

Le  pepe  veut  qu’on  rende  la  liberté  au  cardi- 

* 6 nal 


Digitized  by  Google 


M1  SOMMAIRE 

JS80.  n*l  ^ Bourbon  * l’archevêque  de  Lyon.  XCT.1 

3 ’ Le  pape  ajfemble  le  confifloirt  , & ce  qu'il  y 

dit  contre  le  roi.  xcii.  Congrégation  pour  l'e- 
xamen du  meurtre  du  cardinal  de  Guife.  xciii. 
Le  roi  envoie  l'évêque  du  Mans  à Rome.  xciv. 

R êponfe  du  pape  au  di/cours  de  l'évêque  du 
Mans.  xcv.  Suite  de  l’entretien  entre  fa  fain- 
teté-  & l'évêque  du  Mans.  xcvi.  Arrivée  du 
duc  de  Mayenne  a Paris,  xcvii.  Grande  révol- 
te dans  la  ville  de  Touloufe xcvm.  Le  pre- 
mier préfïdent  & l'avocat  general  y font  ajfaf- 
finez.  xcix.  Le  roi  emploie  le  légat  pour  por- 
ter le  duc  de  Majenne  à la  paix.  c.  Edit  du 
roi  contre  les  chefs  de  la  ligue  & des  ligueurs. 
ci.  Le  parlement  de  Paris  efi  transféré  à Tours. 
cil.  Autre  manifejle  du  roi  de  Navarre,  cm. 
Tureur  de  la  ligue  à la  nouvelle  de  cette  trêve. 
civ.  Plaintes  du  légat  au  roi  fur  fon  accord 
avec  le  roi  de  Navarre  cv.  Le  légat  quitte 
la  France  , & s'en  retourne  a Rome.  cvi.  En- 
trevue du  roi  de  France  & du  roi  de  Navar- 
re. cvii.  Combat  entre  les  troupes  du  roi  & 
celles  du  duc  de  Mayenne  au  pont  de  Tours. 
cviii.  Le  duc  de  Mayenne  députe  à Rome,  le 
doïen  de  Rheims.  cix.  Raifont  du  roi  pour  ne 
point  rendre  les  prélats  prifonniers.  ex.  Moni- 
toire  par  lequel  le  pape  excommunie  Henri  III. 
exi.  Confiernation  du  roi  a la  nouvelle  & ce 
décret,  exil.  Le  roi  fait  lever  des  troupes  chez, 
les  étrangers,  cxm.  Sancy  amene  des  troupes 
auxiliaires  au  roi.  exiv.  Siégé  de  Paris,  cxv. 
Jacques  Clement  Dominicain  prend  la  réfolution 
de  tuer  le  roi.  cxvi.  Il  fe  tranfporte  à faint 
Cloud,  oit  était  ce  prince,  cxvii.  il  lui  donne 
un  coup  de  couteau  dans  le  bas  ventre , & le 
blejfe  à mort.  cxvm.  Le  roi  meurt  & circon- 
Jlances  de  fa  mort.  exix.  Conduite  des  dames 
de  Montpenfitr  & de  Nemours  après  h mort 

' fa 


Digitizi 


Goi 


DES  LIVRES.  xiii 

du  roi.  cxx.  Fureur  des  parti  fans  de  la  ligue 
fo  de  fes  prédicateurs,  cxxi.  Le  pape  Sixte  V. 
approuve  l'action  de  Jacques  Clement. 


Livre  cent  soixante  dix-neuvie’me. 

I.  T E roi  de  Navarre  roi  de  France  fous  le 
jL  nom  d'Henri  IF'.  n.  Avis  des  princes 
& des  feigneurs  touchant  la  fuccejjion.  ni. 
Remontrances  des  feigneurs  au  roi  de  Navarre 
pour  fe  faire  catholique,  iv.  Réponfe  de  ce  prince 
k ces  remontrances,  v.  Les  feigneurs  & officiers 
le  reconnoiffent , & lui  prêtent  ferment.  vi.Ex - 
ploits  d'Henri  IV.  vii.  Prife  & fupplice  du  P. 
Bourgoin  prieur  des  Jacobins,  vm.  Le  légat 
du  pape  arrive  en  France,  ix.  Bibliothèque  du 
Vatican  bâtie  par  Sixte  V.  x.  Imprimerie  éta- 
blie  au  Vatican  par  ce  pape.  xi.  Differentes 
bulles  de  Sixte  V.  xii.  Promotion  de  quatre  car - 
dinaux  par  le  même  pape,  x 1 1 1 . Mort  du  car- 
dinal Bonucci.  xiv.  Mort  du  cardinal  Farr.efe. 

xv.  Mort  du  cardinal  Profper  de  fainte  Croix. 

xvi.  Mort  du  doftenr  Michel  Baïus.  xvn  .Mort 
de  Jean  Etienne  Durants,  xvi  1 1 . Mort  de  Henri 
Moller  é*  de  Martin  Crommer.  xix.Mort d'An- 
dré Dudith  évêque  de  Cinqêglifts.  xx.  Ouvra- 
ges d'André  Dudith.  xx  i . Colloque  de  Bade  tou- 
chant la  religion,  xxii.  Différend â Aix-la-Cha- 
pelle entre  les  Catholiques  & les  Proteftans.. 
xxiH.  Edit  de  Philippe  II.  contre  les  Proteftans 
des  Pays-Bas  réfugiez,  à Aix.  xxi v.  Nouvelle 
fecte  en  Syrie , & révolte  k Conftantinople.  xxv. 
Juifs  maltraitez  & leurs  maifons  brûlées,  xxvi. 
Les  Maures  de  Tripoli  fe  révoltent  contre  les 
Turcs,  xxvii.  Tranftation  des  reliques  de  faint 
Antonin.  xxvin.  Arrivée  du  duc  de  Luxem- 
éfittrg  à Pflm , & fon  entretien  Met  le  pape. 
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159°*  xxnr.  R a) fins  de  ce  /eigneur  en  faveur  d'Hen- 
ri  IV.  XXX.  Le  pape  paroît  goûter,  fes  raifons , 
fans  fe  déterminer . xxxi.  Arrivée  du  légat  Gaë- 
tan à Paris  : Il  prend  féance  au  parlement. 
xxxir.  Arrêt  du  parlement  de  Tours  contre  le 
légat,  xxxui.  Décret  de  la  Sorbonne  contre  le 
roi  Henri  IV.  xxxiv.  Lettre  du  légat  aux  ar- 
chevêques & évêques  de  France.  XXXV.  Arrêt 
du  parlement  de  Paris  en  faveur  du  cardinal 
de  Bourbon,  xxxvi.  Déclaration  du  roi  d'Efpa- 
gne  fur  les  affaires  de  France,  xxxvn.  Bataille 
d’Ivry  ou  le  roi  demeure  viâorieux.  xxxvm. 
Le  roi  vient  attaquer  Sens  , & ejl  obligé  de 
fe  retirer,  xxxix.  Négociations  du  légat  fans 
fuccês.  XL.  Requête  des  Parifiens  a la  faculté 
de  théologie,  xli.  Décifion  de  cette  faculté  au 
fujet  d'Henri  IV.  xlii.  Ce  décret  e/l  envolé  à. 
toutes  les  villes  de  la  ligue.  XLliii  Mort  du 
cardinal  de  Bourbon , appelle  Charles  X.  xnv. 
ProcrJJîon  des  ligueurs  pendant  le  fiege  de  Pa- 
ris. XLV.  Le  roi  attaque  les  fauxbourgs  de  Pa- 
ris. xlvi.  Grande  famine  dans  la  ville , & 
nombre  des  morts,  xlvii.  Les  Parifiens  dépu- 
tent au  roi.  xlviii.  R éponfes  du  roi  a ces  dé- 
putez.. xlix.  Lettre  du  roi  au  duc  de  Nemours 
gouverneur  de  Paris.  L.  Le  duc  de  Parme  vient 
au  fecours  de  Paris.  Li  Départ  du  légat  Gaë- 
tano  pour  l'Italie.  LU.  differentes  bulles  Au  pa- 
pe Sixte  V.  lui.  Il  tombe  malade , & ^In- 
terrompt point  fon  travail.  Liv.  Mort  de  ce  pa- 
pe. lv.  Fureur  du  peuple  contre  la  (latuë  de 
Sixte  V.  & décret  à cette  occafion.  lvi.  Con- 
clave pour  VéleBion  d'un  nouveau  pape.  LVH. 
Brigue  pour  l’éleftion  de  Colonne  fans  fuccês. 
Lviii.  Eleélion  du  cardinal  Cafiagna.  Lix.  Il 
prend  le  nom  d'Urbain  Vil.  LX.  Origine  & hif- 
toïre  du  pape  Urbain  VII.  lxi.  Heureux  com- 
mencement de  Jon  pontificat,  lxi i.  Maladie . de 


DES  LIVRES.  xr 

et  pape  & fa  mort.  uni.  Mort  du  cardinal  I59ôj 
Cornaro  le  jiege  vacant .'  lxiv.  Conclave  oit  l'on 
élit  le  pape  Grégoire  XIV.  lxv.  Hiftoire  de  ce 
pape.  Lx vi.  Ceremonies  de  fon  couronnement. 

LXVii  Concile  tenu  à Touloufe  par  le  cardinal 
de  Joyeufe.  lxviii.  Mort  .de  Flaminio  Nobilius. 

L?ix,  Mort  de  Pierre  Galefinus.  lxx.  Mort 
d’Ambroife  Montiez,  lxxi.  Mort  de  Martin 
Duncan.  lxxii.  Mort  de  Jerome  Zanckius. 
lxxiii.  Mort  de  Jacques  André,  dit  Schmid- 
lin.  lxxiv.  Conduite  du  pape  Gregeire  XIV.  fa-  X^f* 
vorable  a la  ligue,  lxxv.  Le  duc  de  Mayenne 
& le  duc  de  Seffa  preffent  le  pape  d’envoter  du  . 
fecours.  lxxvi.  Trois  faRions  dans  le  parti  du 
roi.  lxxvi  1.  Ecrit  du  tiers  parti  pour  engager 
le  roi  à fe  convertir,  lxxviii.  Lettre  du  duc 
de  Luxembourg  au  pape,  écrite  par  ordre  du 
roi.  lxxix.  Le  pape  envoie  annonce  en  France, 
chargé  d'un  monitoire  contre  le  parti  du  roi. 
lxxx.  Publication  de  ce  monitoire  ■ à Paris. 

Lxxxi.  Arrêt  du  parlement  de  Châlons  contre  le 
nonce  & le  monitoire.  lxxxii.  Déclaration  du 
roi  à ce  fujet.  lxxxiii  Son  édit  pour  établir 
la  liberté  de  confcience.  lxxxiv.  AJfemblée  des 
prélats  à Mantes , enfuite  k Chartres  contre 
les  bulles  du  pape,  lxxxv.  Arrêt  du  parlement 
de  Paris  contre  celui  de  Châlons.  lxxxvi. 

Ecrits  jufiificatifs  des  arrêts  précedens.  lxxxvii. 

Les  ligueurs  offrent  la  couronne  au  roi  d'Efp* - 
gne.  lxxxviii.  ils  font  pendre  le  préfident  Brif. 
fon  & deux  confeillers.  lxxxix.  Le  duc  de 
Mayenne  vient  â Parts , & fait  pendre  auatre 
des  feize.  xc.  Conduite  du  duc  de  Mayenne 
pour  affermir  fon  autorité,  xci.  Prife  de  Lou- 
viers  , où  l'évêque  d’Evreuz  efl  fait  prifnnier  , 
xcn.  Il  tft  condamné  â une  prifon  perpétuelle, 
où  U meurt ."Xein.  Le  roi  vient  faire  le  fie- 
gt  de  Foùtn.  xciv.  Mort  du  pape  Grégoire  XIV. 
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I59I*  xcv.  Differentes  bulles  du  pape  Grégoire  XIV. 
xcvi.  Promotion  de  cardinaux  par  Grégoire 
XIV.  xcvn.  CaraBere  de  ce  pape.  xcvm.  En- 
trée dans  le  conclave,  xcix.  On  élit  le  cardi- 
nal SanBi  * Quatre , qui  prend  le  nom  d’inno- 
cent IX.  c.  Hifloire  de  ce  pape , & fes  diffé- 
rons emplois,  ci.  Commencement  de  fon  ponti- 
ficat. en  Grands  dejfeins  de  ce  pape  , & fa 
mort.  cm.  Mort  du  cardinal  Antoine  Carafe. 
Civ.  Mort  du  cardinal  Sorbelloni.  cv  Mort  du 
cardinal  Albani.  cvi.  Mort  du  cardinal  Rojfi. 
cvii.  Mort  du  cardinal  Jean -Vincent  de  Gon- 
zague. cviii.  Mort  de  Fr  an  fois  de  Eibera.  cix. 
Mort  du  pere  Edmont  Augtr , Jefuite.  ex.  Mort 
d’Alofius  de  Leon.  cxi.  Mort  d’Henri  Gravius. 

1592.  cxii.  Mort  de  Laurent  Strozzi.  cxiii.  Perfe- 
cution  des  Catholiques  en  Angleterre,  exiv.  Sé- 
dition à Cracovie  au  fujet  de  la  religion.  ■ cxv. 
Entrée  des  cardinaux  dans  le  conclave,  cxvi. 
Diverfes  brigues  qui  empêchent  l'éleBion  du  car- 
dinal de  Saint-Severin.  cxvu.  Le  cardinal  Al - 
dobrandin  eft  élu.  cxvm.  Il  prend  le  nom  de 
Clement  VIII.  exix.  Hifloire  de  ce  pape.  cxx. 
Commencement  de  fon  pontificat,  cxxi.  Quel- 
ques bulles  de  ce  pape  pour  le  gouvernement  de 
lêglife. 


Livre  cent  quatre-vingtie’me. 

r.  T A reine  douairière  follicite  à Rome  pour 
A.  y faire  célébrer  les  obfeques  d’Henri  III. 
11.  Bref  de  Clement  VIII.  à la  reine  k ce  fu- 
jet. ni. O»  prévient  le  pape  contre  le  roi  Hen- 
ri IV.  iv.  Bref  du  pape  pour  ordonner  l' éleBion 
d'un  roi  en  France,  v.  Ce  bref  eft  enregijlré 
au  parlement  de  Paris,  vi.  Arrêt  du  parlement 
de  Châlons  contre  le  légat  Venregïftrement 
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du  bref.  vu.  Cet  arrêt  efi  brûlé  à Paris  en  \y$z, 
fréfence  du  duc  de  Mayenne,  vm.  Le  roi  veut 
fe  réconcilier  avec  le  pape,  & emploie  le  fénat 
de  Venife . ix.  E dit  touchant  les  bénéfices  du 
royaume  -,  préténtion  de  l'archevêque  de  Bour- 
ges. x.  Départ  du  cardinal  de  Gondi  & du 
marquis  de  Pifani  pour  Borne,  xi.  Le  pape  fait 
défendre  au  cardinal  de  Gondi  de  fe  rendre  a 
Borne,  xii.  Raifons  du  cardinal  de  Gondi  pour 
fa  jufiification.  xm.  Le  pape  touché  de  fes  rai- 
fons lui  permet  de  venir  à Rome.  xiv.  Infrac- 
tions fecretes  que  le  pape  envoie  d fon  légat  en 
France,  xv.  Le  légat  fe  livre  aux  Efpagnols:. 
xvi.  Arrêt  du  parlement  de  Rouen  contre  Hen- 
ri IF.  xvn.  Mémoire  prêfentè  par  les  feize  au 
duc  de  Mayenne,  xvm.  Siégé  de  Villemur  par 
le  duc  de  Joyeufe.  xix.  Le  pere  Ange  de  Joyeu- 
fe  quitte  l’habit  de  Capucin  , & fe  met  à la 
tête  des  troupes  de  la  ligue,  xx.  Commencement 
de  faint  François  de  Sales,  xxi.  Grand  fuccés 
de  fa  mijfion  pour  convertir  les  hêretiquesi  xxil. 
Troubles  en  Allemagne  au  fujet  de  l'évêché  de 
Strasbourg,  xxm.  Autres  troubles  dans  la  Sa- 
xe au  fujet  de  la  religion,  xxiv.  Les  Luthé- 
riens ne  peuvent  rentrer  dans  le  Palatinat  après 
la  mort  Jean  Cafimir.  xxv.  Mort  du  cardi- 
nal de,  Mendoza,  xxvi.  Mort  du  cardinal  de  la 
R ouere.  xxviuMort  du  cardinal Canani.  xxvm. 

Mort  du  cardinal  de  Lenoncourt.  xxix.  Mort 
du  cardinal  Vincent  Lauro.  xxx.  Mort  de  faint 
Fafcal  Baylen.  xxxi.  Mort  du  bienheureux  Jean 
de  la  Croix,  xxxn.  Mort  de  Latino- Latinius. 
xxxi  il.  Mort  de  Jean  Kifzka  de  Chiechanowiecz. 
xxxiv.  Convocation  des  états  par  le  duc  de 
Mayenne,  xxxv.  Ecrits  du  cardinal  légat  au  fu - jyç j. 
jet  de  la  convocation  des  états,  xxxvi.  Les  Ca- 
tholiques Boyalifies  propofent  une  conférence. 

Xxxv  U.  Manifefic  du  roi  pour  s'oppoftr  à la 
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K 1593.  tenue  des  états,  xxxviii.  Ouverture  de  l’ajfem- 
blée  des  états  tenue  d Paris  far  les  ligueurs. 
xxxix.  Lifcours  du  duc  de  Mayenne  d cette 
ouverture.  XL.  Autre  di/cours  du  cardinal  de 
Pellevé , archevêque  de  Sens,  xli  .Seconde  féan- 
ce , & prcpofiticn  qu'y  fait  le  légat,  xlii.  Lu 
déclaration  des  Catholiques  Royalftes  portée  aux 
états  par  un  trompette.  XLlii.  Le  légat  fait 
condamner  L'écrit  des  Royalftes  par  la  Sor- 
bonne. xliv.  Rai/ons  de  ceux  qui  veulent  qu’on 
réponde  d l'écrit  des  Roy  a Liftes.  XLV.  L'arche- 
vêque de  Lyon  engage  le  légat  à y confentir. 
XLV i . Réponfe  des  états  d l'écrit  des  Royaliftes. 
XLVii.  Les  députez  arrivent  h la  conférence 
de  Surenne.  xlviII.  Remontrances  de  l'arche- 
vêque de  Bourges  pour  reconnaître  le  roi.  xnx. 
Réponfe  de  l'archevêque  de  Lyon  , & réplique 
-■  de  eelui  de  Bourges,  l.  Le  légat  veut  faire  élire 
l'infante  par  les  états,  li.  Réponfe  vive  de  l’é- 
vêque de  Senlis  d l'ambaffadeur  d’Efpagne.  lu. 
Réponfe  de  l'archevêque  de  Lyon  d cette  nou- 
velle. lui.  Ecrit  concernant  trois  chefs  pré  fen- 
te au  députez  de  la  ligue,  liv.  AJJimblée  d 
la  Roquette , oit  l’on  répond  au  mémoire  du  roi. 
LV.  L'archevêque  de  Bourges  répond  aux  rai - 
fons  des  députez  de  la  l’gue.  lvi.  On  reprend 
la  conférence  d la  Villette.  lvii.  Arrêt  du  par- 
lement de  raris.  lvii  J,  Le  roi  mande  René 
Benoît  pour  s’inftruire.  LIX.  Affaire  de  Jofeph 
Toulon,  abbé  de  fainte  Geneviève.  LX.  Le  roi 
Henri  IV.  fe  fait  injlruire  de  la  religion  Ca- 
tholique. LX  1 On  drejfe  une  confejjîon  de  foi. 
lxii.  Déclaration  du  légat  contre  la  récon- 
ciliation du  roi.  lxi  11.  Déclamation  des  ligueurs 
contre  la  converfion  du  roi.  lxiv.  Cérémonie  d 
faint  Denis  pour  l’abjuration  du  roi  lxv  Le 
roi  fe  confeffe  & entend  la  tnejfe.  lxv  i . Dif- 
ferent fetftimens  fur  la  converfion  du  roi.  lxvi  i. 
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Le  légat  prejfe  la  publication  du  concile  de  Tren-  159  J* 
te.  lxviii.  Examen  qu’on  fait  en  France  de* 
ailes  de  ce  concile,  lxix.  Acceptation  du  con- 
cile de  Trente  par  les  ligueurs,  lxx.  Le  roi 
envoie  une  ambafade  folemnelle  à Rome.  lxxi. 

Lettre  du  roi  Henri  IF.  au  pape,  lxxii.  Au- 
tre lettre  des  prélats  & doEteurs  Roy  al> fies  au 
roi.  lxxi ii.  InflruBion  donnée  au  (leur  de  la 
Clielle  pour  le  grand  duc  de  Tofcar.e.  Lxxiv. 

Arrivée  de  la  Clielle  à Rome.  lxxv.  Le  pape 
donne  audience  à la  Clielle  pendant  la  nuit. 
lxxvi.  Fartage  de  fentimens  à Rome  fur  la 
converfion  du  roi.  lxxvii.  Détention  de  la  Bar- 
rière qui  veut  tuer  le  roi.  lxxvi ii.  Supplice 
de  ce  malheureux,  lxxix.  Le  duc  de  Nevers 
arrêté  en  chemin  par  ordre  du  pape  en  allant 
k Rome.  lxxx.  Il  obtient  la  permiJ]îon  d’y  ve- 
nir , & y entre  incognito,  lxxxi.  Il  déduit  fes 
raifons  dans  une  fécondé  audience  que  le  pape 
lui  donne,  lxxxi  i.  R éponfe  que  le  pape  fait  fai- 
re au  duc  de  Nevers.  lxxxi  ii.  Requête  du  duc 
au  pape  dans  une  troisième  audience,  lxxxiv. 
Nouvelle  proportion  que  le  pape  fait  faire  au 
duc.  L xxxv  Décliration  du  pape  en  plein  con- 
fijlo’re.  lxxxvi.  Promotion  de 'quatre  cardinaux. 
lxxxvii  Mort  du  cardinal  Scipion  Gonzague 
de  Mantoué.  lxxxviii.  Mort  du  cardinal  Spt- 
no’a.  lxxix.  Commencement  de  l’injlitut  des 
Doârinaires.  xc.  Bulle  du  pape  Clément  I III. 
contre  les  Juifs,  xci.  Autres  bulles  de  ce  pape 
fur  divers  fujets.  xcu.  Congrégation  qu’il  éta- 
blit pour  l’examen  des  nouveaux  évêques,  xcm. 
Troubles  à Leipfick  & à Brunftoich  au  fujet 
de  la  religion,  xciv.  Statut  du  parlement  d’An- 
gleterre contre  les  Puritains,  xcv.  Elifabeth 
veut  détourner  Henri  IV.  de  fe  faire  Catholi- 
que. xcvi.  Le  roi  permet  aux  Protejlans  de 
s'affembler  à Mantes,  xcvn.  Leurs  demandes 
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i & réponfe  d'Henri  IV.  dont  ils  ne  font  pas  ton» 
tens.  xcvm.  Mort  de  Jean  Lens  ou  Lenfaus. 
XCIX.  Mort  deTilleman  Bredenbach.  c. Quatriè- 
me audience  du  pape  au  duc  de  Nevers.  ci. 
Sa  dernier e audience  & fon  départ  pour  Venife. 
en.  Proteftation  du  duc  de  Nevers  qu'il  envoie 
au  pape.  cm.  Ecrit  de  l'évêque  du  Mans  pour 
jujlijîer  les  prélats  de  France,  civ.  Arrivée  des 
députez  de  la  ligue  à Rome.  cv.  Réponfe  du 
pape  a ces  députez,  cvi.  Le  roi  fe  fait  facrer 
à Chartres,  cvii.  Négociation  pour  la  réduction 
de  Paris,  cvm.  Articles  fecrets  pour  la  reddi- 
tion de  Paris,  cix.  Ordre  que  Brijfac  fait  ob- 
ferver  pour  faire  entrer  le  roi  dans  Paris,  ex. 
Saint  Luc  arrive  vers  la  porte  neuve  qui  lui 
ejl  ouverte,  cxi.  Le  roi  entre  dans  Paris , & 
y eft  refû  avec  de  grands  témoignages  de  joie, 
cxu.  Départ  du  cardinal  légat , qui  refujfe  de 
voir  le  roi.  cxiii.  Mort  du  cardinal  de  Pellevé, 
cxiv.  SuppreJJîon  des  écrits  de  la  ligue,  cxv. 
Edit  du  roi  en  faveur  des  Parijiens,  & pour 
rétablir  le  parlement,  cxvi.  Procefjlon  généra • 
le  en  mémoire  de  la  réduction  de  Paris,  cxv  il. 
Ordre  du  roi  de  chajfer  de  Paris  les  fattieux. 
cxvm.  Le  roi  mande  au  parlement  de  Tours  & 
de  Châlons  de  fe  rendre  a Paris,  exix.  AJfern- 
blée  des  quatre  facultez  pour  fe  foumetire  au 
roi.  cxx.  Aéte  public  de  l' université  touchant 
l'obéi/fance  jurée  au  roi.  cxxi.  Formule  du  fer* 
ment  prête  par  l'univerfitê,  cxxii.  Lesjefuites 
& les  Capucins  refufent  de  fegùer  cette  formu- 
le. cxxiii.  L'univerfité  de  Paris  reprend  fon  pro- 
cès contre  les  Jefuites.  exxiv.  Plaidoyer  des  cu- 
rez de  Paris  contre  les  mêmes,  exxv.  Durit 
plaide  pour  les  Jefuites.  cxxvi.  Le  parlermnt 
ordonne  que  le  procès  fera  appointé.  CXXVII.M^ 

. du  jeunecardinal  de  Bourbon. 
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Livre  cent  quatre-vingt-unie’me. 

*.  A R rivée  du  cardinal  de  Gondi  à R orne',  <Q., 

HL.  ou  il  voit  le  pape.  1 1 . Retour  du  car - 
dînai  de  Gondi  h Paris,  m.  Le  roi  prend  la 
réfolution  de  faire  la  guerre  a l’Efpagne.  iv. 

Le  roi  efl  bleffê  a la  lèvre  par  Jean  Châtel. 
v.  Interrogatoires  de  Jean  Châtel.  vi  Ecrits 
féditieux  trouvez,  dans  la  chambre  du  pere  Gui- 
gnard. vu.  On  confronte  le  pere  Guet  et  â Châ- 
tel , & on  arrête  fes  pere  ©•  mere.  vm .Sup-  * 

plice  de  Jean  Châtel.  ix.  Arrêt  du  parlement 
contre  les  Jefuites.  x.  Complots  des  Efpagnols 
en  Ecoffe  contre  V Angleterre,  xi. Livre  touchant 
la  fucceffion  d’Angleterre  contre  le  roi  d'Ecof- 
fe.  xii.  Mort  du  cardinal  Alain , dit  le  cardi- 
nal d’Angleterre,  xm.  Mort  du  cardinal  de 
Quiroga.  xiv.  Mort  du  pere  Benci  Jefuïte.  xv. 

Mort  de  Gérard  Mercator.  xv i.  Mort  de  Cor- 
neille - Bonaventure  Bertrand.  xvn.  Sigifmond 
roi  de  Pologne  veut  rétablir  la  religion  Catho- 
lique en  Suède,  xviil.  Canonifation  de  faint 
Hyacinthe  religieux  Dominiquain.  xix.  Diffe- 
rentes bulles  du  pape  Clement  VIII.  xx.  Suite 
de  l’affaire  des  Jefuites  après  le  fupplice  de  Jean 
Châtel.  xxi.  Les  peres  Gueret  & Guignard  j 

font  mis  à la  queftion  & juge ts.  xxii.  Autre  * 
arrêt  contre  le  pere  Gueret  & les  parens  de  Jean 
Châtel.  xxm.  Le  pere  tiay  Jefuïte  eft  auffi 
banni,  xxiv.  La  maifon  de  Châtel  rafée  , & 
une  pyramide  élevée  en  la  place,  xxv.  Départ 
des  Jefuites , fent'.mens  du  pape  fur  leur  ban- 
nijfement.  xxvi.  Affemblée  des  curez.  & théo- 
log  ent  J Paris,  xxvii.  Leurs  conclujtonstou- 
chant  l’obéiffance  due  au  roi.  xxvm.  Arrêt 
du  parlement  de  Paris  contre  la  théfe  d’un  Au- 
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réfolution  po.  r abjoudr < le  roi.  xxmii.  Il  af- 
femble  le  conjijio/re  à ce  fujet.  xxxiv  Prières 
procejjjci.s  oraomées  à home  pour  l abfolu- 
tion  du  roi  xxxv.  Conditions  pour  L' absolution 
froj-olées  aux  d.ux  agens  du  roi.  xxxvi.  Du 
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pape.  xlii.  Réunion  des  Cophtes  d l'eglife  Ro- 
maine. XLTil.  Difpute  entre  les  Prote;rans  fur 
la  méditation  de  Jefus-  Chrift.  xliv.  Les  Evan- 
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Taujle  Socin.  lxiv.  ïnjï  tut  des  religieux  Pé- 
nitent , dits  Piquepuces.  ixv.  Molma  fuit  pa- 
raître fan  livre  de  la  concorde , troubles  qu'il 
excite,  lxvi.  Bref  du  pape  pour  prévenir  les 
difputes.  lxvii.  oAolina  vient  x Madrid  pour 
rendre  compte  de  fa  doftrine.  l.xvm.  L affai- 
re du  livre  de  Molina  eji  évoquée  x Ko  me. 


Fin  des  Sommaires  du  Tome  XXXVI. 


APPROBATION. 

J "A  y lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  le  trente-fixisme  vo- 
lume de  la  Continuation  de  THiftoire 
Ecclefiaftique  de  M.  Fleuri.  En  Sor- 
bonne le  premier  Décembre  1737. 

DE  LORME. 
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• EXTRAIT 
D U 

PR  I V I l E G E. 

CHARLES,  par  la  grâce  de  Dieu , Empe- 
- reur  des  Romains , toûjours  Augufte , Roi 
de  Caftille , de  Leon , &c.  Archiduc  d’Auftriche, 
duc  de  Brabant , a o&royé  sEugene  Henrt 
Fri  ex,  de  pouvoir  lui  feulimprimer , vendre 
& diflnbuer  ce  Livre  intitulé  : Hiftoire  Ecclejiafti- 
que,  four  jervir  de  continuation  a celle  de  Mr, 
Fleury,  imprimée  à Paris  avec  Approbation  & 
Privilège.  Défendant  bien  exprefféroent  à tous  au* 
très  Imprimeurs  & Libraires,  de  contrefaire  ou 
imprimer  lefdits  Livres  , ou  ailleurs  imprimés  ou 
contrefaits , porter  ou  vendre  en  ce  pais , pendant 
le  terme  de  neuf  ans,  à commencer  de  ladatede 
cette,  à peine  de  perdre  lefdits  Livres,  & d’encourir 
l’amendede  trente  florins  pour  chaque  exemplaire; 
comme  il  fe  voit  plus  amplement  éslettrespaten- 
tes , données  à Bruxelles  le  ^.Févrieriyiô. 


Signe 
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ECCLESIASTIQUE: 


LIVRE  CENT  SOIXANTE  - DIX  - SEPTIE'ME. 


SC-  _ \ . 

[ toit, ce  fcmble.conduit  jufqu’ici avec  la  *a 

« • allez,  de  fàgeffe.  Il  paroît  qu'il  n’avoit  France. 

eu  d’autre  but  que  de  s'oppofer  au  progrès  de  DcThrmktfi; 
Phérefie  en  France,  & de  mettre  la  religion  ca-  ub. 81. 
tholique  & ceux  qui  la  profeflpient  à couvert  des  Ment.  delà 
inlultes  des  hérétiques.  Mais  des  motifs  pure-  tm'  *• 
ment  humains  détrui firent  dans  la  fuite  ce  pro- 
jet , 8c  la  ligue  ne  fervit  prefque  plus  que  de  voile  à 
l’ambition  des  Guifès,  qui  n’avoient  d’autre  vûë  . 
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•2  Hifioirt  Ecclefajlique. 

An”  i flue  ce^e  régner  fouverainement  en  France. 
- ' 'Pour  y parvenir  plus  aifément , le  duc  entrete- 
noit  des  émiflàires  dans  toutes  les  villes  du 
jroïaume , il  avoit  à fes  gages  grand  nombre  de 

{prédicateurs , qui  au  lieu  de  prêcher  au  peuple 
a parole  de  Dieu , ne  travailloient  qu’à  le  fou- 
lever.  Ils  ofoient  publier  que  le  roi  Henri  avoit 
formé  le  deflèin  d’opprimer  les  catholiques  ; les 
confe fleurs  repandoient  la  même  calomnie  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence.  On  faifoit  un  crime 
au  roi  de  la  prote&ion  qu’il  accordoit  à la  ville 
( de  Genève , de  ce  qu’il  avoit  accepté  l’ordre  de 
la  jarretière  , dont  la  reine  d’Angleterre  venoit 
de  lui  envoïer  les  marques , 8t  d’être  entré  dans 
une  prétendue  ligue  des  Proteftans  faite  à Mag- 
debourg , pour  la  défenfe  de  Gebbard  Truchfes. 
Enfin , après  avoir  noirci  l’honneur  d’Henri  III. 
par  toute  forte  de  voies,  ces  prédicateurs  8t  ces 
émiflàires  ne  cefloient  de  vanter  la  piété , la  re- 
ligion & la  génerofité  des  princes  deGuifè;  8c  il 
né  teooit  pas;  à eux  qu’on  ne  les  regardât  cous- 
ine les  boucliers  de  la  foi.  Pour  allumer  davan- 
tage le  feu  de  la  fédition,  on  répandoit  de  tous 
côtez  un  grand  nombre  de  libelles , dont  la  ca- 
lomnie 8c  i’efprit  de  fédition  fàifoient  toutlemé- 
rite. 

^ îf.  Cependant  le  duc  deGuife  aïantfçù  qu’on  pre- 

*Lc  di-.e  deuoitdesraefures  dans  le  confeil  du  roi  pour  l’arrê- 
Guife  fe  re-  ter  ; fe  retira  avec  fon  fils  danslechâteau  de  Join- 
Sccrai-  v^c * *e  caî-dinal  de  Guife  fon  frere  le  fuivit 

te  avec  peu.de  tems  après.  Pour  rendre  leur  parti  plus  for- 
^Efp.agne.  midable , ils  réfolurent  de  iè  lier  avec  l’Efpagne , 
De  Thon  Ui.  8c  aïant fait  goûter  ce  deflein  au  cardinal  de  Bour- 
Jti-  < bon,  ik  entretint  en  négociation  avec  jean  Bap- 
"Y**4*1?  tifle  Taxis, "qui  kor  avoit  été  envoie  par  le  roi 
*0  ‘ *0”'  d’Efpagne.  Tousles  princes  de  lamaifonde  Lor- 

jo8.  *’  ’ ’ raine  forent  compris  dans  le  traité  ; mais  avant 
Daviu  llv.  que  de  prendre  aucune  réfection , ils  profrefteren  t 
t i>  * ‘ - tous. 


Livre  cent  foixante-dix-feptiémel  | 

r,  que  dans  cette  union  ils  n’avoient  en  vue  que  ' 1 *. 

onferver  la  religion  catholique  attaquée  de 
es  parts,  8c  pour  la  défenfe  de  laquelle  ils  J" 
ent  fait  plufieurs  fois,  & toujours  inutile-  ‘ • 

it,  leurs  très -humbles  remontrances  au  roi, 
facile  à écouter  les  mauvais  confeils  de  gens 
fenûbles  à leurs  intérêts  particuliers,  qu’à 
oire  de  Dieu  8c  au  bien  public.  Enfuite  on 
rint  des  articles  fui  vans, 
ue  le  roi  de  France  venant  à mourir  fans 
ns  mâles  8c  légitimes , le  cardinal  de  Bour- 
feroit  déclaré  roi , comme  premier  prince  du 
, 8c  le  plus  prochain  héritier  de  la  couronne  : 

>n  tiendrait  pour  exclus  de  la  fucceffion  tous 
;s  princes  hérétiques , relaps  ou  fauteurs 
retiques:  qu’afin  d’empêcher  que  pendant  h 
du  roi,  les  hérétiques  u’emploiaflent  leurs 
ces  pour  s’ouvrir  le  chemin  à la  couronne, 
rinces  liguez  s'engageraient  à mettre  fur  pied 
*ens  de  guerre,  qui  feraient  emploïez  a re- 
fer  l’ufurpateur  : Qu’en  cas  que  le  cardinal 
înt  à la  fucceffion , il  ratifieroit  le  traité  de 
pafle  à Cambrai  entre  les  deux  couronnes  de 
ce  8c  d’Efpagne  en  155-9.  8c s’engagerait  de 
eau  par  ferment  à l’obferver  : Qu’on  ne 
rirait  dans  le  roiâume  d’autre  religion , que 
:holique  Romaine,  8c  qu’on  exterminerait 
diftinéfion  tous  ceux  qui  refuferoient  de 
irafifer:  Qu’on  publierait  8c  qu’on  ferait  ob- 
r les  décrets  8c  conllitutions  du  concile  de 
te:  Que  le  cardinal  de  Bourbon,  tant  pour  ' 
ue  pour  fes  héritiers  8c  fucce  fleurs,  prô- 
roit  de  renoncer  à l’alliance  du  Turc , . 8c  de 
rer  jamais  dans  aucun  des  deffeins  qu’il  en- 
rndroit  contre'  la  république  chrétienne  : 
lai  lierait  les  Efpagnols  paifibles  poffeiTeurs 
•mmerce  des  Indes:  Qu’il  rendrait  au  roi 
clique  tout  ce  que  les  Calviniftes  avoient 
Ur  lui  , principalement  la  ville  8c  la  citadcl- 
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$ Hiftoire  Eceltfitjlieiue. 

i. — le  de  Cambrai , outre  qu’il  l’aflifteroit  de  forces 

ïj8 convenables  pour  recouvrer  ce  qui  lui  étoit  rete- 
nu par  les  rebelles  des  Pais  bas:  Que  de  Ibn  cô- 
té , le  roi  Philippe  s’obligerait  de  fournir  pour 
^entretien  de  la  ligue  & de  fes  troupes,  des  fe- 
cours  d hommes  8c  de  vivres , 8c  cinquante  mille 
écus  tous  les  mois  : Que  pour  accélérer  le  pro- 
grès des  armes  de  l’union,  il  donnerait  les  trou- 
pes qu’on  jugerait  néceflaires,  tant  durant  la  vie 
durai,  qu’après  fa  mort:  Qu’il  recevrait  en  fà 
protection  le  cardinal  de  Bourbon , les  princes  de 
la  maifon  de  Guife,  les  ducs  de  Mercoeur  8c  de 
Nevers,  8c  tous  ceux  qui  auraient  ligné  la  li- 
gue, promettant  de  les  aflifter  contre  les  héréti- 
ques 8c  leurs  adherans , pour  les  mettre  à cou- 
vert de  leurs  violences.  Enfin . qu’on  ne  pour- 
rait faire  aucun  traité  avec  le  roi  de  France  fans 
le  confentement  des  deux  partis  ; 8c  que  pour 
des  raifons  importantes,  les  articles  decette  ligue 
feraient  tenus  fecrets,  jufqu’à  ce  qu’il  fe présen- 
tât une  occafion  favorable  de  les  publier. 

• Telles  furent  en  fiibftance  les  conditions  dont 
on  convint  avec  le  roi  Philippe,  qui  outre  ce 
qu’on  vient  d’expofer , promit  fecretement  au 
duc  de  Guifé  de  lui  fournir  chaque  année  deux 
cjns  mille  écus  au  foleil  pour  en  difpofèr  com- 
' me  il  le  jugerait  à propos  en  faveur  de  la  ligue. 

On  fit  deux  copies  de  ce  traité;  l’une  devoir  ref- 
ter  entre  les  mains  du  roid’Efpagne,  qui  ferait 
obligé  de  le  ratifier  dans  le  mois,  de  Mars  fui- 

• vant,  aufii  - bien  que  les  ducs  de  Mercoeur  8c  de 
Nevers,  8c  d’en  délivrer  un  a&e  au’ils  auraient 
ügné  8c  fcellé  de  leur  fceau.  Le  cardinal  de  Bour- 
bon , 8c  les  autres  princes  liguez , dévoient  gar- 
der la  féconde  copie. 

ITI*  Ce  traité  ne  demeura  pas  long  - tems  fecret le 
^nVè sr°i  France  donnantaudience  aux  députez  des 

du  "pape  états  de  Flandres  i qui  venoient  le  prier  d’accep- 

pour  lui  fai- ter  la  feuveraineté  de  leurs  provinces , Bernar- 

.>  . ’ • " * diq 
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de  Mendoza  prit  dans  cette  audience  le  par-  J{Jr 

lu  roi  d’Efpagne,  qui  prétendoit  à la  même  A**- 
verainete,  6c  fur  ce  que  le  roi  montrait,  qu  ilVfr  f,  ]-lÇue< 
pouvoit  avoir  égard  à fes  raifons , Mendoza  Qav-l[a  h-r, 
étira,  6c  écrivit  aufli  tôt  au  duc  de  Guife,  taire  du 
ir  le  preiïèr  de  le  déclarer , 8c  de  prendre  en  g terres  ci fw- 
in la  défenfe  de  la  religion  de  fes  peres.  Ce  ,es  dt  Frj'** 
nier  coup  aurait  achevé  de  déterminer  le  duc//’  Z®*7* 
n etoit  déjà  que  trop  porte  a fe  déclarer , u 
raité  de  la  ligue  eût  été  autorifé  par  le  fou- 
lin  pontife.  L'on  y travailloit  à Rome; mais 
ique  le  pere  Matthei  Jefuite,  en  eût  porté  le 
i 6c  les  mémoires  au  pape;  8c  que  le  cardinal 
’ellevé  foutenu  des  cardinaux  Espagnols , em- 
ât  tous  fes  foins  pour  obtenir  une  bulle  de 
fîrmation  de  la  ligue,  Grégoire  XIII.  crai- 
it  de  le  déterminer:  il  croïoit  s’appercevoir, 
lesdelTeins  des  liguez  n’étoient  pas  aufli  purs, 
s vouloient  le  taire  entendre  , 8c  les  car- 
ux  avec  qui  il  en  conféra  , le  fortifkrent 
; Ion  doute,  qui  étoit  d’ailleurs  trrs-bien 
ié.  Ainfi  il  crut  devoir  fe  contenter  de  faire 
rer  aux  ligueurs,  qu’il  pourrait  leur  donner 
approbation , 8c  de  les  exhorter  de  veiller 
aurs  en  attendant , au  bien  de  la  religion , 8c 
ctirpation  del’hérefie. 

ï duc  de  Guife , dont  l'impétuofîté  8c  l’am- 
n ne  s’accommodoient  point  de  ces  irréfolu-  Q^fftprend 
!,  ne  crut  pas  devoir  attendre  plus  long  tems.ies  armes,& 
déclara  ouvertement  pour  empêcher  le  roi  le  cardinal  . 
orter  la  guerre  en  Flandre  : il  leva  des  trou-  de  Bourbon 
n diligence , 8c  fe  mit  à la  tête  de  la  noblef-  manifefte. 
Champagne  8c  de  Bourgogne,  avec  le  duc  n "... 
ayeqne  fon  frere , & le  duc  d’Elbeuf.  Dans  Si.  ‘ * 
me  tems , le  cardinal  de  Bourbon  fe  retira  Spond.  h»t 
le  château  de  Gaillon  près  de  Roüen , où  anno  ”•  * 

iputez  de  la  noblelfe  de  Picardie,  qui  avoit 
la  ligue  neuf  ans  auparavant , vinrent  le7* 
er , 8c  le  conduisent  à Peronnc.  Ce  fut 
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5r7T:  de  cetteville  qu’il  publia  un  manifefte  le  pre- 
f ^ * mier  d’ Avril , dans  lequel  il  fe  plaignoit , que 
depuis  vingt -quatre  ans  que  l’hérefie  avoit  jette 
de  profondes  racines  dans  le  roïaume,  on  n’y 
avoit  point  apporté  les  remedes  convenables. 
Que  le  roi  n’aïant  ancun  fils  pour  lui  fucceder , 

& ceux  qui  fe  flattoient  d’être  les  plus  proches  de 
la  fucceflion  à la  couronne  , aiant  lâchement 
abandonné  la  vraie  religion,  8c  s’étant  par -là 
• rendus  indignes  de  la  couronne , il  étoit  réfolu 
comme  premier  prince  du  fang , 8c  cardinal  de 
Ja&inte  églife  Romaine,  8c  fuivant  les  avis  des 
autres  princes  du  fimg,  des  cardinaux,  des  pairs 
8c  grands  feigneurs,  évêques  , gouverneurs  de 
provinces,  nobles,  villes  8c  communautez , qui 
faifoient  la  plus  faine  partie  du  roiaume , de  ré- 
tablir^’ancienne  religion , d’extirper  entièrement 
l’héreûe  * derendre  à la  nobleffè  fà  première  dig- 
nité , de  foulager  le  peuple  des  impôts  dont  il 
étoit  accablé  depuis  la  mort  de  Charles  IX.  8c 
d’élever  l'autorité  des  parlemens  abbaiffée,  8c 
pour  aiû  dire , anéantie  par  les  courtifans.  Que 
c’étoient  les  feuls  raifons  qui  l’avoient  obligé 
de  prendre  les  armes,  8c  qu’il  ne  les  poferoit 
point,  que  le  tout  ne  fût  entièrement  exécuté, 
que  l’on  elperoit  que,  puifqu’il  s’agifibit  de  la 
religion  8c  du  falutdes  peuples, le  roi  approuve- 
roit  leur  entreprife,  ou  qu’au  moins  il  ne  s'yop- 
poferoit  point. 

V.  Dans  le  même  tems  que  ce  manifefte  fe  ré- 
*ï.eroi  s’op-  pandoit , le  duc  de  Guife  fe  rendit  maître  ai» 
pofe  foible-  nom  ja  figue  des  villes  de  Toul  8c  de  Ver- 
progrèsdç  dun  * & il  fe  ferait  emparé  aufli  de  Mets,  fi  le 
la  ligue.  duc  d’Epernon  ne  l’eut  arrêté  dans  fes  progrès.  * 
DtTfoa  llk.  Henri  III.  au  lieu  de  s’oppofer  en  roi  à ces  pre- 
Si.  miers  fuccàs , fe  contenta  de  faire  publier  un  édit 

PtviUliv.  jc  2p,  de  Mars,  par  lequel  il  diminuoit  les  im-i 
7*  . pôts  de  deux  cens  cinquante  mille  écus , 8c  dé- 

fendait de  faire  des  lèvéesde  gens  de  guerre  iàns 
ti ^ . *.  1 Ion 
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fon  ordre  exprès.  Ilenvoia  cependant  peu  après  ■■  — — 

un  ordre  à fon  ambaflàdeur  en  SuilTe  de  lui  le-  An*  ;i 
ver  des  troupes  : St  Schomberg  fut  chargé  de  la 
même  commilTion  en  Allemagne;  mais  il  fut  as-, 
rêté  en  chemin  St  conduit  à , Verdun.  Henri  III. . 
ne  montra  pas  moins  de  foibleÜb , lorfqu’il  eut 
reçu  le  manifefte  du  cardinal  de  Bourbon  : il 
fembla  oublier  qu’il  étoit  fouverain  , pour  ne 
prendre  dans  fa  réponfe  que  le  titre  Sc  les  airs> 
d’un  fuppliant.  Il  le  reconnut  coupable,  il  con-, 
jura'  ceux  qui  étoient  à la  tête  des  factieux  oe>  ^ 

mettre  les  armes  bas , 8c  les  aflura  qu’ils  trou- 
veraient dans  fa  clémence  8c  dans  là  bonté , tous- 
les  avantages  qu’ils  efperoient  en  vain  de  fe  pro  • 
curer  par  la  guerre.  .Cette  conduite  du  roi  en- 
hardit les  liguez,  8c  donna  lieu  au  duc  de  Guife 
*le  fe  faifir  de  {Pudeurs  villes. 

Mais  comme  malgré  fes  conquêtes , il  ne  laif-  v !.. 
foit  pas  de  faire  répandre  par  fos  émiflàires,  qu’il  r-a  rei"e 
n’étoit  pas  éloigné  d’en  venir  à un  accommode- 
ment,  le  roi  chargea  la  reine  là  mere  de  l’aller^n a^c'je 
trouver.  Elle  fe  rendit  dans  l’abbaïe  d’Epernaiduc  de  Gai - 
far  la  Marne , fuivie  de  beaucoup  de  feigneurs  : fe. 
les  conférences  durent  affez  long-tems:  les  li-  Di  Th»  lib, 
gueurs  ne  tâchoient  qu’à  prolonger  la  négocia-  8 u 
tion,  pour  avoir  le  tems  d’aflèmbler  toutes  leurs 
forces.  Le  roi  vouloit  avant  toutes  chofes  que 
Ialigue  défarmât,  8c  les  amis  du  duc  de  Guife 
protefterent  qu’ils  ne  quitteraient  point  les  arô- 
mes, qu’on  n’eût  déclaré  la  guerre  aux  Proteftans , 
gc  que  là  majefté  n’eût  rendu  une  déclaration  fur 
ce  fujet  , qu’elle  jurerait  de  faire  obferver  par 
tous  les  grands  de  fon  roiaume. 

Henri  III.  embralfé  fur  le  parti  qu’il  avoit 
à prendre,  confulta  François  de  Noailles,  évê-- 
que  d’Acq s, célébré  par  les  ambaflàdes.  Ce  pré- 
lat lui  fit  voir  que  ce  n’étoit,  ni  le  zele  pour  la 
confervation  de  la  religion , ni  l’amour  du  bien 
public  qui  caufoiçnt  ces  nouveaux  troubles,  mais 

A + , _ l’ou- 
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■ - l'ouvrage  de  quelques  hommes  ambitieux , qui  ne 
£n,  ij’S/.yoïant  rien  d’affez  relevé  pour  fatisfaire  leurs  de- 
firs  infatiables , n’avoient  pour  but  que  de  fe 
donner , en  femant  la  divifion  dans  le  roïaume  , 
une  autorité  qu'ils  ne  pourraient  fe  flatter  d'ob- 
tenir, fi  l’état  étoit  tranquille,  8c  qui,  fi  Dieu 
n’artêtoit  le  cours  de  leurs  pernicieux  projets , 
voudraient  par  làfefiraïer  un  chemin  pour  mon- 
ter un  jour  jufques  fur  le  trône  ; il  ajouta  , 
que  pour  éviter  la  guerre  civile  qui  menaçoit  le 
_ roïaüme , il  falloit  accepter  l’offre  des  députez 

des  états  généraux:  mais  le  roi  refufa  de  fuivre 
cct  avis. 

VII.  Dans  le  même  tems,  le  roi  de  Navarre  qui 
Manîfefte  étoit  à Bergerac , 8c  qui  fe  voioit  traite  d hereti- 
Navaî-rc!  {lue  relaps,  d’ennemi  de  PEglife  8c  des  cathoh-^ 
pour  jlift’i-  ques,  8c  de  perturbateur  du  repos  public,  pre- 
fier  faTeli-  tendit  fe  juftifier  par  un  manifefte  qu’il  rendit  pu- 
g‘-on.  blic  : il  y nioit  d’abord  qu’il  fut  ni  hérétique  , 
De  The»  lib,  nj  re]apS  f ni  ennemi  del’églife.  Ilproteftoit  qu  il 
8 î,*  . , croioit  fermement  tout  ce  qui  eft  contenu  dans 

ann”n.  f.  l’ancien  8c  le  nouveau  teftament , dans  le  fym- 
DavHahif- bole  des  Apôtres,  dans  les  écrits  des  anciens 
t»!re  des  _ _ peres  f & dans  les  premiers  conciles  : qu’il  croioit 
j'tcT.r(i  £,w*' qu’il  étoit  permis  à un  chacun  de  fuivre le  parti, 
paee'lii*  que  fa  conicience  lui  ferait ■ croire  le  meilleur, 
Mem.  delà  jufqu’à  ce  qu’un  concile  libre  8c  convoqué  legi- 
ligue  tom.  i.-imement  eût  prononcé  au  fujet  des  articles  con- 
i & tcftez> . Qu’on  avoittort  de  prétendre  que  le  con- 
J*IV>  cile  de  Trente  eût  décidé  ces  conteftations , puis- 
qu'il n’avoit  été  ni  convoqué  ni  terminé  légiti- 
mement , qu’on  n’y  avoit  eu  aucun  égard  aux 
demandes  des  ambaflàdeurs  de  France:  Que  ce 
qu’on  lui  reprochoit  d’avoir  changé  de  religion 
après  le  maflàcre  de  la  faint  Bartnelemi , apres 
avoir  envoie  fbn  abjuration  au  pape , ne  méri- 
toit  point  de  réponfej  que  tout  le  monde  fija- 
voit  très  - bien  qu'il  avoit  abjuré  étant  prifon- 
picr , 8c  qu’il  y avoit  été  forcé.  Il  eflaioit  par  de 
. fem- 
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Semblables  raifons , de  montrer  qu’il  n’étoit  pas  T “~T“ 
ennemi  de  l’églifè,  ni  perturbateur  du  repos  pu-  *5®$* 
hlic , 8c  donnoit  un  démenti  formel  à tous  ceux 
qui  l’en  accufoient.  U finifïoit  en  demandant  au 
roi,  que  pour  épargner  le  fang  de  tant  d’inno- 
cens,  empêcher  les  violences , les  incendies,  les 
défordres  que  la  guerre  traîne  avec  loi}  il  vou- 
lût bien  lui  accorder  la  permiffion  de  vuider  ce 
différend  par  un  combat  fingulier,  ou  de  deux 
contre  deux , ou  en  plus  grand  nombre.  Que  ce 
ferait  un  grand  honneur  au  duc  de  Guife  d’être 
appellé  en  duel  par  un  prince  infiniment  au-def» 
fus  de  lui , 8c  qu’on  verrait  alors  pour  quel  par- 
ti  Dieu  fe déclarerait.  Ce  manifefte  daté  du  1 o de 
Juin,  fut  préfenté  au  roi  le  28.  8c  eniuite  publié 
a Paris. 

Avant  la  publication  de  ce  manifefte,  les  chefs  D 
de  la  ligue  aflèmblez  à Châlons  - fur  - Marne , de  la* 

avoient  adreffé  au  roi  une  requête  au  nom  dulrçue  pré- 
cardinal de  Bourbon  8c  du  duc  de  Guife  feule-  fenrée  au 


nn. 


ment,  par  lequel  ils  demandoient  à fà  majefté  , 

3u’e]jfcfit  publier  une  déclaration , pour  defen-  Then  **• 
re  ®it  autre  exercice  que  celui  de  la  religion 8 ls'd  . 
Catholique  dans  fon  roïaume,  8c  priver  les  hé-  anno.  à.  6. 
retiques  de  toutes  charges  8c  dignitez,  8c  qu’elle 
jurât  de  l’obferver  : Quelle  àtât  aux  Proteftans 
les  villes  qu’ils  occupoient , par  la  force  des  ar- 
mes, s’ils  rehifoient  de  les  ceder:  Qu’elle  aban- 
donnât la  proteâion  de  Genève,  8c  qu’elle  dé- 
clarât , que  toutes  les  troupes  qui  . étaient  au  fer- 
vice  de  la  ligue , jointes  a celles  qu'elle  levcTok 
elle- mime  u*.eilàmment,  feraient- chargées  de . 
l’exécution  de  cet  édit  : Qu’à  ces  conditions , les 
princes  8c  feigneurs  de  l’union  fe  défifteroient 
des  places  de  fureté  qu’ils  avoient  demandées, 

8c  donneraient  leur  démiffion  de  toutes  les  char- 
ges 8c  gouvernemens  qu’ils  poflèdoient , fi  telle 
était  l’intention  du  roi.  Cette  requête  embarraf- 
fa  beaucoup  Henri  lil.mais  enfin, il  prit lepar- 
ï • ' A / ti 
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y - — ti  de  contenter  la  ligue,  & transféra  les  confie* 

An.  i f 8y.  rences  à Nemours.  Le  duc  d’Epernon  voulut  y 
aflifter,  & l’on  y dreflà  un  projet  d’accommo- 
dement , qui  fut  ratifié  le  7.  de  Juillet  par  la  rei- 
ne mere  & le  duc  de  Guife. 

IX.  £0  eonféquence  de  cet  accord , le  roi  rendit 
^cc°^g*dans  ce  même  mois  un  édit,  dans  lequel  ildifoit 
leTchefs  dequ’aïant  reconnu  par  tout.ee  qui  s’étoit  patte» 
laligi  e.fui  que  les  peuples  qui  étoient  divifez  fur  la  reli* 
v»  d’un  ^dlt,gion , ne  pouvoient  s’accorder  dans  les  aflàire*- 
Dant  les  , parce  que  fuivant  la  parole  de  Jefos- 

^vYnWf-Chrift  dan»  fon  évangile,  tout  roïaume  divifis 
\aire  de  J fera  défolé.  A ces  caufes  , de  l’avis  de  la  reine 
France,  tom.  fa  mere,  des  princes  & feigneurs  de  fon  conïeil, 
i.«».  or<Jonnoit  que  le  feule  religion  Catholique., 

■j^ÂnwVfVieApoftolique  & Romaine,  feroit  fuivie  dans  fon 
' u ligue, <e/n. roïaume , à l’excluûon de  toute  autre,  fur  peine 
fag.  z8j.de  mort  contre  les  contrevenans , & de  confiC- 
cation  de  leurs  biens.  Qu’il  revoquoit  par  cet 
édit  tous  les  précedens , par  lefquels  otr  avoir 
accordé  aux  hérétiques  l’exercice  libre  de  leur 
religion , & la  liberté  de  confcience  j Ædon- 
noit  aux  minittres  de  fortir  dans  uflRnois 
de  fes  états,  & aux  autres  qui  refuferoient  de 
•fo . foumettre,  dans  fix  mois,  avec  periôiflion 
;de  dttpofor  de  leurs  meubles  & immeubles, 
ie  même  édit  déclaroit  les  Proteftans  indi- 
gnes d’exercer  aucunes  charges  publiques  , cak 
foit  les  chambres  mi  parties  dans  les  parlement 
du  roïaume,  ordonnoit  aux  hérétiques  de  re- 
mettre au  roi  toutes  les  places  de  fûreté.  Enfin  t 
& majeflé  approuvoit  tout  ce  que  les  ligueurs 
avoient  fait , tant  au- dedans  qu’au  dehors  du 
roïaume  , & enjoignoit  à tous  les  fujets  de 
• s’engager  par  ferment  à l’obfcrvation  de  cet  édit 

Îu’il  déclaroit  perpétuel  & irrévocable  : . 6c  le  rai 
c trouva  lui- même,  en  perfonne  à l'enregiftre- 
1 ment  que  le  parlement  en  fit  le  18.  de  jutilef. 

Le  peuple  doanacte  grands  éloges  à cct  édit  ..mais 
. " .les 
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les  gens  figes  le  regardèrent  comme  un  préfi- 

ge  des  malheurs  qui  alloient  fondre  fur  le  roïau-  An.  1^85*. 
me. 

. : Par  un  autre  article  qui  fut  tenu  feeref , fi 
majlfté  accordoit  encore  à la  ligue  des  villes  de 
lûreté  , dont  les  garnifons  feroient  entretenues 
aux  dépens  de  l’état  : ces  villes  étoient  Châlons- 
fur  - Marne  , & fiint  Dizier  en  Champagne, 

Rheims , Toul . Verdun , Solfions , Dijon , Beau* 
ne,  le  fiint  - Efprit,  ou  Roïe  en  Picardie,  Di- 
nan  & Concarneau  en  Bretagne  Sa  Majefté  pro- 
mettoit , outre  cela , aux  cardinaux  de  Bourbon 
& de  Guifc,  & à chacun  des  princes  Lorrains-, 
une  compagnie  d’arqucbu fleurs  à cheval  pour  leur 
garde;  déplus,  cent  mille  écus  pour  bâtir  une 
citadelle  à Verdun , & deux  cens  mille  écus  d’or  - 

pour  païer  les  troupes  étrangères,  que  le tluc  de 

Gnifi  avoit  feit  lever  en  Allemagne,  Sc  une  dé- 
charge de  tout  l'argent  qu’ils  avoient  enlevé  des  • 
provinces,  dans  les  differentes  recettes  des  de-  • v 
niers  du  roi.  ' :» 

Dès  qu’on  eut  commencé,  à parler  de  cet- abi  y. 
commodément , leroi  de  Navarre  écrivit  de  Ne*  Le  roi  de 
rac  à Henri  III.  pour  l’en  détourner,  & pou*Navarre 
lui  repréfenter  que  les  Guifes  ne  cherchoientécricau  T0} 
qu’à  contenter  leur  ambition;  que  la  rdi^her  rTc-** 
gion  n’étoit  chez  eux  qu’un  prétexte  pouCcord. 
couvrir  leurs  deffeins  feditieux,  & qu’égalemeirfoe  rhouM,' 
ennemis  du roïaume  &du  roi,  ils  n’avoient  priS8. 
les  armes  que  pour  caufer  du  trouble-  Qu’il  Daviu  h!f- 
voïoit  bien  que  c’étoit  à lui  qu’on  en  vouloir/0**  iet . . 
mais  que  fi  fi  majefté  s’uniffoit  avec  fesennemi^"///” 
pour  l'accabler,  il  ne  lui  reftoit  que  de  déplorer/),^.  /9o* 
les  malheurs  de  l’état , qui  ne  pouvoient  gueres  Mémoires  & 
finir  que  par  fi  ruine  entière;  que  pour  lui  le  té- la  l‘&uc' tùm* 
moignage  de  ficonfcience,  & la  vue  de  fon  in-1'  p‘  27?* 
nocence  feroient  fi  confolation.  Qu’il  efperoit 
que  Dieu  feroit  fon  défenfeur  parce  que  fii  t 

caufe  étoit  jufte  , Sc  que  dans  cette  confiance  * 

.i.  • A 6 il 
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“ ~ il  ranimeroit  tout  fon  courage  & rafle  mbleroit 

An.  ifof. toutes  Tes  forces  , pour  s’oppofer  aux  injuftes 
projets  de  fes  ennemis,  qui  étoient  en  même- 
tems  ceux  de  i'a  majefté  : mais  ces  lettres  arri- 
XI.  verenttrop  tard;  tout  étoit  déjà  réglé.  Le  roi 
Manîfi'fte  de  Navarre  aiantfçû  que  l’accord  étoit  confom- 
N roi  dedu”é,  fc  ligua  avec  le  prince  de  Condé,  8c  en- 
princ^de  U g3?63  Henri  duc  de  Montmorenci , gouverneur 
Condé,  & du  Languedoc,  dans  fes  intérêts;  tous  trois  pu- 
du  duc  de  blierent  un  manifjfte  , qui  fut  rendu  public  le 
Monrmo-  IO  d’Août.  Ceux  au  nom  de  qui  il  étoit  fait,-- 
rencu  après  y avoir  retracé  toutes  les  conjurations  que 

les  Guifes  a voient  tramées  en  France  depuis  le 
spond.  hoc  régné  de  François  II.  pour  fe  rendre  maîtres 
arma  ».  7.  du  gouvernement , troubler  le  repos  du  roiau- 
Davila  mt  me , gç  fe  défaire  des  princes  du  fang  par  leurs 
fito.Uv.  "j.p,  ca]omnics  & leurs  faufles  acculàtions , y repréfen- 
de  la  toient  l’origine  8c  le  fuccès  des  guerres  qu’ils 
ffgne  tom.  1.  avoient  caufées,  & n’imputoient  le  dernier  édit 
f.  293..  qu’à  la  malignité  de  ceux  qui  obfédoient  le  roi 
& la  reine  mere,  8c  qui  déguifant'  habilement 
les  malheurs  qui  menaçoient  la  France , avoient 
. , empêché  fa  majefté  d’y  apporter  de  bonne  heu- 
re les  remedes  nece flaires.  Ces  feigneurs  ajou- 
toient  que  , parce  qu’ils  fe  croïoient  obligez , 
. tant  par  leur  naiflance  que  par  leurs  charges, 
de  prendre  foin  du  roi  8c  de  la  nation  , ils  pro- 
teftoieht  contre  la  violence  des  Guifes  , qu’ils 
regardoient  comme  les  plus  grands  ennemis  de 
ù majefté  8c  de  fes  états,  conformément  à ce 
• tjue  le  roi  lui  même  en  avoit  publié  par  fes  pa- 
tentes envolées  8c  vérifiées  en  parlement.  Que 
pour  obéir  à fes  ordres,  ils  avoient  rélblu  de 
les  pourfuivre  comme  des  criminels  de  leze-ma- 
jesfté , traites  à leur  'patrie,  8c  de  repouflèr  par 
les  armes  l’rajuftice  Sc  la  violence  de  ceux  qui  les 
vouloient opprimer,  offrant  de  prendre  fousleur 
t prote&ion  tous  ceux , qui  n’iant  point  fouferit 

à la  ligue,-  youdroient  s’unir  à eux.  Ces  princes 
a*  . . dit 
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difpofez  à foutenir  la  guerre,  fe retirèrent enfuite  An.  ir8e. 
les  deux  premiers  eaGuienne  , 6c  Montmorenci 
en  Languedoc. 

Ce  maoifefte  aïant  été  publié  à Paris,  le  peu-  x.Ir* 
pie  n’en  témoigna  que  plus  d’ardeur  pour  deman-  quVd’entre* 
der  la  ruine  des  Proceftans}  on  blâmoit  même prendrela 
hautement  le  roi  de  leur  avoir  accordé  fix  moisguerre , 
pour  fortir  du  roïautne.  Sur  cette  plainte,  Hen  mande  au 
4-i  III.  manda  au  Louvre  le  1 1 du  mois  d’ Août, 
les  chefs  du  parlement,  le  prévôt  des  marchands  ,préfiden t & 
8c  le  doien  de  l’églife  cathédrale  de  Paris}  8c  vou*  le. 'prévôt 
lut  que  le  cardinal  de  Guife  y fut  préfent.  Dèsdes  mar* 
qu’ils  furent  arrivez , ce  prince  leur  dit  qu’il  fecl^nd*’ 
réjoiiifloit  d’avoir  été  fijpien  confeiHé,  8c  d’a-  l!h  \ , hon 
•voir  fur  leur  avis  révoqué  le  dernier  édit  de  pa-  ôavùa  *t 
cification  en  faveur  des  Calviniftes:  que  quoi  /*p.  ih>,  7.  • 
qu’il  eût  été  Iongtems  à s’y  déterminer,  cesdé-?a&'497‘ 
lais  n’aveient  point  été  caufez  par  un  défaut  dey-^"’»/»?  it 
zélé  pour  la  religion  Catholique,  mais  parcey,^.  29a,* 
qu’aïant  éprouvé  fouvent  les  fuites  funeftes  de 
la  guerre,  il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  le  lue* 
cès  de  celle-ci  fut  plus  heureux  que  celui  des  pré- 
cédentes. Que  cette  confideration  l’a  voit  toujours 
retenu  8c  le  retenoit  encore}  prévoiant  les  maux 
que  cette  guerre  alloit  caufer  à l’état  en  général 
fie  à chacun  en  particulier.  Mais  qu’a  flirté  du 
confeil  de  tant  de  grandsliommes . de  la  fidelité 
defquels  il  étoit  afluré , 8c  convaincu  du  zélé  qui 
les  animoit  pour  l’exécution  de  cette  entreprife1, 
il  les  prioit  d’examiner  avec  lui  , quelles  mefu- 
res  on  pouiroit  prendre  pour  en  venir  heureufe* 
ment  à bout-  Que  pour  commencer  8c  finir  cette 
guerre  avec  honneur,  il  vouloit  avoir  trois  ar- 
mées: la  première  en  Guienn.e,  la  fécondé  au- 
près de  là  perfonne , 8c  la  troifieme  fur  la  fron. 
tiere,  pour  empêcher  les  Allemans  d’eBtrer  dans 
le  roïaume.  Qu’il  ne  feroit  plus  tems  d’y  pen* 
fer,  quand  l’ennemi  ieroit  aux  portes  de  Paris, 
jsd  de  £iire  la  paix , quand  ^il  fe  feroit  rendu  lé 
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— plus  fort.  Qu’il  avoit  toujours  fenti  de  grandes 

• difficultés  à révoquer  l’édit  en  quelHoa,  mais 

qu’il  en  trouvoit  encore  de  plus  grandes  à fou* 
tenir  la  guerre  ; 8c  qu’ainfi  ils  penfaflènt  à ce 
qu’ils  avoient  à faire.  Que  puifqu’ils  n’avoient 
pas  voulu  conferver  la  paix  , il  étoit  jufte  qu’ils, 
l’aidaffent  à faire  la  guerre:  qu’il  ne  prétendoit 
pas  fe  ruiner  fcul  , 8c  qu’il  ralloit  que  chacun 
contribuât  aux  grandes  dépenfes  qu’il  fallait  fer-* 
re,  8c  fe  reffentît  des  incommodités  qu’il  avait 
lui  même  éprouvées  le  premier.  « . 

Enfuite  le  roi  s’adreflint  au  premier  préfident 
Achillcs  de  Harlay , il  loiia  beaucoup  fon  zélé 
8c  celui  de  fes  collègue  pour  la  religion  Catho- 
lique ; mais  il  ajouta , qu’il  étoit  jufte  que  lui 
8c  tous  ceux  de  & compagnie  euffent  égard  aux 
befoins  de  l’état , 8c  qu’ils  dévoient  Ravoir  que 
la  guerre  ne  fe  faifoit  pas  fans  argent  ; qu’ainfi 
il  les  prioit  de  ne  lui  point  parler  de  leurs  ga- 
ges , dont  ils  ne  feraient  point  paies  , tant 
que  la  guerre  durerait.  Puis  s’adreflant  au  pré- 
vôt des  marchands  , il  dit , comme  le  peuple 
de  Paris  à témoigné  beaucoup  de  joïe  de  la  ré- 
vocation de  l’édit,  il  faut  auffi  qu’il  m’aide  à 
exécuter  ce  qu’il  a approuvé  ; fur  quoi,  il  lui  or- 
donna d’affembler  dès  le  lendemain  le  confeil 
de  ville , 8c  de  lui  fignifier  qu’on  ne  s’attendît 
point  à être  paie  des  rentes,  tant  que  durerait 
la  guerre;  mais  qu’au  contraire,  on  fe  difposât 
à païer  fix  [cens  mille  livres  d’impofition  fur  la 
ville  , dont  il  avoit  befoin  pour  cette  guerre, 
dont  la  dépenfe  de  compte  fait,  monterait  i 
quatre  cens  mille  écus  par  mois.  Enfin , le  roi 
adreffant  la  parole  au  cardinal  de  Guifr,  lui  fit 
connoître  avec  un  air  un  peu  irrité , que  pour  le 
premier  mois  il  efperoit  pouvoir  entretenir  fes  ar- 
mées de  fon  revenu  fans  l’affiftance  du  clergé, 
mais  que  pour  la  dépenfè  des  autres  mois,  il 
entendoit  de  la  prendre  fur  l’églife,  tant  qu’il 
* _ * au- 
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aurait  de»  troupes  fur  pied , 8c  qu’il  ne  ferait  — — ' — - * 
rien  en  cela  contre  fa  confidence;  que  d’ailleurs  A.  I58jk 
il  n’avoit  pas  befoin  d’une  difpenfe  du  pape, 
puifquc  les  chefs  du  clergé  l’obligeant  à la  guer- 
re, il  étoit  de  la  juftice , qu’ils  portaient  une 
partie  des  frais  ; qu’en  un  mot,  il  prétendoit 
que  chacun  y contribuât , la  nobleffe  8c  les 
nances  n’étant  déjà  que  trop  épuifées. 

Après  ce  difcours,  le  premier  préfident  & le 
prévôt  des  marchands , voulurent  oppofer  quel- 
quelques  difficultés  aux  demandes  du  roi:  maisce 
prince  leur  impoÊi  iilence,  8c  leur  dit  avec  émo-  ‘ ' 
tion,  qu’il  éût  dont  mieux  valu  le  croire  , 8c 
jouir  des  avantages  de  la  paix.  Qu’il  craignoit 
fort , qu’en  penfant  détruire  le  prêche , on  ne 
mît  la  méfié  en  grand  danger ; qu’après  tout, 
il  étoit  queftion  d’en  venir  aux  effets , 8c  qu’il 
ne  fe  contentoit  pas  de  proies.  Après  ces  paro- 
les il  fèretita,  en  les  congédiant. 

Malgré  tant  de  vivacité  , le  roi  crut  qu’il  XIII. 
étoit  encore  plus  fage  de  temporifer  : 8c  avant  Le  roi  dé- 
^ue  de  faire  mettre  les  armees  en  campagne, je  Navarre 
il  voulut  tenter  d’adoucir  le  roi  de  Nivarre  .pour  le  fallu 
8c  de  l’attirer  dans  fon  parti,  fuppofé  qu’il vou-citer à chan- 
lût  abjurer  le  Calvinifmc.  Il  lui  députa  pouTS'*r  lereli- 
cela  Philippe  de  Lenoncourt  abbé  de  Rebais 
commandeur  de  l’ordre  du  faint-Elprit  , avec/;.^  g 
le  préfident  Brulart  8c  le  üeur  de  Poigni.  Ces  dé-  Davila  «/ 
putez  arrivèrent  à Nerac  le  ay.  d’Août,  8c  yfnp. liv.  7. 
trouvèrent  le  roi  de  Navarre  qui  leur  donnai*  *99‘ 
audience  : ils  avoient  commiffion  expreflèd’em- 
ploter  les  râlions  les  plus  apparentes  , pour  cy.-tom,  i.p.77. 
cufer  la  révocation  de  l’édit  ; d’exhorter  forte-  Mcm.  de  U 
ment  le  roi  de  Navarre  à rentrer  dans  le  fein  às,lkue  tom> 1 • 
l’églifè  Catholique  ; à remettre  entre  les  mains'5' 
du  roi  les  places  qu’il  occupoit,  à difiirauler  fes 
fujets  de  plaintes , 8c  à fe  prêter  pendant  quel- 
que tems , jufqu’à  ce  qu’on  eût  trouvé  les  moïens 
c rendre  également  juftice  aux  deux  partis.  Le- 
> non- 
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z. — noncourt  devoir  auffi  lui  faire  efperer  la  tenue 

Av.  if 8y. d’un  concile,  & lui  repréfenter  que  le  roi  de 
France  n’aïant  point  d’enfans  mâles , ferait  fâ- 
ché que  fa  religion  fût  un  prétexte  pour  l'empê- 
che de  lui  fucceder,  en  cas  que  Dieu  difposât 

de  lui.  . 

XIV.  ‘ Mais  le  roi  de  Navarre  plus  refolu  que  jamais 
Réponfedude  ne  point  paraître  à la  cour,  tant  que  les 
roi  de  Na-  Guifès  y voudraient  dominer,  témoigna  aux 
varreàces  ambaflàdeurs , combien  il  étoit  fenfible  aux  té- 
députez.  moignages  de  bonté  du  roi,  8t  au  foin  qu’il  pre- 
rh\Tk**  noit  de  fon  falutj  mais  qu’il  étoit  très  morti- 
fW,  *t  fié,  que  fa  majefté  lans  égard  aux  oftres  de  fer- 
fnp.fiv. 7.  vices  qu’il  lui  avoit  faites,  fe  fut  livre  a des 
, f./oo.  gcns  qu'il  devoit  regarder  comme  les  plus  grands 
ennemis  de  là  perfonne  & de  fon  état.  Que  par 
rapport  aux  avis  que  le  roi  lui  donnoit  de  chan- 
ger de  religion , pour  fe  faciliter  une  voie  sûre 
à la  couronne,  fi  fa  majefté  mourait  fansenfans 
mâles,  il  prioitee  prince  de  confiderer,  s’il  y 
auroit  de  l’honneur  à abandonner  par  des  mo- 
tifs d’ambition  une  religion  , dans  laquelle  on 
a été  élevé,  & qu’on  ne reconnoît fufpeâe d’au- 
cune erreur:  qu’il  étoit  prêt  de  facrifier  à fon 
fclut  toutes  les  couronnesdu  monde.  Qu’il  ne 
refufoit  pas  néanmoins  de  fe  faire  inftruire,  8c 
de  changer  s’il  n’étoit  pas  dans  le  bon  chemin, 
non  plus  que  de  fe  foumettre  à la  décifion  d’un 
concile  libre.  Que  bien  loin  de  ceder  les  vi  les  de 
sûreté  qu’on  demandoit  à ceux  de  fon  parti , il 
étoit  beaucoup  plus  jufte  de  leur  en  accorder  de 
nouvelles,  pour  fè  mettre  à couvert  des  fureurs 
de  leurs  ennemis.  Qu’enfin  il  n’y  avoit  pas  d’ap- 
parence de  demander  qu’on  fufpendît  1 exercice 
delà  religion  Proteftante,  qui  avoit  jetté  de  trop 
profondes  racines  dans  le  roïaume . pour  pou- 
yoir  efperer  de  l'abolir.  Les  députez  fè  reti- 
rèrent avec  cette  réponfe  fur  la  fin  du  mois 
d’Août, 
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Ces  troubles  ne  faifoient  prefque  qu’éclore  en^N  , .g. 
France  , lorfqu’il  arriva  à Rome  une  célébré 
ambaflâde  du  Japon  de  la  part  des  rois  de  Bun-  Ambaffa- 
go  8c  d’Arima  8c  du  prince  d’Omura,  pour  re-deursdu  Jt- 
connoître  en  leurs  noms  l’autorité  du  feint  fiege.P«nauPa* 
Les  ambaffadeurs  étoient  Mancio , neveu  du  roi  P®* 
de  Fiunga , 8c  Michel  Gingiva , coufin  germain  du  /}b  *g  ( 
roi  d’Arima,  accompagnez  de  deux  jeunes  fei  Annai.Grti* 
gneurs  des  plus  distinguez  du  Japon,  nommez/#.  14. 
Martin  Fava,  8c  Julien  de  Nanaura.  II?  étoient Ciacen. tam. 
partis  du  Japon  dans  un  vaiffeau  Portugais  le  **• 
ao.  de  Février  1^82.  8c  au  bout  de  dix-fept 
jours , ils  avoient  abordé  à Mrcao  ville  de  la 
Chine , où  ils  avoient  féjourné  neuf  mois.  N’aiant 
pu  trouver  de  vaiffeaux  pour  paffer  en  Europe, 
ils  avoient  été  obligez  de  fe  rembarquer  fur  ce- 
lui qui  les  avoit  conduits  , accompagné  de  deux 
autres  vaiffeaux  marchands.  Ils  étoient  arrivez 
à Malaca  fur  la  fin  de  Février  de  l'anné.e  fui* 
vante  , 8c  avoient  célébré  la  fête  de  Pâques  à 
Menapan,  d’où  ils  s’étoient  rendus  par  terre  à 
Cochin  au  commencement  d’ Avril,  8cyavoient 

Eaffé  le  refte  de  l’année.  Etant  arrivez  à Goa , 

: pere  Valinano,  vifiteur  de  la  fociété  des  Je-, 
fuites  au  Japon,  qui  les  aroit  toujours-  accom- 
pagnez, fut  obligé  de  relier,  8c  de  les  confier 
a d’autres  Jefuites,  qui  fçavoient  la  langue  du 
Japon.  Le  lo.d’Août  ils  abordèrent  à Cafcaès, 
port  de  Lisbonne , où  le  cardinal  d’Autriche  les 
reçut  magnifiquement  , 8c  les  fit  conduire  par 
terre  jufqu’à  Madrid.  Philippe  I'I.  aïant  envoie 
au-devant  d’eux  toute  fa  cour , ils  furent  intro- 
duits à l’audience  de  .ce  prince  , qui  les  arrêta 
jufqu’au  26.  de  Novembre. 

Après  avoir  pris  congé  de  fe  majefté  Catholi-  xvr. 
que,  ils  fe  rendirent  à F.orence,  ou  ils  felue-  Leur  atti- 
rent François  de  Medicis,  grand  ducj  de  là  ilsV{^e  a 
prirent  la  route  de  Rome,  outils  firent  leur  en  ^t’audien- 
trée  le  ia.  de  Mars  i/8y.  après  avoir  empIoïé«edupape. 

. : trois 
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*■  trois  ans  & un  mois  en  leur  voiage.  On  les  Io- 

An.  >5,8j‘.gea  au  coilege  Romain,  que  le  papevenoit  de 
jtfuiVic-  donner  aux  Jefuites,  & le  lendemain  ils  furent 
'jr?~  admis  à l’audience  de  là  fainteté  , qui  les  reçut 
con.ap.eiMd ;a  les  pieds > félon  la  coutume  , en  pre- 

Ciacon.tcm,  fente  de  prefque  tous  les  cardinaux,  8c  d’un. 

* ■*  gfand  nombre  de  feigneurs  8c  de  prélats.  Les  Japo- 
t*m“TàU-  ”°js  Patentèrent  entente  leurs  lettres,  qui  av  oient 
rtortmi  été  traduites  en  Italien , 8c  dont  on  fit  leéiure. 

X vir.  La  premierede  ces  lettres  étoit  du  roi  de  Bungo, 
Lerrredo  l’infcription  étoit:  A l'adorable  celui  qui  tient 
toi  de  Bun*y«r  la  terre  la  place  du  roi  du  ciel , le  grand  & 
go  a.;  pape.  tr^s.ç^m  tape,  & la  lettre  portoit:  „ Aïant 

„ trèshumblement  imploré  le  fecours  de  Dieu 
„ fouverain  , j’écris  à votre  fainteté  avec  une 
„ profonde  humilité.  Le  Seigneur  gouverneur 
,,  du  ciel  8c  de  la  terre,  dont  l’empire  eft  fur  le 
„ foleil,  la  lune  8c  les  étoiles,  qui  a commandé-.  | 
,,  à la  lumière  déclairer  les  téaebres,  vient  d’ou- 
„ vrir  particulierenient  à nos  peuples  les  tréfors 
„ de  là  mifericorde;  il  a daigné  il  y a trente- 
i,  quatre  ans  8c  plus , envoïer  en  ce  roïaume  du 
„ Japon  des  peres  Jefuites  ; en  forte  que  mon 
„ coeur  par  la  bonté  de  Dieu,  a eu  part  à leur 
y,  divine  8c  fàlutaire  doârine.  Je  reconnois  que 
• *,  cet  infigne  bienfait , 8c  tant  d’autres , ne  me  font 
i,  arrivez  que  par  le  fecours  de  vos  prières  8c  de 
»,  vos  mérites,  très-faint  pere  de  la  Chrétienté . 

„ de  forte  que  fi  je  n’étois  arrêté  par  les  guerres, 

„ par  le  poids  de  mes  années , 8c  par  mes  infirmi- 
„ tez , je  ferais  allé  moi-même  vifiter  ccs  lieux 
„ fàcrez,  8c  vous  rendant  en  même*tems  l’o* 

„ béi  fiance  que  je  vous  dois,  j’irais  mettre  fur 
„ ma.  tête  les  pieds  de  votre  fainteté , après  les 
„ avoir  baifèz  humblement,  8c  j’irais  recevoir 
,,  la  bénédiction  de  votre  fàintemain.  Metrou- 
» vant  ainfi  retenu , je  voulois  vous  envoïer  le. 
fils  de  ma  feeur,  le  feigneur  Jerôme,  fils  du 
roi  de  Fiunga  j mais  parce  qu’il  eft  abfcnt , 8c 
; „ que. 
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que  le  départ  du  pere  vifiteur  preflè,  je  vousAn 
,,  envoie  le  feigneur  Mancio,  fon  coufin  ger- 
,,  main.  J’aurai  beaucoup  d’obligation  à votre 
,,  fàinteté,  fi  comme  vicaire  deJDieu  en  terre , 

„ elle  continué  de  me  favorifer  2c  de  m’aider.  J’ai 
„ reçu  avec  joie  .les  reliques  dont  elle  m’a  fait 
„ prefent,  & je  les  ai  mis  fur  ma  tête  avec  grand 
,,  refpeâ:  j’en  remercie  votre  fainteté  avec  des 
„ fentimens  que  je  ne  puis  exprimer.  Je  ne  fe- 
„ rai  pas  plus  long,  d’autant  que  le  pere  vifiteur 
„ & le  feigneur  Mancio  vous  informeront  du 
,,  refte , tant  de  ce  qui  me  concerne , que  de  ce 
,,  qui  regarde  les  affaires  de  ceroiaume,  adref- 
„ fant  avec  beaucoup  de  crainte  êt  derefpeâ 
„ ces  lettres  à votre  fàinteté , que  j’adore  avec 
„ vérité  & fincerité:  ce  ti.  de  Janvier,  Vand’a*- 
près  la  venue  de  notre  Seigneur  1581.  Et  la 
„ lettre  ftnifioit  par  ces  mots.  Je  baife  Le(  pied* 

„ très-faims  de  nette  béatitude.  ” Françoisroi  de 
Bungo.  # r ;• 

Les  deux  autres  lettres  de  Protais,  roi  d’Arir  xvirii 
ma,  & de  Barthdemi  prince  d’Omura , étoient  Lettre 
à peu  près  du  même  ftile:  Voici  rinfcriptionro,<f,Ari'a  „ 
de  celle  du  premier.  ®ue  cette  lettre  foi*  rendue ma* 
au  grand  & faint  feigneur  que  j’adore,  tenant 
lu  place  de  Dieu  en  terre , & la  lettre  étoit  con- 
qûë  en  ces  termes:  „ J’offre  ces  letres  à votre 
„ fàinteté  humblement,  avec  la  grâce  de  Dieu. 

„ Il  7 a deux  ans  qu’au  tems  du  carême , au- 
„ quel  on  fait  particulièrement  mémoire  de  la. 

„ précieufe  paifion  de  nqtre  Seigneur  Jefus- 
Chrifi,  ma  famille  étant  en  guerre,  mes  af-, 

„ faires  étant  dérangées,  & moi-même  enve- 
„ loppé  dans  les  ténèbres  du  paganifme , le  pere 
„ des  miféricordes  daigna  me  montrer  les  lu mie- 
„ res  de  fà  vérité,  & le  droit  chemin  pour  ar* 

,,  river  au  fàlut  par  les  foins  du  véritable  vifi- 
„ teur,  & des  autres  Jefuites  prédicateurs  de  la 
„ parole  de  Dieu,  qui  m’ont  beaucoup  aidé , & 

. M ont 
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An.  ont  fur  moi  & les  miens  la  rofée  de  le 

>»  grâce  divine  par  le  iàcrement  de  baptême , en 
»j  forte  que  comblé  d’un  fi  grand  bienfait,  j’en 
»»  rend  des  grâces  infinies  au  roi  des  Cieux.  Et 
»»  parce  que  votre  làinteté  gouverne  route  la 
»>  chrétienté , je  défirois  fort  de  vous  aller  trou- 
» ver  , & vous  rendre  obéiflàïxce  avec  gran- 
» de  foumiflion , proftrené  en  terre,  8c  après 
» le  baifer  de  vos  pieds  bienheureux  , mettre 
»,  ces  mêmes  pieds  fur  ma  tête.  Mais  étant  ar- 
„ rêté  dans  mon  roïaume  pour  différentes  af- 
»,  faires,  je  vous  envoie  avec  le  même  pere  vi- 
„ fiteur,  le  feigneur  Michel,  mon  coufin  ger- 
» main,  afin  qu’il  s’acquitte  pour  moi  de  cede- 
» Voir  de  pieté  ; 8c  votre  làinteté  que  j'adore 
,,  avec  refpeéfc  d’un  efprit  fincere  8c  humble, 

»,  fçaura  de  lui  mes  lêntimens:  ce  qui  fait  que 
„ je  ne  ferai  pas  plus  long.  Le  8.  de  Janvier, 

„ l'an  après  la  venue  de  notre  Seigneur  if  8a.  8c 
„ la  foufcriptionportoit:  Pr  otais fe jute  aux  pieds 
*,  du  très -[oint  Pere. 

Imrfdn  ' Enfin,  la  lettre  du  prince  d’Omura , qui  aïant 

prince Vô-et®  ^afle  de  la  plus  grande  partie  de  là  princi-. 

*iura,  pauté , pour  avoir  embrafle  la  foi  de  Jefus  Chriff, 
n'en  étott  demeuré  que  plus  conftamment  atta- 
ché à la  vraie  religion , 8c  avoit  enfuite  recou-' 
vré  tout  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé;  là  lettre,  dis- 
je,  portoit  cette  infcription  : Les  mains  élevées, 
vers  le  ciel , j'offre  cette  lettre  avec  adoration  *. 
notre  très-faint  pape , qui  tient  la  place  du  grand 
Dieu } 8c  voici  les  termes  de  la  lettre:  „ Je 
„ crains  d’être  téméraire  8c  trop  hardi , jugeant 
„ qu’il  feroit  plus  équitable  de  paflèr  moi- même 
„ les  mers  pour  rendre  vifite  à votre  làinteté, 

,,  eu  égard  à la  place  de  Dieu  qu’elle  tient  en 
„ terre,  8c  de  mettre  fur  ma  tête  les  pieds  facrez, , 

,,  après  les  avoir  pieulèment  8c  humblement 
,,  baifez;  mais  plufieurs  raifons  ne  me  permet- 
,,  tcnt  pas  de  m’acquitter  de  ce  devoir,  8c  le  vi- 
■ ,,  fiteur 
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(j  fiteur  des  peres  Jefuites  étant  fur  le  point  de  . 

„ s’en  retourner  , après  avoir  fi  dignement  vifitéA  * * 

„ tous  ces  païs  fi  éloignez. ; j’ai  voulu  profiter. 

„ d’une  occafion  fi  favorable,  en  envoiautavec 
„ lui  vers  votre  fàinteté  le  fils  de  mon  firere , le 
„ feigneur  Michel , qui,  quoique  jeune , 8c  peu 
»,  capable  d'une  commiflion  fi  importante , ne 
„ lai  fiera  pas  d être  admis  par  grâce  au  baifer  de 
»,  vos  pieas  bienheureux  : de  quoi  je  ferai  infini- 
„ ment  redevable  à votre  fàinteté , que  je  fup- 
»,  plie,  8c  conjure  humblement  de  fe  reflbuvenir 
,,  de  moi,  8c  de  vouloir  bien  favorifer  8c  ma 
»,  perfonne  8c  tous  les  japonois  chrétiens  : c’eft 
»,  tout  ce  que  je  défire.  Votre  fàinteté  que  j’ado* 

„ re  véritablement,  apprendra  le  refte  du  pere 
„ vifiteur , 8c  du  feigneur  Michel.  J’ai  écrit  ce- 
,,  ci  avec  crainte,  le  17. Janvier  1782. 8c  il  finit 
»,  foit  par  ces  mots:  Moi  Barthelemi,  je  me  jette 
»,  la  face  contre  terre , courbé  fous  fes (oints pieds.  * 

On  dit  que  le  pape  8c  les  cardinaux  pleurèrent, 
lorfqu’ils  eurent  entendu  la  leâure  de  ces  let- 
tres , 8c  que  le  pape  répéta  en  embraflàntlesam- 
baflàdeurs,  ces  paroles  du  faint  vieillard  Simeon  : 

C'eft  maintenant , Seigneur,  que  vous  laijferex, 
mourir  en  paix  votre  ferviteur. 

Ses  vœux  ne  tardèrent  pas  à être  accomplis: 
il  dit  la  méfié  en  particulier  le  dimanche  y.d’A- 
vril,  8c  voulut  enfuite  aflifter  à une  me  fie  fo*gofrexnr. 
lemnelle  dans  la  chapelle  de  faint  Sixte.  Le  len- 
demain  il  tint  un  confifioire , où  il  intima  la  fi-  v;t.  pontîf. 
gnature  pour  le  jour  fuivant.  Il  avoit  réfolu  de  tom.  4.?.  j. 
s’y  trouver  -,  mais  il  lui  prit  une  fi  grande  foi-#’/"*?*  . 

blefle  , que  la  iignature  tut  contremandée.  ^tordldJUai 
fe  leva  un  peu  tard  le  mercredi  dixiéme  du  m è-cu»n. 
me  mois,  8c  après  s’étre  promené  quelque  ttm&Sacchini h!fi. 
dans  fà  chambre , entre  le  cardinal  faint  Sixte  Jef"> 

Jacques  Buoncoinpagno  fes  neveux,  il  déjeuna 
allez.  bien  devant  eux , 8c  ceux  ci  ne  jugeant  pasF’ 
ion  infirmité  conûdérable,  prirent  congé  de  lui. 


XX. 
Mort  du 


'Ti- 


8c 
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— & fe  retirèrent.  Mais  quelques  heures  après  £on 

AN.-if8j-.‘camerier  l’aïant  trouvé  pâle  6c  défait , appella 
• les  médecins,  qui  lai  dirent  qu’il  ne  pouvoitpas 
même  compter  fur  deux  heures  de  vie.  Puif- 
qu’il  n’ejl  plus  tems  de  penfer  aux  affaires  du 
monde,  dit  le  pape,  qu'on  me  donne  mon  Cruci- 
fix , afin  que  je  ne  m'occupe  plus  que  de  lui.  En 
achevant  ces  paroles,  il  fit  plufieurs  figues  de 
croix,  recommanda  ion  falut  à Dieu,  fie  pria 
avec  ferveur.  Il  demanda  le  faint  viatique , mais 
les  médecins  ne  le  jugeant  pas  en  état  de  le  rece- 
voir, on  lui  donna  feulement  l’extreme  - onc- 
tion , après  laquelle  il  expira  un  mercredi  dixié- 
me d’Avril,  âgé  de  quatre- vingt- trois  ans  fie 
trois  mois,  après  douze  ans,  dix  mois  fie  vingt- 
huit  jours  de  pontificat.  Son  corps  fut  expofé 
pendant  huit  jours , 8c  fut  enfuite  inhumé  dans 
la  magnifique  chapelle  Grégorienne,  qu’il  avoit 
fait  bâtir  dans  l’églifé  de  faint  Pierre  de  Rome. 

Grégoire  XIII.  réuniffoit  en  fa  perfonne beau- 
coup de  vertus  dignes  d’un  fouverain  pontife. 
On  a toujours  fait  l’éloge  de  fà  pieté  & de  fa 
ûgeflè.  Il  fut  d'ailleurs  d’un  caraâerc  doux  fie 
modéré  , d’une  grande  fobrieté,  généreux  fie 
bienfaifant.  On  ne  lui  reproche  que  deux  cho- 
fes , d’avoir  eu  trop  de  complaifance  pour  là  fa- 
mille, fit  trop  peu  de  fermeté  pour  arrêter  fit 
punir  les  défordres,  fur -tout  ceux  des  bandits, 
qui  fous  fon  pontificat  couroient  impunément  la 
campagne  de  Rome , 8c  oferent  ra  ême  porter  leurs 
••  fureurs  en  plein  jour  jufqUes  dans  cette  capû 

•taie.  ' ’ , ' • 

XXI.  Le  xi-.  d’Avril  qui  dans  cette  année  étoit  le 
Lescardi-  jour  de  Pâques,  les  cardinaux  entrèrent  dans  le 
trent  au*  conc^ave  au  nombie  de  quarante  deux  : 8c  Marc- 
qçnclave  Antoine  Muret  leur  fit  un  difeours  fort  éloquent , 
pciur l'éleg-  pour  les  exhorter  à donner  à féglife  un  chef  qui 
non  d’unj  eût  en  rnême-tems  8c  la  pieté  de  Pie  V.  fie  la  pru^ 
?aFe>  dence  du  dernier  pontife.  Avant  de  procéder  i 
*■*  ..  l’élcçi 
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l’éleétfon  d’un  nouveau  pape,  on  fit  jurer  tous ; 

les  cardinaux.-  1.  Quecelui  qui  feroit  élu  pape, 
travaillcroit  à entretenir  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens,  & les  exhorterait  à s’unir  contre  1 ^stond  het 
Turcs,  les  hérétiques , les fchifmatiques  , & 1 tSanntnli+l 
autres  ennemis  du  nom  chrétien.  2.  Qu’il  or- 
donneroit  à tous  les  juges  8c  officiers  de  l’état  ec- 
defiaftique  de  rendre  compte  de  leur  conduite , 

8c  qu'on  en  donnerait  avis  aux  peuples,  afin  de 
recevoir  leurs  plaintes.  3.  Qu’il  ne  tranfporteroit 
point  le  fàint  fiége  hors  de  Rome  à moins  d’une 
aéceffité  prefïànte,  ou  d’une  raifon  avantageufe 
à l’églife,  confirmée  par  le  fàcré college.  4.  Qu’il 
n’éleveroit  à la  dignité  de  cardinal,  quedesfujets  » 

de  bonnes  mœurs  , recommandables  par  leur 
vertu  & par  leur  doârine , 8c  qu’il  ne  donnerait 
point  le  chapeau  à deux  freres,  félon  le  decret  de 
Jules  III.  f . Qu’il  ne  pourroit  point  alie'ner  les 
biens  ecclefiaftiques,  finon  du  ccmfentement  du 
confiftoire.  6.  Qu'il  ne  lui  feroit  permis  de  dé- 
darer  .la  guerre  à aucun  prince  fans  l'avoir  pro- 
pofe  au  fàcré  college , 8c  avoir  pris  en  fecret  les 
Voix  des  cardinaux.  7.  Qu’il  s’engagerait  à con- 
ferver  tous  les  privilèges  8c  tous  les  droitsdu  car- 
dinalat , 8c  qu’àucan  ne  pourroit  être  dégradé  ni 
punique  par  le  confiftoire. 

- Le  lundi  de  grand  matin  , les  cardinuax  s’af- 
femblerent  dans  la  chapelle  Pauline,  8c  y reçu- 
rent la  communion  des  mains  du  cardinal  Far- 
rrefè , doïen  du  fàcré  college.  On  alla  enfùite 
au  ferutin,  que  Von  fut  obligé  de  recommen- 
cer plus  d’une  fois;  mais  enfin,  après  bien  des 
brigues  8c  des  fa&ions  particulières , qui  ne  don- 
nent que  trop  de  preu ves de  la  foibleue de  l’hom- 
me , 8c  de  fon  amour  pour  les  grandeurs,  le 
cardinal  fàint  Sixte  alla  prendre  le  cardinal  Ale- 
xandrin} 8ç  tous  deux  dans  le  moment  même, 

Vinrent  èmbrafïêr  Montalte,  en  lui  difant:  Vous . 
ctes  pape.  La  plus  grande  partie  defc  cardinaux 

— fuiYi* 


\ 
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— fuivirent  leur  exemple,  8c  applaudirent  à leuf 

An,  1/8/ -choix.  Cette  voie  d’elire  un  pape,  s’appelle  ado» 
ration  , lorfque  chaque  caroinal  s’approche  de 
celui  qui  doit  être  éfû , 8c  lui  fait  une  profonde 
réverence:  en  forte  que  s’il  a été  ainfi  falué  des 
deux. tiers  de  fes  confrères,  il  peut  être  aflii- 
ré  de  fon  exaltation.  Mais  il  la  faut  néanmoins 
confirmer  feulement  pour  la  forme  par  le  feru- 
tin;  8c  les  cardinaux  auteurs  del’éleâion,  ont 
loin  d’y  faire  procéder  làns  préjudice  de  l’ado- 
ration. « 

XXII.  Pendant  que  les  cardinaux  alloient  fe  ranger 
Lecardinalcn  fou|e  vcrs  Montalte  , le  cardinal  doïen  leur 
Monta  teeltor(jonna  je  reprendre  leurs  places,  afin  de  pro- 
céder au  ferutin.  Montalte , avant  que  l’on  eût 
commencé,  s’approcha  de  fàint  Sixte,  8c  il  lui 
dit  à l’oreille  : faites  en  forte  que  le  ferutin  fe  fàflè 
làns  préjudice  de  l’adoration  Ce  cardinal  avoit 
trop  d’inclination  pour  Montalte , pour  négliger 
de  lui  rendre  ce  fer  vice;  il  fe  joignit  au  cardinal 
Alexandrin,  8c  tous  deux  ils  en  firent  la  propo- 
lition.  Montalte  volant  plus  de  la  moitié  des 
fuffrages  pour  lui,  ne  douta  plus  alors  de  fon 
élection , 8c  làns  attendre  la  fin  du  ferutin , il 
fortit  de  là  place , 8c  jettant  au  milieu  de  la  falle 
le  bâton  fur  lequel  il  s’appuïoit , il  fe  redrefià , 
8c  parut  droit  comme  un  jeune  homme  de  trente 
ans.  Tous  les  cardinaux  furpris  d’un  tel  change- 
ment , fe  regardoient  làns  rien  dire  Le  doïen, 
qui  s’apperçut  que  faint  Sixte  8c  Alexandrin  pa- 
roifToient  le  repentir,  dit  tout  haut:  N’allons  pas 
fi  vite,  il  y a de  l’erreur  dans  le  ferutin.  Non, 
repartit  Montale , d’un  ton  ferme , le  ferutin  ejl 
bon  & dtnslts  formes  ; après  quoi  ce  même  hom- 
me , qui  deux  heures  auparavant  fembloit  parler 
avec  peine,  entonna  le  Te  Deum , d’une  voix 
forte  8c  éclatante. 

XXIII.  Montalte  aïant  été  ainû  élu,  prit  le  nom  de 
V prend  le  Sixte  V.  en  mémoire  de  Sixte  IV.  qui  avoit  été 
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comme  lui  de  l’ordre  des  frcres  mineurs  fous  la 

réglé  de  faint  François.  Enfuite  on  annonça  au  An. 
peuple  avec  les  cérémonies  ordinaires,  que  l’é-nomdeSix-, 
glife  avoit  pour  chef  le  cardinal  Montalte,  fous  te  V. 
le  nom  de  Sixte  V.  ce  fut  un  mercredi  14.  d’A-  De  Thon 
vril  1 y8y.  fur  le  foir.  Il  fut  porté  fur  les  trois*’*: 8 . . 

heures  dans  l’églife  de  faint  Pierre,  8c  reçu  par sixteKBv? 
les  chanoines,  qui  l’attendoient  fous  le  portique,  y. 
en  chantant  l’antienne  : Ecce  facerdos  magnus , Sfmd.  ai 
Écc.  Il  donnoitla  bénédiction  en  fortant  à\icon-huncann' 
cl  ave  avec  tant  de  grâce  8c  d’affurance,  que  le  \;aco„%  tom, 
peuple  ne  pouvoit  croire  que  ce  fût  le  cardinal  +.  l*/.  Ja- 
Montalte,  qu’il  avoit  vû  quelques  jours  aupara- ceb.  in  bibliot- 
vant  pouvoir  à peine  fe  tenir  fur  fes  jambes , &,Ÿontif- 
aïant  la  tête  toujours  panchée  fur  une  épaule. 

Auffi,  répondit -il  au  cardinal  deMedicis,  qui 
le  félicitoit  fur  fa  fanté  bien  differente  de  celle 
dont  il  joiiifloit  étant  cardinal.  Je  cherchois  alors 
les  chefs  du  paradis , & pour  les  mieux  trouver , 
je  me  courbais  , & je  baijfois  la  tête,  mais  depuis 
qu'elles  font  entre  mes  mains , je  ne  regarde  que 
le  ciel,  n'aiant  plus  befoin  des  chofes  de  la  terre. 

Ce  pape  étoit  né  de  très  pauvres  parens , dans  XXIV. 
un  village  de  la  Marche  d’ Ancône,  appelle  les  Hiftoirede 
Grottes,  près  du  château  de  Montalte.  Son  pe- C,e,>£ fori  " 
re  nommé  François  Peretti,  étoit  vigneron  chez 
un  riche  bourgeois  du  lieu , qui  lui  fit  époufer 
fà  fervante,  qu’on  nommoit  Gabane:  il  en  eut 
trois  enfans,  deux  garçons  8c  une  fille.  L’aîné  , 
dont  il  s’âgit,  naquit  le  3.  Décembre  iyai.Sc 
reçut  dans  fon  batême  le  nom  de  Félix.  Il  avoit 
neuf  ans,  lorfque  fon  pere  ne  pouvant  le  nour- 
~ rir , le  donna  a un  laboureur  du  pais  pour  gar* 
der  Ces  moutons;  mais  fon  maître  n’étant  pas 
content  de  fon  fervice,  voulut  le  punir,  en  Je 
réduifant  à la  garde  de  fes  pourceaux.  Lanécef- 
lité  l’obligea  de  fe  foumettre  : mais  ce  jeune  en- 
fant qui  avoit  les  inclinations  nobles  , aïant  ren- 
conté  un  cordelier  nommé  Michel  - Ange  Selle- 
. Tome  XXXVI.  B ; . r y, 
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. ry , qui  alloit  prêcher  le  carême  à Afcoli , & qui 
An*  1 J^f-s’étoit  égaré  de  fon  chemin,  courut  à lui  , & 
voulut  l’accompagner  jufqu'a  la  ville,  fans  que 
ce  religieux  par  fcs  remontrances  pût  l’obliger 
à s’en  retourner.  U lui  déclara  en  le  conduifant, 

Sue  le  peu  de  bien  de  fon  pere  n’aïant  pûfecon- 
er  l’inclination  qu’il  avoit  à l’étude,  il  fouhai- 
toit  ardemment  que  quelque  religieux  le  voulût 
bien  prendre  à fon  fcrvice,  & qu’il  feroitde  fon 
mieux , pourvû  qu’il  lui  facilitât  les  moïens  d’é- 
tudier. Le  pere  étonné  des  reparties  fpirituellcs 
de  cet  enfant , 8c  voiant  la  réfolution  où  il  étoit 
de  prendre  l’habit  de  fon  ordre , le  conduifit  à Af- 
coli, 8c  le  préfenta  au  gardien,  qui  lui  donna 
l’habit  de  frère  convers. 

Le  jeune  Félix  avoit  tant  d’efprit , & fit  de 
ii  grands  progrès  dans  l’étude , que  quand  il  eut 
atteint  l’âge  requis  , on  l’admit  au  noviciat , 
pour  être  enfuite  religieux  profés:  il  y fut  reçu 
Je  25.  de  Septembre  de  l’année  1534-  & voulut 
-retenir  le  nom  de  Félix , qu’il  avoit  reçu  dans 
fon  batême.  Après  le  cours  de  fes  études,  dans 
Jefquelles  il  fe  diftingua  toujours,  il  prit  le  dé* 
gré  de  doéteur , prêcha  avec  beaucoup  de  répu- 
tation , & enfeigna  la  théologie  en  differens  en- 
droits. La  mauvaife  humeur,  8c  la  jaloufie  de 
iès  confrères  le  chagrinant,  il  trouva  le  moïen 
S’accompagner  le  cardinal  Buoncompagno , lé- 
gat en  Efpagne,  où  il  fo  fit  connoître  par  la 
beauté  de  fon  génie.  Le  cardinal  Alexandrin 
élû  pape  après  la  mort  de  Pie  IV.  appella  le  pe* 
re  Félix  à Rome,  8c  le  fit  premièrement  géné- 
ral de  fon  ordre  , enfuite  évêque  de  feinte  Aga- 
the , & enfin  cardinal  ; 8c  dès -lors  fe  feinteté 
l’emploïa  dans  des  affaires  importantes;  mais  Pie 
JV.  étant  mort,  8c  Grégoire XIII.  luiaïantfuc- 
cede' , ce  dernier  n’eut  pas  pour  le  cardinal  Mon- 
tre beaucoup  d’égards,  8c  lui  donna  très  peu  de 
jPiSJLt  dans  les  affaires. 

Depuis 
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Depuis  qu’il  fut  élevé  fur  le  fiége  de  Rome , — 

là  vigilance  à faire  rendre  la  juftice  8c  à faire  Am.  i^8j-. 
obferver  les  loix,  tant  ecclefiaftiques  que  civi-  xxv. 
les  , fut  infatigable.  A fon  avènement  au  pon- 
tificat,  il  purgea  l’état  ecclefiaftique  de  bandits^  ” e 
qui  exerçoient  impunément  leurs  brigandages 
jufques  dans  les  villes , 8c  pourvut  de  cette  forte$ï*f«  y, 
à la  sûreté  publique,  en  arrêtant  la  licence  qui 
«toit  montée  jufques  à l’excès  fous  le  dernier 
pontificat.  Tirer  l’épée,  ou  faire. la  moindre  ré- 
fiftance  aux  officiers  de  la  juftice,  étôituncrime 
qu’on  ne  pardonnoit  point  à Rome  fous  fon  ponti- 
ficat. S’il  toleroit  les  divertifîemens  du  carnaval, 
c’étoit  en  faifant  dreffer  des  potences  pour  punir 
les  infolens  8c  les  licentieux.  Il  étoit  ennemi  des 
vices , protecteur  de  la  vertu , judicieux , très- 
magnifique,  ami  des  lettres , 8c  paflôit  une  partie 
de  la  nuit  à étudier,  après  avoir  emploie  la  jour- 
née à donner  audience.  11  prenoit  plaifir  à con- 
sidérer les  changemens  de  la  fortune,  ou  plu- 
tôt les  fecrets  de  la  providence,  qui  l’avoit élevé 
de  la  mifere  aux  honneurs  de  la  première  dignité 
de  l’églife. 

Il  commença  fon  pontificat  par  la  cérémonie  *XVI. 
de  fon  couronnement , qui  fut  fixée  au  premier ib^coti* 
jour  du  mois  de  Mai.  Chacun  témoigna  en  cet-  ronnemencf 
te  occafion  la  part  qu’il  prenoit  au  choix  qu’on  j)e  j-htH 
venoit  de  faire  : mais  les  religieux  du  couvent/#.  8 su 
des  faims  Apôtres,  fe  diftinguerent  par  la  ma-  Ctacon^Um* 
gnificence  avec  laquelle  ils  célébrèrent  cette  fê-+* 
te.  Le  nouveau  pape , en  attendant  le  jour  de 
cette  cérémonie  , envoïa  chercher  le  gouver- 
neur de  Rome,  8c  tous  les  juges  criminels,  pour 
leur  recommander  de  rendre  exactement  la  juf- 
tice, 8c  il  leur  parla  avec  tant  de  force,  que  fon 
difeours  avoit  plûtôt  l’air  d'une  menace  , que 
d’une  exhortation.  11  reçut  avec  bonté  les  corn- 
plimens  des  ambaftâdeurs  des  princes  fouve- 
rains,  8c  ceux  des  feigneurs  Romains,  mais  il 
B a • -,  ne 
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ne  leur  donna  pas  de  longues  audiences:  il  leur 

An.  158^.  fit  entendre  qu’il  avoit  autre  chofe  à faire  les 
primiers  jours  de  Ibn  pontificat , qu’à  écouter 
fXXVlI,  de  pareils  difeours.  Il  diftingua  toutefois  ceux 
Honneurs  ,ju  japOQj  qu’il  traita  avec  plus  d’honnêteté , 8c 
Six'  sunbaf- au^uels  ^ parla  avec  beaucoup  d’affeétion  8c  de 
fadeurs  du  familiarité  : il  voulut  même  qu’ils  portaflent  te 
Japon , & dais  le  jour  de  Ion  Couronnement,  8c  qu’ils  lui 
leur  départ  donnaient  à laver  les  mains,  lorfqu’il  célébra 
de  Rome.  ja  meflre  jj  voulU(;  encore  qu’ils  l’accompagnaf- 
l?'e  **  fent  le  dimanche  fuivant,  auquel  il  alla  prendre 
i*tîv.  f!°m'  poficfiîon  de  l’éelife  de  S.  Jean  de  Latran,  8c 
Sacihlni  /b//?,  qu’ils  fufTent  de  la  cavalcade.  Le  premier  de  ces, 
foctei.  Jefn  > ambaflâdeurs  tint  l’étrier  au  pape , lorfqu’il  mon- 
part,  j-. Ub.j.  ta  à cheval;  enfuiteils  furent  tous  magnifique^ 
fag.x zj.  mcnt  régalez  par  fa  fainteté. 

Outre  ces  honneurs,  il  leur  donna  encore  des 
marques  de  généralité , en  augmentant  de  deux 
mille  ducats  la  penfion  de  quatre  mille , que  le 
défunt  pape  leur  avoit  accordée  pour  l’entretien 
de  leurs  leminairesj  il  leur  donna  déplus,  trois 
mille  écus  pour  la  dépènfe  de  leur  voïage , avec 
beaucoup  de  privilèges  , 8c  les  défraïa  entière- 
ment pendant  les  trais  mois  de  féjour  qu’ils  fi- 
rent à Rome.  Lorlqu’ils  furent  fur  le  point  de 
partir,  il  voulut  dire  la  melfe  des  voïageurs  à 
leur  intention,  pour  demander  à Dieu  un  heu- 
reux retour  dans  leur  pais,  8c  les  communia  tous 
quatre  de  fa  main.  On  les  conduifit  enfuite  au 
capitole , où  ils  furent  reçus  par  les  fénateurs  8c 
les  confervateurs , qui  leur  firent  prendre  place 
dans  le  fénat , 8c  les  déclarèrent  citoïens  8c  pa- 
trices  Romains , 8c  eux  8c  leurs  defeendans  , en 
quelque  pais  qu’ils  naquiffent  ; les  lettres  leur  en 
furent  expédiés  en  parchemin  avec  un  grand 
fceau  d’or  émaillé.  Ainfi  comblez  d’honneurs  8c 
de  préfens,  ils  reçurent  pour  la  derniere  fois  la 
bénédiction  du  pape  , 8c  partirent  de  Rome  le 
troifiéme  de  Juin,  traverferent  le  duché  d’Ur- 

bin 
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nifires  du  pape  jufqu’à  Venife,  d’où  ils  pa fièrent A ’ * *' 
par  Ferrare,  Mantouë  8c  Milan,  afin  que  toute 
l’Italie  fût  témoin  d’une  ambafîâdc  fi  célébré, 

8c  qui  venoit  de  fi  loin , 8c  dans  toutes  les  vil- 
les on  les  reçut  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce. Enfin  ils  fe  rendirent  à Gênes,  où  ils  s’em- 
barquèrent pour  pafîèrenEfpagne,  fur  uneefea- 
dre  de  dix  galères , £c  reprendre  la  route  de 
leur  pars. 

Le  24.  de  Mai,  le  pape  publia  un  jubilé  uni-  In  bull  or. 
verfel , afin  de  lui  obtenir  le  fecours  du  ciel  pour 
loutenir  le  poids  dont  ilétoit  chargé;  8c  perfua- y'pig .'pi6* 
dé  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  travailler  à la  ré-  xxvill. 
formation  des  moeurs,  8c  de  remédier  aux  dé-  sixte  v.  * 
fbrdres  8c  aux  déreglemens  qui  s’étoient  intro- purge  l’in- 
duits par  la  mollefiè  de  fon  prédecefièur  ; il  prit '*5  “fb,au~ 
une  voie  toute  oppofée  pour  rétablir  l’ordre  8c  br'Lndsî' 
la  difeipline  II  rendit  le  premier  de  Juillet  un  Dg 
édit  très  févere  contre  les  bandits,  les  aflaffins,//^ 
les  voleurs  8c  les  receleurs,  8c -de  peur  que  défi  Leti-,vUde 
làges  reglemens  ne  devinfient inutiles,  faute  d’y SixttV,Uv, 
tenir  la  main , Sixte  en  chargea  cinq  des  prin- 
cipaux  cardinaux  , Colonne , Spinola , Gefual- 
do,  Canani  8c  Salviati , qu’il  diftribua  dans  diffe- 
rentes provinces  de  l’état  ecclefiaftique  : fes  or- 
dres furent  exécutez  avec  beaucoup  de  rigueur , 

8c  fur-tout  à Boulogne,  où  il  en  coûta  la  vie  au 
corn  e de  Pepoli , qui  avoit  favorifé  plufieurs 
bandits , 8c  qui  leur  avoit  donné  retraite.  Quel- 

3ues  follicitations  que  l’on  pût  faire  en  fa  faveur , 

eut  la  tête  tranchée  à Boulogne. 

Ce  zele  du  pape  alla  jufqu’à  l’excès  , 8c  les  XXDC. 

marques  d’ambition  qu’il  montroit,  firent  croire 

à Philippe  II.  qu’il  vouloit  réunir  le  roiautne  de[.c^^mage 

Naples  au  domaine  de  l’églile:  voici  ce  qui  don-  duroïaume 

na  lieu  à ce  foupçon.  L’ambafladeur  d’Efpagnede  Naples. 

lui  aïant  préfenté  la  haquenée  le  29.  de  Juin  de  Leti,viedt 

cette  année,  fête  de  faint  Pierre,  avec  une  bour- 5,*îe tm'- 
• fi  3 • - fçi. ftv.fi. 
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le  de  fept  mille  ducats,  fuivant  la  coutume, 

An.  j j-8/.pour  l’hommage  de  ce  roïaume,  fit  en  même- 
tems  à Sixte  un  compliment  conforme  à l’or- 
dre qu’il  a voit  reçu  de  fou  maître,  de  marquer  à fa 
fainteté  que  cette  cérémonie  étoit  fondée  fur  ce 
que  le  roïaume  de  Naples  [étoit  feudataire  du 
faint  fiége.  Le  pape  reçût  l’ambaflàdeur  d’une 
maniéré  à lui  faire  croire , que  ni  le  préfent  ni 
l’hommage  ne  lui  plaifoient  pas , & il  le  fit  mieux 
connoître,  en  lui  difant  d’un  ton  railleur,  que 
fon  compliment  n’étoit  pas  mauvais  , & qu’il 
falloit  être  bien  éloquent,  pour  perfuader  d’é- 
changer les  charges  d’un  roïaume  contre  un  che- 
val. Mais,  ajouta-t-il,  je  ne  prétens  pas  quecela 
dure  encore  long-tems  : ces  dernières  paroles  fi- 
rent connoître  le  deflein  du  pape.  Le  roi  d’Efpa- 
gne  en  aiant  été  inftruit  par  fon  ambaflàdeur  ; 
envoïa  ordre  à dom  Pedro  Girone,  duc  d’Oflo- 
ne,  alors  viceroi  de  Naples,  de  veiller  à la  sû- 
reté des  frontières  de  cet  état,  & de  tâcher  de 
découvrir  adroitement  les  mouvemensdu  pape. 

XXX.  Sixte  V.  eut  avec  Henri  III.  roi  de  France, 
Démêlé  en-  un  autre  démêlé,  qui  fit  beaucoup  plus  de  bruit, 
trele  pape  Ce  prince  avoit  auprès  de  lui  Jacques  Ragazzo- 
& le  Roi  nj  ^ évêque  de  Berhame,  que  GregoireXIII.lui 
avoit  envoïé  pour  nonce.  Le  pape  l’aïant  réva- 
qué, nomma  en  fa  place  Fabio  Muerto  Frangi- 
pani,  Napolitain , archevêque  de  Nazareth,  qui 
avoit  été  déjà  nonce  en  France  dans  le  tems  des 
guerres  civiles , Sc  dont  la  cour  de  Rome  avoit 
toujours  été  très-contente.  Sur  la  nouvelle  de 
l’envoi  de  cet  archevêque , le  roi  écrivit  au  cardi- 
nal d’Eft  & au  marquis  de  Pifani  fon  ambaflà- 
deur à Rome,  8c  les  chargea  de  repréfenter  au 
pape , que  ce  prélat  lui  étoit  fufpeéfc , 8c  de  le 
prier  inflamment  de  lui  envoïer  un  autre  nonce. 
Sixte  refufa  d’avoir  égard  aux  prières  du  roi.  Pi- 
£ni  le  fit  fçavoir  à ce  prince , 8c  lui  manda , que 
le  pape  avoit  même  déjà  fait  partir  l’archevêque , 

& 


De  Thon 
lib.  82. 
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8t  que  dans  peu  il  arri veroit  efl France.  Henri  III.  “ “ g ” 

jxrfuadé  que  ce  nonce  étoit  entièrement  dans  les  AN*  f* 
intérêts  desGuifes,  lui  dépêcha  un  courrier , avec 
ordre  de  s’arrêter  dans  le  lieu  où  ce  courrier  lui 


auroir  expliqué  fcs  intentions. 

L’archevêque  de  Nazareth  étoit  déjà  à Lyon,  xxxr. 
où  on  lui  avoit  fait  une  réception  magnifique.  Le  pape  or* 
lorfque  le  courrier  lui  fignifia  cet  ordre , il  en  fut  donne  à 
fort  furpris;  8c  comme  il  étoit  vif  8c  impatient, 
il  s’emporta  contre  cette  défenfe,  5c  dit  que  le^^/defe 
pape  n’étoit  pas  d’humeur  à fouffrir  un  femblable  retirer, 
affront,  8c  que  pour  lui  il  s’en  retourneroit  le  De  Thon 
lendemain.  Aulïi-tôt  il  écrivit  à Sixte , pour  l’in- //&. 81. 
former  de  ce  nouvel  incident:  à peine  le  pape  en  ®an.s  let 
fut-il  inftruit,  qu’il  fit  fignifier  dès  le  point  du  ^,,7/ért/Jr 
jour  un  ordre  au  marquis  de  Pifani,  de  fortir^j  fhîjloîre 
dans  deux  jours,  non- feulement  de  Rome , mais  de  France , 
de  tout  l’état  ecclefiaftiquê.  L'ambaflâdeur  qui,<w,‘ 
avoit  toujours  foutenu  avec  beaucoup  de  ferme- 
té  la  gloire  de  Ibn  maître  8c  l’honneur  de  la  na- 
tion , répondit  fans  s’émouvoir  , qu’il  étoit  fort 
étonné  d’une  pareille  fommation;  que  fans  fc 
mettre  en  peine  de  fçavoir  par  quel  motif  le  pape 
en  a^iffoit  ainfi  , il  alloit  dans  l’inftant  mettre  or- 
dre a fes  affaires , 8c  qu’il  n’abuferoit  point  dit 
terme  qu’on  lui  donnoit,  puifque  les  terres  de 
fa  fainteté  n’étoient  pas  d’une  fi  grande  étendue, 
qu’il  eût  befoin  de  plus  d’un  jour  pour  enfortir: 
en  effet , Pilant  fe  retira  aulli  - tôt  après. 

Le  roi  aiant  été  informé  de  cette  conduite  du 
jpape , en  témoigna  fon  chagrin:  il  s’en  plaignit  . — 
a tous  les  ambafiàdcurs  des  princes  étrangers,  8c 
manda  à Rome , qu’en  toutes  les  cours  du  mon- 
de , on  n’auroit  pas  fait  à fon  miniltre  un  pareil  • 

outrage  , quand  il  y auroit  eu  déclararion  de 
guerre;  qu’il  avoit  très-poliment  écrit  au  pape, 
avant  que  de  défendre  à fon  nonce  de  palier  ou* 
tre,  pour  le  prier  d’envoïer  auprès  de  lui  une 
perforine  qui  ne  lui  fût  pas  fufpe&e.  Sixte  répon* 

B,  4 dkj 
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““dit,  que  depuis  la  réception  des  lettres  du  roid« 

An.  iysy. France,  il  avoit  preflènti  fon  ambaflàdeur,  qui 
lui  avoit  témoigné  que  fon  maître  confentiroit  à 
la  nonciature  de  l’archevêque  de  Nazareth.  Qu’a- 
vant fon  départ,  il  avoit  déclaré  au  même  am- 
baflàdeur en  préfence  du  cardinal  d’Eft  , que 
puifque  fon  nonce  alloit  en  France  de  fon  con- 
fentement,  il  prétendoit  qu’on  ne  mîtaucunob- 
ftacle  à fon  voiage  , 8c  qu’en  cas  qu’on  le  tra- 
versât, il  ne  trouvât  pas  mauvais  qu’il  le  fît  for- 
tir  lui  même  de  Rome,  dès  le  premieravis  qu’il 
en  recevroit.  Pifani  ne  le  nia  pas,  mais  il  n’en 
avoit  point  donné  avis  au  roi. 

XXXII.  Il  fallut  donc  en  venir  à la  négociation.  Sixte 
L’affiire  en  chargea  Horace  Ruccellay , qui  après  s’être 
‘—•«W  en  France  dans  les  gabelles,  s’étoit  depuis 
pipe 8c  le  retire  a Rome:  il  y eut  beaucoup  d allées  oc  de 
toî.  venues  pour  l’accommodement.  Les  princes  8c 

De  Thon  les  miniftres  de  la  cour  de  France,  exhortaient  le 
lit  8i.  roi  à fe  relâcher  un  peu  pour  adoucir  l’efprit  du 
sfxu'v'ta ^ PaPe ’ ^ e car^'na^  d’Eft,  qui  s’étoit  adroite- 
i Jiv.6.°'  ment  mêlé  de  l’accord  avec  d’autres  cardinaux, 
fit  conclurre  que  le  marquis  de  Pifani  retourne- 
roit  à Rome , que  le  pape  lui  feroit  une  efpece 
de.  fàtisfaâion  au  fujet  de  ce  qui  s’étoit  pafléj 
8c  que  de  fon  côté  fa  majefté  agrééroit  le  nonce 

S [ui  avoit  été  nommé.  L'archevêque  de  Nazareth 
è rendit  donc  à la  cour,  où  il  fe  comporta  avec 
beaucoup  de  modération  malgré  fa  vivacité  na- 
turelle , 8c  contre  l’attente  du  roi , qui  craignoit 
que  ce  nonce  ne  favorisât  trop  ouvertement  la 
ligue.  ' 

XXXIII.  Ce  démêlé  fut  peu  de  chofe,  encomparaifon 
^nlle  du  pa- l’extrémité  à laquelle  fe  porta  le  même  pipe 
EEiîS,  contre  Henri  roi  de  Navarre  8c  le  prince  de  Con- 
le  roi  de  Na- de.  Ce  que  le  pere  Matthei  Jeiuite  n avoit  pu 
varre&le  obtenir  de  Grégoire  XIII.  après  tant  de  voïa- 
prîncede  gCS  à Rome,  fut  enfin  accordé  par  Sixte  V.  Ce 
Condé.  ne  fe  y it  pas  plûtôt  élevé  fur  le  trône  de 
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l’églife,  qu’il  confirma  autentiquement  la  ligue , j g_ 

& fulmina  en  plein  confiftoire  la  plus  foudroïan-  ‘ J p* 
te  de  toutes  les  bulles  contre  le  roi  de  Navarr ^gièin-a.ùv, 
8c  le  prince  de  Condé,  tous  deux  chefs  du  parti 83.* 
Calvinifte  en  France.  Cette  bulle  fignée  de  vingt-  "Journal de 
cinq  cardinaux,  fut  expediée  le  9.  de  Septembre, 

8c  fut  rendue  publique  à Paris  fur  la  fin  du  même  *Menudt  U 
mois.  Le  pape  apres  un  préambule  dans  lequel  ligne  in-  8.»#, 
il  releve  fort  au-defius  des  bornes  légitimes  , J. p.  343. 
ia  puiflànce  & l’autorité  pontificale,  ajoute,  que*^/<wv*- 
le  devoir  de  foa  miniftere  l’avoit  obligé  de  s’ar- 
mer du  glaive  apoûolique  contre  deux  cnfàns 
de  colere. 

Il  fe  déchaîne  enfuite  contre  ces  deux  princes} 

8c  commençant  par  le  roide  Navarre,  ilrappeÜc 
l’abjuration  qu’il  avoit  faite  de  l’hérefie  dans  l’é- 
glife  cathédrale  de  Paris,  fur  les  remontrances 
réitérées  de  Charles  IX.  de  la  reine  mere  , du 
cardinal  de  Bourbon  8c  du  duc  de  Montpenfier, 
l’aveu  qu’il  avoit  fait  de  h’être  pas  dans  le  che- 
min de  la  vérité  j fa  députation  au  pape  Grégoire  • • 

XIII.  pour  le  reconnoître  en  qualité  de  chef  de 
l’églife  , 8c  le  prier  de  ratifier  fon  abjuration, 
l'abfolution  qui  lui  avoit  été  accordée , parce 
qu’on  le  croïoit  changé  de  bonne  foi  : enfuite 
fon  apoftafie , fon  renoncement  à la  religion  Ca- 
tholique , (à  fouftraâion  de  l’obéïfTance  du  fàint 
fiége,  8c  fà  profeffion  ouverte  du  Calvinifnae, 
dont  ü s’étoit  déclaré  le  chef.  Il  ne  fe  récrie  pas 
moins  contre  le  prince  de  Condé,  quiaprèsavoir 
aufii  embrafie  la  religion  Catholique  , 8c  avoir 
éprouvé  comme  l'autre  la  clémence  du  faint  fié- 
ge, avoit  fait  entrer  en  France  des  armées  étran- 
gères d’héretiques , pillé  les  églifes,  égorgé  fes 
miniftres,  8c  mis  en  leurs  places  les  faux  doéieurs 
de  la  feâe  impie  qu’il  profeffoit.  Après  cette  vé- 
hémente déclamation,  le  pape  proferit  ces  deux 
princes  comme  hérétiques,  relaps,  fauteursd’hé- 
retiques,  défenfeuis  publics  8c  notoires  de  l’hé- 
B ; cfie. 


$4  SiJIâirt  'Retlefutflique'. 

i—  -r refie»  ennemis  de  Dieu  8c  de  la  religion.  Décla- 

Ah.  i j&j.  re  le  roi  de  Navarre  déchu  de  tous  Tes  droit*  fur 
cette  partie  du  roïaume  de  Navarre , fur  laquelle 
il  avoit  des  prétentions,  8c  même  fur  la  princi- 
pauté de  Béarn  dont  il  joiiiffbit;  en  forte  que  ce 
prince  conjointement  avec  celui  de  Condé,  dé- 
voient être  dans  ce  moment  regardez  comme 

Eivez  de  tous  les  droits  8c  privilèges  attachez  à 
ir  ranç , incapables  de  fucceder  à aucune  fou- 
verainete,  8c  particulièrement  à la  couronne  de 
Trace;  8c  leurs  '.fujets  abfous  du  ferment  de  fi- 
delité , 8c  par  là  difpenfez  de  leur  rendre  aucune 
obéiflance.  Enfin , le  pape  ordonnoit  à tous  les 
archevêques  8c  évêques , de  faire  publier  cette 
bulle  dans  leurs  diocéfes 

Elle  fut  publiée  8c  affichée  dans  Rome  le  ai. 
de  Septembre  , enfuite  envoiée  à l’empereur, 
que  fa  fainteté  prioit  d’emploïer  fon  autorité 
fut  reçû'é  en  pour  empêcher  que  les  princes  rroteltans  n en 
France.  arrêtaffeùt  l’exécution;  mais  fa  majeftéimperia- 
De  Thcn  le  n’y  eut  pas  beaucoup  d égard.  En  France  les 
Ht.ii.  ligueurs  furent  tranfportez  de  joie,  leurs  prédi- 
J^Xo».catcurs  fe  déchaînèrent  avec  la  derniere  violence 
contre  les  deux  princes,  comme  contre  des  ex- 
/.  314.  communiez  , 8c  n’oublierent  rien  pour  rendre 

3* J*  Henri  III.  odieux,  en  faifant  entendre  au  peu- 

ple , qu’il  favorifoit  fous  main  le  roi  de  Navar- 
re 8c  fbn  parti.  Mais  les  bons  Catholiques  qui 
h’entroient  pas  dans  les  vues  des  fâ&ieux,  gé- 
miflbient  de  voir  un  vicaire  de  Jefus-Chrift,  qui 
ne  doit  refpircr  que  la  douceur  8c  la  modération, 
abufer  de  fa  puiflànce,  l’emploïer  à depofer  les 
fois  8c  empêcher  par  les  cenfures  8c  par  les  fou- 
dres de  l'églifè,  que  , leurs  fujets  ne  leur  rendent 
l’obéifiàpce  qu’ils  leur  doivent.  On  auroit  voulu 
que  le  roi  de  France  eût  fait  de  cette  bulle  le  mê- 
me ufage  que  Charles  IX.  avoit  fait  vingt-trois 
ans  auparavant , de  celle  que  Pie  IV.  avoit  donnée 
contre  la  reine  Jeanne  d’Albrct,  mere  du  roi  de 
- “ 1 Na- 
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Navarre,  qui  fut  révoquée,  8c  fi  bien  fuppri- ' ■ 1 

mée,  qu’on  ne  la  trouve  point  aujourd'hui  dans 
lé  reciieil  des  conftitutions  de  ce  pape. 

Le  parlement  de  Paris , fit  fur  cette  bulle  de  XXXV. 
Sixte  V.  de  très -fortes  remontrances  au  roi 
nés  de  la  fiigeflc  8c  de  la  fermeté , que  ce  céle-du  pa”e- 
bre  corps  a rait  éclater  dans  toutes  les  occafions , men  t au  roi 
où  il  s’agifloit  de  maintenir  les  droits  de  la  cou-finette 
tonne,  8clèslibertezdu  roïaume.  Il  ydifoitpour1”1116* 
conclufion , que  la  cour  avoit  trouvé  le  ftile  àt^*se[et 
cette  bulle  fi  nouveau , 8c  fi  éloigné  de  la  mod 
ration  8c  de  la  fagelfe  des  anciens  papes,  qu’elle z.  pa$. 
riy  reconnoifloit  en  aucune  maniéré  ta  voix  d’unfcoc 
fuccefleur des  Apôtre»,  8c  que  comme  U ne  voïoitj^*!”^* 
point  par  fes  regiftres  ni  dans  toute  l’antiquité  ,, .£79,**' 
que  les  princes  du  fang  de  France  eufient  jamais  Mem.  'ât  u. 
été  fujets  à la  juftice  du  pape,  if  ne  pou  voit  dé-%«  ». 

libérer  fur  ce  fait,  qu’auparavant  fà  fainteté  a’eût^’  î6®4 
fait  connoître  le  droit  qu’elle  prétendoit  avoir 
dans  la  tranûation  des  roïaumes  qui  étoient  éta- 
blis de  Dieu , avant  qu’on  connût  le  nom  de  pa* 
pe.  Un  confeiller  dit  que  cette  bulle  était  fi  per- 
nicieufe  au  bien  de  toute  la  chrétienté,  8c  à la 
fouveraineté  de  la  couronne  de  France,  qu’elle 
ne  méritoit  d’autre  traitement  que  celui  qui  fut 
Élit  par  un  roi  de  France  à la  bulle , qu'un  des 
prédéceffeurs  de  Sixte  V.  lui  avoit  envolée , qui 
«toit  de  la  jetter  au  feu  , 8c  d’enjoindre  au  procu* 

Vcur  général  de  faire  une  exa&e  8c  diligente  per- 
quifition  de  ceux  qui  en  avoient  pourfuivi  l’ex* 
pedition  en  cour  de  Rome , pour  en  faire  fi  bon» 
ne  juftice , qu’elle  pût  fervir  d’exemple  à toute 
la  pofterité.  Le  roi  de  Navarre  y joignit  aufliies. 
iremonrrances , dans  lefquelles  il  faiioit  connoî» 
tre  au  roi , qu’il  avoit  encore  plus  d’intérêt  que 
lui , à ne  pas  fouftrir  une  entreprife  fi  hardie  8c 
ü infoutenable.  Et  pour  montrer  combien  il  en. 
étoit  irrité,  il  fit  afficher  par  le  moien  de  fes 
îtmis,  à Rome  même  le  6 de  Novembre,  dins 
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1 ■ ” toutes  les  rues  8c  aux  portes /le  tous  les  palais  des 
An.  cardinaux,  à celle  même  du  Vatican , laprotefta- 
tion  des  deux  princes,  8c  leur  appel  de  la fenten- 
ce  de  Sixte. 

Cette  proteftation  était  conçue  en  ces  termes: 
Henri  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Navarre, 
prince  fouverain  de  Bearn , premier  pair  8c  prin- 
ce de  France,  s’oppofe  à"  la  déclaration 5c ex- 
communication de  Sixte  V.  loi  difant  pape  de 
Rome,  la  maintient  fauflè,  8c  en  appelle  com- 
me d’abus  en  la  cour  des  pairs  de  France , def- 
quels  il  a cet  honneur  d’être  le  premier}  8c  en 
mémoires  de  ce  qui  touche  le  crime  d’hérefie , de  laquelle  il  eft 
l Etoile,  „ fauflément  accufé  par  la  déclaration,  dit,  8c 
■8î_  . foutient  que  Monfieur  Sixte,  foi  dilànt  pape, 

làuve  la  fainteté,  en  afauffement8c  malicieu- 
fement  menti,  8c  que  lui-même  eft  hérétique; 
ce  qu’il  fera  prouver  en  plein  concile  libre  8c 
légitimement  aflèmblé,  auquel,  s’ilneconfent, 
8c  s’yfoumet,  comme  il  eft  obligé  par  fes  droits 
canons  même  , il  le  tient  8c  déclare  pour  Ante- 
chrift  8c  hérétique  : 8c  en  cette  qualité  veut 
avoir  guerre  perpétuelle  8c  irréconciliable  avec 
lui;  protefte  cependant  de  nullité , 8c  de  recou- 
rir contre  lui  8c  fes  fuccefieurs  pour  réparation , 
d’honneur  de  l’injure  qui  lui  eft  faite , 8c  à toute 
la  maifon  de  France,  8c  commele  fait8clané- 
ceflité  préfente  le  requiert  : que  li  par  le  pafle 
„ les  rois  8c  princes  fes  prédéceflèurs  ontbien  fçû 
„ châtier  la  témérité  de  tels  galans,  comme  eft 
,,  ce  prétendu  pape  Sixte,  lorfqu’ils  fe  font  oubliez 
de  leur  devoir,  8c  pafle  les  bornes  de  leurvo- 
„ cation,  confondant  le  temporel  avec  le  fpiri- 
j,  tuel:  ledit  roi  de  Navarre,  qui  n’eftenrienin- 
i,  ferieur  à eux , efpere  que  Dieu  lui  fera  la  gra- 
,,  te  de  venger  l’injure  faite  à fon  roi , à fa  mai* 
,,  fon , à fon  fàng  8c  à toutes  les  cours  des  parle* 
,,  mens  de  France,  for  lui  8c  fes  fucceffeurs , im.-' 
„ plorant  à cet  effet  l’aide  8c  fecours  de  tous  les 
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y,  princes, rois, villes 8c  communautés  vraïement “ T™* 

„ chrétiennes  , aufquelles  ce  fait  touche  : aulïi  ^K* 
w prie  tous  alliez  & conféderez  de  cette  couron- 
„ ne  de  France,  de  s’oppofer  avec  lui  contre, la 
„ tyrannie  8c  usurpation  du  pape,  8c  des  liguez 
„ conjurateurs  en  France , ennemis  de  Dieu , de 
„ l’état,  de  leur  roi,  8c  du  repos  général  de  tou- 
„ te  la  chrétienté.  Autant  en  protefte  Henri  de  - 
„ Bourbon  prince  de  Condé.”  Affiché  à Rome 
le  6.  Novembre  1787. 

Cet  appel,  conçu  à la  vérité  en  termes  peu  XXX  VIF. 
mefurez,  fit  beaucoup  de  peine  au  pape:  il  ne  Ecrits con- 
pouvoit  comprendre  qu’il  y eût  dans  Rome  des1.1,611  bulle  i 
gens  a fiez  hardis  pour  avoir  ofé  y afficher  un  fem-  pape*  • n- 

blable  écrit.  Après  avoir  fait  faire  inutilement  g®  Thou llt‘ 
toutes  les  recherches  imaginables,  pour  tâcher  Afèmurts  dt 
d’en  découvrir  les  auteurs , il  eut  foin  qu’on  en/’ Etoile,  »tj 
fupprimât  tous  les  exemplaires*  mais  il  ne  put^r<*'* 
empêcher  qu’on  ne  fît  pénétrer  jufqu’à  Rome mm* papa  ~ 
une  infinité  d’écrits  compofez  en  France  contre  sixtïv*ad~ 
& bulle,  dans  lefquels  ceux  de  l’une  8c  de  l’au- verfits  regat 
tre  religion,  qui  convenoient  de  l’indépendan- Navarre 
ce  des  rois  pour  le  temporel,  en  montroient  la  I*8°’ 
nullité.  Le  premier  écrit  qui  parut,  étoit  en 
Italien,  il  étoit  adreffé  à l’Italie,  par  un  gentil- 
homme François,  8c  on  l’attribua  à François 
Perrot:  c’étoit  une  fàtire  violente , 8c  outrée  fans 
ménagement  contre  la  cour  de  Rome,  8c la  bul- 
le n’y  étoit  pas  épargnée.  Uu  autre  ouvrage  fui- 
rit  peu  de  tems  apres  celui  - ci , il  portait  pour 
titre , la  foudre  fans  effet:  Brutum  fulmen,  &c. 

8c  fut  attribué  à François  Hotman , un  des  plus 
fçavansjurifçonfuhes  defbn  fiécle.  Le  ftile  en  eft 
badin , mais  l’on  y parle  des  papes  de  la  manié- 
ré la  plus  indécente  j l’auteur  y paroît  un  homme 
rempli  de  paffion , 8c  qui  ne  connoît  point  les 
régies  de  la  modération.  Enfin , Pierre  du  Bel- 
lai,  avocat  général  au  parlement  de  Touloufe,1 
publia  un  ouvrage  intitulé  : Les  moïens  d'abus 
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Av  f rff - & d*  nullité  contre  cette  bulle , ce  qm  le  fit  ffiet- 
* ' * tre  en  prifon  à Paris  par  les  ligueurs,  ou  il  de* 

meura  depuis  le  4.de  Juin  lySy.  jufqu’au  i8.de 
Mai  1/91.  qu’il  fe  fauva» 

XXXVIII.  Sixte  V.  rendit  encore  quelques  autres  bulles 
D ifférentes  dans  cette  année , mais  elles  ne  font  pas  de  1 im- 
bulles du  portance  de  celle  dont  on  vient  de  parler.  On  en 
pape  Sixte  uQC  ,ju  Juin , pour  révoquer  les  exem- 

.*  tions  de  gabelles , de  fubfides  8c  autres  impôts 

h,ilauafo.\. qui  n’étoient  qu’à  la  charge  des  pauvres;  une 
htUr  conflit. autre  du.  premier  Juillet,  pour  détendre  aux  lu- 
Sixti  V.  2.  jets  de  l’état  ecclefiaftique , de  vendre  ou  aliéner 
3.4.  j,  à-  jeurs  biens  à des  étrangers  fans  la  permiffion  da 
fiége  apoftolique  : Elle  étoit  fignée  de  vingt- 
cinq  cardinaux.  Une  autre  du  premier  Mai,  etentb 
les  exemptions  8c  privilèges  accordez  par  Gré- 
goire XIII.  aux  clercs  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  faim  Mayeul,  dit  Somafques:  une  au- 
tre du  même  jour,  qui  exemte  les  clercs  régu- 
liers de  faim  Paul  , d’affifter  aux  procédions  8c 
aux  avions  publiques:  une  autre  fignee  de  tren- 
te 8c  un  cardinaux,  8c  datée  du  premier  Juillet, 
pour  renouveler  toutes  les  conftitutions  des  fou- 
verains  pontifes,  publiées  jufqu’alors  comre  les 
bandits , les  libertine,  les  brigands , 8c  autres 
gens  de  cette  forte  , contre  ceux  qui  leur  don- 
nent retraite  8c  qui  les  fàvorifent,  avec  des  pei- 
nes féveres contre  ceux- qui  n’obeiront  pas:  une 
autre  du  premier  Septembre , qui  preferit  dans 
l’églife  Romaine  la  fête  de  la  Préfentation  de  1 1 
fâinte  Vierge,  qu’on  célébré  au  au  de  Novem- 
bre , 8c  depuis  ce  tems-là  elle  n’a  point  celle  d ê- 
tre  de  précepte  à Rome  , aiant  été  inférée  dans 
le  nouveau  martyrologe  Romain , auffi-tôt  apres, 
la  publication  de  la  bulle.  Celle-ci  fut  bien  tôt 
fuivie  d’une  autre  bulle,  pour  établir  l'office  dou- 
ble de  S.  François  de  Paule,  fondateur  des  relia 

gieux  minimes.’  . ‘ 

Comme  le  pape  Bomface  VIII.  avoif  établi 
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îans  Fermo , ville  de  l’état  ecclefiaftique , une  T ° « ' 
oniverlité  à l’exemple  de  celle  de  Boulogne;  ce  J™‘ 
que  Calixte  III.  avoit  confirmé  par  fa  bulle  du-, 

16.  Juin  145?.  Sixte  V.  approuva  les  conftitu* 
tions  de  ces  deux  papes  par  fa  bulle  du  13.  Sep. 
tembre  de  cette  année*  il  renouvella  les  études 
de  cette  ville,  8c  accorda  beaucoup  dè  privilè- 
ges à cette  academie.  U y prefcritla  forme  du  doc- 
torat , 8c  étend  l’autorité  du  reéfceur  : par  une  • 
autre  bulle  du  »y.  Septembre,  il  ordonne  que- 
l’éle&ion  des  fuperieurs  de  la  congrégation  de 
faint  Bernard  en  Italie,  de  l’ordre  de  Cîteaux, 
fe  fera  par  tous  les  prêtres  de  ladite  congrégation* 

3ui  auront  exerce  pendant  deux  ans  les  moin- 
res  offices  d’une  maniéré  qui  leur  faffe  honneur.. 

La  bulle  lui  vante  du  30.  d’O&obre  , réglé  le- 
gouvernement  de  l’univerfïté  de  Valence  en  Et 
pagne , établie  par  Alexandre  VI.  8c  affigne  des 
revenus  fur  des  bénéfices , pour  le  préfident  8c. 
les  profelTeurs , à caufe  de  la  modicité  de  leur 
honoraire.  Enfin  le  16.de  Novembre,  le  pape- 
donna  encore  une  autre  bulle  pour  augmenter  le 
nombre  des  notaires  dufiége  apoftolique  jufqu’à-  * 

douze , au  lieu  de  fept  qu’ils  étoient  auparavant 
8c  leur  accorda  beaucoup  de  privilèges  8c  d’ex-* 
emtions:  ce  font  ceux  qu’on  appelle  protonoJ 
taires;  il  leur  affigna  au  ffi  un  revenu  annuel.  Le 
19.  du  même  mois,  par  une  autre  bulle,  il  éta- 
blit l’archiconfrairie  des  Cordeliers,  avec  des  in* 
dulgences  pour  ceux  qui  porteront  le  cordon  de 
S.  François , 8c  la  permiffion  de  lui  aggréger  d’au-f 
très  confrairies. 

Les  papes , fùivant  l’ancien  ulàge,  ne  tenoient 
leurs  chapelles  que  dans  l’églife  de  S.  Pierre  àl’ex-, 
clufion  de  toute  autre:  Sixte  n’approuvant  pa* 
cette  coutume,  rendit  une  autre  bulle,  par  la* 
quelle  il  diftribua  ces  chapelles  dans  les  principales 
eglifes  de  Rome , parce  qu’il  n’étoit  pas  jufte , 
üifoit-il,  qu’iln’y  en  eut  qu’une  qui  jouît  decet 
’■ ‘ bon-  " 
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- ■ honneur.  H publia  auffi  une  autre  bulle  dans  le 

An,  ï^8/.mojs  de  Décembre,  pour  la  vifîte  des  églifes 
de  faint  Pierre  8c  de  faint  Paul,  à laquelle  ilobli* 
geoit  tous  les  évêques , ou  nouvellement  pro- 
mus , ou  transferez  d’un  fiége  à un  autre , avec 
ferment  de  rendre  compte  au  fouverain  pontife 
de  leur  adminiftration , & d’exécuter  fidèlement 
fes  ordres.  Sixte,  par  une  autre  bulle  du  23. 
Décembre , fit  inférer  l’office  de  S.  Nicolas  de  To- 
. lentin  de  l’ordre  des  freres  Hermites  de  faint  Au* 
guftin  dans  le  bréviaire  Romain , 8c  ordonna 
qu’il  feroit  double.  Le  même  pape  partagea  la 
ville  de  Rome  en  quatorze  quartiers,  qui  de- 
puis long-tems  n’en  avoit  eu  que  treize , en  y 
ajoûtant  celui  de  Borgo  ; il  voulut  qu’il  y eût  un 
pareil  nombre  de  commiffaires , aufquels  il  or- 
donna d’obferver  exaâement  tout  ce  qui  fe  pafi. 
feroit  dans  leurs  quartiers,  8c  de  lui  en  faire  tou- 
tes les  femaines  un  fidèle  rapport. 

XXXIX,  * Aïant  remarqué  pendant  qu’il  demeuroit  dans 
» Reglemensle  couvent  des  faints  Apôtres,  8c  même  depuis 
de  ce  pape  qu’il  fut  cardinal,  que  la  plupart  des  confefTeurs 
pour  la  poli-  ne  mettaient  pas  allez  de  différence  entre  le  pé- 
<e de Ro-  ché  d’adultere  8c  la  fimple  fornication,  il  voulut 
* . vJede remedier  à cet  abus,  8c  ordonna  peu  de  tems 
Sixte r' te* après  fon  éleâion,  que  les  adultères  feroient 
« ,/iV.  6.  Condamnez  à mort.  Il  défendit  aux  juges  de  leur 
p&rdonner , les  fit  cbercher  avec  beaucoup  de 
foin,  8c  promit  des  récompenfes  à ceux  qui  en 
dëfcreroient  quelqu’un  à la  juftice.  Il  fit  aufïi 
foüetter  plufieurs  courtifanesdansun  même  jour. 
Convaincues  de  commerce  criminelavec  des  gens 
mariez , ce  qui  répandit  une  fi  grande  terreur , 
qu’on  n’entendit  prefque  plus  parler  de  défor- 
dre.  Il  vouloit  entreprendre  de  renfermer  toutes 
les  courtifànes  dans  un  quartier  de  la  ville  , de 
même  que  les  Juifs:  mais  le  gouverneur  de  Ro- 
me lui  aïant  fait  connoître  l’impoffibilité  de  cette 
«ntreprife,  à caufe  du  grand  nombre  de  ces  filles 
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débauchées il  en  fut  vivement  touche'  ; il  ^é-  _ ‘ \ 

miflbit  de  voir  ces  màiheureufes  ainfi  mêlees  ^N* 
avec  les  gens  de  bien  8c  d’honneur.  Il  ht  chafler 
celles  qui  caufoient  le  plus  de  fcandale , fe  per- 
fuadant  qu’après  en  avoir  diminué  le  nombre,  il 
parviendrait  plus  aifément  à faire  renfermer  le 
refte  ; car  il  voulait  à ouelque  prix  que  ce  fût , 
exécuter  fon  premier  denèin.  1 1 fit  même  un  dé-  * 

cret , par  lequel  il  défendoit  aux  prêtres  8c  particu- 
lièrement aux  curez,  d’avoir  des  femmes  dans  leurs 
maifons  fous  le  nom  8c  en  qualité  de  fervantes  ou 
de  gouvernantes,  lorfque  cela  pourrait  occafionner 
le  moindre  fcandale.  11  enjoignit  au  gouverneur  de 
veiller  fur  la  conduite  des  religieux  8c  des  prêtres, 

Çc  de  punir  féverement  les  coupables.  Enfin  il  en-  ^ 
voia  des  commillàires  dans  tout  l’état  ecclefiafti  • 
que  , pour  empêcher  qu’on  ne  tranfportât  les 
grains , & défendit  fous  des  peines  très  • rigou- 
reufesd’en  vendre  aux  étrangers:  ce  quiprocura 
l’abondance. 

Dès  le  commencement  de  fon  pontificat,  il  XL. 
éleva  au  cardinalat  Alexandre  Peretti  fon  petit-  ,PromJotlor' 
neveu.  Il  fut  mis  le  iy.  de  Mai  au  rang  des^^p^* 
cardinaux  diacres,  avec  le  titre  de  faint  Jerô- sixte  V. 
me , qu’il  changea  dans  la  fuite  avec  celui  de  ciaton.  in 
Crint  Laurent  inDamafo.  Le  18.  de  Décembre™/. mntif.ér 
fuivant,  le  pape  fit  un  autre  promotion  de  huit*4'7*"-  tom* 
cardinaux.  Le  premier,  fut  Henri  Cajetan , Ro-  J*  lâ7r' 
main,  patriarche  d’Alexandrie,  prêtre  du  titre  * J 
de  fainte  Pudentiane , légat  de  Bologne , 8c  Ca- 
merlingue de  la  fainte  çglife.  a.  George  Draf- 
cowitz  , Hongrois  , évêque  de  Cinq  Eglifes , 
puis  archevêque  de  Colocza  : il  avoit  a (lifté  au 
concile  de  Trente  fous  Pie  IV.  en  qualité  d’am- 
bafiâdeur  du  roi  de  Hongrie.  3.  Jean -Baptifte 
Caftrucci , Lucquois  , archevêque  de  Chieti , 
prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Ara  cœli,  puis 
de  faint  Jean  8c  de  faint  Paul.  4.  Frédéric  Cor- 
aelio,  Vénitien,  grand  prieur  de  Chypre,  évâ. 

que  * 
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que  de  Tran  en  Dalmatie , puis  de  Bergame  êc 
An.  i/8/.  de  Padouë,  prêtre  du' titre  de  faint  Etienne.  /. 

Dominique  PineUi,  Génois,  évêque  de  Fermo, 
prêtre  du  titre  de  fàint  Laurent  in  Ptrna,  puis 
de  fàint  Chrifogone , & de  iainte  Marie  au-delà 
du  Tibre,  archiprêtre  de  fainte  Marie  majeu- 
re, 8c  évêque  d’Oftie,  & enfin  doien  du  facré 
* collège.  6.  Hippoüte  de  lîubeis  du  duché  de  Par- 

me, évêque  de  Pavie,  prêtre  du  titre  de  fàinte 
Marie  in  Porticu , puis  de  fàint  Blaife.  7.  De- 
cius  Azzolini,  Pifan  évêque  de  Cervia,  prêtre; 
du  titre  de  laint  Mathieu  , & archiprêtre  de  fain- 
te Marie  a J Pr&fepe.  8.  Enfin,  Hippolite  Aldo- 
brandin , Florentin , prêtre  du  titre  de  faint  Pan- 
crace, grand  pénitentier,  & légat  en  Pologne. 
Ce  dernier  devint  pape  fous  le  nom  de  Clément: 
VIII.  r ^ 


Ces  huit  cardinaux , remplacèrent  en  partie 
les  fept  qui  étoient  morts  dans  cette  année.  Le 
premier  etoit  Nicolas  Cajetan  , fils  de  Camille 
Cajetan;  duc  de  Sermon ette , & de  Fiaminia  Sa* 
velli,  qui  vint  au  monde  le  14.  Février  1/16.  IL 
vît.  pontif.  fut  créé  cardinal  à l’âge  de  dix  ans  par  le  pape 
dans  la  troifiéme  promotion  qu’il  fit  en 
64.I.  maisfa-fainteté  s’étant  réfervé  cette  no- 

Scipio  Am  ■ mination  in  Petto , ne  la  déclara  que  le  13.  de 
mirât  in  h] fl.  Mai  1/38.  Il  ne  fut  d’abord  mis  qu’au  rang  des 
. cardinaux  diacres , avec  le  titre  de  faint  Nico- 
dt* tardi-  k*  m carcere  Tulüano , qu’il  changea  pour  ce- 
ndux.  te.  6.  lui  de  faint  Euftachc,  qu’il  conferva  étant  car- 
U&tfinjta-  dinal  prêtre.  Sous  Pie  IV.  il  eut  l’adminifiration 
ut  faira.  des  églifes  de  Capouë,  de  Conza  8c  de  Bifigna- 
no,  dans  le  roïaume  de  Naples  8c  de  Quimper, 
dans  le  duché  de  Bretagne.  Il  fut  envoie  légat 
auprès  de  l’empereur  Charles  V.  8c  de  François  I. 
roi  de  France , pour  appaifer  la  guerre  dont  tou-' 
te  la  Tofcane  étoit  agitée  à l’occafion  de  la  prin- 
cipauté de  Sienne.  Il  fe  rendit  proteéi;eur  des  af- 
faires. du  roïaume  d’Ecoffe , lorfque  Marie  Stuart 
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fat  feite  prifonniere  en  Angleterre;  8c  lorfqu’on  An.  l'fif; 
chaflà  de  ce  roïaume  tous  les  prélats  Catholi- 
ques, ceux-ci  trouvèrent  auprès  de  lui  un  azi« 
le  afluré,  8c  toute  forte  de  bienfaits.  Il  afiîfta 
aux  conclaves  qui  furent  tenus  pour  les  éleétions 
de  fept  papes;  îçavoir  Jules  III.  Marcel  II.  Paul 
IV.  Pie  IV.  Pie  V.  Grégoire  XIII.  8c  Sixte  V. 

8c  mourut  à Rome  le  premier  de  Mai , âgé  de 
cinquante-neuf  ans , deux  mois  8c  fept  jours.  Il 
fut  inhumé  dans  l’églife  de  Notre  Dame  de  Lo- 
ret te:  il  avoit  tenu  un  fynode  provincial  à Ca- 
poue , 8c  y avoit  fondé  un  féminaire. 

fee  fécond  fut  Guy  Ferrero,  fils  de  Sebaftien,  LXlîj. 
marquis  de  Romaguano , 8c  de  Magdekine  Bor-  Mo^t  dl* 
romée,  quinâquit  à Verceildansle  mois  d’Août^.^^ 
de  l’année  1537-  Sa  mere  qui  étoit  femme  d’u-  ciaem* mè- 
ne pieté  exemplaire,  fe  trouvant  veuve  dans  un 
âge  peu  avancé , s’appliqua  arec  beaucoup  de/».  9<Sr- 
foin  à élever  dans  la  vertu  trois  fils  qui  lui  refi-  Oixjjàm 
toient,  Philibert,  Frédéric  8c  Guy.  Les  deux  pre- 
miers  étant  morts  a fiez  jeunes  fans  laifièr  de  pof-  v;é:. 
terité , Guy  leur  fucceda  au  marquifot  de  Ro-  des  cardia 
magnano,  & à toutes  les  terres  delà  maifon.  ïlnanx. 
avoit  un  oncle  Pierre  Ferrero  cardinal,  évêque 
de  Verceil,  qui  avoit  pris  foin  de  foire  inftruire 
ce  neveu  dans  les  belles  letrres , dans  la  philofo- 
phie,  le  droit  canon  8c  civil,' 8c  qui  lui  remit 
enfuite  l’abba'ie  de  foint  Etienne  de  Verceil,  8c  fe 
démit  enfin  de  fon  évêché  en  fo  faveur  le  z.  de 
Mai  1 y6z.  lorfque  Pie  IV.  l’eut  fait  référendaire- 
de  l’une  8c  l’autre  fignature:  ce  fut  en  qualité 
d’évêque  que  Guy  Ferrero  afiîfta  au  concile  de- 
Trente.  A fon  retour,  fa  foiritetél’envoïa  à Ve- 
nife,  pour  y être  fon  nonce  auprès  de  la  répu- 
blique, 8c  quoiqu’abfent , il  le  créa  cardinal  dans-, 
h quatrième  promotion,  qui  fut  faite  en  ifdy.  • 

il  eut  le  titre  de  fiinte  Eupnemie  , qu’il  changea. 
fous  Pie  V.  pour  celui  de  foint  Vite  8c  foint  Mo-, 
deftc.  S’étaat  trouvé  au  premier  concile  de.  Mi- 
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lan  tenu  par  faint  Charles , ce  faint  lui  donna  la 
•barette,  8c  le  prit  pour  compagnon  du  voiage 
qu’il  fit , lorfqu’il  alla  au  devant  des  princeflès , 
filles  de  l’archiduc  Maximilien,  roi  des  Ro- 
mains. Guy  fut  depuis  légat  de  l’Exarchat  & de 
la  Romagne,  orna  8c  répara  magnifiquement  l’é- 
glife  de  Verceil,  fit  bâtir  la  maifon  épifcopale , 
y tint  un  Synode,  dans  lequel  il  fit  des  ftatuts 
pour  le  reglement  des  mœurs,  du  clergé  8c  du 
peuple,  fonda  deux  colleges  dans  fa  ville  épif- 
copale , 8c  mourut  à Rome  le  1 6.  de  Mai  iy8y. 
après  fept  heures  de  maladie , n’aïanr  pas  encore 
cinquante  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dan^l' égüfe 
defainte  Marie  majeure,  auprès  de  celui  de  fon 
oncle. 

Le  troifiéme , fut  Albert  Bolognetti , né  à Bou- 
.logne  fur  la  fin  de  Juillet  15-38.  Les  grands  pro- 
grès qu’il  fit  dans  l’étude  du  droit , tant  dans  là 
patrie  qu’à  Salerne , fous  la  difeipline  de  Ga- 

• briël  Paleotti , qui  fut  enfuite  cardinal , lui  atti- 
rèrent une  fi  haute  réputation , que  le  pape  Gre- 

’goire  XIII.  l’appella  a Rome , où  il  fut  d’abord 
' référendaire  des  deux  fignatures,  puis  nonce  apof- 

• tolique  auprès  du  duc  de  Florence  8c  de  la  répu- 
blique de  Venife,  enfin  évêque  de  Mafia  dans  la 
Tolcane.  Pendant  fa  nonciature  à Florence,  il 
tint  fur  les  fonts  baptifmaux  Philippe  Cofme, 
fils  du  grand  duc  , 8c  fut  enfuite  envoïé  en  Po- 
logne auprès  du  roi  Etienne  Bathori.  Il  y exer- 
çoit  les  fondions  de  légat , lorfque  fa  làinteté 
le  nomma  cardinal , quoiqu’abfent  , dans  la 
fèptiéme  promotion  de  l’année  1583.  11  demeura 
en  Pologne  jufqu’en  is8f.  alors  aïant  appris  la 
mort  de  Grégoire  XII  l . il  fe  mit  en  chemin , afin 
de  fe  trouver  à l’éledtion  d’un  nouveau  pape  ; 
la  maladie  l’aïant  furpris  dans  fon  voiage,  il  fut 
obligé  de  s’arrêter  à Villach  en  Carinthie,  où  il 
mourut  le  23.  Mai  de  cette  année , âgé  de  qua- 
rante - fix  ans , neuf  mois  8c  vingt  jours.  Son  corps 
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quelque  tcms  après  fut  tranfporté  en  Italie  , & An.  ijâr* 
inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Marie  des  Servi-  *' 

tes,  où  étoit  le  tombeau  de  Tes  ancêtres. 

Le  quatrième  fut  George  d’ Armagnac , fils  de  XLI7. , 
■ Pierre  d’ Armagnac  , comte  de  l'ifle  en  Jour-  M°rt  du 
dain,  8c  d’Yolande  de  la  Haye,  dame  de  PaflTa- 
vant.  Elevé  fous  les  yeux  8c  fous  la  difcipline  dugnac.  *" 
cardinal  d’Amboifc  fon  parent,  il  conçut  ledef-  ciacan.  *t 
fein  de  fe  donner  àl’églife,  pour  appuïer  la  r e-fnf.  tom.  3. 
ligion , que  I’hérefie  avoit  fort  ébranlée  ; aufli  fut-?-  688. 
il  toujours  l’ennemi  déclaré  des  Calviniftes.  En  Rl%'  *es 
if 29.  le' roi  le  nomma  à l’évêché  de  Rhodez,  en 
Roüergue,  8c  il  eut  outre  cela  l’adminiftration  319. 
des  é vêrîiez  de  V abres  8c  de  Le&oure.  Après  s’ê-  Tho » hiji. 

tre  acquitté  avec  honneur  des  fonctions  d’am-/,é’  8z#- 
ba  {fadeur  de  France  à Venife  8c  à Rome,  le  pape 
Paul  III.  a Ja  recommandation  du  roi, le  fitcar- 
dinalfe  19.  de  Décembre  if 44.  Il  revint  en  Fran- 
ce, y fut  fait  confeiller  d’état,  affifta  au  collo. 
que  de  Poiffy , 8c  fut  nommé  en  1565.  à l’arche- 
vêché de  Touloufe,  après  la  mort  du  cardinal 
de  Lenoncourt.  Le  cardinal  de  Bourbon  aiant 
été  fait  légat  d’Avignon,  il  le  pria  de  venir  pren- 
dre paît  au  gouvernement  de  cette  légation,  8c 
d’Armagnac  l’accepta.  L’air  du  climat  favorable 
à fa  fanté , le  détermina  à aller  paflfer  le  refte  de  , 
fes  jours  dans  cette  ville , où  il  fçut  gagner  les 
cœurs  de  tous  les  peuples,  8c  par  là  conferver 
au  faint  liège  ce  petit  état  au  milieu  des  guerres 
civiles , qui  défoloient  toutes  les  provinces  voi- 
fines.  En  15-77.  il  fut  mis  fur  le  liège  épifcopal 
d’Avignon , après  la  mort  de  Felicien  Capiton  ; 
il  y fonda  le  couvent  des  Minimes,  augmenta 
celui  des  Celeftins , établit  les  pénitens  de  S.  Geor- 
ge, 8c  y mourut  le  ai.  Juillet,  âgé  de  quatre- 
vingt  - quatre  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  la 
cathédrale,  où  dès  fon  vivant  il  s’étoit  fait  dref- 
fer  un  maufolée. 

Le  cinquième  fut  Alexandre  Riario  Boulo- 

nois. 


ed  by  Google 


More  du 
cardinal 
Riario. 

Ciaun.  ut 
fttp . ttm.  4. 


natut. 


46  Hiftoire  Ischjiafti^ut. 

— nois,  né  en  1P43.  dans  le  mois  de  Décembre, 
An.  1^8/.  Après  avoir  dignement  rempli  le  cours  de  fes  étu- 
XLV.  des  à Padouë,  8c  pris  le  bonnet  de  do&eur  à 
Boulogne  fa  patrie , fes  amis  l’appellerent  à Ro- 
me, où  Pie  IV.  le  fit  d'abord  référendaire  , 8c 
enfuite  auditeur  général  de  la  chambre  apofto* 
lique.  Pie  V.  le  nomma  au  patriarchat  d’Ale- 
p.  r+.Joan.  xandrie,  8c  le  chargea  d’accompagner  le  cardi- 
pICrl'u  . nal  Alexandrin  dans  fes  légations  d'Efpagne,  de 
vft.Tionon.  P°rtugal  & de  France  : à ion  retour  ilfutaifocié 
JlnbciyvittWec  le  cardinal  Craflo  8c  d’autres  prélats,  pour 
des  tards-  réformer  les  charges  8c  les  offices  de  la  cour  de 
Rome.  Enfin  Grégoire  XIII.  le  mit  au  nombre 
des  cardinaux  - prêtres , avec  le  titre  de  fàinte 
Marie  in  Arn  cœli,  8c  l'envoïa  auprès  de  Phi» 
lippe  II.  roi  d’Efpagne  , dans  le  tems  que  ce 
prince  penfoit  à s’emparer  du  roïaume  de  Por- 
tugal. Revenu  à Rome , il  eut  la  légation  de  Pe* 
roule  8c  de  l’Ombrie,  fut  préfet  de  la  fignaturc 
de  juftice  , 5c  nommé  pour  réprimer  les courfes 
des  bandits.  Il  affilia  au  conclave , où  fut  élâ 
le  pape  Sixte  V.  8c  mourut  à Rome  le  dix. huit 
du  mois  de  Juillet,  âgé  feulement  de  quaran- 
te-deux ans.  Son  corps  fut  inhumé  dang  la  Ba- 
ltique des  fkints  Apôtres,  vis-a-vis  le  grand  au- 
tel, dans  le  tombeau  qu’il  avoit  fait  conftruire 
lui- même  avant  qu’il  fut  cardinal.  Il  fit  de  grands 
dons  à l’églife  de  Lorette. 

Le  fixiéme  fut  Guillaume  Sirlet  : il  étoit  né 
en  ij  14.  à Stilli  dans  la  Calabre  de  parens  no- 
bles 8c  vertueux , mais  peu  avantages  des  biens 
de  la  fortune.  Après  avoir  appris  dans  fon  pais 
8c  à Naples  les  langues  grecque  8c  latine,  8c 
s’être  perfeâionné  dans  l'étude  de  la  philofophie, 
de  la  théologie  8c  des  mathématiques,  fil  partit 
pour  Rome,  dénué  d’argent  8c  d’habits,  8c  ne 
portant  que  le  livre  de  la  bible  fous'fon  bras. 
Bien- tôt  il  s’y  fit  connoître  des  fçavans,  & le 
cardinal  Marcel  Cervin,  qui  fut  depuis  pape  fous 

le 
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le  nom  de  Marcel  II.  le  reçut  chez  lui,  & lui — -■ — — 
fournit  abondamment  tous  les  fecours,  dont  il  Am.  iy8j. 
avoit  befoin.  Paul  IV.  fucceffeur  de  Marcel , Tlorct hiji. 
voulut  loger  Sirlet  dans  fon  palais , pour  l’avoir cardmalitm 
plus  près  de  lui,  8c  le  fit  protonotaire  apoftolique.^3’ 

Pie  IV.  à la  follicitation  de  faint  Charles  Borro-  *spônJ.  ai 
jnée,  le  fit  cardinal  dans  la  promotion  de  l’année  hmc  an. 

1 y6y.  & après  la  mort  du  cardinal  Antoine  Amu-”*  33* 
lio , il  fut  bibliotequaire  du  Vatican.  La  grande 
eftime  qu’on  faifoit  de  fa  fcience  8c  de  fa  vertu  , 
avoient  déterminé  le  pape  à lui  confier  l’inftruc- 
tion  particulière  du  cardinal  Borromée  fon  ne- 
veu, dans  le  cœur  duquel  il  jetta  ces  femen- 
ces  de  pieté  8c  de  zélé  qui  l’ont  rendu  un  fi  grand 
iàint. 

Le  pape  Pie  V.  l’emploïa  à la  réforme  du  bré- 
viaire 8c  du  miflèl  Romain,  8c  à la compofition 
du  catéchifme  du  concile  de  Trente.  Quelque 
tems  après  il  fut  encore  chargé  par  Grégoire 
XIII.  de  l’examen  du  catalogue  deslivres  défen- 
dus, 8c  de  la  corre&ion  de  erreurs  , que  la  li« 
cence  des  auteurs  avoit  glifTées  dans  un  nom- 
bre infini  de  bons  ouvrages,  qui pouvoient d’ail- 
leurs être  fort  utiles.  Sixte  V.  le  nomma  auffi 
.pour  veiller  fur  l'édition  des  bibles  qui  fefàifoient 
de  Ion  tems  ; mais  ce  cardinal  ne  put  voir 
finir  cet  ouvrage  i 8c  le  cardinal  Antoine  Ca- 
raffe , qui  lui  fucceda  dans  la  charge  de  biblioté- 
quaire  du  Vatican,  y mit  la  derniere  main.  Sir- 
let mourut  à Rome  un  jeudi  8.d’0£fcobrc,  âgé 
de  foixanteonze  ans.  On  ne  vit  jamais  homme 
moins  redouter  la  mort,  en  parler  avec  plus  de 
joïe,  8c  la  fouhaiter  avec  plus  d’impatience.  La 
nouvelle  de  là  fin  prochaine  lui  aiant  été  an- 
noncée , il  bailà  mille  fois  fon  Crucifix , répé- 


tant ces.  paroles  i6’ei,g»e«r,  aieXj  fttia  de  moi , com- 
me vous  ffAvez,  & comme  vous  voulez. : puis 
fentant  les  approches  de  la  mort , 8c  regardant 
les  larmes  aux  yeux  foa  Sauvûàntt  taché  en  croix  : 
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Je  vous  rends  grâces , Seigneur,  dit-il,  de  ce  que 
.vous  m'avez,  conduit  per  votre  bonté  à la  fin  de 
ma  carrière,  que j’ai fi  ardemment  defirée , & que 
vous  ne  m’aiez.  pas  refufé  votre  fecours  dans  ce 
dernier  combat.  Il  rendit  Pâme,  en  prononçant 
ces  paroles  du  pfeaume  quatrième}  je  dormirai 
en  paix , &je  jouirai  d'un  parfaitrepes.  Il  futen- 
terré  à faint  Laurent , qui  étoit  l’églife  de  Ton  titre. 

Ce  cardinal  avoit  une  bibliotéque  fort  nom. 
breufe , qui  fut  achetée  de  fes  héritiers  par  le 
cardinal  Afcagne  Colonne.  Celui-ci  hérita  aulfi 
des  fçavantes  notes  de  ce  cardinal  fur  les  pfeau- 
mes,  auffi-bien  que  de  fon  apparat  us  Biblicus , 
qui  n’ont  point  vû  le  jour.  On  lui  attribue  des 
corre&ions  & 'des  additions  fur  le  droit  civil  ; 
un  grand  nombre  d’épîtres  , un  traité  de  la  mo- 
narchie ecclefiaftique}  mais  il  ne  voulut  permet- 
tre l'imprelfion  d’aucun  de  fes  ouvrages , fi  l’on 
en  excepte  (quelques  leçons  diverfes  qu’il  avoit 
faites  fur  la  bible  d’Anvers.  Il  traduifiten  latin 
un  ancien  ménologe  grec,  dont  parle  le  car- 
dinal Baronius  dans  fes  notes  fur  le  martyrolo- 
ge Romain,  au  3.  Janvier,  au  fil  bien  que  quel- 
ques vies  des  faiats,  traduites  du  grec  de  Simon 
Metaphrafte.  Quelques  uns  le  font  auteur  d’un 
catalogue  des  archevêques  de  Milan , que  Clau- 
de Robert  chanoine  & grand  archidiacre  de  l’é- 
glife de  Châlons  fur- Saône,  a mis  à la  fin  de 
Ion  ouvrage  intitulé:  Gallia  Chrifiiana.  Le  car- 
dinal Sirlet  par  ion  teftament , légua  à la  biblio- 
téque du  Vatican,  tous  les  manuferits  qui  concer- 
noientlefàintfiége. 

Le  feptiéme  & dernier  cardinal  mort  en  cette 
année  fut  Mathieu  Contarelle,  François,  fils 
d’Hilaire  Contarelle  8c  de  Guyone  Vivant.  Il  na- 
quit en  15-19.  au  village  de  Morane  fur  la  rivière 
de  Sarte , dans  la  province  d’Anjou.  Ses  parens 
Taïant  envoie  à Angers  pour  y faire  fes  études, 
il  fut  envoïé; cpiitalie , & vint  à Boulogne,  où 


Llvn  etnt  foixantî-dlx-ftpùêmt. 
fl  entra  chez  le  do&eur  André  le  Bovi , qui  étant 
devenu  référendaire  8c  abbréviateur , Ce  rendit  à 
Rome , 8c  plaça  Contarelle  chez  Hugues  Buon- 
compagno  ion  parent , pour  être  mis  au  nombre 
de  fes  domefliques.  Buoncompagno  devenu  car- 
dinal , 8c  enfuite  pape  fous  le  nom  de  Grégoire 
XIII.  connoiffant  depuis  longtems  le  mérite  de 
Contarelle , le  fit  référendaire  de  l’une  8c  l’au- 
tre fignature,  enfuite  dataire  , 8c  enfin  cardinal 
dans  la  feptiéme  promotion  de  l’année  1*78.- 
Après  avoir  affilié  au  conclave  pour  l'éleétion  de 
Sixte  V.  il  mourut  à Rome  le  18.  de  Novembre 
i)*8y.  âgé  de  foixante-fix  ans,  8c  fut  enterré 
dans  l’églife  de  S.  Louis  des  François  , qu’il 
avoit  fait  embellir  avec  de  grandes  dépenfes. 

On  perdit  auffi  cette  année  quelques  auteurs  xlvii^ 
ecclefiafliques  : le  premier  fut  Jean  Molanus,  Mort  de 
né  à l'Ifle  en  Flandres  en  1533.  d’un  pere  quifWean  M01®** 
nommoit  Henri  Vermeulen,  8c  qui  étoit  venu11^' 
demeurer  quelque  tems  dans  cette  ville  pour  y ^ehîà 
apprendre  la  langue  françoife.  Ses  parens  l’atant  ‘Belsita  in-*. 
envolé  à Louvain  peur  y faire  fes  études,  il  yp*  3?. 
prit  le  dégré  de  doéteur  en  théologie,  8c  y fut  P"P'”fà- 
même  profefièur,  comme  le  porte fon  épitaphe,  * 

cenfeur  des  livres  de  la  part  du  pape  8c  du  roi  V^Y. 
d’Efpagne,  8c  chanoine  de  S.  Pierre:  mais  tous  'Bai Uct  liant 
ces  emplois  ne  l’em  péchèrent  pas  de  s’appliquer  difionrt 
beaucoup  à l’étude,  8c  fur -tout  à celles  de  la ^et(aUn 
théologie  8c  des  antiquitez  ecclefiafliques.  Il  pu-  “ ar  •* 
blia  plufieurs  ouvrages*  entr’autres  le  martyro- 
loge d’Ufuard,  avec  des  notes  très  - fçavantes  8c 
très-amples  * un  traité  des  martyrologes*  une' 
chronique  des  fàints  de  Flandres*  un  calendrier 
ecclefiillique  * un  journal  des  faints  qui  ont  exer- 
cé la  medecine;  la  milice  facrée  des  ducs  8c  prin- 
ces de  Brabant  * une  réponfe  quodlibetique  à 
trois  queflions  furies  images,  fur  les  prières  pour 
les  morts  , 8c  s’il  eft  permis  de  donner  l’eucha- 
riflie  aux  criminels  condamnez  à mort*  trois  li- 
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t«j  des  chanoines;  cinq  livres  de  la  foi  qu‘îl 
A***  lS°S  feint  garder  aux  hérétiques,  aux  rebelles  & aux 
tyrans;  des  teftamens  St  des  difpoiitions  pieu- 
. fes;  un  abrégé  de  la  théologie  pratique  ; unebi- 
bliotéque  des  matières  théologiques,  St  un  dif- 
cours  iur  les  Agnm  Dei , St  fur  lesdixmes. 

Le  fécond  fut  Chrétien  Adrichomius,  né  à Delft 
en  Hollande  en  if 33.  St  mort  à. Cologne  le  1er. 
juin,  âgé  de  cinquante  deux  ans.  Après  avoir 
AnJricho-  perdu  fon  pereà  l’âge  de  vingt- fept  ans,  il  prit 
«nus.  l'ordre  de  prétrife , St  fut  changé  de  la  conduite 
ïuniunt'f  ^es  rcligieufes  defainte  Barbe  à Delhi  mais  les 
1 ' ***Protcftans  l'aïant  chafle  de  cette  ville,  il  alla 

paflèr  le  refte  de  les  jours,  tantôt  à Matines , 
tantôt  à Maftiicht,  St  enfin  à Cologne:  ce  fut 
alors  qu’il  compofa  la  vie  de  Jefus-Chrift  tirée 
-des  quatre  Evangeliftes , St  un  difcoursdelabea- 
. titude  chrétienne  : fon  grand  ouvrage  de  la  terre 
fàinte  avec  des  cartes  géographiques;  la  def* 
cription  de  la  ville  de  Jerulalem  ; 8t  une  chro- 
nique de  l'ancien  8t  du  nouveau  teftament , pa- 
rut après  Hà.  mort  à Cologne  en  ifço.  Onl'accu- 
fe  d’avoir  un  peu  trop  donné  dans  les  fables,  qu’il 
avoit  tirées  des  ouvrages  de  Berofe,  de  Mane- 
thon  Sc  autres  auteurs  au  fit  peu  sûrs.  11  fut  en- 
terré chez,  les  chanoines  de  Nazareth  de  Co- 
logne. 

Un  troifiéme  auteur  mort  le  13.  de  Février  à 
Aj. Naples , fut  Alphonfe  Salmeron,  Jefuite,  né  à 
phonfeSd-  Tolede,  l’un  der  deux  qui  étoient  reftez  des  dix 
meron.  premiers  compagnons  de  faint  gnace.  Après 
Alegamb.  avoir  achevé  fon  cours  d’études  à Alcala , où  il 
^ffCT'P^C»-  fe  rendit  habile  dans  les  langues,  il  vint  à Pa- 
*Saîchini'hifi.Tls  P°ur  s’appliquer  à la  phi'olophie  & à la  the'o- 
ficlet.  Jefu, logic.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu  âïant  trouvé  S. 
fort.  f. M>.  r.  Ignace,  qui  penfoit  à établir  1a  compagnie,  il 
t eg.  2 36. & fe  joignit  à lui,  & devint  fon  difciple.  Il  tra* 
vvailla  beaucoup  pour  la  religion  en  differens  pais 
-de  l’Europe,  en  France,  dans  les  Païs-Bas,  en 
. . Irlan- 
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• Livre  ont  folxmtt-dix-feptlème.  fï 
Irlande,  en  Allemagne,  en  ! talie , prêchant  ■ - ■ — 
dans  toutes  les  villes  avec  «beaucoup  d’applaudif-  An.  ijSff 
fement.  Il  aflifta  aux  trois  differentes  aflèmblées 
du  concile  de  Trente , fous  les  trois  papes  Paul  * 

II i . Jules  III.  2c  Pie  IV  • où  il  prononça  le  pa- 
négyrique de  S Jean  - Baptifte , qu’on  trouve  à 
U in  des  aâes  de  ce  concile.  Enfuite  il  fe  retira 
dans  le  college  de  la  fbeieté , qu’il  avoit  lui* 
même  établi  dans  Naples,  & il  y mourut  le  13. 
de  Février  1585-.  âgé  de  foixante-neuf  ans.  Ses 
grands  travaux , Tes  divers  voiages,  & fon  afli- 
duitéà  la  prédication,  lui  lai  (Ter  en  t encore  aflès 
de  tems  pour  cotnpofer  pluficurs  ouvrages  qu’oa 
a recueillis  en  feue  volumes  in* folio,  d’abord 
imprimez  à Madrid,  2c  enfuite  à Cologne;  ils 
contiennent  des  traitez  fur  l'écriture  fainte,  des 
prolégomènes,  des  queftions  évangéliques,  des 
commentaires  fer  les  aâes  des  Apôrres , & les 
«pitres canoniques.  Il  écri voit  facilement,  ilétoit 
fçavant  8c  profond  ; mais  on  remarque  dans  fes 
ouvrages  peu  de  critique  8c  de  difeernement , 2c 
une  trop  grande  prolixité:  fes  fermons  fur  les  pa- 
raboles de  l’évangile,  ont  auffi  été  imprimez  à 
Cologne.  • 

Un  quatrième  fùf  Charles  Sigonius  de  Mo- 
dene.  Après  avoir  fait  fes  études  fous  le  célébré  Mort  de 
Romulus  Amafée,  le  fénat  de  Venife  l’appella,  Charles  si- 
& lui  donna  penfion  pour  enfeigner  les  belles  Sorm;s' 
lettres  en  la  place  de  Jean  Baptifte  Egnatio:  de . De  The» 
là  il  pafla  à Padouë,  où  il  eut  un  différend  lit  jnhfi.  hoe 
teraire  avec  François  Robortello,  qui  lui  etoit  -Baillet , >- 
de  beaucoup  inferieur.  11  alla  enfuite  à Boulo-^cm«»t  des 
gne,  où  à l’exemple  de  Panvinius  il  expliqua/?-*1";''//''1' 
les  antiquitez  Romaines,  gc l'hiftoire du  bas Em- ^Jj^**"* 
pire , avec  une  netteté  8c  une  méthode  qui  le  n 
fit  préférer  à tous  les  auteurs  , qui  avant  lui 
avoient  écrit  fer  ces  matières.  Enfin , aïant  fait 
dans  le  mois  d’Août  de  cette  année  un  voiage 
à Modenc,  dans  le  defTein  d’y  fixer  fe  demeu- 
C » re 
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1 1 te  pour  le  refte  de  fès  jours , 8c  de  s’y  repofer 

•4n.  j y8y.  dans  fa  vieillefîe,  il  y’  fut  attaqué  fur  la  fin  de 
l’année  d’une  maladie , qui  l’enleva  à l’âge  de 
• foixante  ans.  Il  a beaucoup  écrit , mais  ce  qu’il 
a fait  fur  les  matières  ecclefiaftiques , fe  réduit 
prefque  à fix  livres  de  la  république  des  hébreux , 

. imprimez  à Cologne  en  15-83 . 8c  une  hiftoiredes 
évêques  de  Boulogne. 

-L'affaire  de  Michel  Baïus  dans  les  Pais  - Bas, 
Arrivée  de  fe  pourfuivoit  toujours  avec  chaleur.  François 
l’évêque  de  Bonhomme,  évêque  de  Verceil,  chargé  par  le 
Verceil  en  pape  prendre  connoiflànce  des  nouveaux  trou- 
er Taffii-  blés  qui  s’élevoient  dans  l’univerfité  de  Louvain, 
re  de  Baïus.  8c  de  les  afioupir  entièrement , s’il  étoit  pofli- 
’BaianA  in-  ble , s’étoit  tranfporté  en  cette  ville  au  commen- 
ur  opéra  cernent  de  l’année  1585.  il  voulut  y aflifter  à 
Uaii  ad  an»,  quelques  dilputes  de  théologie,  pour  mieux  con- 
no*ltre  Ie  fujet  des  conteftations  entre  les  doc- 
teurs.  A cette  occafion , les  adverfaires  de  Baïus, 
entr’autres,  Cornélius  Reyneri,  lui  préfenterent 
un  écrit  contenant  les  chefs  d’accufation  , fur 
lefquels  ils  deraandoient  que  le  nonce  interrogeât 
ce  do&eur. 

tI1I>  Cet  écrit  contenoit  dix  articles;  8c  on  devoit 
Chefs  d’ac- demander  à Baïus  s’il  étoit’ vrai  , 1.  Que  peu 

audition  des  de  tems  après  la  publication  de  la  bulle  de  Pie 
adverfaires  y>  g,-  fon  acceptation  par  toute  la  faculté  de 
théologie  £e  Louvain , dans  laquelle  il  étoit  pro- 
..  uu  felfeur,  il  eûteompofé  diredtement  8c  de  deffein 
aCtiinniver-  prémédité,  un  petit  écrit  contre  la  cenlure  pro- 
Jit.  Lovan.  noncée  par  cette  bulle,  8c  qu’il  l’eût  communi- 
aiannnm  qué  à plufieurs.  S’il  a voit  vû  cet  écrit , ou  une 
copie,  s’il  l’avoit  lu,  ou  entendu  lire,  s’il  l’a- 
voit;  8c  fupofé  qu’il  l’eût , qu’il  le  produisît. 

a.  S’il  étoit  encore  vrai  qu’ileût  compofé  vers 
le  même  tems  un  autre  ouvrage  beaucoup  plus 
ample  fur  le  même  fujet,  dont  onavoittire  plu- 
sieurs copies  ; 8c  fi  cet  ouvrage  avoit  été  envoie 
à Rome  avec  la  lettre  de  ce  do&eur  au  pape-, 

s’il 
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Vil  l’avoit  vû , lû>,  ou  entendu  lire.  On  croit  que  'ri 

ces  ouvrages  dont  il  eft  parlé",  étoient  les  deux  An.  ijoj., 
apologies  de  Baïus;  l’une  adreflëe  au  louverain 
pontife,  l’autre  au  cardinal  Simonette , dont  ou 
a parlé  ailleurs,  * . 

3.  Si  aiant  eu  ordre  de  réfuter plulieurs  opi- 
nions , & de  s’expliquer  publiquement  fur  d'au- 
tres dans  les  écoles  de  théologie,  il  y a voit  parlé 
pendant  deux  jours  de  fuite,  & dit  des  chofes 
qui  a voient  beaucoup  fcandalifé  fes  auditeurs, 

& qui  fe  trouvoient  conformes  aux  deux  écrits 
ci-deflus,  aiant  mieux  aimé  accufercomme  faut, 
faires  & calomniateurs  , ceux  qui  avoient  re- 
cilelli  les  articles  de  la  bulle,  8c  taxer  le  faint 
fiége  de  négligence  8c  de  précipitation  dans  fesju- 
gemens,  que  d’avoüer  ingénument  fes  erreurs, 

& de  les  rétraéfer.  Si  fes  difcours  aiant  été  tranf- 
cfits  par  fes  auditeurs  , ont  paffé  enfuite  par 
les  mains  de  plulieurs  au  grand  fcandale  de 
ceux  qui  les  ont  lus;  s’il  les  a vûs,  ou  enten- 
dus. 

- 4-  Si  le  même  doreur  dans  une  certaine  af- 
femblée  de  la  faculté  de  théologie , où  l’on  trai- 
tok  des  articles  8c  des  proportions  condamnées- 
par  la  bulle,  a dit,  que  parmi  ces  proportions, 
il  y en  avoit  quelques-unes,  pour  lefquelles nous 
devrions  làns  doute  plutôt  mourir,  que  de  lesv 
condamner.  S’il  a parlé  ainfi,  ou  de  toutes,  ou 
feulement  d’une  partie.  . - 

S.  S’il  a entrepris  plufieurs  fois  & àf  differen- 
tes reprifes,  de  foutentr  8c  de  défendre  dans  les 
écoles  de  théologie  des  proportions  contenant 
des  claufes  offenùvcs,  8c  fpecialement  touchant 
les  conciles  généraux , comme  s’il  arrivoit  quel- 

Siuefois  qu’ils  ne  fulTent  pas  approuvez  par  les 
ouverains  pontifes,  ni  librement,  ni  contam- 
inent, ni  canoniquement;  8c  que  pour  cela, 
quand  même  leurs  décirons  .feraient  revêtues 
de  .l’approbation  dufcintfiége,  elles  ne  dévoient 
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r point  être  regardées  comme  des  définition*  de 
158^ .foi,  avant  que  les  églifes  Catholiques  les  euf- 
fent  acceptées.  S’il  a foutenu  de  telles  propofi- 
tions. 

6.  Si  en  recevant  les  candidats  au  degré  de 
licence  dans  les  écoles  de  théologie,  il  a pro- 
noncé en  public  un  difcouTs  fur  la  puiflânce  dû 
fouverain  pontife  6c  des  autres  évêques,  qui  ait 
fcandalifé  beaucoup  de  fes  auditeurs:  qu’enfuite 
il  ait  montré  ce  difcours  au  révérendiflime  évê- 
que Lindanus,  dans  la  confiance  qu’il  ne  l’auroit 
pas  plutôt  lû,  qu’il  approuverait  lès  lèntimens. 
En  quoi,  ajoute  l’écrit,  non  feulement  il  n’a 
pas  obtenu  ce  qu’il  defiroitj  mais  au  contraire, 
il  s’eft  attiré  un  nouvel  adverfàire  dans  la  per- 
sonne de  cet  évêque.  Et  même  le  fieur  Moril'oa. 
aïant  appris  le  contenu  de  ce  difcours , en  a été 
fi  vivement  choqué,  qu’il  a répondu  qu’il  no 
confirmerait  jamais  l’éleâion  de  Baïus  au  deca- 
nat  de  iàint  Pierre,  qu’il  ne  lui  produisit  aupa- 
ravant une  attefta.tion  de  la  faculté.  Ce  que  ce 
doéteur  n’a  pûobtenirni  delà  facultéen  général, 
ni  d’aucun  des  particuliers  qui  la  compofènt. 

7 . S’il  a tâché  de  porter  la  faculté  à confentltf 

à l’omiflion  d’une  certaine  claufe  inférée  par  une 
conclufion  formelle  6c  expreffè  de.  la  même  fa- 
culté. au  ferment  de  ceux  qui  dévoient  prendre 
des  devrez:  laquelle  claule  déclare  que  les  arti- 
cles contenus  dans  la  bulle  de  Pie  V.  doivent 
être  ré  puiez  pour  juftement  condamnez , & que 
tous  les  candidats  doivent  s en  abllenir  ; fi  ce 
doâeur  ctoit  alors  dans  la  faculté  ; ce  qui  l’a  por- 
té à en  agir  ainii , & ce  que  la  faculté  lui  a ré- 
pondu < * 

8 Si  c*eft  lui  qui  a revu  avec  tant  de  foin , 8c 
fi  exa&ement  le  grand  écrit  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  fon  fécond  interrogatoire,  (il  s’agi f- 
foit  de  fon  apologie  plus  etenduë , ) 8c  li  c’eft 
lui,  qui  de  fà  propre  main  y a fait  en  diffcrens 
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endroits  plufieurs  additions  : partie  avec  un  — **  * 
crayon  , partie  avec  l’encre  ; 8c  fi  danscctétatill'a  An.-  i 5®  JW 
préfenté  à Goudanus , 8c  à Molanus  le  8.  Janvier 
»y 79.  dans  l’efperaoce,  comme  il  paroît , de  les 
attirer  dans  fon  parti , 8c  de  leur  perfuader  de 
conclure  à biffer  la  claufedu  ferment,  8c  à ne  la 
plus  exiger  des  candidats. 

9.  Si  après  avoit  reçû  de  Rome  un  exemplai- 
re original  de  la  bulle , par  l’entremife  du  ré* 
yérend  pere  François  Tolet , qui  le  lui  adrefla* 
il  avoit  contrifté  la  faculté , 8c  avoit  refufé  de 
lire  la  claufe  du: ferment  aux  graduez,  quoiqu’il- 
fut  obligé  de  le  faire  en  qualité  de  chancelier. 

10.  Si  étant  prié  d'expliquer  le  fens  d’une  pro-  x 

pofition  contenue  dans  une  thefe , à laquelle  il 
préfidoit  touchant  le  mérité  des  œuvres,  8c  qui 
paroifloit  fufpeéte } il  avoit  prévenu  la  réponfe  du 
îbutenaat,  8c  s’étoit  répandu  avec  émotion  en- 
difcours  fcandaleux,  déclarant  qu’il  ne  donnc- 

roit  aucune  réponfe  à cette  queftion , p:rce  qu'il 
craignoit  les  accufatioos , les  vexations  8c  les  ca- 
lomnies. 

Tel  eft  l'écrit"  qui  fut  préfenté  à l’évêque  de  T.lV. 
Verceil;  mais  ce  prélat  craignant,  qu’en  failant  Lenorr? 
toutes  ces  demandes  à Bai'us,  il  ne  s’élevât  dedu  pa;]e„u,£ 
nouvelles  difputes,  ne  jugea  pas  à propos  d’en à^corîi 
feire  ufage.^  Il  eut  recours  à un  expédient  qu’il  de  doctrine. - 
crut  plus  sûr  8c  plus  convenable  pour  rétablir  la  Haïana 
paix  dans  la  faculté,  8c  réunir  les  efprits  dans?- 109- «* 
une  même  do&rine;  il  conçut  le  deffein  de  fài-  a?is  !whe~ 
rc  dre  (Ter  par  la  faculté  un  corps  dedoéWneup -•£* 
pofé  aux  articles  centrez,  auquel  tous  les  raem- 
bres  de  ladite  faculté  fe  fou  mettraient , après 
qu’iLauroit  .été  approuvé  8c  autotifé  par  le  pa- 
pe; 8c  comme  quelques  affaires  l’obligeoient  de 
retourner  à Bruxelles  , il  chargea  l’archevêque 
de  Malines  de  ^exécution  de  ce  projet.  Ainfi  vers 
là  fin  du  mois  de  Novembre,  Jean  Hauchin,  ' 
archevêque  de  Malines , à qui  le-  cardinal  de  ■ 
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ilN  ..o  Granvclle  avoit  remis  cette  dignité  en 

/ '"manda  Henri  Gravius.  alors  doïen  de  la  faculté». 
& lui  montra  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  non* 
ce,  pour  dreflfcr  au  plûtôt  ce  corps  de  do&ri- 
**•  P*c  doïen  de  retour  à Louvain,  fit  part  de 
ces  ordres  a l’aflèmblée,  qui  chargea  Jean  de 
Lens  , profeflèur  roïal  en  théologie , de  dref- 
fcr  le  difpofitifdece  corps  de  doârine,  pour  être 
enfujte  communiqué  à tous  lesdoéteurs,  qui  en» 
donneroient  par  écrit  leurs  fentimens.  Ce  qui  ne 
fut  exécuté  qu’au  commencement  de  Panneefui- 
vante. 


Ly*  ^ univerfité  de  Paris  aflèmblée  en  corps,  dé* 
Affaires  obéra,  cette  année  d'aller  trouver  le  roi , 8c  de  le 
fité  départs.  *uPP^er  de  retenir  en  prifon , 8c  de  faire  juger- 
,un  ccrta*n  religieux  de  l’ordre  des  fireres  Mi- 
tttufl  rf*dt  ^C,Urs’  ^ra^en  de  nation,  qui  avoit  écrit  un  li- 
iiir  de  »ov/s°e‘^  contre  le  pape  8c  les  cardinaux.  L’affaire 
trror.  to-  a*  avoit  été  commencée  dès  les  premiers  jours  de. 
tnfoi.p.dï*).  cette  année.  Le  9. de  Janvier,  l’univerfité  avoitr 
^“461.  ftatué  que  ce  religieux,  qui  étoitleéfceurenthéo- 
logic,  feroit  dénoncé  à l’inquifiteur.  Le  ai.fuU 
vant  le  reéfceur  avoit  indiqué  une  autre  aflem- 
blée  au  college  des  Graffins,  pour  y délibérer  fur 
deux  articles.  Le  premier  touchant  la  réforma- 
tion de  tous  les  ordres  de  l'univerfité , pour  fça- 
1 , voir  fi  l’on  s’en  «endroit  à la  réformation  faite 
* cn  ,4f^»  P^r  le  cardinal  d’Etoutevillc,  où  fi  l’on, 

auroit  égard  aux  conjonctures  préfentes.  Le  fé- 
cond regardoit  certains  commis  des  impôts,  qui, 
aiant  été  autrefois  du  corps  de  l’univerfité,  vou- 
laient jouir  de  fes  privilèges.  L’avis  des  com- 
miflaires  fut , que  le  malheur  des  tems  ne  per- 
mettoit  pas  ck  renouvellerla  réformation  du  car- 
dinal d’Etouteville,  qui  falloit  feulement  choi-* 
fir  quelques  perionnes  de  pieté  8c  d’un  bon  con- 
seil >,  qui  après  avoir  examiné  tous  les  articles  de 
cette  réformation,  jugeroientde  ce  qu’on  en  de-' 
voit  retenir , 8c  de  ce  qu’il  étoit  à propos  d'y.  v 
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changer,  & en  feraient  cnfuite  le  ur  rapport  à l’u* 
niverfité.  • _ 1S8f» 

Dans  le  mois  d’O&obre  de  cette  année  iy8f.  ^vi. 
fl  y eut  une  afTemblée  du  clergé  de  France,  qui  ^ 

fut  précédée  d’un  édit  contre  les  Proteftans , France,  gc. 
pour  obliger  tous  les  fujets  du  roi  de  fe  réünirfe»deman- 
a 1a  religion  Catholique,  8c  révoquer  la  liberté de*  au  roi* 
de  confcience:  cette  alfemblée  fut  tenue  en  l’ab-  Dans  les  ac~ 
baie  de  S.  Germain  des  Prez.  Elle  eut  pour  pré-^A^* 
fidens,  les  cardinaux  de  Bourbon  & de  Guife;  8c</rtK/  ^ 
conclut  d’abord  à faire  au  roi  les  demandes  fui<  France.  VI- 
vances.  i.  De  faire  publier  le' concile  de  Tren-,r^1 646./» 
te  pour  être  obfervé  8c  exéenté  fuivanrles  réfor-f0^*0 
mations  8c  modifications  arrêtées  dans  les  états 
de  Blois,  8c  dans  l’affemblée  de  Melun,  x.  De 
rétablir  les  conciles  provinciaux.  3.  De  faire  des 
reglemcns  fur  les  appels  comme  d’abus.  4.  De 
rendre  le  droit  des  élections  aux  évêchez,  ab- 
baïes , 8c  autres  bénéfices  éleéfifs.  f.  De  réfor- 
mer-les  abus  des  bénéfices  donnez  à des  indignes 
& incapables , à des  gens  mariez , de  déclarer  les  bé- 
néfices tenus  en  confidence  impétrables  8c  va- 
cans , 8c  de  permettre  aux  prélats  de  procéder 
contre  les  confidentiaires  fuivant  les  bulles  de 
Pie  IV.  8c  de  PieV.  6.  De  rétablir  les  ecclefiaf- 
tiques  dans  leurs  droits,  autorité  8c  jurifdiélion 
8c  de  les  protéger  contre  les  hérétiques.  7 . En- 
fin , de  les  maintenir  dans  leurs  privilèges.  On 
délibéra  enfuite  fur  lesfecours  que  demandoit  le 
roi , 8c  il  fut  réfolu  qu’on-  ne  lui  en  accorderait, 
qu’à  condition  que  le  pape  y confentiroit , que  ce 
ferait  au  gré  du  clergé , 8c  que  l’argent  ferait  em- 
ploie à la  guerre  contre  les  hérétiques;  ces  fe- 
cours  furent  fixez- à lix -vingt  mille  écus  pour  les- 
befoins  pre flans  de  l’armée  de  Guienne,  outre 
un  million  d’or  qu’on  offrait  au  roi,  en  cas  que 
la  guerre  durât  j à fça  voir  fix- vingt  mille  écus- 
paiables  dans  le  mois  d’O&obre;  pareille  fom~ 
mc  dans  chacun  des  deux  mois  reftans  de  cette- 
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année,  •&  cinquante  mille  écus  par  mois  dan**  ■ 
’ le  courant  de  l'année  fuivante.  Les  archevêques 
$c  évêques  députez  pour  faire  au  roi  ces  deman- 
des 8c  ces  offres , eurent  audience  de  fa  majefté 
le  12.  d’O&obre,  l’évêque  de  Noyon  portant  la 
parole.  Mais  le  roi  Taxant  entendu  demanda  en- 
core deux  cens  mille  écus  par-deflus  le  million , 

~ & dit  fur  les  autres  points , qu’il  en  conférerait 

avec  le  chancelier  8c  lespréfidens  du  parlement.. 
L’affemblée  avoit  nommé  le  même  évêque  die 
Noyon  pour  aller  trouver  le  pape , afin  de  faire 
autorifer  la  fubvention  conjointement  avec  Té- 
vêque  de  Paris,  que  fi  majefté  y envoioit  Mais 
le  roi  ne  voulut  jamais  permettre  au  député  du 
clergé  de  partir.  Ce futdanscetteaffemblée qu’on  . 
régla,  que  les  Jefuites  feraient  compris  dans  là 
taxe  pour  les  bénéfices  dont  ils  joiiiftôient,  que 
• s Ton  y comprendrait  aufli  les  chapelles  dont  le  re- 
venu excedoit  la.fomme  de  cinquante  livres,  de.- 
même  que  lesmonafteres  de  filles  ïr  les  hôpitaux, 
les  maladeries,  8cc. 

LVII.  On  ordonna  enfuite  une  fécondé  députation 
Nouvelles  au  roi,  8%  on  chargea  de  la  harangue  Nicolas 
remontran-  TAngeliere , évêque  de  feint  Ërieu.  Ce  prélat 
ces  au  roi  commença  par  faire  à i à majefté  à peu  près  les 
par  le  cler-  m£mes  demandes,  que  lui  avoit  faites  l’évêque 

* Dans  les  at-^c  Noyon- • L’exécution  de  l’édit  deréünion.  a. 
tet  & me-  La  publication  du  concile  de  Trente.  3.  Le  réta- 
mofres  du  bliflement  des  élections , 8c  en  cas  de  refus,  1c- 
tlergé > ibî-  choix  de  bonsfujets,  8c  l’abolition  des commen- 
p™.  "2.^  des  ^arîs  ^es  naonaftercs.  4.  La  modération  ou  ré- 
fidv.  * formation  des  appels  comme  d’abus,  en  main*. 

tenant  les  clercs  dans  la  joüiffence  de  leurs  pri- 
vilèges pour  leurs  perfonnes  8c  pour  leurs  biens  ; 
enfin  , la  décharge  du  paiement  des  rentes  fur- 
Mtmmti  THôtel-de  ViTe.  Puis  il  ajoûta , que  c’étoit  Dieu 
de  la  ligne,  qui  avoit  infpiré  à fa  majefté  de  faire  l'édit  de- 
réunion  de  fes  fujets  à Téglife  Catholique , & que 
fiùV.  .fa  confcience  étoit  obligée  à leur. faire  fuivxe  la 
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véritable  religion  ; qu’elle  étoit  tenuë  de  répri-  — — ■■ 

mer  la  fureur  des  hérétiques 8c  des fchifmatiqucs , An*  158$, 
& de  délivrer  l’églife  de  leur  contagion , comme 
fbn  protecteur.  Que  depuis  que  l’herefie  étoit  en- 
trée dans  le  roi  au  me , le  fondement  de  la  reli- 
gion Catholique  avoit  été  ébranlé  ; ce  qui  avoit 
été  caufe  que  les  fujets  manquant  d’obéiflàncc  à 
Dieu  & à J’églife , en  avoient  aufli  manqué  en- 
vers  leur  prince  : Que  la  douceur  8c  la  clemcncc  . 
des  princes  ibnt  inutiles,  pour  vaincre  l’obftina- 
tion  des  hérétiques  : Que  le  premier  pas  de  le 
plus  important  pour  faire  exécuter  l’édit,  étoit 
la  réformation  des  eccküaftiques  , dont  la  vie  ' 
déréglée  caufoit  k ruine  des  peuples:  Que  le* 
concile  de  Trente  aiant  éclairci,  réfolu  & décidé* 
tout  ce  qui  eft  controverfé  par  les  hérétiques,.  '* 
dans  la  dodrine  de  l’églife  Catholique , fa  pu- 
blication étoit  d’une  nécelfité  indifpenfable; 

Que  là  majefté  en  rétabliflànt  les  élections.,  dé-  * 
chargerait  û confcience  d’un  pelant  fardeau, 
étant  refponlàblc  devant  Dieu  de  toutes  les  fau- 
tes , 8c  paticipant  aux  pechez  de  tous  ceux  qui 
rempliffent  indignement  les  premières  charges  de 
l’églife  par  fa  nomination:  Que  la  couronne  n’a» 
voit  été  que  pendant  quatre-vingt  ans  dans  la 
race  des  Mérovingiens,  8c  foixante  dans  celle  des 
Carlovi.ngiens , dq)uis  que  les  rois  s’étoient  char- 
gez de  pourvoir  aux  évêchez*  aux  abbaïes,  ÔC 
autres  dignitez  eccleluftiqucs.  • t 

L’évêque  de  làint  Brieu  dit  encoreau  rw  , que  - 
les  minifttes  du  Seigneur  dévoient  recevoir  l’hon*  •• 

neur  dû  à leur  dignité  8c  à leur  ordre,  St  être 
maintenus  dans  leurs  exemptions  8t  immunités, 
pour  s’acquitter  des  fonctions  de  leur  miniitere 
en  repos,  8t  prier  Dieu  pour  la  profperité  durai 
& du  peuple , 8c  la  confervation  du  roraumrt 
Que  la  jurifdiâion  ecclefiaftique  étoit  prefquc 
anéantie  par  les  appellationscotmne_d’abus : Que 
les  biens  de  l’églite  a’étoient  ni  propres,  ni  du 
C-<5  de- 
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domaine  du  roi,  comme  on  l’avoit  voulu  perJ 

An.  if 8 fuader  àfamajefté;  qaais  qu’ils  étoientles  vœux 
des  fidèles , le  prix  du  rachat  des  pechez , le  pa- 
trimonie  des  pauvres,  l’aliment  8c  l’entretien  de» 
rniniftres  de  l’églife.  Que  ces  biens,  quoique 
donnez  par  les  rois,  étoient  inaliénables:  Que 
cependant  depuis  vingt-cinq  ans , on-  avoit  levé 
près  de  trente  millions  d’or  fur  ces  biens  par  l’au- 
torité du  fouverain:  Que  les  claufes  du  contrat 
de  i f8o.  accordées  par  fa  majefté  , n’a  voient 
point  été  exécutées  , quoiqu’elle  s’y  fût  enge- 
eée,  8c  qu’elle  eût  donné  là  parole  de  roi  de 
les  garder.  Enfin  il  conclut  en  requérant  très- 
humblement  le  roi , de  perfeverer  dans  la  volon* 
té  d’exécuter  l’édit  de  réünion,  de  ne  point  fou f- 
frir  en  France  d’autre  religion  que  la  Catholique  ; 
de  maintenir  la  jurifdi&ion  ecclefiaftique , 8c 
les  libertez  Scimmunitez  de l’églifè , de  faire  cef- 
fer  les  levées  extraordinaires  ou’on  pourroit  fai- 
re à l’avenir  fur  le  clergé  , 8c  de  le  décharger  du 
paiement  des  rentes  de  i’Hôtel-de- Ville  de  Paris, 
attendu  que  les  contrats  ne  pouvoient  fubfifter 
par  un  nombre  infini  de  nullitez  qui  s’y  rencon- 
troient. 

LVIII.  Le  roi  répondit  à la  plûpart  de  cesarticles.  Au- 
R éponfe  fQjet  je  ]a  demande  de  la  réception  du  concile  de- 
f u™‘ a ces  Trente,  il  dit  qu’il  en  avoit  été  follidtéplufieurs 
Ces<  rois  de  la  part  du  cierge . mais  que  quelques» 
Dont  Us  a t-uns  de  la  compagnie  fça  voient  aflez , que  non- 
Ut  & meme ;-obftant  la  considération  du  tems  , qui  alors  y 
ru  du  slergf.  mcttoit  obftacle  à caufe  des  édits  de  pacification, 
il  avoit  fait  aflèmbler  avec  fon  confeil-  quelques- 
uns  des  préfidens  8c  confeillers  de  la  cour  du  par- 
lement, avec  lcfquels  en  aïant  fouvent  conféré, 
on  y avoit  remarqué  plufieurs  chofes  qui  déro- 
£eoient  extrêmement  aux  privilèges  de  i’églifè 
Gallicane , 8c  particulièrement  aux  droits  de  fa 
couronne  j qu’il  ne  paroiiïbit  pas  que  toutes  les 
inftances  qu’on  lui  faifoit  là-deiTus. , procedaf- 
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fent  de  la  volonté  de  tout  le  clergé  , qu’il  y en  ‘ ■*, 

avoit  plufieurs  qui  n’y  foufcriroient  pas  pour  An, 
leur, intérêt  particulier:  que  cependant,  il  trou- 
voit  bon  qu’on  en  délibérât  de  nouveau , & qu’il 
avoit  ordonné  à fon  chancelier  d’affcmbler  avec 
fon  confeil  lefdits  fleurs  préfidens,  pour  prendre 
là  • de  (Tu s une  réfolution.  A la  demande  des  élec- 
tions , le  roi  répondit  qu’il  en  vouloit  jouir , & 

3u’il  en  ferait  bon  ufâge.  Sur  les  appels  comme  , 

'abus  8c  la  jurifdiâion,  il  dit  qu'il  en  falloir 
conférer  avec  fon  confeil  8c  les  préfidens.  Sur  les 
rentes,  il  répondit  qu’il  ne  pouvoit  pas  les  paier, 

& qu’il  falloir  que  le  clergé  s’en  chargeât  ; qu’au* 
furplus  il  n’avoit  point  d’autre  réponte  à leur  fai-- 
re.  Le  clergé  voulut  faire  de  nouvelles  inftances 
fur  les  appels  comme  d’abus,  prétendant  qu’on 
avoit  promis  d’en  drelfer  un  édit,  mais  il  ne  put 
rien  obtenir.  1 •'  ^ ’ 

Qn  ne  laiflapas  de  revenir  à la  charge.  Toutce 
que  l’évô-]ue  de  feint  Brieu  avoit  dit , fut  répété 
dans  le  cahier  qui  fut  porté  au  roi  le  10.  d’Oéko- 
bre:.omy  demanda  de  plus,  la  fupprefflon  des 
commendes , quelques-  reglemens  touchant  le9 
jeunes  chanoines  qui  étudient  dans  les  univerfi- 
tez , 8c  la  vifite  des  bénéfices  par  les  archevêques, 
évêques,  chefs  d’ordre  8c  autres  qui  ont  droit  de 
la  faire.  On  repréfenta  que  les  décrets  du  con- 
cile de  Trente  renfermoient  deux  chofes , la  doc- 
trine 8c  la  difeipline;  que  quant  à la  doctrine, 
il  n’y  avoit  aucune  difficulté:  8t  que  pour  la  dif- 
ciplrae.on  pourroitlever  la  difficulté  par  unbref 
que  le  pape  accorderait.  Enfin,  on  obfèrvoit 
que  le  concordat  avoit  été  fait , fans  que  l'égli- 
fe  Gallicane  y eût  jamais  confênti,  fans  même 
qu’elle  eût  été  ni  oiiie,  ni  appeliée;  que  le  par- 
lement avoit  fait  toutes  les  difficultés  poffibles 
à la  vérification  de  l-’édit:  mais  ces  nouvelles 
remontrances  ne  furent  pas  mieux  leÇûës  quo^^^.* 
les  autres.  Dans, Ig  même  terne  on.  drefïâ  par  ot.lib  8i. 

C 7 d« 
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— dre  du  roi  un  formulaire  de  foi,  pour  être  ligner 

Ak.  ij8y.par  ceux  qui  rentreroienc  dans  le  fein  de  l’eglife 
Catholique.  Il  étoèt  à peu  près  conçû  daas  les 
mêmes  termes,  que  la  profeffion  de  foi  de  Pie 
IV.  On  y teconnoiffoit  le  pape  pour  chef  vifiHe 
de  l’églifc , 8c  pour  le  vicaire  de  Jefus-Chrift , fuc- 
cefleurde  faint  Pierre}  maisl’on  n'y  feifoit  aucu- 
ne mention  fpcciale  du  concile  de  Trente.  Cette  • 
formule  fat  adreffée  à tous  les  archevêques  te 
évêques,  avec  ordre  de  la  faire  figner  fans  au- 
cune innovation. 

> T.IX  lA  conférence,  que  le  roi  di&it  avoir  ordon- 
Conferencenée  au  fujet  delà  demande  de  la  réception  du  con- 
fur  la  récep- cile  de  Trente,  fe  tint  en  effet  peu  après:  l’a- 
tion  du  con-  vocat  général  y parla  fort  au  long  k pour  faire 
cile  de  y0ir  qU»y  n’étoit  pas  à propos  de  le  publier.  Les 

Tren“‘  moïens  fur  lefquels  il  appuïoit  fon  avis.étoient 
Dans  le  me-  j LeJ  piajntcs  <jes  ambaffadeurs  de  1 rance  à 

.Z'eJlpaJJéTicatc,  au  fujet  de  ce  concile,  x.  Le*  réfactions 
de  pins  con-  prifès  dans  toutes  lés  a fie  râblées , pour  ne  le  pas 
ftderabietn  reCeVoir.  3.  Le  cahier  de  certains  articles,  ex- 
traits  d’autres  plus  anciens  conciles  pour  la  ré- 
du  unche  de  formation  du  clergé,  & la  difeipline  ecclefialti-’ 
Trente  in que  de  France , préfentez  par  fon  eminence  le 
cardinal  de  Lorraine , & accordez  par  le  roi  4, 
La  contradiction  & l'oppoiition  des  chapitres, 
d’un  grand  nombre  d’ecciefiaftiques , de  la.  no- 
bleffe  & du  tiers -état,  dans  les  états  généraux 
de  Blois,  j\  Les  mémoires  du  procureur  général 
Bourdin , contenant  plus  defoixante  articles , dans 
lefquels  il  prétendoit  avoir  été  tait  préjudice  par., 
le  concile  aux  droits  8t  autorité  du  roi , entre- 
prife  fur  la  jurifdiftion , & dérogation  aux  liber- 
tcz  de  l’églife  Gallicane. 

Le  clergé  oppofoit  d'abord  en  general  à ces 
moïens.  1.  Que  le  concile  n’avoit  porté  aucun 
préjudice  au  droit  & à la  prefleance  des  ambafla* 
éeurs  de  France,  qu’il  avoit  au  contraire  con- 
fervé  leur  rang , inamédiaten^nt  après  les  am* 
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baffadeurs  de  & majefté  impériale,  en  fooffrant  ,-g_ 
fculement  que  celui  d’Efpagne  eût  une  place  hor*  * 3 ** 

de  rang.  1.  Que  le  concile  avoir  même  fait  an 
décret,  dans  lequel  il  déclare  qu’il  n’a  voulu  en 
aucune  manière  préjudicier  aux  droits,  rangs  8c 
prérogatives.  3.  Que  dans  le  catalogue  , les 
ambafiàdeurs  de  France  font  nommez  avant 
ceux  d’Elpagae , & que  Pie  IV.  a ainli  jugé  la 
caufe  '.LX  , , 

Puis  fur  chacun  des  chefs  en  particulier,  le R^nf*  d# 
clergé  répondit  1,  Qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  clergé  aux 
requête  prélcntéc  au  concile  par  les  ambaflàdeurs raîfons con- 
de  France}  que  les  loix  univer  telles  ne  préjudi-  recette  re'- 
cioieut  point  aux  coutumes  particulières}  que  lescept,on* 
difficulté!  fur  l’exécution avoient  été  réfcrvéesau 
pape  avec  la  modification}  que  le  concile  avoit  „tires 
été  approuvé  & ligné  parle  cardinal  de  Lorrai- ckrgf. 
ne,  au  nom  & de  la  part  du  feu  roi,  fondé  de 
pouvoir  fpecial  de  fà  majefté  pour  ce  fujet. 

».  Que  fi  ces  demandes  avoient  été  rejettées d’a- 
bord , c’étoit  eu  égard  aux  circonftances  des  tems, 
aux  troubles  du  roiaume  de  France , & à la  mi- 
norité des  rois.  9 . Sur  certains  articles  préfèntez 
parle  cardinal  de  Lorraine,  touchant  les  diffi-. 
cultez  faites  à la  réception  du  concile}  on  répon- 
dit la  même  chofe,  que  c'étoit  encore  à caufe 
des  circonûances  des  tems,  & que  pareille  ré- 
quifition  avoit  été  faite  dans  toutes  les  affem- 
blees  4.  Qpe  l’oppofition  des  chapitres  dans  les 
états  de  Blois  avoit  été  levée  Que  ceux  qui  com- 
pofoient  ces  états  ne  s’y  étoient  point  formelle- 
ment oppofez, , qu’i!s  avoient  marqué  feulement, 
l’intérêt  qu’ils  avoient  d’empêcher  l'exécution  de 
certains  articles  concernans  les  patronages , pré- 
fentations  aux  bénéfices,  & fondations.  Que  fi 
le  tiers  état  avoit  témoigné  quelque  répugnance 
pjour  la  réception  du  concile , ce  n’étoit  pas  la 
première  occaiion  où  il  avoit  entreprisse  fe* 
couer  le  joug  de  l’obéi  (Tance:  qu’on  n’ignoroit 
• u ~ • pas 
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* — pas  que  ceux  qui  le  compofoient,  étoient  mêles 

ïfSf- d’intérêts  avec  les  prétendus  réformez,  & que 
c’étoient  ces  derniers , qui  par  leurs  pratiques 
avoient  fufcité  ces  oppolitions.  Qu’enfin,  on 
> pouvoit  obtenir  du  pape  un  bref  fur  ces  griefs. 

Sur  Je  dernier  chef,  il  fut  foutenu  par  le  cler- 
gé , que  le- concile  ne  portoit  aucun  préjudice  aux 
droits,  ni  à -l’autorité  des  rois,  ni  aux  privilèges 
de  l’églife  Gallicane  ; qu’on  ne  pouvoit  répondre 
au  mémoire  particulier,  qu’on  n’en  eût  eu  com- 
munication. Que  le  concile  confervoit  les  droits 
des  fouverains,  même  celui  de  nommer  aux  ca- 
thédrales 2c  aux  autres  bénéfices.  A l’égard  des 
libertez  de  l’églife  Gallicane , on  dit  quelles  con- 
fiftoit  en  trois  chefs,  i.  A être  déchargé  des 
réfervations  generales  & fpeciales.  z.  Que  toutes 
les  caufes  foient  connues  & jugées  par  les  or- 
dinaires in  partibus.  3.  Dans  la  rédu&ion  à la 
moitié  des  annates , 8c  de  n’être  tenu  à l'obfer- 
vation  des  réglés  de  la  chancellerie  apoftolique, 
excepté  de  celles  qui  ont  été  recaës  en  France; 
que  le  concile  n’avoit  point  dérogé  à ces  droits-, 
ni  augmenté  l’autorité  du  pape  en  France}  que 
s’il  étoit  reçu  , le  pape  feroit  privé  des  mandats, 
provifions  des  églifes  paroi  diales , & l’autorité  - 
remife  aux  ordinaires.  Que  le  pape  enfin , ao 
corderoit  telle  déclaration , difpenfe  8c  modifica-  k 
• tion  des  articles  qu’il  conviendrait  pour  la  con- 
fervation  des- droits  8c  autorité- de  la  couronne, 
libertez  de  l’églife  Gallicane  , exemtion  8c  induits 
ci-  devant  accordez. 

Le  chancelier  répliqua  à ces  raifons  du  clergé. 
I.  Qu’on  requeroit  la  publication  du  concile  no- 
va more  , 2c  fansexemple,  8c  que  l’on  eût  à dé- 
clarer la  forme  qu’on  auroit  d ancienneté  gar- 
dée en  femblable  occafion.  z.  Qu’il  fembloit in- 
décent qu’on  reçût  le  concile  en  partie,  8c  qu’on 
Iaiflat  l’autre  en  arriéré.  Le  clergé  reprit  fur  le 
premier  chef,  que  le  roi  étoit  iupphé  de  trois 
- , . chofes. 
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ehofes  i.  De  recevoir  le  concife.  a.  De  permet- ~““ 

tTe  aux  archevêques  8t  évêques  de  le  publier,  8c  Am. 
de  le  faire  obferver  dans  leurs  diocefes.  3.  De 
mander  à fes  cours  de  parlement  de  tenir  la  main 
à Ton  exécution  6c  à fa  publication.  Et  fur  le  fé- 
cond chef,  qu’il  n’étoit  pas  nouveau  de  recevoir 
quelques  articles , & non  les  autres.  Que  d’ail- 
leurs, le  pape  pouvoit  accorder  des  modifica- 
tions 6c  des  déclarations  fur  quelques-uns,  com- 
me il  s’étoit  pratiqué  à Bourges  pour  la  réception 
des  conciles  de  Confiance  8c  de  Bade.  Le  roi  ter- 
mina ces  altercations,  endifant  qu’il  entendoit 
que  ce  que  le  concile  avoit  décidé  fur  la  foi , fut 
fuivi  dans  fon  roiaume  * mais  que  par  rapport 
à plufieurs  articles  de  difcipline , dont  l’exécu- 
tion ferait  préjudicable  à fon  état,  la  condi- 
tion des  tems  ne  lui  permettant  pas  d’entrer  dans 
cet  examen  -,  il  remettoi*  à un  autre  tems  à don- 
ner fa  réfolutiorv  fur  la  demande  du  clergé  -,  & 
cependant , qu’il  falloit  travailler  férieufement 
à l’extirpation  de  l’herefie  8c  au  maintien  de  la  ' 
foi. 

Mais  comme  le  roi  avoit  fait  dreflèr  une  for- 
mule  de  foi , pour  être  lignée  par  tous  ceux  qui  Remon— 
abjureraient  l’hércfie,  8c  être  envoïée  à tous  les  trances  au 
évêques-,  le  clergé  jugea  à propos  de  lui  faire  en-  ,0‘  fuiJ  un*  > 
core  là-defTus  de  nouvelles  remontrances,  & de c^fefGon 
lui  repréfenter , qu’il  n’appartenoit  pas  à fa  ma- de  foi. 
jefté  de  dreflèr  une  confeflion  de  foi,  ni  d’en  Mtm.  de  U 
ordonner  la, fignature;  que  François  I.  fe  fervit ligne  twn.  1. 
de  celle  qui  avoit  été  faite  par  la  Sorbone , Pa&’  443» 
qu’il  manda  aux  prédicateurs  de  l’obferver  en 
prêchant,  8c  de  ne  rien  avancer  qui  y fût  con- 
traire;  mais  qu’il  ne  la  compofa  point,  ou  nela 
fit  point  compofer,  qu’il  lai  fia  la  chofe  au  juge- 
ment de  la  Sorbonne,  qui  eft  le  coofèil  ordinai- 
re de  l’églife  Gallicane , 8c  fe  contenta  d’autori- 
lèr  ce  que  cesdoétçurs  av  oient  décidé.  Que  s’il 
y avoit  plufieurs  profeflionjs  de  • foi  dans  les  dio- 

céfes, 
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~ ‘"“céfes,  elles  étaient  toutes  femblables,  quanti 
An.  ly  8y.]a  fubftance  du  dogme , ou  que  s’il  y avoit  plus- 
ou  moins,  dans  quelques-unes,  il  falloir  en 
LifTer  l’examen  aux  évêques,  qui  fçauroient  dis- 
tribuer aux  nouveaux  convertis  la  nourriture 
des  élûs  félon  leux  capacité;  que  cependant  ils» 
recevront  toujours  humblement  les  avis  de  ùu 
majefté;  mais  qu’ils  avoient  des  formules  d» 
foi  tirées  du  concile  de  Trente,  & dans  leurs  ri* 
tuels  dont  chacun  avoit  droit  de  fei'ervir  fuivant 
fàconfcience.  Le  roi  en  conféquence  de  ces  re- 
montrances, manda  aux  évêques  de  lui  envoier 
cette  profeffion  de  foi , avec  la  lettre  qui  l’ac- 
compagnoit.fous  prétexte  qu’il  y avoit  des  fau- 
tes d’impreflion. 

Dans  le  mois  de  Septembre,  Alexandre  Cani- 
gîanus,  archevêque  d’Aix  en  Provence,  y tint" 
un  concile  avec  fes  fuffragans  d’Apt,  de  Gap,, 
de  Riez.  8c  de  Cifteron , 8c  le  vraire  general  de 
h(i.  c,  «cil.  ’ l’évêque  de  Fréjus,  On  le  commença  par  la  pro- 
ton. i feflion  de  foi,  dont  on  prefefivit  une  formule,. 
'I2°  f & l’on  y fit  plufieurs  reglemens  très  - utiles  pour 
Spcttd  hee  ^ difeiplinc  de  l’églife  & la  réformation  der 
mho  h.  31,  mœurs  j no**5  n’en  rapporterons  rien  pour  évi- 
* ta1  les  redites.  Ce  concile , qui  avoit  commencé 
dès  le  mois  Février  , fut  approuvé  du  pape- 
par  un  brefdu  y.  de  Mai  ifSôï 
LXin.  Dans  la  même  année  iy8y.  on  tint  un  autre 
Mexique.  c.oncile  à Mexique,  ville  d’une  partie  del’Ame- 
Labte  «Si  rIclue  feptfntrionale , qu’on  appelle  nouvelle  EL. 
fnprà tf.  iy. Pa£ne-  Pierre  de  Moya  de  Contreras,  qui  ea 
1 '94.  dtoit  alors  archevêque  & gouverneur,  8c  fix 
& évêques  établis  dans  ce  nouveau  monde,  cru- 
rent devoir  faire  un  cotps  de  reglemens  pour  la- 
conduite  uniforme  de  leurs  égli lès;  la  plupart 
font  tirez  des  autres  conciles  8c  du  droit  canoni- 
que. Ils  furent  tous  approuvez  par  le  pape  le  27  i 
Gétobre  1 y86.  8c  ont  été  imprimez  pour  la  pre- 
mière fois  en  1 6xo. 

L’Ita- 
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L’Italie  depuis  l'élévation  de  Sixte  V.  au  fou-  T TT 
verain  pontificat,  ne  fe  reflèntant  point  des  l'xÎv  * 
mouvemens  qui  agitoient  le  relie  de  l'Europe , obélifque* 
ce  pape  ne  peufoit  qu'à  éternifer  Ton  nom  8c  fa  élevez  dans 
mémoire,  parles  monumens  qu’il  faifoit  élever  Kome  par 
de  toutes  parts.  Il  entreprit  d’abord  de  relever  ”'/re 
1 obehique , qui  etoit  preique  entièrement  en- 
terré derrière  la  làcrillie  de  i’églife  de  faint  Pier- 
re , & de  Je  faire  tranfporter  dans  la  place  au-  s?and.  h»c 
devant  de  cette  églife.  Cet  obélifque,  le  feul  qui  a„„a  i. 
(oit  refié  entier,  avoit  été  autrefois  coofàcré  au  Ci*c»n.  j» 
foleil  par  un  roi  d’Egypte , fils  de  Sefeftris  ; mais  v’c-  sixti  ^ 
depuis  Caligula  l’avoit  fait  tranfporter  à Rome/* 

8c  Néron  en  aïanc  fait  le  principal  ordement  de  1 * 

Ion  cirque,  le  dédia  à Augufte  8c  à Tibère.  Les. 
papes  Jules  II.  8c  Paul  III.  avoient  eu  le  même 
deifein  que  Sixte;  mais  la  difficulté  de  l’entrepri- 
fè,  & la  crainte  d’une  trop  grande  dépenfe,  les 
en  avoit  détournez.  Le  nouveau  pape  n’en  fut 
point  effraie,  il  établit  une  congrégation  com- 
pofée  de  ceux  des  cardinaux  qu’il  crut  les  plu» 
capables  de  conduire  cette  entreprifei  8c  il  affif. 
toit  très- Ibuvent  à leurs  alfemblées.  Comme  le 
bruit  de  ce  projet  avoit  attiré  à Roms  les  plus 
célébrés  architeéles  de  l’Europe , chacun  propo* 

Ùl  divers  raoïens  pour  l’exécution;  mais  l’on  s’en- 
tint  à l’expedient  propofé  par  Dominique  Fon* 
ttna  de  Côme,  qu’on  jugea  le  plus  limple,  & 
dont  le  fuccès  furprit  ceux  qui  y avoient  paru  * 
les  plus  oppofez.  Par  le  calcul  qu’en  fit  Fontana». 
cette  lourde  miffe  fe  trouva  peler  neuf  cens  cin* 
quanre  fix  mille  cent  quarante  - huit  livres , plus, 
de  huit  cens  hommes  8c  cent  quarante  chevaux, 
furent  emploiez,  pour  faire  agir  les  machines  d cC-  > 
tinées  à mettre  en  place  cet  obélifque , qui  a cent 
fept  pieds  de  hauteur.  Après  avoir  imploré  le  fe- 
cours  du  ciel  par  des  prières  folemnelles , on  com- 
mença à élever  de  terre  cette  grande  machine , 

le  mercredi  dernier  Ayrili.ôc  le  torde  Septema 

bre  * 
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bre,  elle  fut  mile  fur  fon  piedeftal.  Sa  làinteté 
en  fit  k bénediékon  le  vendredi  fuivant-,  8c  dé- 
dia cetobélifque  à la  làinte  croix.  On  jetta  quatre 
tité  de  médailles  de  bronze  dans  les  fondemëns  ; 
8c  l’on  y mit  deux  petits  coffres , dans  lefquels  on 
enferma  douze  autres  médailles,  portant  d’un 
côté  le  portrait  du  pape,  & de  l’autre  differentes 
devifes. 

Sixte  après  avoir  achevé  ce  grand  ouvrage,  fit 
•ncore  déterrer  proche  l’églife  de  S.  Roch  , un 
obélifque  qui  avoit  autrefois  fervi  d’orneinent 
au  mofolée  de  l'empereur  Augufte-,  & il  le  fit 
placer  devant  l’égli/è  de  làinte  Marie  majeure. 
Il  reftoit  deux  autres  obélifaucs  qui  étoient  bri- 
fe-z  8c  enfcvelis  depuis  pluueurs  fiécles  fous  les 
ruines  du  cirque  majeur;  Sixte  les  fit  encore  dé* 
terrer  êt  tranfporter , l’un  dans  la  place  de  faint 
Jean  de  Latran,»8c  l'autre  dans  celle  de  fainte 
Marie  du  Peuple.  Ce-dcrnier  avoit  été  apporté  à 
Rome  fous  l’empire  d’Augufte,  qui  le  dédia  au 
foleil , ainfi  qu’on  l’apprend  de  l’ancienne  infcrip* 
tion  qui  y eft  gravée.  • 

Quoique  Sixte  V.  fût  naturellement  économe; 
8c  qu’il  aimât'à  ajnaffer  des  tréfors,  cependant 
l’ambition  de  rendre  fon  pontificat  célébré,  étant 
fa  paffion  dominante , il  fit  encore  bâtir  à grands 
frais  dans  l’églife  de  fainte  Marie  majeure  , une 
chapellle  en  l’honneur  de  la  -crèche  du  Sauveui*, 
fans  cependant  détruire  l’ancienne  chapelle  par 
refpeét  pour  fon  antiquité.  Il  fit  auffi  élever  dans- 
le  même  lieu  deux  tombeaux  , l’un  pour  lui  ou 
il  étoit  repréfenté  à genoux,  8c  un  autre  dans  le- 
quel il  fit  tranfporter  le  corps  de  Pie  V.  pour  don- 
ner au  qublic  un  marque  authentique  de  fa  re- 
connoiflànce  , pour  tous  les  bienfaits  qu’il  en 
pvoit  reçus.  Il  fonda  l’année  fuivante  cette  cha- 

Eelle,  lui  accorda  plufieurs  privilèges  , y éta- 
lit  un  prévôt,  un  facriftain*  des  chapelains, 
des  bénéfices,  8c  voulut  que  ceux  de  là  mai- 
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'Km  euflcntle  droit  de  préfentation  aux  béncfi- An.  if86, 
•cés.  . “ 

Sixte  n etoit  pas  cependant  tellement  occupé  lxvt" 
de  tous  ces  grands  ouvrages , qu’il  ne  pensât  aux  Difcrentw 
affaires  de"  l’églife  11  donna  cette  annee  une  bulle  bulles  de  ca 
pour  défendre  l’aftrologie  judicaire  , qui  étoitPaPe- 
alors  en  vogue  à Rome:  il  interdit  la  leéture  deTn  M&rn*' 
tous  livres  concernans  la  magie  8c  les  fortileges  , *'**"£**' 

& défendit  de  les  retenir  chez  foi.  Cette  bulle  eft  to*  ^ 
du  f.  de  Janvier,  dans  la  première  année  de  fon  ssi-  &ftq! 
pontificat  j quelques  particuliers  d’aflez  bonne  Spnnd.  in 
famille,  & même  protégez  par  des  cardinaux,  an^al'  hoj. 
furent  condamnez  aux  galeres,  pour  s’être  amu.^'"' 2,ô< 
fèz  depuis  ces  défenfes  à cette  fcience  imagi.  3 
■naire.  La  fête  de  faint  Antoine  de  Padouë , 

• qu’on  célebroit  le  13.  de  Juin  dans  l’églife  avec 
un  office  lèmi  - double  , fut  établi  double  par 
ce  pape.  Sa  bulle  eft  du  19.  Janvier.  Par -une  au- 
tre du  1 f.  du  même  mois,  il  renouvelle  l’induit 
accordé  à ltéglifede  S.  Jean  de  Latran,  pour  éta- 
blir des  lieux  de  pieté,  avec  la  permiffion  des 
ordinaires,  atlfquels  ces  endroits  feraient  feu-  ✓ 
mis.  11  défendit  auffi  par  fa  bulle  du  28.  Jan- 
vier, à tous  les  freres  Mineurs  de  l’obfervance , 
de  palier  dans  l’ordre  des  Capucins,  fur  peine 
d’excommunication,  privation  de  tous  offices, 

8c  déclara  ces  fortes  de  tranllations  nulles.  Il 
confirma  auffi  par  la  bulle  du  30.  Janvier,  8c 
augmenta  les  privilèges  8c  les  indulgences  accor-  ■ 
dées  à la  confrairie  du  Rofaire.avec  permiffion 
eu  général  des  Dominiquains  d’ériger  des  cha- 
pelles, & d’établir  des  confrairies  du  mêmeRo- 
> fêire  , pour  lefquelles  il  leur  accorda  de  nou- 
velles faveurs.  Le  premier  de  Février , il  donna 
une  autre  bulle  pour  célébrer  le  19.  de  Septem- 
bre, la  fête  de  làint  Janvier  8c  de  fes  compa- 
gnons fous  le  rite  fimple , qui  dans  la  fuite  fut 
fait  double  par  Alexandre  VIL  Enfin,  par  une- 
autre  bulle  du  8,  de  Février , il  voulut  qu’on  tînt 

cha- 
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chapelle  dans  toutes  les  églifes  de  Rome,  les  di« 
A**  manches  de  l’avant  & du  carême,  & les  autres  fî- 
tes folemnelks. 

Par  d’autres  bulles,  il  fit  encore  quelques  éta- 
bliffemens , entr’autres , il  érigea  Lorette  en  vil» 
le  épifcopale,  & le  chapitre,  qui  n’étoit  aupara- 
vant qu’eglife  collegiale,  devint  églife  cathédra- 
le. La  buue  eft  du  7.  de  Mars,  «approuva  par 
une  autre  bulle  du  <8.  du  même  mois,  la  con- 
grégation des  Clercs  réguliers,  qui  fervoient  le» 
malades  dans  les  hôpitaux  8c  ailleurs,  8c  leur 

E”  rivit  la  maniéré  dont  ils  dévoient  être  ha- 
. Il  confirma  par  une  bulle  du  même  jour, 
la  conftitution  de  Pie  V . pour  défendre  d’aliéner 
les  châteaux , -8c  autres  biens  de  l’églife  Romai- 
ne. Par  là  bulle  du  premier  d’ Avril,  il  accorda 
à Parchiconfrairie  de  la  fàinte  Vierge  du  Gonfà- 
lon  dans  Rome  des  revenus  annuels , avec  per- 
xniffion  de  faire  des  quêtes  pour  le  rachat  des 
chrétiens  captifs  chez  les  infidèles.  Il  modéra  la 
conftitution  de  Pie  V.  quant  à l’éleétion  d’un  vi- 
fiteur  général  des  freres  du  Tiers  -ordre  de  fàint 
François,  qu’on  nomme  Pénitens,  8c leur  exena- 
tion  d’être  fournis  aux  provinciaux  des  freres  Mi- 
neurs. La  bulle  eft  du  19  Mars.  Par  une  autre 
du  premier  d’ Avril,  il  fit  quelque  réforme  dans 
fba  fécretariat.  Le  13.  du  même  mois . il  établit 
un  office  double  pour  la  fête  de  faint  Pierre  mar- 
tyr : 81  le  2i.  du  même  mois,  il  rendit  une  bulle 
pour  dépofer  dans  le  château  faint  Ange  un  mil- 
lion d’écus  d’or,  qu’on  ne  pourrait  en  tirer  qu’en 
certains  ças  preferits  dans  cette  bulle , qui  eft  li- 
gnée de  trente  quatre  cardinaux,  avec  promette 
& ferment  de  s’y  conformer. 

Sixte  V.  répondant  auflî  aux  vœux  de  Jean  de 
la  Barrière , inftituteur  de  la  congrégation  de  No- 
tre-Dame des  Feüillans,  de  l’ordre  de  Cîteaux, 
confirma  fa  réforme  par  une  bulle  du  y.  de  Mai 
de  cette  année.  Ell«  maintient  ceux  qui  avoient 
" " em- 


LXVII. 

Le  pape 
confirme  la 
congréga- 
tion des 
F eüillans. 
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«f&braffe  cette  réforme  dans  la  pratique  delà  plus  7 ~T7 

«iroite  obfervance  de  la  règle  de  S.  Benoît,  tant 
pour  i'abftinence  des  viandes  en  tout  tems  dcj.*^/,.0*’ 
L’année,  8c  même  du  vin,  que  pour  toutes  les  SixtiK 
autres  pratiques . d’aufterité  8c  de  mortification , p-ts*  *7^* 
jeûnes»  veilles,  macérations;  elle  fait  défenles 
à l’abbé  de  Citeaux , 8c  aux  autres  fuperieurs  de 
l’ordre , 6c  à Jeurs  fucceflèurs.  de  les  molefter , 
inquiéter  6c  contraindre  à relâcher  quelque  cho- 
fe  de  leurs  aufteritez,  fans  toutefois  tes  ôter  delà 
juril'dicîion  de  cet  ordre. 

Le-  pape  fit  encore  beaucoup  d’autres  bulles  LXVÜf: 
dans  cette  année.  Une  du  14.  Mai  pour  l’appro-  Autres  bol- 
dation , déclaration  8c  extenûon  des  conftitu-  les  du  mê- 
tions  données  par  les  fouverains  pontifes  fespré-me  P»?6  . 
deceffeurs,  à l’égard  des  Annates,  communes,  jv.rVde  ~ 
& autres  droits  dûs  à la  chambre  apoftolique  fur 
les  bénéfices.  Une  du  17  Mai , qui  confirme  j„  maj[n0 

£ir  une  nouvelle  concefïîon  les  grâces  8c  privi-  Mar.  Rom, 
ges  accordez  par  fes  prédeceffeurs  à l’ordre  de tom  x.-btter 
Cîteaux , à les  abbez , religieux  8c  monafteres."’^"-  ***** 
Une  du  9 Juillet,  qui  défend  aux  religieux Ca-  r** 
xnaldules  de  pafièr  dans  d’autres  ordres,  8c  mê- 
me dans  d’autres  maifons  de  leur  ordre.  Une  du 
49.  du  même  mois,  touchant  la  jurifdiâion  du 
cardinal  proteâeur  de  l’arc  hiconfrairie  de  No- 
tre- Dame  de  Gonfàlon,  8c  de  fon  juge.  Une 
du  premier  Septembre , touchant  une  autre  ju- 
xifdi&ion  du  cardinal  proteâeur , 8c  du  juge  des 
caufes  des  chapelains  8c  muficiens  du  pape, avec 
des  privilèges  qu’on  leur  accorde.  Une  du  11. 
Septembre,  pour  exhorter  tous  les  fidèles  à fe- 
eourir  les  catholiques  Anglois  du  college  de 
Rheims,  8c  l’empereur,  les  rois  8c  les  princes  chré- 
tiens à aider  & protéger  ceux  qui  fouffrent  per- 
sécution en  Angleterre  pour  la  religion-  Une  du 
3.  du  même  mois,  accorde  aux  freres  Mineurs 
de  l’ordre  de  faint  François  de  l’obfervance , la 
faculté  de  retenir  les  lieux  dont  ils  joüiflent  fans 
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f — ,kl  titre,  pourvû  qu’ils  en  foient  en ‘pofïèflion  <Ur~ 

jAN.  aj86.pUjs  dix  ans  ou  environ,  & qu’ils  aient  le  con- 
tentement des  ordinaires.  Une  du  îz.  Septembre 
fixe  le  nombre , & marque  les  qualitez  des  pre- 
lats  référendaires  de  l’une  & l’autre  lignature , 
Sc  leur  accorde  beaucoup  de  privilèges.  Une  du 
jo.  du  même  mois,  par  laquelle  le  pape  libéré 
les  communauté!  de  l'état  ecdefiaftique  obligées 
pour  d’autres , de  leurs  obligations  après  un  an , 
& leur  défend  de  s’engager  à l’avenir  , & d’alié- 
ner leurs  biens , ni  d’envorer  leurs  députez  aux 
frais  de  la  commune , fans  permiffion. 

•LXIX.  Comme  Sixte  V.  avoit  rendu  le  premier  de 
Sa  bulle"  Mai  de  l’année  precedente  une  bulle,  pour  obli- 
dctefidUlls  ger  les  cardinaux  qui  pofledoient  des  bénefices-Sc 
contre  les  des  penfi0ns  de  l'ordre  de  Malthe,  même  avec 
ufuraires  des  provifions  du  faint  fiége  de  paier  à la  cham- 
In  bnllar.  bre  aPoft°lique  les  droits  ordinaires  ; il  la  renou- 
ai/?/;. 4/.  vella  dans  cette  année  le  î-d’Ottobre,  8c  y ex- 
(r  jÿÿ.  horta  les  princes  qui  n’étoient  pas  de  l’état  ec- 
cleliaftique  à favoriier  ceux  qui  etoient  prépofez 
pout  percevoir  ces  droits.  Par  une  autre  bulle  du 
C jz.d’Ottobre,  le  pape  établit  un  office  decom- 

mifiàire  perpétuel  de  la  chambre  apoftoliqueavec 
jurifdittion,  privilèges  & émolumens.  Sa  bulle 
du  12.  des  Rendes  de  Novembre,  c’eft-à-dire , 
du  z 1 . d’Ottobre , qui  commence  par  .ee  mot 
detejlabilis  , eft  une  des  plus  tameuiès  , parce 
quelle  fert  de  réglé  aux  canonises  dans  ia  matiè- 
re des  contrats.  Ce  pape  y condamne  tous  les 
pattes  illicites,  qu’on  appofe  dans  les  fociétez  , ' 
comme  l’afîurance  du  capital,  foit  en  argent, 
en  animaux  ou  autrement,  & il  y donne  des  ré- 
glés affinées  pour  paffier  ces  fortes  de  contrats, 
qu’on  appelle  de  beftiaux  , ou  de  Chepteil,  fans 
aucune  ufure.  La  bulle  fuivante  du  30.  d’Otto- 
bre , iévit  contre  les  adultérés  Sc  les  corrupteurs 
de  jeunes  gens  , 8c  veut  qu’on  puniffie  du  der- 
nier fupplice  un  mari,  qui  i'eparé  de  la  femme 
■ ; par 


Livre  cent  ftïxante-dix-feftiéme'.  /y 
par  la  fentence  du  juge , vit  dans  le  défordre  8c  * 

dans' l’impudicité , parce  qu’il  paroît  qu’il  ri’a  de- An. 

mandé  la  réparation  que  pour  fatisfâire  à fon  li- 
bertinage; 8c  ordonne  que  la  femme  qui  tien» 
droit  une  pareille  conduite , foit  punie  de  même. 

Une  autre  bulle  du  premier  Novembre,  concer- 
ne la  jurifdi&ion  des  juges  pour  caufes  de  confi- 
dence 8c  de  fimonie,  portées  en  cour  de  Rome, 
ou  dans  d’autres  ju (lices  par  appel. 

Le  pape  aiant  deflein  de  faire  fentir  fes  fa-  LXX.' 
veurs  à fa  .patrie,  conçut  le  deflein  de  bâtir  une 
ville  autour  des  grottes  de  Montalte  , 8c  de  la  ie  vme  du  " 
maifon  dans  laquelle  il  étoit  né;  mais  ne  pou- village  de 
vant  fuivre  le  plan  de  cette  nouvelle  ville , parce  Montaltè. 
que  le  terrein  n’y  étoit  pas  propre,  il  ne  penfà  L*ti,v!edc 
plus  qu’au  bourg  de  Montalte,  qui  étoit  le  plus s‘x'f  fr‘ta‘ 
grand  des  environs  du  lieu  de  fa  aaiflance , & 
dont  il  avoit  porté  le  nom  étant  cardinal.  Il  en  fit  vit.pontif. 
dreflèr  le  plan,  y envoia  un  commiflàire  8c  un<«n.  4. f. 
ingénieur  pour  l’exécuter,  8c  y emploïa  tous  les  Ix9* 
jours  plus  de  cinq  cens  ouvries  ,fàns  compter  les 
habitans  du  lieu.  La  ville  aiant  été  enfin  bâtie, 
il  l’érigea  en  évêché , 8c  lui  aflxgna  L’abbaïe  de 
fainte  Marie  du  Mont  de  l’ordre  de  faint  Be- 
noît dans  le  diocéfe  d’Afcoli , 8c  d’autres  terres 
pour  faire  le  revenu  de  l’évêque  8c  du  chapitre  ' 
qui  y fut  établi.  Par  une  bulle  du  a.6.  de  No- 
vembre , la  ville  de  San  - Severino  dans  la  Mar- 
che d’Âncone  du  diocéfe  deCamerino,  fut  éri- 
gée en  ville  épifcopale , 8c  l’églife  collegiale  en 
cathédrale.  La  ville  de  Tolentin  dans  la  même 
Marche  d’ Ancône,  fut  encore  érigée  en  évêché 
fuffragant  de  Fermo , paruue  bulle  du  10.  Décem-, 
bre,  qui  ordonne  que  ce  nouvel  évêché  8c  celui 
de  Macerata,  feront  gouvernez  par  un  feul  8c 
même  évêque.  , , „ • » 

Le  3 . Décembre , il  publia  encore  une  bulle  LXX I. 
qui  fut  fignée  de  trente-fept  cardinaux , qu’elle  re-  r®  ,f * ^ 
garde  particulièrement.  Le  pape  y dit,  que  ksa«n)MeSc 
TswiXXXri.  ® car- 
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■“  “ cardinaux  étant  auprès  du  vicaire  de  Jefus-Chrift 

An.  tfoo-pour  lc  gouvernement  de  la  fainte  églife,  ce  que 
cardinaux.  cs  Apôtres étoient  autrefois  auprès  du  Sauveur, 
Inhnllart»  Pour  rrava'^er  au  làlut  du  genre  humain}  qu’é- 
a "tant  les  vrais  pôles,  les  lumières  brillantes  , les 
Slxti  v.  f o.  colonnes  & le  firmament  de  l’églife  chrétienne , 
fag.  6oS.  du  fein  defquels  le  pape  lui  - même  étoit  tiré  8c 
fnnâf'hu  choifl’  pour  être  chef  de  l’églife  millitante,  ils 
* a,  doivent  être  choifis  au  nombre  feptante , 8c 
liacon  Mt  exceller  en  doctrine  8c  en  famtete } afin  que  la 
faf.  tem.  4.  vérité  de  la  fainte  églife  réponde  à la  figure  de 
l’ancienne  fynagogue  , dans  laquelle  félon  le 
commandement  de  Dieu , Moïfe  avoit  choifi 
d’entre  le  peuple  foixante  8c  dix  perfonnes,  pour 
le  foulager  dans  le  gouvernement  de  ce  même 
peuple.  Que  de  ces  foixante  8c  dix  cardinaux , 
il  y en  auroit  quatorze  diacres,  cinquante  prê- 
tres , & fix  évêques:  qu’aucun  ne  pourrait  être 
cardinal  - diacre , qu’il  n’eût  au  moins  vingt-deux 
ans , afin  de  pouvoir  prendre  l’ordre  du  diaconat 
dans  l’année.  Qu’il  y auroit  toujours  un  nombre- 
de  do&eurs  en  droit  dans  le  facré  college , 8c 
au  moins  quatre  doéteurs  en  théologie.  Que  la 
promotion  des  cardinaux  ne  fe  ferait  qu’aux  qua- 
tre -tems  de  l’avent,  8c  qu’on  n’en  nommerait 
aucun  qui  fût  tant  foit  peu  foupçonné  d’être 
illégitime,  ou  qui  eût  été  légitimé  par  le  maria- 
ge fuivant  de  fes  pere  8c  mere,  même  par  dit 
penfe  du  faint  fiége , ou  qui  auroit  eu  des  enfans 
en  mariage  légitime:  qü’on  n’y  admettrait  point 
en  même  - tems  les  oncles  & les  neveux  ,les  rreres 
ou  les  coufins  germains , ou  ceux  aufquels  on  au- 
roit refufé  les  ordres  pour  quelque  empêchement,' 
ou  qui  auraient  été  notez  de  quelque  infamie , 
ou  qui  aiant  reçu  les  ordres  mineurs,  feraient 
demeurez  un  an  fans  porter  l’habit  ecclefîaftique, 
ni  la  tonfure.  Qu’on  ne  créera  point  de  cardinaux 
,»  abfens,  qu’avec  cette  condition',  qu’ils  fe  ren- 

dront à Rome  dans  un  an,  qu’on  le  leur  fera 
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jurer,  8c  que  s’ils  y manquent,  on  les  privera  de  ~ “"TT 
cette  dignité  8c  de  tous  fes  droits.  Cette  bulle  ^N* 
aïant  paru  trop  févere,  les  papes  fucceffeurs  de 
Sixte , ne  l'ont  obfervée  que  quant  au  nombre  8c  à 
la  légitimation. 

Sixte  V.  aïant  apris  le  trifteétat  où  la  religion 
Catholique  étoit  en  Suiffè , par  plufieurs  députez^.^’  en 
qui  lui  furent  envoïez  de  la  part  des  cantons  ca-  Saifl-e  par 
tholiques,  y enyoïa  en  qualité  de  nonce  Jean- sixte  V. 
Baptifte  Santorio,  évêque  de  Tricarico,  dans  le  Let1,viede 
roïaume  de  Naples,  qui  partit  de  Rome  pendant  Sixte  K ti. 
les  grandes  chaleurs  de  l’été  de  cette  année  iy86.*- l!v’7’  . 
Aïant  trouvé  en  arrivant  en  Suifie  les  affaires 
dans  une  grande  confufion  ; il  fit  avertir  les  ‘ 
cantons  catholiques , qu’il  fouhaitoit  de  les 
voir  affèmblez  dans  une  diète  générale , 8c  qu’il 
les  prioit  d’y  envoïer  des  députez  en  auffi  grand 
nombre  qu’ils  le  pourraient  faire.  Cette  diète 
commenga  le  f.  d’Oétobre:  le  nonce,  après  y 
avoir  communié  de  fà  main  tous  les  députez , tra- 
vailla à conclure  une  alliance  perpétuelle  entre  les 
Suifies  8c  le  fàint  ûége,  8c  il  y réiiflit  tellement,  que 
les  Suifies  pouffèrent  leur  foumiflîonjufqu’à  l’ex- 
cès , 8c  qu’ils  allèrent  jufqu’à  dévouer  au  S.  fiége 
leurs  personnes  mêmes,  leurs  biens,  leurs  enfans 
8c  leur  propre  vie , 8c  jufqu’à  promettre  à genoux 
devant  l’autel , & en  jurant  fur  les  évangiles  t 
qu’ils  feraient  fidèles  obier vateurs  de  l’efpece  d’ef- 
clavage  auquel  ils  £e  réduifoient.  Enfuite  il  fit 
confentir  les  députez  à établir  chez  eux  une  ju- 
rifdiébion  ecclefiaftique  libre  8c  indépendante, 
pour  y juger  les  caufes  des  gens  d’églifè , tant 
civiles  que  criminelles.  Il  fe  fit  même  donner 
un  endroit,  dont  il  fit  fà  prifon  particulière , 
afin  de  mieux  marquer  fon  autorité,  8c  n'oublia 
rien  pour  étendre  les  intérêts  du  faint  fiége. 

Santario  s’appliqua  principalement  à contenir 
ces  peuples  dans  la  religion  Catholique  , 8c  pour 

vaincre  les  difficulté!  que  les  Proteffans  oppo- 

- -t-  p x"  <•-  frient 
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~~  ~~  foient  à l’exécution  de  fi:s  defleins,  il  fit  bâtir  en 

Aw.-ifoo. quelques  endroits  des  monafteres,  où  il  mit  des 
Capucins.  Il  en  plaça  fur-tout  dans  le  canton 
d’Apenzel,  8c  écrivit  au  general  de  cet  ordre, 
de  ne  lui  envoier  que  des  religieux • zclez  ,&  d’a- 
nevie  exemplaire.  Dans  le  même  tems,  le  nonce 
aiant  tait  arrêter  un  prêtre  fur  les  terres  des  can- 
tons Proteftans,  8c  l’aïant  fait  mettre  dans  là 
prifon,  il  y eut  à ce  fujet  unedifpute  vive  entre 
les  hérétiques  8c  les  catholiques. 

LXXIII.  Comme  le  nonce  avoit  agi  làns  pouvoir  8c 
Démêlé  en- hors  des  terres  de  fa  jurifdi&ion , les  Proteftans 
éhol*e ne s8e  îaloux  'eurs  droits,  redemandèrent  ce  prê- 
les Prôtef-  tre ; 8c  fur  le  refus  qu’on  leur  en  fit,  ilsuferent 
tans  Suiffes.  de  réprefailles , ils  firent  enlever  un  curé  de  leur 
I.ttîivle  de  voi  finage , 8c  le  -firent  conduire  dans  leurs  pri- 
S:xte  V. tom.  fons , bien  réfolus  de  ne  le  point  relâcher,  qu’on 
a.  hv.  7.  ne  jeur  ren{jit  je  prêtre  emprifonné  par  l’ordre 
du  nonce.  Cette  affaire  alla  fi  loin,  qu’on  fut 
prêt  de  prendre  les  armes  de  part  8c  d’autre.  Six- 
te V.  en  aiant  été  informé,  écrivit  à fon  non- 
ce : , , Qu’il  ne  l’avoit  pas  envoie  en  Suilfe  pour 
„ y brouiller  les  affaires,  mais  pour  y entretenir 
„ la  paix  , pour  y procurer  du  repos  aux  Catho- 
,,  liques , 8c  non  pas  pour  obliger  les  Proteftans  à 
„ s’armer  contre  eux , enfin  pour  travailler  à la 
„ converfion  de ceux-ci , 8c  à la  fureté  8c  à la  con- 
„ Jervation  autres.  "Vous  fçavez  , lui  dit  le 
,,  pape,  qu’il  n’y  a rien  de  fi  délicat  8c  de  fiffa- 
,,  gilc,  que  l’honneur  8c  l’intérêt  d’une  jurifdic- 
,,  tion,  8c  qu’il  faut  traiter  ces  matières  avec 
„ beaucoup  de  prudence  8c  d’adreffè.  Les  fédi- 
,,  tions  font  aufli  dangereufes  aux  Catholiques , 
,,  qu’avantageufes  8c  profitables  aux  Proteftans  : 
„ c’eft  pourquoi  vous  devez  les  prévenir  de  tout 

i,  votre  pouvoir.  Je  fçai , que  ce  ferait  mal  fai- 
„ re , que  d’accorder  quelque  chofe  aux  héreti- 
,,  ques,  mais  il  ne  faut  pas  aufli  leur  rien  ôter  ^ 

j,  caufe  des  fachcufes -fuites;  & je  tous  recom- 

’ ^ n nun-. 
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7>  mande  d’en  ufer  déformais  arec  précaution  ; • 

»>  pour  mon  repos  8c  pour  le  vôtre.  ” Cette  let-  N#  ^ •' 
tre  obligea  le  nonce  à chercher  les  moïens  d’ac- 
commoder l’afiaire  : après  une  a fiez  longue  né- 
gociation, l’on  convint  que  le  prêtre  fortiroit 
de  prifon , comme  s’il  avoit  furpris  fes  gardes 
« pour  fe  fàuver,  8c  que  le  curé  feroit  la  même 
chofe. 

En  France,  le  roi  de  Navarre  étant  venu  à LXXiv. 
Alontauban,  où  les  députez  des  Proteftans  de  Lettres^  du 
tout  le  roïaume  s’étoient  rendus,  il  écrivit 
cette  ville  le  premier  jour  de  Janvier  1786.  descierg^  de 
lettres  adreflees  aux  trois  états  du  roïaume,  8c  à France, 
la  ville  de  Paris.  Dans  (à  lettre  au  clergé , il  fe9£>#  Thon  in 
paint  de  ce  qu’il  prodiguoit  fes  biens  pour  troi ykjft.iib.  Sj. 
bler  la  tranquillité  de  l’état,  & pour  foutenir'"'''0, 

1 ambition  de  fes  ennemis.  -,.  Vous  m’alléguerez.,^,,^0 
» dit- il, le  zelede  la  religion  8c  de  I’églife , 8c  je  Mem.  de  Ux 
» veux  bien  croire  que  quelques- uns  d’entre  vous%«-  «»»  1 
» agirent  par  ce  motif.  Que  dira  donc  la  polie- ,+7s* 
w rité  , loriqu’elle  apprendra  que  vous  avez  né-  ^iav' 

»>  gügé  mes  offres  réitérées  plus  de  cent  fois, 

,,  8c  que  vous  aimez  mieux  mettre  tout  encon- 
» fufion  que  de  vous  en  tenir  aux  décrets  d’un 
,,  concile  libre,  8c  légitimement  aficmblé.com- 
»!  mc  je  l’ai  demandé  au  roi  par  ma  déclaration 
>>  expreffê.  On  va  plus  loin.  Quelques  - uns  du 
» clergé  ont  follicité  le  pape  à me  condamner 
*’  ^nS  m’entendre , 8c  à me  retrancher  du  droit 
„ légitime  que  j’ai  à la  fucceflion  du  roïaume. 

,,  Ne  penfez  pas  que  ces  foudres  m’étonnent;. 

» ceft  Dieu  qui  dilpofe  8c  des  rois  8c  des  roïau- 
,,  mes;  8c  vos  prédecefîeurs  qui  étoient  meil-  < ' 

„ leurs  chrétiens  8c  meilleurs  François , que  les 
,,  fauteurs  de  cette  bulle,  nous  ont  a fiez  fait  *■ 

„ connoître  que  le  pape  n’a  aucun  droit  fur  ce  ' 

„ roïaume,  Tout  ce  qui  me  furprend  cft,  qu’il 
„ fe  foit  trouvé  des  gens,  qui  contre  toutes  les  '<■ 

„ réglés  de  l’équité  8c  du  bon  fens,  aient  fait 
. ; ’ D 3 „ con- 


78  ' - Uifloirt  Ecclejïaflique.  * 

T ** — “ „ confultcr  8c  décider  à Rome  la  fucceflion  d’un 
An.  roj  vivant,  même  en  la  fleur  de  fon  âge.” 

Ce  prince  ajoute , qu’il  fçait  bien  que  ces 
monftres  n’ont  rien  d’un  cœur  vraïement  fran- 
çois,  8c  qu’ils  ne  font  excitez  que  par  les  parti- 
- fans  d’Efpagne,  ennemis  jurez  de  la  paix  8c  de 
la  tranquillité  de  l’état.  Qu’au  refte,  il  prioit* 
qu’ils  fullent  aufli  dilpofez  à s’abftenir  du  mal 
à l’avenir,  qu’il  fe  fentoit  prêt  à leur  pardonner. 
Que  Dieu  l’aïant  fait  naître  prince  chrétien,  il 
fouhaitoit  l’affermifTement , l’augmentation  8c  la 

Six  de  la  religion  chrétienne  : qu’il  croïoit  un 
ieu  comme  eux , qu’il  reconnoifloit  le  même 
Jefus-Chrill,  cju’il  recevoit  le  même  évangile, 

8c  que  fl  l’on  étoit  en  différend  fur  l’explication 
du  texte,  il  falloit  avoir  recours  aux  voies  qu’il 
avoit  propofées,  plutôt  qu’aux  armes.  Qu’il 
croïoit  que  la  guerre  qu’ils  pourfuivoient  fi  vi- 
vement, étoit  indigne  de  chrétiens,  8c  principa- 
lement de  ceux,  qui  fe  difoient  maîtres  en  I£ 
raël,  8c  doéieurs  de  l’évangile.  Que  fi  la  guerre 
leur  plaifoit,  fi  une  bataille  leur  agréoit  plus  qu’u- 
ne difpute,  8c  une  confpiration  fanglante , plus 
qu’un  concile  : pour  lui  il  étoit  réfolu  de  ne  point 
tremper  fes  mains  dans  le  fang  des  innocens , 8c 
que  celui  qui  feroit  verfé  dans  cette  guerre  , rc- 
tomberoit  fur  leurs  têtes. 

f LXXV  Dans  la  lettre  que  ce  prince  écrivoit  à la  no- 
Lettre  du  bleflè' , il  prioit  ceux  qui  la  compofoient , de  fc 
mêmeprin-fouvenir  que  les  auteurs  des  troubles  préfens, 
ce  à la  no-  étoicnt  ceux-là  mêmes,  que  le  roi  avoit  profcrits 
blcfle.  l’année  derniere,  comme  ennemis  de  l’état  8c 
Mem.  ^/«rebelles,  8c qu’aujourd’hui  l’on  faifoit  la  guerre  à 
^*483.  ceux  qui  avoient  joint  leurs  forces  a celles  du 
roi  , contre  ces  perturbateurs  du  roïaume  : Que 
la  caufe  d’un  fi  grand  changement  vendit , de 
• ce  qu’alors  le  roi  joüifloit  d’une  entière  liberté  ; 

8c  qu’à  préfent  il  étoit  forcé  d’obéir  à cette  li- 
gue déteftable  : Que  tout  fon  regret  était  de  voir 

qu’ils 
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qu’ils  priflènt  les  armes  contre  le  fang  de  Fran- ? 

ce , 6c  qu’ils  fe  laiffoffent  commander  par  des  étran-  A N . i.S®®* 
gers,  qu’ils  regardoient  auparavant  comme  des 
broiiillons  8c  des  féditieux  : Qu’il  ne  falloit  im- 
puter ce  changement  qu’aux  artifices  8c  à la  fac- 
tion des  Lorrains,  c’eft-à-dire  d’étrangers,  qui 
fçaehant  bien  que  la  caufe  de  la  fuccellïon  ne  ie- 
roit  pas  décidée  par  la  nobleflè,  d’une  maniéré 
conforme  à leur  ambition  8c  à leurs  projets  crimi- 
nels, mettoient  tout  en  œuvre  pour  la  faire  juger 
hors  du  roïaume  par  des  Italiens.  Ce  prince  rap- 
portait enfuite  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  réta- 
blir la  tranquillité. 

Dans  fa  lettre  au  tiers-  états , il  protefte  qu’il  eft  l X X vr. 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur , de  voir  que  la  Lettre  au 
guerre  ne  fe  foifoit  qu’aux  dépens  du  peuple; même  au 
que  pour  l’empêcher  & épargner  le  fang  des 
l rançois,  il  a bien  voulu  s’expofer  aux  rifques  t. 

d’un  duel  contre  des  hommes  qui  lui  font  de^,.  488. 
beaucoup  inferieurs:  Qu'il  gémit  fur  l’extrémi - DeThou  llb. 
té , où  l’injure  qu’on  lui  tait  le  réduit , de  ne  pou-  Sa- 
voir fe  défendre  , fans  que  le  peuple  innocent  en 
fouffre  : Qu’il  plaint  fa  .condition,  que  pour  dé- 
fendre fa  vie , il  folle  qu’ils  fouffrent , eux  , 
pour  le  foulagcment  defquels  il  était  prêt  de  ré- 
pandre fon  fang.  Qu’au  refte,  il  efpereque  dans 
peu  de  tems , Dieu  lui  fera  la  grâce  de  voir , après 
tant  de  tranverfes . l’état  délivré  de  ceux  qui  ne 
cherchent  que  fo  ruine , 8c  de  les  voir  aum  eux- 
mêmes  jouir  d’un  repos  affiné , qui  leur  fera  ou- 
blier tous  les  travaux  paflfex.  „ Pour  vous  foire 
„ applaudir  à leurs  troubles,  dit -il,  ces  gens- 
„ là  vouloient  vous  foire  efpcrer , qu’ils  réforme- 
„ roient  les  abus  des  finances,  qu’ils  diminue- 
„ roient  les  tailles  & les  impôts , qu’ils  ramene- 
„ roient  les  tems  du  roi  Louis  XII.  8c  déjà  ils 

,,  fe  foifoient  nommer  les  peres  du  peuple.  Qu’en 
„ eft-il  arrivé?  La  guerre  qu’ils  avoient  entrepri- 
f , ie  , après  vous  avoir  entièrement  épuifez. , s’eft 

D 4.  » vue  ; 
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*V  — T~ „ vue  terminée  par  une  paix,  dans  laquelle  o» 

An.  i n'a  fait  aucune  mention  de  vous , & cette  paix 
„ a produit  une  nouvelle  guerre  aux  frais  de  la- 
„ quelle  il  faut  que  vous  fournifliez  encore , 8c 
„ que  vous  deveniez  la  proie  des  foldats.  N’eft- 
„ ce  pas  là  vouloir  votre  perte  ? ” 

Enfin,  dans  la  lettre  particulière  adreflëe  à la 
ville  de  Paris,  que  le  roi  de  Navarre  appelle l’a- 
bregé  du  roïaume , 8c  le  modèle  fur  lequel  tou- 
tes les  autres  villes  règlent  leurs  démarches , 
il  fait  voir  aux  Parifiens,  qu’on  ne  demande 
pas  aujourd'hui  leur  argent  pour  fournir  à la  ran- 
' çon  d'un  roi  François  I. ou  d’un  roi  Jean,  mais 
pour  éteindre  la  maifon  roïale , 8c  réduire  leur 
propre  roi  eh  fervitude.  Il  ajoute , que  fi  dans 
cette  guerre  ils’agifloit  du  bien  du  roïaume  8c  de 
la  religion,  il  étoit  tout  prêt  d’y  concourir;  qu'il 
ne  falloit  pour  cela  qu’un  concile  ou  une  afïem- 
blée  des  états:  mais  que  ceux  qui  aiment  le  trou- 
ble, n’en  ont  point  voulu.  Qu’il  leur  a même 

Eropofé  un  duel  pour  vuider  plus  promtement 
.querelle:  mais  qu’on  veut  la  guerre.  Il  les  ex- 
horte à s’en  défifter,  pour  prendre  des  fentimens 
de  paix , 8c  à fuir  les  confeils  turbulens,  en  tra- 
vaillant à rétablir  l’union  dans  la  maifon  du  Sei- 
gneur, 8c  entre  les  membres  de  l’état.  Enfin- 
après  leur  avoir  repréfenté  qu’il  attend  d’eux  tout 
ce  qu’on  peut  efperer  de  véritables  françois;  il 
conclut  en  leur  promettant,  qu’il  ne  manquera 
en  rien  à leur  égard  , dans  tout  ce  qu’ils  doivent 
■'  attendre  d’un  prince  françois  8c d’un  princechré- 
tien  , pour  l’union  de  l’eglife,  le  fervice  du  roi 
fon  feigneur , 8c  la  fatisfàâion  de  tous  les  gens 
de  bien. 

Ces  lettres  aïant  été  rendues  publiques,  le  roi 
fo'rnifo”  Navarre  vint  de  Montauban  à Nerac:  il  n’a- 
des  treupes avec  lui  que  trois  mille  fàntaflms,  8c  quel- 
à la  ligue  & que  cavalerie  compofée  de  la  nobleilè  du  pis  ? 

Jfavam C ma's  ^ comptoit  beaucoup  fur  Je  zele  des  princes 
* 9 P ra<. 
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Proteftans  d’Allemagne  8c  des  Suilîès,  qui  s’e  • ^ g, 
toient  accordez-  entr’eux  pour  lefecourir.  En  ef-  De  Thoulib. 
fet,  plus  de  cinquante  mille  hommes , tant  Al- 84. 
lemans  que  Suiffes , 8c  autres  Proteftans  s’étoient 
déclarez  pour  ce  prince.  Leur  armement  aiant 
caufé  quelque  allarme  aux  cantons  Catholiques  , 
le  nonce  Santorio  les  raffina , leûr  promit  tout 
ce  qui dépendroit  du  pape,  & Sixte  V.  leur  écri- 
vit lui  - même , & s’engagea  à les  fécourir  d’hom- 
mes 8c  d'argent , pourxû  qu’ils-  demeuraflent  fer- 
mes dans  la  religion  Catholique.  Il  y avoit  déjà 
long-tems  que  le  duc  de  Guffe  les  follicitoit  par 
l’entremife  du  colonel  Fiffer  de  fe  déclarer  en  fa 
faveur;  8c  le  nonce  s’étoit  joint  à ce  colonel  pour  *■ 
y rétiüïir:  en  forte  qu’à  la  requête  du  roi  de  Fran- 
ce, dix  mille  hommes  furent  levez  pour  paflerau 
fervice  de  la  ligue.  Avant  leur  départ , le  non- 
ce les  communia  de  fa- main,  8c  les  fît  de  plus 
jurer  fur  les  faints  évangiles,  qu’ils  ne  combat- 
troient  que  pour  les  intérêts  de  la  religion  Car 
tholique  ; 8c  qu’en  cas  que  le  roi  fît  quelques  dé-  • T 
marches  en  faveur  des  Proteftans,  ils  mettraient 
les  armes  bas,  8c  fe  retireraient  chez  eux. 

Les entreprifes  du  nonce,  qui  plaifoient  fort  LXXVIIL 
à la  cour  de  Rome,  furent  fuivies  d’un  incident  nmic/rffa 
qui  ébranla  un  peu  fon  autorité.  Le  canton -de  pape  avecre 
Lucerne  le  plus  confidérable  des  cinq  petits  can-  canton  de 
tons  Catholiques,  prétendit  au  tems  de  la  récol-  Lucemcî 
te , tirer  des  chanoines  de  Brunnen  une  grande  De  Thm 
quantité  de  grains;  8c  fur  leur  refus,  ils  furent  ® 4-* 
aflîgnez  à compaioître  devant  le  magiftrat.  Le 
nonce,  piqué  de  ce  procédé-;  quidonnoit  atteinte 
à fà  jurifdiéliqn , défendit  aux  chanoines  <fo- 
béir  à l’aftignation  du  juge  féculier,  ni  de  le  re- 
connoître  , qu’autrement  il  , les  . déclarerait  ex- 
communiez. Les  Proteftans  ne  manquèrent  pas 
dans  cette  occafion , de  piquer  d’honneur  ceux 
de  Lucerne  fur  la  confervation  8c  l’indépendan- 
ce  de  leurs  privilèges.  Ils  leur  remontrèrent 

D 5*  qu’il$, 
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. qu’ils  s’étoient  ex  pofezr  eux  mêmes  à perdre  tou- 
AN*  leur  liberté-,  St  qu’eu  cedant  leur  jurifdi&ioa. 

au  nonce , ils  de^jendroient  les  efclaves , de  fou- 
verains  qu’ils  étoient.  Cette  remontrance  qui 
r étoit  fondée,  fit  imprefiiou  fur  ceux  de  Lucer- 

ne. Le  nonce  en  craignit  les  fuites,  St  voici  ce 
qu’il  fit  pour  les  arrêter.  Par  le  confeil  des  Je- 
fuites  qu’il  avoit  auprès  de  lui , il  affembla  les 
principaux  bourgeois  de  Lucerne  dans  la  grande 
eglife  , expofa  le  làint  Sacrement , St  leur  fit 
un  difeours,  dans  lequel  il  leur  repréfenta  avec 
beaucoup  de  force  les  juftes  raifons  qu’il  avoit 
de  fie  plaindre  d eux  , 8c  n’oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoit  leur  faire  reconnoître  leur  faute , 8c  les 
’ . obliger  à s’en  repentir.  Ce  difeours  lait  en  pré- 
fence  de  Jefus-Chrift  fur  l’autel,  les  toucha  li 
vivement , qu’ils  jurèrent  de  ne  plus  inquiéter 
les  chanoines  de  Brunnen  ; 8c  le  nonce  en  fit 
palier  un  a&e , qui  fut  aufli  - tôt  envoie  à Ro- 
me. 

LXXIX.  Il  y eut  vers  le  même  tems  differentes  dépu- 
tes ligueurs  tations  fajtes  au  roj  de  France,  pour  l’engager  à 

XernbléJà  accorder  la  paix  aux  Calvinifles*  mais  elles  fu- 
Orcamp,  rent  toutes  inutiles,  8c  cependant  il  n’en  fatis- 
comrnen-  faifoit  pas  davantage  les  ligueurs,  dont  la  fierté 
«ent  la  guet-  augmentoit  chaque  jour.  Vers  la  fin  de  Septem- 
xc*  bre , ils  tinrent  une  aflèmblée  dans  l’abbaïe  d’Or- 

Ve  Th tm  Rb.  camp  prGche  Noyon , où  ils  renouvelleront  leurs 
■ ' plaintes  contre  le  roi.  Ils  l’accuferent  de  feindre 

en  public  d’avoir  les  hérétiques  en  averlion , 8c 
de  iavorifer  (ous  main  leur  parti,  8c  d'avoir  ufé 
de  diflimulation  dans  la  réception  des  ambaflà- 
^ deurs  des  princes  Proteftans  (je  l’empire  : ils 

ajoutèrent,  qu’il  paroifloit  bien  que  le  roi  ne 
vouloit  pas  h guerre,  par  la  divifion  qu’il  fài- 
foit  de  fies  forces  : qu’il  falloir  donc  prendre  les 
armes  à la  première  occafioa , s’emparer  de  Sedan 
8c  Jametz,  qui  étoient  des  villes  fufpeétes,  la 
Retraite  & l’azilede  hérétiques , exterminer  ceux- 
- - ci. 
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ci,  & n'en  épargner  aucun.  Ces  réfolutions  fu«  ~ : TT 

rent  prifes  en  effet;  & le  duc  de  Guifè  com-  An* 


mença  ouvertement  la  guerre  contre  le  duc  de 
Bouillon;  8c  le  duc  de  Joyeufe  eut  le  comman- 
dement de  l’armée,  qui  devoit  agir  du  côté  de  " 
l’Auvergne , 8c  paiTcr  en  Dauphiné. 

La  reine  mcrc  Te  rendit  aufli  à faint  Bris,  près 
de  Cognac  en  Angoumois , pour  conférer  avec 
te  roi  de  Navarre,  8c  tâcher  de  le  gagner.  Ils  ' 
eurent  enfemble  plufieurs  conférences , dans  lef> 
quelles  ils  fe  répandirent  en  plaintes  mutuelles, 

& l’on  fe  fépara  plus  aigri  qu’avant  de  s 'être 
parlé.  La  reine  s’en  alla  a Fontenay , 8c  delà  à 
Niort;  8c  le  roi  de  Navarre  fe  retira  à la  Ro- 
chelle. 


On  tenta  encore  dans  cette  année  au  mois  LXXXT. 
de  Mars,  de  réiinir  les  Calviniftcs  avec  les  Lu-  C°n*««ic« 
tfieriens.  Pour  cet  effet , Claude  - Antoine  de  ^"mheriên* 
Vienne,  fieur  de  Clairvant  envoie  par  le  roi  de  & les  calvi- 
Navarre  en  Allemagne  , voulant  hâter  le  fe-  riifte«  à 
cours  qu’on  en  attendoît,  obtint  de  Frédéric  duc 
'de  Wirtemberg , la  permiflion  de  tenir  une  con.  1,ard* 
ference  entre  les  deux  partis  à Montbelliard,  ThoH 
ville  8c  comté  de  l’Empire,  fur  les  frontières  de  s'pond.  in 
l’Alface.  Cette  conférence  commença  le  21.  de  annal  hoc 
Mars  ; du  côté  des  Luthériens  , s'y  trouvèrent an'  *»  1 7* 
Jacques  André  de  Tubingc,  Luc  Ofiander  roi* 
oiltre  de  la  cour  de  Wirtemberg  , & Snepfius;  .T 

Pour  les  Calviniftes,  ou  ceux  de  la  confefliou  : /. 

Helvétique , Théodore  de  Bez,e  miaiftre  de  Ge- 
nève , ôc  Abraham  Mufculus  miaiftre  de  Berne.  ‘ ‘ 
Frédéric  préfida  à la  conférence,  dans  laquelle 
Beze  8c  André  difputerent  long-tems  avec  beau- 
coup de  vivacité  8c  d’aigreur,  fur  la  cène,  ta  * 

g nonne  de  Jefus  Chrift,  les  images,  les  égli- 
s,  les  orgues,  8c  touchant  la  maniéré  dont  oit 
en  peut  uier  dans  la  religion , enfin  fur  le  batê- 
xne  8c  la  prédeftination.  Cette  difpute  à laquelle 
le  trouvcrentlcs  Protçftaas  de  France  qui  avoient  v 

D 6 ' été. 
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^ “ été  bannis , dura  jufqu’au  19.  du  môme  moÎ3 

Ah.  i|,o6.fans  aucun  fruit;  le  duc  de  Wirtemberg  preflà 
cependant  les  Luthériens  de  reconnoître  les  Cal- 
viniftes  pour  leurs  frères , en  attendant  qu’on 
pût  en  venir  à un  accord;  mais  Jacques  André 
n’y  voulut  jamais  confentir.  Beze  écrivit  une  re- 
lation  de  cette  conférence , qui  fut  réfutée  par  ceux 
de  Wirtemberg.  . 

LXXXI.  Une  nouvelle  confpiration  formée  en  Angle* 
On  com-  terre  contre  Elifabeth , accéléra  la  fin  du  pro- 
Angkterre  c®s  l'infortunée  Marie  Stuart , reine  d’Ecofie. 
le  procès  de  On  la  rendit  refponfable  de  tous  les  complots 
la  reine  que  l’on  découvroit , & tous  les  crimes  des  au- 

d’Ecofle.  très  retombèrent  fur  elle.  On  preflà  les  commif- 
De  Thon -lit.  fairCS  qU’on  lui  avoit  donnez  d’agir,  & le  9. 

d’Oétobre , trente- fix  fe  rendirent  à Foteringhey. 
mnnon.  tu  dans  Ie  Northumberland  , fa  feiziéme  prifon-. 
Dans  les  me- & lui  notifièrent  leur  commiflîon.  Marie  l’aïant 
noires  de  u lûë,  répondit,  qu’elle  n’étoit  point  fujette  delà 
2. p. reine  d’Angleterre,  pour  être  citée  par  elle  en 
• jugement;  qu  elle  etoit  reine,  quelle  ne  devoît 
rendre  compte  de  fa  conduite , qu’à  Dieu  feul: 
qu’elle  n’avoit  excité  perfbnne  contre  Elizabeth  , 
, " t . ni  commis  aucun  crime,  qu’elle  étoit  bien  a£. 

' fprée  qu’on  ne  l’en  pourrait  convaincre  , finon 
• '*  ; ‘ qu’elle  avoit  recommandé  fa  caufe  aux  prin- 

ces  étrangers;  ce  qu’elle  ne  prétendoit  pas  nier. 
LXXXII. . Le  lendemain  elle  ajouta,  qu  elle  n’étoit  point 
■ ■ fujette  aux  loix  d’Angleterre,  8c  qu’elle  y avoit 

■ 1 mïfTion toujours  été  détenue  en  prifon  , fans  avoir  joui 

d’Elizabeth, de  la  prote&ion  de  ces  loix.  Elle  aflura  enfiiite 
4.  A fa  r^p°n-  qu’elle  ne  voubit  rien  faire,  qui  pût  porter 

■ ; _ préjudice  à la  dignité  roïale , à elle-même , & au 

De  Thon  ^**T0j  fon  fi]s . & demanda  aéte  de  fa  proteftatio». 
ùdàlt.aux  Elb  réfifta  ainfi  jufqu’au  14.  d’Oétobre  , qu’é- 
mem.  de  Caf-  branlée  par  les  remontrances  de  Hatton  , l’un 
telnau  2.  éd  de  fes  commiflàires,  elle  dit  qu’on  l’avoit  con- 
641  va*ncu®  b néceffité  où  elle  le  trou  voit,,  de 

hiv  '.  feite  voit  fon  innocence,  & qu’elle  conlentoit 

Ç*.  -,  " à ré- 
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» répondre  devant  fes  coramiflàircs  , pourvu 1 

qu'on  admît  fa  proteftation.  On  le  lui  accorda  , An.  158®. 
ians  approuver  néanmoins  les  raifons  fur  les- 
quelles elle  fe  fondoit.  Les  juges  s’étant  af» 
femblez  dans  la  fàlle  du  château,  Marie  7 pa- 
rut , 8c  s’étant  afïife  fur  un  fiége  élevé  qu’on 
lui  avoit  préparé  ; le  chancelier  lui  dit  que  la 
reine  d’Angleterre  avoit  par  bonté  8c  par  pru- 
dence diflïmulé  bien  des  choies  ; mais  qu’elle  ne 
peuvoit  les  tolérer  davantage  finis  s’attirer  le 
reproche  de  porter  en  vain  l’epée , que  Dieu  lui 
avoit  mife  entre  les  mains:  Qu’elle  ne  préten* 
doit  point  s’en  fervir  pour  fes  propres  intérêts: 

Qu’elle  a’avoit  d’autre  but  que  d’aflurer  la  reli- 
gion. 8c  la  tranquillité  , devoir  que  les  fouve- 
rains  ne  peuvent  jamais  négliger  fans  crime: 

Qu’on  la  prioit  donc  de  répondre  à l’accuiàtion 
formée  contr’elle,  d’avoir  machiné  la  ruine  de 
h reine,  du  roïaume  d'Angleterre  8c  de  la  reli- 
gion Proteftante,.  fa  majefté  les  aïant  commis 
pour  examiner  la  vérité  de  cette  accufation , 8c 
les  déténfes. 

Le  chancelier  aïant  celle  de  parler,  Marie  fe  LX  XXIII, 
leva,  8c  dit  qu’elle  étoit  venue  en  Angleterre  Son  înter- 
pour  y chercher  un  azile , 8c  y recevoir  les  fe-!?8at,oire  & 
cours  qu’on  lui  avoit  promis  j qu’elle  étoit  reine»  ^ reppn* 
& aonfujette , 8c  que  fi  elle  comparoiffoit  devant  n 
les  commiffaires  d’Elifàbeth.,  c’étoit  feulement 8 6.  * 


Marie  après  avoir  prié  Dieu  de  la  punir,  fi  elle  1589. 
ne  difbit  pas  la  vérité,  afïura  fermement  qu’elle  ,Mem- 
n’avoit  jamais  fait  aucun  complot  contre  la  vie l‘£ue  '«”!*  5* 
d’Elifabcth,  ù chère  fœur  : Qu’elle  avoit  fair  4 
beaucoup  de  choies  pour  tâcher  de  recouvrer  là 
liberté  , 8c  pour  délivrer  les  Catholiques  de 
l’oppreflion  fous,  laquelle,  ils  gémifloient;  Qu’ellç 
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An  i«-86  X trava^°it  encore , & quelle  répandrait  voîo» 
' tiers  fon  fang  pour  y parvenir.  Qu  étant  prifbn- 
niere,  elle  ne  pouvoit  pas  empêcher  les  com- 
plots des  autres  : en  prononçant  ces  mots , elle 
verfoit  un  torrent  de  larmes  On  lui  produifitles 
copies  des  lettres  que  Babington , un  des  chefs 
de  la  dernicre  conjuration,  lui- avoit  écrites,  la 
confeffion  du  même  avant  ion  fupplice , 8t  les 
copies  des  lettres  en  chiffres  que  Marie  lui  avoit 
écrites;  mais  elle  nia  formellement  qu’elle  eût 
jamais  eu  aucun  commerce  de  lettres  avec  Ba- 
bington, & qu’elle  l’eut  même  connu.  Comme 
on  lui  parla  des  comtes  d’Arondel  8c  de  Nor- 
thumberland , dont  ces  lettres  faifoient  mention; 
fes  larmes  recommencèrent , Sc  elle  dit  en  jet- 
tant  de  grands  cris,  qu'elle  plaignoit  le  fort  de 
cette  illuftre  famille , qui  s’étoit  attirée  une  in- 
t finité  de  malheurs  par  (on  attachement  pour 

elle.  . . 

Alors  Guillaume  Cecill  > grand  tréforier  du 
roïaume , lui  produifit  les  confeffions  lignées  de 
Nau  8c  de  Curie  fes  fécretaires.  Et  pour  répon- 
dre à ces  témoignages,  elle  dit  qu’elle  croïoit 
Curie  EcolTois  honnête  homme  , mais  qu’elle 
ne  portoit  pas  le  même  jugement  de  Nau  qui 
étoit  François , 8c  que  celui-ci  pouvoit  avoir  été 
corrompu;  que  d’ailleurs  il  abufoit  tellement  de 
la  facilité  de  Curie , qu’il  lui  faifbit  écrire  tout 
ce  qu’il  vouloit.  Qu’enfin  fes  fécretaires  pour- 
raient avoir  écrit  dans  fes  lettres,  des  choies 
* qu’elle  ne  leur  avoit  pas  diéfrées  : qu’ainfi  elle 

ne  pouvoit  êtreconvaincuë  que  par  fà  propre  écri- 
ture , 8c  non  pas  par  celle  de  fes  fécretaires , qui 
sûrement  la  déchargeraient , s’ils  étoient  pré- 
fèns.  Cette  réponfe  de  Marie  embaraflànt  le*, 
com miliaires , le  grand  tréforier  lui  objeâa  , 
•u’elle  avoit  eu  intention  de  faire  enlever  le  roi  fon 
«la  pour  le  faire  conduire  en  Efpagne , 8c  qu’elle 
UToit  réfolu  de  tTanfporter  i Philippe  il.  le  droit 

qu’elle 
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quelle  prétendoit  avoir  fur  l’Angleterre  Marie  T 
ne  répondit  pas  à la  première  accufàtion , qui  AN’  1 
étoit  hors  de  propos  8t  dit  fur  la  fécondé , que 
par  (à  naiffance  elle  étoit  héritière  préfomptive 
de  la  reine  Ëlifabeth,  8c  qu’il  étoit  permis  de 
ceder  don  droit  à qui  l’on  vouloitj  mais  que  tout 
cela  ne  fervoit  de  rien  » pour  prouver  qu’elle 
avoir  confond  au  projet  de  tuer  la  reine  , dont 
on  l’accufoit.  Elle  fit  la  même  réponfe  à toutes  les 
autres  accufations,  qui  ne  venoient  point  au  fait 
principal.  Enfin , le  grand  tréforier  lui  axant  de- 
mandé fi  elle  avoit  encore  quelque  chofe  à dire 
pour  fa  défenfe , elle  répondit  qu’elle  demandoit 
d’être  oiiie  en  préfence  de  la  reine  8c  defoncon- 
feil , en  plein  parlement. 

Le  parlement  s’étant  aflèmblé,  les  feigneurs  LXXir. 
& les  communes  qui  le  compofbient , au  nom-  Ltparle- 
bre  de  quatre  cens,  examinèrent l’afeire  , 8tdé-mejtla  , 
clairent  la  reine  d’Ecoflè  criminelle  de  Icze-ma-mortTEli- 
jefté,  fans  toutefois  prononcer  la  fèntcnce  dezabe'hufe 
mort;  ils  vouloient  biffer  aux  loix  & à la  rei- -lediffiaio» 
ne  Elifàbeth , le  jugement  de  la  peine  que  mé-Iatl011, 
ritoit  ce  crime,  dont  Marie  étoit  accufée:  tout  Camdin!* 
ce  qui  en  fût  publié  par  ordre  de  la  reine, 
réduit  à ces  paroles.  „ Que  depuis  le  premier  Hift.  d'An- 
„ de  Juin  de  l’année  vingt- feptiéme  du  regoe  f,Uiem dt 
„ d’Elifàbeth,  plufieurschofesavoientétémachi-  liaf!n 
„ nées  contre  le  rofaumepar  Antoine  Babington^’ eo"  6'  ,v’ 
„ 8c  autres,  de  la  fcience  8c  connoifiànce  de  la-  7* 

„ dite  Marie,  prétendant  avoir  droit  fur  lacou- 
„ ronne  de  ce  roiaume^  qu’elle  avoit  elle-même 
,,  conçu  & machiné  plufieurs  chofos , qui  ten- 
,,  doientà  la  ruine  de  la  reine."  Cette  fèntcnce 
fut  confirmée  dans  une  autre  féancedu  parlement  - 
le  ap.d’Oâobre,  8t  l’on  préfènta  une  adreffe  à la 
reine  poqr  la  faire  exécuter- 

Marie  reçut  la  nouvelle  de  fa  condamnation 
avec  beaucoup  de  fermeté  : elle  leva  les  yeux  & 
les  mains  au  ciel,  & remercia  Dieu  de  ce  qu’elle 

de. 
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An.  ij-fiy.devoit  fbuffrit  pour  la  religion.  Elle  dit  areo 
' quelque  émotion,  qu’il n'étoit pas furprenant que  , 
les  Ânglois  qui  avoient  louvent  ôté  la  vie  à 
leurs  fouverains , traitafient  de  la  même  manié- 
ré une  princeflè  du  fiingroïal,  Mais  comme  cette 
fentence  ne  pouvoit  être  exécutée , qu’elle  n’eût 
été  lignée  de  la  reine,  les  feigneurs  vinrent  la 
fupplier  d’ordonner  qu’on  y mit  Ton  fceau,  8c 
qu’elle  fût  publiée;  ils  lui  firent  entendre  ce  qu’el- 
v le  n’avoit  déjà  que  trop  de  penchant  à faire  croi- 

re, que  la  mort  de  cette  reine  que  l’on  vouloit 
trouver  coupable  , parce  qu’elle  nuifoit , étoit 
néceflàire  pour  fon  propre  falut  8c  pour  celui 
de  Ion  ro'iaume  : qu’il  ne  falloir  point,  compter 
fut  le  repentir  de  Marie;  que  tant  qu’elle  vi- 
vrait , elle  donnerait  fans  celle  occafion  à de  nou- 
velles confpirations;  que  c’étoit  une  compaflion 
cruelle,  que  de  pardonner  toujours  à uqg  per- 
ionne  qui  avoit  tant  de  fois  mérité  la  mort. 
Comme  la  reine  ne  leur  fit  aucune  réponfepofitive, 
ils  revinrent  une  fécondé  fois  à la  charge,  8c  & 
jetterent  à fes  genoux  pour  la  prier  de  fonger 
à ion  falut  8c  à celui  de  fes  peuples , 8c  de  ne 
pas  expofer  fa  perfonne  8c  fon  roïaume  à une  perte 
certaine,  en  différant  plus  long  tems  l’exécution 
d’une  fentence  fi  jufte.  Il  étoit  facile  de  conclure 
de  tout  ce  manège,  qu’Elifabeth  vouloit  être 
prefTée,  afin  qu’il  ne  parût  pas  qu’elle  agifibit  par 
‘ un  motif  de  vengeance. 

LXXXV..  Elle  permit  donc  que  la.fentence  fût  publiée  à 
Lafcnten-fon  de  trompe  dans  Londres,  par  un  édit  du  4. 
damhatkjn"  Décembre , mais  fans  la  ligner  ni  la  confirmer , 
eft  publiée  a^n  de  faire  connoître  au  peuple,  qu’elle  necon- 
dans  Lon-  fentoit  qu’aux  puiflantes  inftances  du  parlement, 
dre*.  Marie  en  aïant  reçû.  la  nouvelle,  comprit  aifé- 
raent  qu’il  n’y  avoit  plus  de  grâce  à efperer  pour 
i .86.  elle.  On  lui  ôta  fur  le  champ  fon  dais  8c  toutes 
les  marques  de  la  dignité  ïbiale,  elle  eut  même 
beaucoup,  de  peine  à.  obtenir  la  liberté  d’écrire  i 

Eli- 
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Elifabeth , pour  lai  demander  ces  trois  chofes:  ^N,  ij-86. 
la  première , que  quand  fes  perfécoteurs  feraient 
rafla  fiez  de  fon  fang , elle  fît  tranfporter  Ton  corps 
par  fes  domeftiques,  pour  être  mis  en  terre  fain- 
te,  8c  particulièrement  en  France  auprès  de  ce- 
lui de  fa  mere , parce  qu’elle  n’efperoit  pas  qu’on 
lui  fît  des  funérailles  félon  les  ceremonies  catho- 
liques en  Ecoflè,  où  l’on  aroit  violé  les  tom- 
beaux de  fes  prcdecefleufS,  & ruiné  leurs  égli- 
fes  ; 8c  qu’il  n’y  avoit  pas  d’àparence  qu’on 
l’inhumât  en  Angleterre  , dans  l’endroit  où  les 
rois  avoient  leur  fépulture.  La  fécondé , qu’on 
ne  la  fît  point  mourir  en  fecret , mais  en  préfen- 
ce  de  fes  ferviteurs , 8c  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  rendre  témoignage  de  fa  foi,  de  fa  fou- 
million  à l’églife,  8c  de  la  fin  de  ià  vie,  afin  d’ob- 
vier aux  faux  bruits,  que  fes  ennemis  pourroient 
inventer.  La  troifiéme  , que  fes  domeftiques 
joüiflènt  des  legs  qu’elle  leur  aroit  faits  par  fon  tef- 
tament,  8c  qu’on  les  laiflât  fc  retirer  en  paix  où 
ils  voudraient.  Il  n’eft  pas  certain  fi  cette  lettre 
fut  rendue- à Elifabeth. 

Jacques , roi  d’Ecofle , fils  de  Marie  Stuart  & 

Pompone  de  Belliévre,  ambaflàdeur  de  France 
en  Angleterre  , firent  ce  qu’ils  purent,  mais 
inutilement , pour  faire  révoquer  la  fentence  pro- 
noncée contre  cette  reine.  Elifabeth  répondit 
prefque  toujours  en  politique  8c  avec  artifice, 
mais  elle  n’en  alfoit  pas  moins  à fes  fins. 

Pendant  que  ces  choies  fe  pafloient  en  An-  LXXXV1. 
gleterre,  Etienne  Bathori , roi  de  Pologne,  mou- 
rut  le  13.  Décembre  à Grodnau,  fans  laiflër  de  thori*  roi 
pofterité.  Il  avoit  été  d’abord  prince  de  Tranfyl-  de  Pologne, 
vanie,  8c  en  15-76.  il  avoit  été  mis  fur  le  trône  Spond.  hoc 
de  Pologne,  après  qu'Henri  III.  eut  quitté  ce*”"0 ‘ V* 
roïaume,  pour  venir  fucceder  en  France  à Char • 
lesIX.  fon  firere.  Son  régné  fut  très- heureux,,  ** 
les  Mofcovites  contre  lefquels  il  entreprit  la  guer- 
re, furent  obligea  de  lui  ceder  la  Livonie,  8c 
. / d’au- 
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An.  jj-86,  ^'autres  provinces  dont  ils  s'étoient  emparez , 8c 
d’accepter  la  paix  qu’il  leur  propolà.  C’eft  à fa 
mort  que  Neugebaver  finit  fonhiftoireduroïau- 
me  de  Pologne. 

lxxxvii.  Le  pape  Sixte  V.  fit  en  cette  année  iy8<5,  une 
Promotion  troiûéme  promotion  de  huit  cardinaux  , cinq 
dlnauxpar  Pr^trcs  & trois  diacres  ; le  premier  étoit  Jerome 
le  pape  de  la  Roüere,  Piémontois,  archevêque  de  Tu- 
SixteV.  rin,  qui  s’étoit  diftingué  par  plufieurs  célébrés 
Ciactn,  in  ambaflàdes:  il  eut  le  titre  de  laint  Pierre -aux- 
ujt.  pomif.  liens.  Le  deuxième,  Philippe  de  Lenoncourt, 
t».  Franî°«.  évêque  de  Châlons,  pois  d’Auxerre, 

é-fe'j.' 1 1 "enfin  archevêque  de  Rheims,  & commandeur  de 
‘ l’ordre  du  fàint  - Efprit , cardinal  - prêtre  du  titre 
de  faint  Onuphre.  Le  troifiéme,  Jerôme  Ber* 
nier,  de  Lombardie,  & théologien  de  l’ordre  des 
frere  Prêcheurs,  enfui  te  évêque  d’Afcoli , car- 
dinal-prêtre du  titre  de  fàint  Thomas , puis  fuc- 
cefiivement  de  fàinte  Marie  fur  la  Minerve,  & 
de  fàint  Laurens  in  Lucin a , 8c  évêque  de  Porto. 
Le  quatrième,  Antoine  - Marie  Gallio  , Pifim, 
évêque  de  Peroufè  , puis  d’Ofimo , prêtre-car- 
dinal du  titre  de  fàinte  Agnès,  enfuite  de  fainte 
Praxede,  évêque  d’Oftie  8c  doien  descardinaux. 
Le  cinquième,  Conftantin  Buccafoci  de  Samo 
dans  la  Marche  d’ Ancône,  théologien  de  l’or- 
dre des  freres  Mineurs  conventuels  , prêtre- 
cardinal  du  titre  ale  faint  Vital , 8c  évêque 
de  Verceil.  Lefixiéme,  Jérôme  Matthei,  Ro- 
main, cardinal  - diacre  du  titre  de  faint  Adrien, 
puis  prêtre  du  titre  de  faint  Pancrace.  Le  fep- 
Même,  Benoît  J uftiuiani,  Génois,  cardinal-dia- 
cre du  titre  de  fàint  George  in  Vtlabro , 8c  de- 
puis évêque  de  Porto.  Le  huitième,  Afcagne  Co- 
lonne , Romain , cardinal  du  titre  de  lainte  Ma- 
rie in  Cofmedin , puis  de  faint  Nicolas  /»  C«r- 
eere , enfuite  prêtre  du  titre  defainté  Pudentiane 
& de  fàinte  Croix  de  Jerufàlem 
^ Le  même  j>apc  donna  auffi  quelques  bulles  cet  • 

te 
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te  année  , pour  quelques  réformes  ou  change* 
mens  dans  les  congrégations  des  cardinaux  déjà  An.  1 5"°^* 
établies  à Rome  par  fes  prédeceffèurs.  Il  réduifit  L^xx^n^ 
dans  un  ordre  beaucoup  meilleur,  la  congrégations” réfor- 
tion  du  faint  office  établie  d’abord  par  Paul  IV.  méesoute- 
& réformée  enfuite  par  PieV.  Il  ordonna  qu’elle  bI'es  à Ro- 
s’aflèmbleroit  deux  fois  la  femaine , le  mercredi  m^Parle 
dans  le  convent  de  la  Minerve,  & le  jeudi  en o«»m&  1»  vf* 
préfence  du  pape  pour  les  affaires  qui  concer 
nent  i’hérefie , & qu’elle feroitcompoféeau  moins  ù v. 
de  douze  cardinaux  choifis  par  le  pape,  & d'un  Jaan.'Batt. 
grand  nombre  de  théologiens  de  divers  ordres  Lntxcardtn. 
• religieux.  Il  renouvella  aufli  la  congrégation  tou- 
chant  l’exécution  des  décrets  du  concile  de  Tren-  In  magné 
te,  8c  11  établit  encore  une  congrégation  d’état bnlUr.nw* 
pour  veiller  au  gouvernement  de  l’églife,  com-  J°m'V 
pofée  de  tous  les  cardinaux  qui  ont  été  nonces 
aporfoliques , 6c  du  fécretaire  d’état  de  fà  fainte-  7 
té.  La  congrégation  des  Rites  lui  doit  encore  en  SixtiV, 
quelque  maniéré  fon  établiflèment  ; elle  connolc 
des  différends  qui  furviennent  au  fujet  des  cou- 
tumes, des  cérémonies  , des  prefféances  6c  des 
canonifations  des  faints.  Le  plus  ancien  cardinal 
en  eft  le  chef,  6c  la  convoque  une  fois  le  mois:  il 
inftituta  de  même  quelques  autres  congrégations 
pour  les  eaux  6c  l’entretien  des  ponts,  6c  pour 
celui  des  rues  6c  des  fontaines.  La  congrégation 
de  l ‘Index  , pour  l’examen  8c  la  cenfure  des  li- 
vres qu’on  imprime } celle  de  la  confulte  pour  le 
gouvernement  de  la  làinte  églife,  dont  le  cardi- 
nal Neveu  eft  chef*  celle  des  griefs  6c  du  bon 
régime , qui  connoit  des  torts  8c  des  vexations 
fur  lefquels  elle  ordonne  provifoirement , reçu- 
rent auili  une  nouvelle  forme  fous  le  pontificat 
de  Sixte  V. 


La  congrégation  de  Monnoïes  lui  doit  aufli 
Ion  établiflèment;  il  lui  afligna  la  jurifdiâion 
fur  toutes  les  monnoïes  de  l’état  de  l’églife  : en- 
fin il  érigea  la  congrégation  des  affaires  confif- 

toria- 
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A«7Tc86  ton^es>  n’eftpas  une  des  moins  importantes, 

* ’8c  dont  il  avoit  conçu  le  deflein  long-tems avant 

fon  éleâion.  Le  doien  du  facré  college  en  fut 
établi  le  chef*  on  y traite  de  toutes  les  affaires* 
dont  fa  fainteté  jugé  à propos  de  ren  voler  la 
eonnoiffance  à cette  congrégation , & il  s’y  agit 
des  taxes  fur  les  fonds  ecclefiaftiques,  & d’autres 
matières  femblablcs.  Le  chef  la  convoque  dans 
fon  palais,  quand  il  y quelque  renvoi  : mais 
les  cardinaux  Neveux , qui  fontaujourd’hui  tou- 
tes les  affaires,  en  abandonnent  très-peu  àcetri- 

T YYVTY  bUDal- 

Mort  du  * ^ ^acr®  c°Mege  perdit  danscette  année  cinq  de 

cardinal  de  fos  membres.  Le  premier  fut  Michel  de  la  Tour 
la  Tour  Valfàfïine  , né  à Udine  dans  le  Frioul , de  la 
Vallaflin*  noble  famille  des  comtes  de  Valiàfline,  fils  du 
CiMon.in  comte  Louis  de  la  Tour,  & delaThaddéeStre- 
tarlfatlm  f°^e.  Après  avoir  été  référendaire  de  l’une  8c 
4./>.76.°  * l’autre  fignature,  8c  adminiftrateuc  perpétuel  de 
G «butins  in  l’évêché  de  Ceneda  dans  les  terres  de  la  républi* 
•vit  à Pii  y.  que  de  Venife,  il  en  fut  nommé  évêque,  & Paul 
lia f «‘la  d'  l’envoïa  nonce  en  France  auprès  d’Henri  IL. 

Jules  III. le  continua  dans  la  même  fon&ion.  A 
fon  retour  il  fut  fait  préfet  de  l’Ombrie,  & Pie 
V.  l’aïant  renvoie  en  France  auprès  de  Charles 
IX.  il  tint  fur  les  fonts  de  batême  au  nom  de  fa 
fainteté , en  paflànt  à Turin , Charles  Emma- 
nuel, fils  du  duc  de  Savoye.  Enfin  après  avoir 
rendu  de  grands  fervices  au  faint  fiége  fous  plu- 
fieurs  papes,  Grégoire X11L  le  mit  au  rang  des 
cardinaux-prêtres,  dans  la  feptiéme  promotion 
qu’il  fit  en  1583.  Il  mourut  le  19.  de  Février 
iy86.  âgé  de  foixante  quinze  ans;  fon  corps  fut 
enterré  dans  fon  églife  cathédrale.  Il  avoit  un 
neveu  que  les  citoïens  de  Ceneda  demandèrent 
à Sixte  V.  pour  leur  évêque:  mais  ce  pontife 
difpofa  de  cet  évêché  en  faveur  d’Antoine  Mo* 
cenigo , 8c  après  avoir  accordé  un  canonicat  au 
neveu  dans  l’églifc.  de  Padouë , il  lui  donna 
' • , l’ad- 
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i’adminiftration  de  l’évêché  de  Civita-Caftella- 
na , ville  du  patrimoine  de  faint  Pierre  en  Tof-  * ' 4 

cane , qu’on  croit  avoir  été  autrefois  la  ville  de 
Veies. 

Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette  année,-  XC. 
fut  Philippe  Buoncompagno , neveu  du  PaPcc^irnta|d* 
Grégoire  XIII.  qui  le  nomma  cardinal  auffi-tôt ^,0nœn^ 
après  fon  éleélion  en  1*72.  qui  le  fit  gouver- pagno. 
neur  de  Tiferno  , grand  pénitencier,  archiprê-  ciaetn.  mt 
tre  de  làinte  Marie  majeure , proteéteur  des  or- /«.»•  t»m.  4. 
dres  des  Chartreux,  des  Carmes,  des  Prémon*?' 
trez,  8c  du  college  Anglois  établi  à Rome,  &-  de* ‘Itü- 
lui  donna  un  grand  nombre  d’abbaïes  8c  de  béne-  na**. 
fices.  Sa  fainteté  l’envoïa  légat  àVenife  pour  y* 
faluer  Henri  III.  à fon  retour  de  Pologne, 8c il 
y fut  reçû  par  la  république  avec  des  honneurs  in- 
finis j le  doge  alla  au  devant  de  lui  avec  quatre 
galeres  manifiquement  ornées,  8c  plus  de  foi- 
xante  nobles  Vénitiens.  Il  affilia  au  conclave  qui 
le  tint  pour  l’éleârion  de  Sixte  V.  8c  mourut  à 
Rome  le  7.  de  Juin,  n’étant  âgé  que  de  trente-, 
huit  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Ma- 
rie majeure.  La  charge  de  grand  pénitencier  dont 
il  étoit  pourvu , fut  donnée  au  cardinal  Aldo- 
brandin , homme  d’une  rare  vertu  8c  d’un  profond 
fçavoir.  . # * 

Le  troifiéme  fut  Antoine  Perrenot  de  Granvel- 
le,  Fran-Comtois,  né  à Befançon , fils  de  Nico-  cartünai 
las  d’une  famille  médiocre,  mais  qui  s’éleva  parc ranvelle. 
Ion  efprit  à la  dignité  de  chancelier  de  l’empereur  ciacon.  «1 
Charles  V.  8c  qui  par  un  fuccès  allez,  rare  chez  les/*;,  tom.  3, 
favoris  des  grands,  conferva  vingt  ans  entiers ,?•  9X{\. 

8c  jufqu’au  dernier  jour  de  là  vie  l’amitié  de  cet Gall.Cbr!ft, * 
empereur.  Antoine  fon  fécond  fils,  profita  deSf0W.  1. 
mfèruétions  d’un  perefx  habile,  8c  acquit  fous  lui  De  Thon  ffÿ* 
cette  prudence  fi  néceiTaire  dans  la  conduite  des8** 
affaires  j doiié  d’ailleurs  d’un  efprit  excellent,  8c 
qui  fut  cultivé  par  les  fcienees  qu’il  .avoit  apj 
H'1'’'  - - ~ - PH- 
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An.  i586.Pr^eS  dans  ^es  P^us  célébrés  academiesde  l’Euro- 
pe, il  fit  connoître  à l’empereur,  qui  l’appella 
au  miniftere,  qu’il  meritoit  par  lui-même  le  rang 
qui  étoit  dû  aux  fervices  de  fon  pere.  Il  étoit  né 
dans  le  mois  de  Septembre  de  15-17.  8c  après  le 
cours  de  fes  études , on  le  fit  chanoine  de  Befan- 
çon  8c  protonotaire  apoftolique.  En  1p39.il  eut 
l’archidiaconé  delà  mêmeéglife,  8c  après  avoir 
été  élu  évêque  d’Arras,  il  accompagna  Ton  pere 
au  concile  de  Trente  indiqué  par  Paul  III.  8c  il  y 
harangua  avec  beaucoup  de  force  8c  d’éloquence: 
il  n’y  eut  pointenfuite  d’affaires  qui  ne  lui  fuflent 
confiées.  Il  fut  ambafladeur  auprès  de  François.  I. 
8c  deHeariVIlI.  roi  d’Angleterre,  pourtraiter 
de  la  paix.  En  iffç.  Philippe  II.  roi  d’Efpagne, 
le  donna  pour  concilier  à Marguerite  d’Autri- 
che gouvernante  des  Païs- Bas,  8c  il  s’y  acquit 
une  fi  grande  faveur , que  s’étant  attiré  l’envie  des 
leigneurs  Flamans , 8c  l’indifférence  de  la  gou- 
vernante , il  quitta  ce  pais,  8c  revint  en  Ef- 
pagnc. 

Il  fut  depuis  nommé  archevêque  de  Malines, 
8c  Pie  IV.  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  en 
1561.  8c  le  fit  évêque  de  Sabine  en  1J78.  En 
1/70.  le  roi  d’Efpagne  l’avoit  nommé  conjoin- 
tement avec  le  cardinal  Pacheco , pour  traiter  de 
la  ligue  des  princes  pour  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Il  fut  fait  enfuite  viceroi  de  Naples , 8c  fit  fon 
entrée  dans  cette  ville  aumois  d’Avrilen  1571. 
, il  y reçut  dom  Juan  d’Autriche , 8c  lui  donna  fo- 
,,  lemnellement  f’étendart  de  l’églife  Romaine, 

comme  légat  apoftolique.  En  15-84.  aïant  quit- 
té l’archevêché  de  Malines , il  fut  fait  archevê- 
que de  Befançon.  après  la  mort  de  Claude  de 
...  la  Baume.  Philippe  le  rappella  une  fécondé  fois 

auprès  de  lui  , 8c  lui  laifia  le  foin  de  toutes  les 
affaires  de  la  couronne  d’Efpagne,  dans  le  tems 
qu’il  alla  prendre  poflefiion  de  celle  de  Portugal. 

il 
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11  y demeura  quelque  tems,  après  lequel  il  fut^N  xrS6, 
fait  préfident  du  confeil  des  affaires  d’Italie,  8c  ’ * *■ 

célébra  le  mariage  de  Charles  Philibert  duc  de 
Savoye  avec  l’ infante  Catherine  , fille  aînée  du 
roi  Philippe  II . qui  fe  fit  à Sarragofle.  Il  mourut 
à Madrid , où  une  fièvre  l’emporta  le  n.de  Sep- 
tembre iy8 6.  âgé  de  foixante- douze  ans.  Son 
corps  fut  d’abord  dépofé  dans  l’églife  des  reli- 
gieux Ermites  de  faint  Auguftin , 8c  enfuite  trans- 
porté à Belànçon , 8c  inhume  dans  l’églife  des 
Carmélites  auprès  de  fon  pere.  __  % 

Le  quatrième  fut  Pierre  Donati , Romain , de  XCir. 
la  famille  Ceû,  une  des  illuftres  de  Rome.^®^  ^ 

Il  naquit  en  i f n . 8c  après  une  éducation  cultivée  Donaffcefi' 
par  d’excellcns  maîtres , il  vint  à Rome , où  il  de-  cîaem.  ut  * 
meura  quelque  tems  chez  le  cardinal  Frédéric  Ce-  fnp.  ton».  3. 
fi.  Il  y fut  fait  référendaire  de  l’une  & l’autre  fi-  f-  1047. 
gnaturej  8c  on  le  nomma  en  15-46.  à l’évêché  de  , 

Narni  dans  l’Ombrie:  il  a (Tiff a au  concile  de  naMx. T 
Trente,  au  retour  duquel  il  eut  divers  emplois,  Ughel.  Ita* 
dans  lefquels  il  fit  connoître  fa  piété  , fa  reli-  ftty. 
gion,  fa  prudence,  fa  charité  envers  les  pauvres,  • 

8c  Ion  zèle  pour  la  décoration  des  églifes.  Il  de- 
vint clerc  de  Ja  chambre  apoftolique  fous  Pie  V. 

8c.  fut  envoie  auprès  de  Charles  IX.  roi  de  Fran- 
ce. A fon  retour,  fa  fainteté  voulant  récompen- 
fer  fes  fervices , le  mit  au  nombre  des  cardinaux 
dans  la  troifiéme  promotion  de  l’année  if 70. 8t 
l’cmploïa  enfuite  à travailler  à la  ligue  fainte  contre 
les  Turcs.  Sous  Grégoire  XIII.  il  eut  la  légation 
de  Boulogne , dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de 
prudence  8c  d’équité.  Il  augmenta  beaucoup  à 
Rome  l’églife  de  Notre-Dame  de  Vallicelle,  où 
font  les  prêtres  de  la  congrégation  de  l’Oratoire 
de  faint  Philippe  de  Neri;  8c  mourut  à Rome  le  - -• 
mardi  29  de  Septembre  , âgé  de  foixante-qua- 
tre  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  même  égli- 
iè  de  Notre-Dame  de  Vallicelle.  _ r r *» 
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"à  “"sa*  Le  cinquième  fut  Louis  d’Eft  de  Ferrare,  né 
N'  1 a Arezzo , fils  d’Hercule  II.  duc  de  Ferrare  8c  de 
Renée  de  France,  fille  de  Loüis  XII.  Paul  III. 
le  fit  dès  l’âge  de  dix  ans  coadjuteur  de  l’evêché 
de  Ferrare.  Etant  enfuite  allé  en  France , ilfçut 
c7acon‘  mt  ^ blen  s’acquérir , la  bienveillance  du  roi  Henri 
fmp.ttm.  3.  ÏL  que  ce  prince  lui  donna  de  riches  bénéfices, 
f. 930.  entr’autres , l’archevêché  d’ Aufch , dont  Hyppo- 

Papjr.Maf-ifte  d'Eft  fon  oncle  fe  démit.  Pie  IV . le  fit , quoi- 
^vTheU°fn'^^tnt > cardinal  diacre  du  titre  desfàints  Ne- 
itJliaiacra.  rée  8c  Achilléc.  Quatre  ans  après , il  reçut  à Tren- 
ufuttry  vies  te  la  fœur  de  l’empereur  Maximilien , mariee  à 
dis  cardi-  j^phonfe  fon  frere , St  l’accompagna  jufqu’  à F er- 
n'DcThou  W.rare * ^ fut  protc&eur  des  affaires  de  France  en 
Ü4.  cour  de  Rome,  8c  fçut  toujours  concilier  les  in- 

térêts du  faint  fiége  avec  ceux  de  cette  couronne 
fous  Charles  IX.  8t  Henri  III.  Il  fut  deux  fois 
envoie  légat  en  France  par  Grégoire  XIII.  il  prit 
fous  fa  proteéfion  l'ordre  de  Cîteaux , 8t  les  cha- 
noines féculiers  de  faint  George  in  Alga.  Il  prefi- 
da  à l’affemblée  du  clergé  à Blois , prit  toujours 
ladéfenfedesinnocens  opprimez, 8t  eutun  grand 
foin  des  pauvres.  Quand  Henri  Ill.inftitua  l’or- 
dre des  chevaliers  du  faint- Efprit,  le  cardinal  de 
Ferrare  fut  un  des  commandeurs.  Il  mourut  à 
Rome  dans  fon  palais  le  30.  Décembre  iy86.  8c 
il  ordonna  par  fon  teftamént , que  fon  cœur  fût 
porté  en  France,  pour  être  dépoié  dans  l’églife 
d’ Aufch  , que  fes  entrailles  feraient  inhumées 
dans  l’églife  de  faint  Louis  de  Rome , 8c  fon 
corps  enterré  dans  l’églife  de  faint  François  de 
Tivoli,  auprès  d’Hyppolite  fon  oncle.  Guillaume 
le  Blanc,  évêque  de  Vence,  fit  fon.  éloge  en  vers 
_ TV  latins.  . ' 

Mortd’An-  Parmi  les  auteurs  ecclefiaftiques  morts  cette 
tonius  Au-  année , on  trouve  d’abord  Antonius  Auguflinus 
guftinns.  de  Sarragoffe  en  Arragon , un  des  plus  fçavans 
Poffevin.tn  hqmmes  que  l’Efpagne  ait  prpduits.  Il  étoit  fils 
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du  vice-chancelier  de  ce  roïaume:  il  eut  un  frere 
nommé  Pierre,  évêque  d’Hüefca,  8c  une  fœur^.^  dJ 
appellce  Elizabeth,  ^ui  fut  ducheflè  de  Cardon-  aut.  du  rei- 
ne. Après  avoir  étudié  non-feulement  dans  les  xiéme  fie'cle, 
univerfitez  d’Efpagne  , mais  encore  dans  celles ta*u  4*  ?<£• 
d’Italie,  il  acquit  une  connoifiance  fi  parfaite  du  An- 

droit  civil  5c  canonique,  de  l’hiftoire  eccleliafti-  tonio  in  bi- 
que , des  langues  8c  de  l’antiquité  , tant  facrée  blioth.  Hif- 
que  prophane,  que  fes  ouvrages  palfent  pour?^?:_  _ 

très-lolides  fur  toutes  les  matières  qu’il  a trai-  gcs  di^hlm- 
tces  j la  grande  réputation  qu’il  s’acquit  par  fes  mes  ftavans, 
corrections  latines  fur  le  droit  civil,  qu’il  publia  DeTknRb.. 
à l’âge  de  vingt-cinq  ans,  le  fit  appellera  Ro- 
me  par  le  pape  Paul  III.  qui  lui  donna  une  char- 
ge d’auditeur  de  Rote.  Jules  III.  fon  fucceffeur 
l’envoïa  nonce  en  Angleterre,  dans  le  temsque 
Philippe  II.  s’y  rendit  pour  époulèr  la  reine  Ma- 
lie.  Paul  IV.  après  lui  avoir  donnél’évêché  d’A- 
lifc,  l’envoïa  en  Allemagne  en  i $-57.  auprès  de 
l’empereur  Ferdinand  I.  8c  à fon  retour  , le  roi 
d’Efpagne  le  fit  évêque  de  Lerida , 8c  l’envoïa 
dans  la  Sicile.  Après  s'y  être  acquitté  des  fon- 
ctions dont  il  étoit  chargé,  il  fe  rendit  à Trente 
pour  y aflifter  au  concile , où  il  parut  avec  éclat  : 
c’étoiten  1561.  Le  concile  aïant  fini  l’année fui- 
vante , il  fe  retira  dans  fon  églife  , occupé  de  fes 
devoirs  d’évêque  8c  de  l’étude  jufqu’en  1574. 
qu’on  le  fit  archevêque  de  Tarragone , où  il  de- 
meura jufqu’à  fa  mort , arrivée  le  dernier  jour  de 
Mai  de  cette  année , à l’âge  d’environ  foixante-  1 
dix  ans. 

Outre  fes  correétions  fur  le  droit , il  a encore 
publié  en  latin  un  traité  des  loix  8c  des  fénatus- 
confultes  , une  collection  des  conflitutions  du 
code  de  Juftinien  } les  anciennes  collections  des 
décrétales  avec  des  notes  très-do£tes  8c  très-ju- 
dicieufes , les  canons  pénitentiels  ; les  conftitu- 
tions  provinciales  8c  fynodiles  du  diocéfe  de  Tar- 
; Terne  XXXVI.  E 


$3  Hijloire  Eccle/ùifi'tque. 

An.  icSû.^S0115»  Ies  inftitutions  du  droit  canonique}  un 
abrégé  du  droit  canon  en  trois  parties , où  il 
traite  des  perfonnes,  de^chofes  8c  des  juge- 
rnens  : outre  ces  traitez  de  droit,  on  a encore 
de  lui  divers  ouvrages  fur  les  médailles  , 8c  les 
antiquitez  Romaines  qui  font  forteftimez.  Une 
fut  pas  feulement  fçavant , il  joignit  à fon  éru- 
dition une  profonde  piété , il  vivoit  avec  une 
tempérance  8c  une  chafteté  exemplaire , 8c  di- 
Itribuoit  fes  biens  aux  pauvres  avec  tant*de  libé- 
ralité , qu’après  fa  mort  on  lui  trouva  à j>eine 
de  quoi  le  faire  enterrer  fuivante  fa  qualité. 
More  de  Martin  Azpilcueta  célébré jurifconfulte , mou- 
Martin  Az-rut  aufli  dans  cette  année}  on  le  connoît  plus 
pilcueta , dit  communément  fous  le  nom  de  Navarre  qui  lui 
Navarre,  fut  donné  , parce  qu’il  étoit  né  dans  ce  roïaume , 
Pojfcxîn.  in  ep  un  y illage  appelle  Verafoain  proche  Pampelune. 

I*  etudia  le  droit  à Cahors  8c  a Touloufe  } 8c  ü 
Wfpan.  l’enfeigna  enfuite  dans  cette  derniere  ville,  ainfi 
j foan.  N!c.  qu’à  Salamanque  8c  à Conimbre } mais  il  rendit 
Erytrbtns't». cette  iuftice  à la  France , de  reconnoître  quec’é- 

V P au  ym  # — g*  — % • V • • — 

DeThînlib.  to't  dans  cc'  roiaume  4U  11  avolt  appris  tout  ce 
jg^  * qu’il  fçavoit.  Il  étoit  prêtre  8c  chanoine  régulier 
de  l’ordre  de  faint  Auguftin , de  la  congrégation 
de  Roncevaux  : il  eft  loüé  fur-tout  de  fa  grande 
charité  pour  les  pauvres,  qui  lui  faifoit  donnera 
tous  ceux  qu’il  rencontrait , de  fa  fobricté , de  là 
piété , 8c  fur-tout  de  fon  attachement  pouf  lès 
amis}  ce  .qui  parut  dans  l’affaire  de  Caranza, 
dont  on  a parlé}  pour  lequel  il  entreprit  le  vola- 
ge de  Rome,  quoiqu’il  fût  alors  âgé  de  quatre- 
vingt  ans,  8c  cela  dans  la  feule  vue  de  défendre 
8c  de  faire  connoîtré  l’innocence  de  fon  ami.  Il 
paffa  le  refte  de  fes  jours  à Rome , où  il  mourut 
dans  le  mois  de  Juin  de  cette  année  jf86,  âgé 
de  près  de  quatre-vingt-quinze  ans  : fon  corps 
fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Antoine  de  Pa- 
poue .des  Portugais  au:  champ  de  Mars*  Beaucoup 
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d’auteurs  ont  écrit  Ton  éloge  qu’pn  trouve  au  1586. 
commencement  des  éditions  de  fes  ouvrages,  " 

qui  furent  faits  à Lyon  & à Venife.  Quoiqu’on  Dupin  bi- 
ne puifle  lui  difputer  d’avoir  été  un  des  plus  cé- bll0th'  Ay 
lebres  jurifconfultes  de  ce  fiécle , l’on  ne  peut  l’ex-  Ti*  “/fc/e, 
cufer  de  ce  qu’il  eft  tombé  dans  pluûeurs  relâ-  part.  4,  pàg. 
chemens  touchant  la  morale,  8c  ion  ilile  n’eft  46S. 
d’ailleurs  ni  poli  ni  agréable.  Ses  ouvrages  font , 
le  manuel  des  confefleurs  ; des  traitez,  de  l’ufure  ; 
du  droit  de  change;  de  la  fimonie  mentale;  du 
larcin  ; de  la  néceffité  de  défendre  fon  prochain 
du  tort  qu’on  lui  fait;  de  l’homicide  cafuel; 
du  filence  dans  l’office  divin  , des  réguliers  ; des 
aliénations  des  biens  de  l’églife,  des  dépoüilles 
des  curez.  ; des  revenus  des  bénéfices  ecclefiafti- 
ques;  de  l’incompatibilité  des  bénéfices;  la  dé- 
fenfe  de  ion  apologie  pour  le  livre  des  revenus 
ecclefiaftiques  ; des  fins  des  aétes  humains;  de 
la  pénitence  ; de  l’indulgence  ou  du  jubilé  ; de 
l’aumône  ; des  dons  8c  des promefles  pour  obtenir 
la  juftice  ou  des  grâces;  de  la  loi  pénale;  de  la 
priere  8c  des  heures  canoniales  ; quelques  leçons 
de  droit,  8c  cinq  livres  de  conlultations.  On 
rapporte  qu’il  fut  fait  pénitencier  en  çour  de  Ro- 
me , dans  le  tems  que  ie  cardinal  Borromée  avoit 
la  grande  pénitencerie. 

Il  faut  joindre  aux  deux  précedcns  auteurs,  XCVÎ. 
Leon  de  Caftro,  Efpagnol,  chanoine  de  Valla-  -Mo”  de 
dolid  , qui  avoit  enfeigné  long-tems  dans  l’uni-  de  Ca~ 
verfité  de  Salamanque,  où  il  avoit  pris  le  degré  n V 
de  dodteur,  8c  qui  s acquit  une  grande  reputa - appar.  Joan. 
tion  par  la  connoiflance  parfaite  qu’il  eut  des  Morin,  in 
langues  grecque  8c  hébraïque  ; 8c  par  l’étude  e*‘rc!t 
particulière  qu’il  fit  de  l’écriture  fainte  dans  les  i.'lap!!^' 
langues  originales.  Il  préférait  le  texte  delavul-  Nüoi.  An- 
.gare  8c  celui  des  feptante,  au  texte  ^ hébreu;  8c loniobibliotb» 
'il  fit  l’apologie  de  l’un  8c  de  l’autre  dans  un  ou- 
vrage  latin  dîvifé  en  feiz.e  livres,  qui  a donné rJjJ’Lc. 
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“JT  lieu  de  lui  reprocher , qu’il  ne  fçavoit  que  mé- 
■ ' ,^°°'diocrementl’hébreu.  Il  y paroît  très-  prévenu  con- 

'tre  les  rabbins  , 8c  contre  les  nouveaux  interprè- 
tes de  l’écriture  iainte.  Il  a aufll  compofé  des 
commentaires  fur  les  prophéties  d’Ifaïe  8c  d’O- 
fée,  avec  une  préface  dans  laquelle  il  prétend 
juftifier  laverfion  desfeptante  8c  la  vulgate , dans 
Jcs  endroits  où  elles  font  differentes  de  l’hébreu. 
XCVIT.  Quoique  l’année  de  la  mort  de  Guillaume  Fi- 
:Mort  de  fengrain  foit  affez  incertaine , on  peut  néan- 
Fifeuerain  4îlo*ns  avec  quelque  fondement  la  marquer  dans 
PtfTnj  in  •ce^c'c**  Alleman,  chanoine  de  Spire , lieu 

.ap'ar^yôïtx de  fa  patrie , 8c  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
M. Dttfîn 1 6,par  fa fcience  8c  par  fa  piété , comme  il  le  fit  con- 
ftde 4.. part. noître  parla  chronique  de  Spire,  qu’ilapouifée 
jufqU’^  l’année  ifiôq.  8c  qu’il  fit  imprimer  l’année 
fuivante  dans  la  ville  de  Dillingen  ; mais  ce  qui 
. . l’a  renduplus  célébré , eft  l’excellent  ouvrage  qu’il 

fit  fous  le  titre  de  Catalogus  tejîium  veritntis , 
Catalogue  des  témoins  de  la  vérité , qu’il  publia 
en  if6f.  à Dillingen  , 8c  qui  comprend  une  lifte 
des  écrivains  ecclefiaftiques , qui  ont  combattu 
8c  réfuté  les  hérelies  de  leur  tems.  Cetauteur  fuit 
l’ordre  chronologique , mais  il  fe  répand  trop  en 
•éloges , 8c  ne  fait  pas  paroître  a {fez  de  capacité  8c 
de  jugement.  Matthias  Flaccius  Illyricus , Lu- 
‘ therien , avoit  compofé  quelques  années  aupara- 

vant un  ouvrage  fous  le  même  titre  ; mais  dans  1 
unfyftême  tout- à- fait  different , puifqu’il  entend 
par  les  témoins  de  la  vérité  , les  hérétiques  plus 
anciens  que  Luther , dont  il  joint  les  paffages  avec 
-ceux  des  apôtres  8c  des  peres. 

*CVI1I.  Entre  les  auteurs  hérétiques  morts  dans  cette 
Mwtin  d*  annde»  le  premier  eft  Martin  Chemnitius  de  la 
chemnitms.villc  de  Britzen  dans  le  vieux  marquifat  de  Bran- 
.^T^^debourg,  fils  d’un  ouvrier  en  laine,  qui  l’éleva 
Te) filer,  éh  ave.c.a^ez  de  foin-  II  fit  fes  premières  études  fous 
des  hemmu  ’*  Philippe  Melanchton,  8c  fous  George  Sabinus 
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à Wittemberg  8c  à Francfort  fur  l’Oder.  Enfuite^N 
s’étant  donné  tout  entier  à l’étude  de  la  philofo-  ^î-uh-ey 
phie  enfeignée  par  les  Proteftans,  il  y fit  de  fi  Ad^ m invie.. 
grands  progrès ,'  qu’ après  la  mort  de  Melanch-  theol.  Gtr-, 
ton  fon  maître , on  le  regarda  comme  le  plus  grand  man' 
théologien  qui  fût  dans  les  églifes  de  la  confef- 
iion  d’ Ausbourg.  Il  s’appliqua  auflï  beaucoup  aux 
mathématiques  8c  à l’aftronomie  : fon  mérite  le 
rendit  cher  a plüfieurs  princes  delà  communion; 

Frédéric  II.  roi  de  Dannemark,  Louis  électeur 
Palatin,  Augufte  éleéteur  de  Saxe,  Jean  Geor- 
ge électeur  de  Brandebourg , 8c  plufieurs  autres 
princes  de  la  religion  prétendue  reformée , ne  fe 
conduifoient  que  par  les  avis,  lorfqu’ils’agifloit 
d’affaires  ecclefiaftiques.  Enfin  après  beaucoup- 
d’ouvrages  compofez  en  faveur  de  fa  feéte , 
dont  les  principaux  font  l’harmonie  des  évan- 
giles , 8c  l’examen  de  la  doétrine  du  concile 
de  Trente,  il  mourut  le  huitième  d’ Avril,  âgé 
de  foixante  - quatre  ans,  à Brunfwick,  où  il 
avoit  enfeigne  pendant  l’efpace  de  trente  an- 
nées. ‘ t 

Un  autre  auteur  Proteftant , dont  on  marque 
là  mort  dans  cette  même  année , eft  Louis  La-  Ÿat°”  &Lde 
vater , né  à Zurich  ; il  pafloit  pour  bien  entendre  Guaireruî. 
les  langues;  ce  qui  le  rendit  fort  confidérable  De  rb>«  i:t\ 
parmi  ceux  de  fon  parti.  Il  avoit  époufé  la  fille  84. 
de  Henri  Bullinger , dont  il  publia  les  ouvrages  . Vtrbcihen. 
8c  compofa  lavie  , aufii-bien  que  celle  deCon-'"  e!o£'Pr*f~ 
rad  Pélican,  Il  a biffé  quelques  ouvrages  decon-  2oi[  ‘ 
troverfes , entr’ autres , une  hiftoire  de  l’origine 
8c  du  progrès  de  la  controverfe  desfacramcn- 
taires  touchant  la  cène  du  Seigneur , 8c  un  trai- 
té des  fpeéfres,  outre  beaucoup d’autres  qui  l’ont 
rendu  célébré.  Il  mourut  le  iy.  de  Juillet  iyStf- 
M£t  dans  la  même  année  mourut  un  de  les  com- 
patriotes miniftre  à Zurich  comme  lui , 8t  beau- 
pere  de  Jofias  Simler.  Ce  fut  Rodolphe  G ual- 
. • E 3 “ru*» 
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C. 

Apoftafie 
de  Galeus 
Caraccioli , 


An  i <-86  terus ’ tlUI  avo*c  époufé  la  fille  de  Zuinglé , 8c  qui 
* 'fit  les  fondions  de  prédicateur  dans  fa  patrie t 
depuis  ijvfi.  jufqu’en  ij’7f.  aïant  fuccedé  à Bul- 
lirigêr  premier  miniffre  de  cette  églife  Protcffan* 
re.  Outre  les  homélies , pour  lefquelles  il  avoit  de 
grands  talens , il  a com  mente  les  pfeau  mes , Iiaïe, 
les  douze  petits  prophètes,  les  trois  premiers 
évângelittcs , les  aétes  des  apôtres  8c  l’épîtreaux 
. Romains.  11  a fait  encore  une  traduéïion  làti- 

ne  des  fermons  de  Theodoret  fur  la  providence, 
ëc  quelques  ouvrages  de  belles  lettres  8c  d’hi- 
Ifoire. 

Genève  perdit  auiïi  un  feigneur  italien,  qui 
s’y  étoit  retiré  pour  la  religion,  après  avoir  aban- 
donné les  biens  8c  fa  patrie.  Ce  fut  Galeas  Ca- 
la retraite  à raccioli,  marquis  de  Vico  dans  le  roïaume  de 
Genève,  & Naples,  fils  de  Nicolas- Antoine  Caraccioli,  qui  - 
la  mort.  s’étoit  dfftingue  dans  les  guerres  d’Italie,  8c dont 
De ihoMlib.  la  merc  étoit  fœur  du  cardinal  Jean-Pierre  Ca- 
8t*  , rafle,  qui  devint  pape  fous  le  nom  de  Paul IV. 
it  (îcuêx  èt».  Galeas  avoit  vécu  à la  cour  dé  Charles  V 8c  de 
2 .dtm.  Ut.  Philippe  II.  8c  fut  fort  confideré  de  ces  deux  prin- 
Uv.  3.  p.  fi.ceè.  Pierre  Martyr  dogmatisant  à Naples  dans 
affemblées  particulières  le  féduifit,  8c  Ca- 
raccioli prenant  occafion  d’un  voïage  que  fon  de- 
voir l’obligeoit  de  faire  en  Allemagne , où  Char- 
les V.  avoit befoin  de  lui , abandonna  pere,  fem- 
me, enfans,  8c fe  retira  à Genève,  où, il  arriva 
au  mois  de  Juin  lyyi . Avant  qu’il  y parût , quel- 
ques-uns femérent  le  bruit  que  c’étoit  un  efpiori; 
mais  fa  convcrfation  8c  fes  maniérés  honnêtes 
convainquirent  bien- tôt  du  contraire,  8c lui  at- 
tirèrent leftime  publique.  Eloigné  des  affaires  8c 
de  toute  forte  d’intrigues,  il  n’avoit  de  liaifon 
qu’avec  un  petit  hombre  d’amis , entre  lefquels 
Calvin  fut  celui  avec  lequel  il  entretint  un  com- 
merce plus  étroit.  Après  quatre  ans  de  féjour  , 
lemagiftrat  l’honora  de  la  Dourgeoifie,il  fut  fait 
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snfuite  confeillier  du  confeil  des  deux  cent,  8c  de^N>  j g£« 
celui  des  foixante , 2c  fut  caufe  qu’on  établit  dans 
Genève  d’une  maniéré  fixe  une  égÜfc  italienne  , 
qui  fut  le  temple  de  la  Magdeleine  où  l’onprê- 
choit  en  Italien. 

Dans  cet  intervalle , aïant  fait  un  voïage  en  ^ 

Italie,  il  y eut  d’abord  un  première  entrevue 
avec  l'on  pere,  2c  une  fécondé  avec  fa  femme; 
mais  ni  ion  reipeef  pour  fon  pere , ni  fon  atta- 
chement pour  fon  époufe , ni  les  larmes  de  fesen- 
fans,  ne  purent  lui  faire  changer  de  refolution , 
ni  le  retenir.  Il  retourna  à Genève , où , comme 
s’il  eut  fait  divorce  avec  fa  première  femme , 
après  avoir  confulté  le  miniftres  fur  le  defTein 
qu’il  avoit  de  paffer  à un  fécond  mariage , il  ob- 
tint la  permiiîion  d’époufer  en  ifôo.  une  veuve 
nommé  Anne  Fremier,  qui  étoit  âgée  de  qua- 
rante ans,  £c  qui  après  la  mort  ion  premier 
mari,  avoit  quitté  Rouen  fa  patrie  à caufe  de  la 
religion.  Gaîeas  vécut  avec  elle  dans  une  grande 
union,  jufqu’à  l’igc  de  foixante-huit  an,  qu’il 
mourut  à Genève  même. 

L’aflémblée  du  clergé  de  France  commencée  (-r* 

dès  l’année  precedente , continua  fes  féances  juf- 
qu’au  mois  de  Juin  de  cette  année.  Le  8.  de  Fé-  (emblée  du 
vrier,  le  chancelier  fit  dire  à l’archevêque  deelergé  de 
Vienne,  qu’on  étoit  fort  furpris  que  plulieurs Fr^nce  de 
évêques  mécontens  de  l’abjuration  faite  par  les  ^ 
hérétiques  dans  les  officialitei,  vouloient  encore  brep^esVc- 
la  leur  faire  faire  publiquement  : fur  quoi  l’on  tes  & me- 
arrêta  , que  les  actes  de  ces  abjurations  feraient  d* 
rnis  entre  les  mains  de  l’évêque  de  Novon.  Etp^f  * 
comme  le  pape  Sixte  V.  avoit  accorde  au  roi 
une  bulle  pour  l’aliénation  des  biens  eccldïafiû- rBo^oa,pag. 
ques,  jufqu’à  la  fomme  de  cent  mille  écus  de 49 +•«$>- 
rente  , avec  la  claufe  : ïnvitis  clericis  & con~  te^dn'ïlêrîi 
tradicentibus  ; le  clergé  s’en  plaignit , préfentatAtx  Vitre. 
la  requête  au  parlement  pour  s’oppofer  à l’enr c-in  fol.  1646. 

E 4.  giftre-f<88‘^fwV' 
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An.  If86.Siftrement  ^ bulle,  8c  lui  fit  faire  des  re- 
montrances le  3 . de  Mars  par  l’évéque  de  Noyon.. 
Cil.  Par  cette  remontrance , le  clergé  déclaroit  qu’il 
Remon-  n’avoit  donné , ni  ne  pouvoit  donner  aucun  con* 
tes^u  parlé- ^enternent  à la  vente  portée  par  ladite  bulle;  - 
ment  par  le  qu’il  s’oppofoit  à la  publication  8c  exécution  d’i- 
•lergé.  celle , 8c  fupplioit  la  cour  de  lui  accorder  acte 
Nemt  invi-  de  {à  déclaration  8c  de  fon  oppolition  : que  par 
tus  carrrt  ro-  toutes  les  ioix  8 c dans  toutes  les  républiques  bien 
gitur  it  fua.  p0j{c^qS  j perfonne  ne  peut  être  contraint  de  fe 
priver  de  ce  qui  lui  appartient;  le  libre  gouver- 
nement de  fon  bien  étant  permis  à chacun , pour- 
vu qu’il  ne  le  dillipe  point,  8c  qu’il  ne  falTe  tort 
à perfonne. 

->  Sur  ces  remontrances,  il  intervint  un  arrêt 

du  parlement , portant  que  la  bulle  feroit  véri- 
fiée pour  les  premiers  cinquante  mille  écus,  8c 
que  pour  le  furplus,  il  feroit  fait  des  remontran- 
ces au  roi  ; c’eft:  que  la  bulle  partageoit  la  fomme 
en  deux  parties  égales  ; 8c  outre  l’aliénation  de 
cinquante  mille  écus  de  rente , qu’elle  fuppofoit 
promife  8c  accordée  par  le  clergé  , elle  en  permet- 
toit  8c  même  ordonnoit  une  autre  de  pareille 
fomme.  L’afiemb’ée  écrivit  dans  le  même  tems  . 
au  pape,  pour  fe  plaindre  de  fa  bulle,  8c  le  fup- 
v plier  de  ne  pas  défapprouver  fon  oppofition.  Les 
déléguée  étant  convenus  qu’ils  ne  pourroient 
CI1I.  procéder  à aucune  vente , ni  aliénation  pour  les 
Autres  re- autres  cinquante,  mille  écus,  que  du  confente- 
ment  c^ergé>  l’archevêque  de  Vienne  a (fi  fié 
l’archevê-  du  cardinal  de  Bourbon , des  archevêques,  évê- 
que de Vien-ques  8c  députez  du  clergé,  fit  d’autres  remon- 
ne*  trances  au  roi  le  4.  Mars  , dans  lefquelles  il  eut 

DantUsat-  f0;n  <je  faire  valoir  l’irrégularité  de  la  bulle  du 
moirfs  ’du  PnPc  > les  torts  que  le  clergé  fouffriroit,  s’il 
t ierg(  ;V/o.\  confentoit  à la  vente  qui  y étoit  accordée.  Le 
tH-  97-  & clergé  offroitau  roi  par  les  mêmes  remontrances, 
*niv'  de  donner  un  million  d’or  pour  les  befoins  de  l’é- 
tat 3 
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fat,  aux  conditions,  8c  félon  l’ordre  8c  la.for- ^N> 
me  qui  avoient  été  piéfentezsà  là  majefté , 8c  que 
le  roi  avoit  agréez..  On  y fait  voir  aufii  qae  les. 
dixme  étant  de  droit  divin  , le  clergé  avoit  droit 
de  croire  que  cen’avoit  point  été  l’intention  de. 
fa  faiuteté , ni  celle  de  là  majefté  , qu’elles  fuf- 
fent  aliénées}  que  d’ailleurs , la  bulle  de  Sixe  V. 
contenoit  bien  des  chofes  qui  étoient  contraires 
aux  délibérations  8c  réfolutionsprifes  enl’afîem- 
tb'e  du  clergé , 8c  qui  rendroient  la  levée  des  de- 
niers difficile  : Qûe  cette  bulle  étoit  contre  la 
volonté  préfomptive  du  pape:  8t  que  quand  il.  r 

auroit  voulu  8c  entendu  tout  ce  qui  y étoit  com- 
pris , il  ne  devoit  pas  ignorer , qu’il  ne  lui  étoit 
pas  permis  par  les  faints  décrets  8c  ordonnances 
de  l’églife,  de  le  faire  fans  le  confentement  du, 
cierge:  Que  fi  le  pape  eût  etc  informé  de  la- 
maniérés  dont  les  chofes  s’étoient  paflees , en- 
tr’autres,  de  la  diftribution  d’un  million  d’os 
ou  environ,  qui  avoit  été  accordé  à fa  majefté, 
c'eft-à-dire , cent  vingt  mille  écus  par  chacun- 
des  trois  derniers  mois  de  l’année  précédente,, 

8c  cinquante  mille  écus  par  mois  dans  le  courant 
de  la  préfente  annee,  en  cas  que  la  guerre  du- 
rât, il  n’ auroit  jamais  voulu  pendant  ces  ter- 
mes, 8c  ce  paiement  d’un  milion,  qui  ne  fai- 
foit  que  commencer,  mettre  une  fi  pefante  char- 
ge fur  le  clergé , 8c  encore  moins  s’il  avoit  fçü 
'les  befoins  8c  fon indigence  jqu’ainfi ladite buile 
devoit  être  cenfée  8c  jugée  fubreptice  8c  obrep- 
tice,  comme  émanée  contre  la  volonté  de  ià  fain- 
teté,  8c  par  conféquent  demeurer  nulle  8c  fans  ef- 
fet: Que  le  pape  n’avoit  pas  une  pleine  puiflan- 
ce  8c  autorité  fur  les  biens  de  l’églife , pour  en. 
difpofer  à fa  volonté  fans  le  confentement  du. 
clergé,  fuivant  les  decrets  de  faints  conciles* 
les  conftitutions  canoniques , 8c  les  ordonnances 
mêmes  des  papes.  ' . 

r 5 • • • ; Oi* 
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An.  iî86.  aj°uto‘t  clue  le  pape  faifoit  prêter  ferment 
' 'aux  archevêques  8c  évêques,  à tous  les  autres 
prélats  à leur  promotion , de  ne  point  aliéner  les 
~ biens  immeubles , ou  meubles  précieux  de  leurs 
églifes  fans  fon  fçû  8c  autorité , 8c  qu’ainli  il  ne 
de  voit  pas  lui- même  procéder  à l’aliénation  def- 
dits  biens  fins  le  conientement  des  titulaires  8c 
adminiftratcurs  de  ces  biens:  Que  la  claufe  in- 
. vitis  & contradicentibus  clericis , appoiée  en  la- 
dite bulle,  n’ avoit  point  été  approuvée  par  le  par- 
lement , comme  étant  contraires  aux  faints  conci- 
les £c  au  droit  commun.  La  remontrance  con- 
clut, en  priant  fa  majéfté  de  fe  contenter  du  fe- 
cours  considérable  que  fon  clergé  lui  avoit  accor- 
de', 2c  d’emploïer  feulement  pour  cet  effet,  la 
pcrmiffion  8c  la  bulle  du  pape,  attendu  l’extrê- 
me pauvreté  à laquelle  le  clergé  fe  trouvoit  réduit. 

Le  roi  répondit  à ces  remontrances , qu’il  ne 
■o  ,CIVr’  dellroitrien  tant  que  l’honneur  de  Dieu  8c  l’extir- 
ro, i c"sere.  pation  de  l’hérélie  , qu’il  voïoit  avec  douleur 
nontrances.  qu’elle  faifoitchaque  jour  de  nouveaux  progrès  : 
Qu’il  vouloit  emploïer  tous  fes  foins , fans  mê- 
me épargner  fa  vie  pour  la  détruire:  Que  c’é- 
toit  à quoi  l’.éngageoit  le  titre  de  roi  très-chré» 
tien,  qu’il  avoit  hérité  de  fes  prédeceffeurs}  mais 
que  pour  y réülfir , il  avoit  befoin  de  forces,  8c 

Îp’il  ne  pouvoit  rien  faire  fans  le  fecours  de  fes 
ujets , 8c  fur- tout  de  fon  clergé , qui  y étoit  plus  • 
intereffé  que  les  autres  , puifqu’ils’agiffoit  de  fa 
propre  Ciule  : Qu’il  ne  devoit  donc  point  empê- 
cher l’exécution  de  la  bulle  du  pape  félon  1a  for- 
me 8c  teneur,  comme  de  fa  part  il  n’en  pouvoit 
rien  fetrahehér  , attendu  la  néceffité  de  fes  affai- 
res : Qu’il  ne  penfoît  pas  que  l’aliénation  de  cent 
mille  écuS  de  rente  du  bien  temporel  de  l’égli- 
fe  , fût  au  eletge  auffi  préjudiciable  qu’on  le  di- 
foitr  Qu’il  n’en  feroit  jamais  venu  là,  iîfoncon- 
feil  eût  pû  trouver  quel  qu’autre  snoïen  pour  four- 
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nir  à la  dépemede  les  armées,  8t qu’il  etoit  Q-  iyS6, 
bligé  d’entretenir,  fi  l’on  vouloit  empêcher  les  hé- 
rétiques de  lui  impofer  la  loi.  Et  après  pluiieurs 
répohfcs  6c  répliqués , le  roi  perfiûa  dans  fa  ré- 
folution,  £c  la  compagnie  fe  retira. 

Le  pape  fit  réponfe  aux  évêques  par  un  bref 
du  7.  Mai,  qu’ils  dévoient  s’en  prendre  à eux- 
mêmes  , s’ils  avoient  été  furchargez  j que  le  faint 
fiége  ne  confentira  jamais  , qu’ils  paient  plus 
qu’ils  ne  peuvent  -,  8c  que  pourvu  que  de  leur  cô- 
té ils  n’y  donnent  pas  les  mains , ni  lui  » ni 
fes  fuccefleurs  n’y  confentiront  pas  ; l’aflemblée 
fur  le  point  de  fe  ieparer , alla  prendre  congé  de 
roi  le  3.  de  Juin.  Pierre  de  Villars,  archevêque 
de  Viennne,  porta  la  parole  -,  tout  fon  difcours  t CV. 
qui  eft afiez  long,fe réduifoit à renouveller les  mê- 
mes  plaintes,  qui  avoient  été  faites  dans  les, pré-  prend congé 
cedentes  remontrances , 8c  à demander  à fa  ma-  du  roi. 
jelté  la  publication  du  concile  de  Trente  , les  ré- 
tabli (Te  ment  des  éleélions , 8c  la  décharge  du  paie- 
ment des  rentes  de  l’Hôtel-dç-Ville;  néanmoins 
le  contrat  en  fut  continué  pour  dix  ans.  Ledoïen 
de  Langres  fit  en  préfence  de  l’aüemblée,  lec- 
ture d’un  reglement  contre  les  confidcntiaires: 
on  réiplut  d’écrire  aux  évêques  pour  l’obferVa- 
tion  de  la  difcipline  du  concile  de  Trente , 8c  fuv 
les  provifions  des  dignitez  des  cathédrales  8c  col* 
legiales.  Enfin,  on  régla  que  les  âge  ns  feraient 
graduez  8c  licentiecç,  en  droit  canon  ou  en  théo- 
logie, 8c  l’aflémblée  fe  fépara. 

A Louvain,  le  doéteur  Lens  aïant  faitle. corps  CVI. 
de  doctrine  que  le  nonce  avoit  demandé,  le  corn-  ,c°rPs  d.e 
muniqualelon  les  ordres  qu  il  en  avoit  reçus  , alafacu|té  de 
chaque  membre  de  la  faculté,  pour  en  dire  Ion  Louvain , 
fentiment.  Et  après  quelques  additions  pu  por- préfentdau 
reétions,  ledoïen  nommé  Malliüs,  le  fit  raete(.rv°nce* 
tre  au  net,  8c  patenter  au  nonce  il  étqit  iqti- 
tulé  : Explication  courte  &'  rédigée  par  ordre , „ ,‘r„s  Dt 
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An.  i f 26 jutant  qu’il  a pu  fe  faire , de  lu  doctrine  que  U 

Vîdt  ■Baîa  con^amnat!on  certatns  articles  ftmble  exiger, 
nu Înter opéra  drejfée  pur  lu  vên'eruble  faculté  de  théologie  de 
Zaü,  to.  a.  Louvuin  , fuivunt  l’ordre  & V intention  de  Vil- 
f . 1 6t.  & luftrijfime  “ftan  Bonhomme  , évêque  de  Verceil , 
*,Pj'  & nonce  upojlolique  duns  lu  huute  & buffe  Aile - 

mugne.  „ Ces  doéteurs  difent , dans  une  cour- 
„ te  préface.  Qu’ils  ont  jugé  à propos  d’expofer 
,,  eu  peu  de  mots  ce  qu’il  leur  femble  des  arti- 
,,  clés  fuivans  » qu’ils  ne  doutent  point  avoir  été 
„ bien  condamnez  parle  fiége  apoftolique , fou- 
„ mettant  toutefois  leur  avis  8c  leur  jugement 
9,  à la  cenfure  du  même  fiége , avec  toute  l’obéif- 
fance  qui  lui  eft  due  : Que  fi  quelqu’un  defi- 
„ roit  une  plus  ample  explication  de  la  doftrine 
’ . ,,  contenue  dans  ces  articles  , ou  des  preuves 

„ plus  étendues , ou  plus  de  féverité  8c  de  ri- 
„ gueur,  dans  la  réfutation  de  ces  fentimcns,  qu’il 
„ penfe  , difent  les  dofteurs , que  notre  unique 
9,  delfeineft  de  donner  une  formule  de  do&rine, 
,,  qui  foit  conforme  au  jugement  du  faint  fiége , 
„ 8c  tout- à- fait  oppo fée  aux  articles  condamnez  ; 
9,  8c  nous  avons  cru  que  cette  formule  feroit 
9,  d’autant  plus  propre  , qu’elle  feroit  plus  courte 
9,  8c  plus  modérée.  ” 

Cette  pièce  paroîtaflez  bien  faite,  8c  contient 
■une.  explication  nette  8c  précife  de  la  doctrine 
contraire  aux  propofitions  condamnées  , fans 
qu’Ü  y ait  rien  de  perfonnel , d’aigre  ni  d’outré. 
Elle  eft  divifée  en  quatorze  chapitres , fous  lefi- 
quels , font  rangez  en  foixante  8c  feize  propofi- 
tions , tous  les  articles  doétrinaux  que  la  bulle  de 
Pie  V.  cenfure.  Aulfi  le  nonce  en  fut-il  très-con- 
tent: ill’approuva,  8c  eut  la  fatisfa&ion  de  voir 
la  faculté  de  théologie  de  Louvain , s’engager  par 
ferment  à la  prendre  pour  réglé  de  les  fenti- 

• cviï.  ■:  *mens- 

ta  reine E-  Elifabeth,  reine  d’Angleterre , aïant  enfin  li- 
gné 


Digitized  by  Google 


' Livre  cent  foixante  dix-feptiéme".  *«9— - 

gné  les  a&es  qui  condamnoient  Marie  Stuart  à ij-86. 
mort,  les  remit  à Daviflon  fécretaire  d’état,  avec  Hfàb«ch  fr- 
ordre  de  les  garder  fans  les  communiquer.  Leene  la  con- 
tour de  cette  exécution  n’y  étant  point  marqué , damnation 
5c  Elifabeth  n’aïant  donné  fur  cela  aucun  ordre 
Daviflon  communiquacesaétes  à un  membre  du  co{j-e. 
confeil  privé,  qui  fût  d’àvis  d’en  informer  les  De  Tho» hijl. 
autres,  & tous  s’étant  aflemblez,  réfolurenttfi*  86, 
tout  d’une  voix  de pafler  outre,  8c  de  faire  exé- 
cuter la  fentence,  fans  en  rien  dire  à la  reine. 

Comme  la  fentence étoit  adreflee  aux  comtes  de 


Shrewsbury , de  Darby  , de  Kent  8c  de  Northum- 
berland , pour  être  exécutée  en  leur  prélence , ils 
la  mirent  entre  les  mains  de  Beal , qui  avertit 
Tes  quatre  comtes.  On  aflèmbla  les  feigneurs  , 
les  chevaliers,  les  gentilshommes,  avec  le  juge 
du  lieu,  & tous  partirent  pour  Fotheringay, 
avec  deux  exécuteurs  ; 8c  le  lendemain  de  leur 
arrivée,  ils  fignifierent  à Marie  leurs  ordres,  8c 
lui  dirent  de  Te  préparer  à la  mort.  • 

C’étoit  le  17.  de  Février,  vers  les  trois  heu-  onannoo» 
res  après-midi  , qu’ils  lui  annoncèrent  cette  nou-.ee  à Marie 
velle  : Marie  la  reçut  fans  s’étonner  ; elle  fit  mê-  Stuart  fa 
me  paroître  beaucoup  de  joie  de  fe  voir  au  mo- 
ment  quialloit  terminer  les  mileres,  8c  temoi-  eiies'y  pré- 
gna  <^ue  depuis  fa  détention  en  Angleterre,  elle  pare, 
le  préparait  à la  mort.  Elle  pria  cependant  les  P‘Tn0U 
commiflaires  de  lui  accorder  quelque  tems  pour 
faire  fon  teftament , 8c  donner  ordre  à fes  aflfai-  E/ifab. 
res,  puifque  cela  dépendoit  de  leur  volonté,  Addh.au* 
comme  il  étoit  dit  dans  leur  commiflion:  mais’?f'?°'r^e 
le  comte  de  Shrewsbury  lui  répondit  avec  du-  t». 

reté:  Non,  non,  Madame,  il  faut  mourir , te- 1 . in  fit.  liv. 
ne z.- vous  prête  demain  entre  fept  & huit  heures  3*  M5*  S 39* 
du  matin  ; on  ne  vous  prolongera  pas  le  délai  d'un 
moment.  Un  autre  plus  humain , voulut  lui  faire 
quelques  remontrances  pour  l’exhorter  à fouffrir 
conftàmment  la  mort;  mais  elle  lui  répliqua» 

• . - - E 7 qu’elle  ’ 
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An.  i/S6.  qu’elle  n’avoit  pas  befoin  de  confolation,  ve- 
nant de  fa  part  -,  que  fi  elle  avoit  quelque  bon 
office  à attendre  de  lui , c’étoit  de  lui  faire  venir 
fon  confeffeur , qu’elle  regarderoit  ce  fervice 
com  me  la  plus  grande  faveur  qu’on  pût  lui  fai- 
re , qu’elle  fe  foucioit  peu  de  ion  corps , puis- 
qu'elle n’imaginoit  pas  fes  ennemis  affez  cruels 
pour  lui  refuier  la  icpulture.  Sa  demande  étoit 
jufte , mais  elle  avoit  affaire  à fes  propres  enne- 
mis : au  lieu  de  lui  envoter  fon  confeffeur , ils 
firent  venir  le  doien  de  Petersbourg  hérétique. 
Marie  ne  voulut  pas  l’écouter , 6c  au  défaut  de 
cette  confolation,  qu’on  ne  refufe  point  aux  plus 
miférables,  elle  écrivit  ce  qui  fuit,  pour  être  re- 
mis à fon  confeffeur, 

,,  J’ai  été  combattue  aujourd’hui  de  ma  reli- 
gion,  8c  de  recevoir  la  confolation  des  héreti* 
„ ques.  Vous  entendrez,  par  Bourgoin  8c  les  au- 
» très,  que  j’ai  fait  fidèlement  proteffion  de  ma 
„ foi,  en  laquelle  je  veux  mourir,  j’ai  requis 
„ de  vous  avoir  pour  recevoir  ma  confeffion, 
,,  8c  recevoir  mon  Sacrement  -,  ce  qui  m’a  été 
„ cruellement  refufé , auffi-bien  que  le  tranf- 
„ port  de  mon  corps , 6c  de  pouvoir  tefter  li- 
„ brement,  ou  n’en  écrire  que  par  leurs  mains.  A 
,,  faute  de  cela , je  confeffe  la  griéveté  de  mes 
,,  péchez  en  général,  comme  j’avois  délibéré  de 
« „ faire  à vous  en  particulier  : vous  priant  au  nom 

,,  de  Dieu,  de  prier  8c  veiller  cette  nuit  avec 
,,  moi  pour  la  Satisfaction  de  mes  péchez,  & 
jj  m’envoier  votre  abfolution  8c  pardon,  de  tou- 
jj  tes  lesoffenfes  que  j’ai  faites.  J 'effarerai  de 
j,  vous  voir  en  leur  préfence,  comme  ils  me 
»,  l’ont  accordé  , 8c  s’il  m’eft  permis,  devant 
j,  tous,  je  vous  demanderai  pardon.  Avifez.- 
«,  moi  des  plus  propres  prières  pour  cette  nuit, 
»,  8c  pour  demain  matin , car  le  tems  eff  court, 
«>  Je  ù’ai  lôifir  d’écrire,  mais  je  vous  rccom- 
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V manderai  comme  le  refte,  8c  fur- tout  vos  bé- ~”~âT’ 

» nefices  vous  feront  confervez  8c  affurez,  8c  ^ N • 
„ je  vous  recommanderai  au  roi.  Je  n’ai  plus 
,,  de  loifir  j aidez-moi  de  tout  ce  que  vous  pen- 
„ ferez  de  bon  8c  d’utile  pour  mon  blut,  par 
„ écrit. J>  r 

Le  peu  de  tems  qui  lui  reftoit,  fut  encore  en>- 
ploie  a écrire  au  roi  de  France , à la  reine  mere, 
au  duc  8c  à la  duchelfe  de  Guife,  pour  leur  re- 
commander fes  ferviteurs,  8c  les  aifurer  !qu’elle 
n’avoit  jamais  perdu  le  fouvenir  des  obligations 
qu’elle  leur  avoit , qu’elle  mouroit  contente  après 
une  fi  longue  captivité.  Elle  affembla  tous  fes 
domeltiques,  aufquels  elle  diftribua  le  peu  qu’ei-  ’ . 
le  avoit  d’argent  -,  à fes  femmes  fes  bagues,  fes 
joïaux  8c  les  habits,  leur  diiàntàtous,  quec’é* 
toit  avec  beaucoup  de  regret  qu’elle  ne  pouvoit 
leur  donner  davantage  ; mais  qu’elle  étoit  affu- 
rée  quefon  fils  y fuppléeroit.  Enfuite  elle  char- 
gea Ion  maître  d’hôtel  de  dire  à fon  fils , à qui 
elle  envoïoit  fa  bénédiction , qu’elle  le  prioit  de 
ne  point  venger  fa  mort,  biffant  à Dieu  le  foia 
d’en  ordonner  félon  fes  divines  volontez  : elle 
leur  dit  adieu  à tous  fans  répandre  aucunes  lar- 
mes. Pendant  que  tous  les  autres  fondoient  en 

E leurs,  elle  lesconfoloit  elle-même,  8c  les  ex- 
ortoit  à ne  pas  pleurer , puifqu’clle  étoit  furie 
point  d’être  bienheureufe  , 8c  qu’elle  alloit  être 
quitte  de  tant  de  malheurs  qu’elle  avoit  éprou- 
vez. Elle  les  fit  enfin  fortir  de  fa  chambre,  à la 
réferve  de  fes  femmes  ; comme  il  étoit  déjà  nuit , 
elle  fe  retira  dans  fon  oratoire,  où  elle  pria  pen- 
dant plus  de  deux  heures  profternée,  pour  im- 
plorer le  fecours  du  ciel.  Elle  revint  enfuite  join- 
dre fes  femmes , prit  quelque  nouriture  , & fe 
.coucha  ; mais  elle  emploïa  prefque  toute  la  nuit 
en  prières  j elle  fe  leva  deux  heures  avant  le 
jour  s’habilla  le  plus  proprement  quelle  put, 
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An  iv96  rentra  <^ans  ^on  8c  y communia  d’une- 

- ' hoftie  confacrée,  que  i’ondit  que  le  faint  pape 

Pie  V.  lui  avoir  envolée  pour  en  ufer  err  cas  de 
befoin  , 8c  qu’elle  avoit  toujours  foigneufement 
confervée;  ce  quieft  aflez  difficile  à croire,  puis- 
qu'il y avoit  quinze  ans  que  ce  faint  pape  étoic 
mort. 

CIJT.  Le  matin  étant  venu,  fes  commiflaires  fe  ren- 
On  la  eqn-  dirent  dans  fa  chambre  pour  la  conduire  au  lieu 
duitan  .l,eudu  fupplice.  C’étoit  une  falle  au  milieu  de  la- 
bc'rhon'iib.  quelle  on  avoit  dreffié  un  échaffaut  large  de  dou- 
8 6.  ze  pieds  en  quatre , 8c  haut  de  deux  , couvert  de 

Ai  dit.  au»  noir.  La  reine  d’Ecoffe  y entra  tenant  entres  fes 
mm.  ae  Caf - maius  uaCrucifix  d’ivoire , 8c  quand  elle  futau* 
t- iqiTér  P1®8  de  Pécaffeut-,  elle  appella  ion  maître  d'hô- 
fiùv.  tel , à qui  elle  dit , aidez-moi  à monter  ; c’eft  le 
dernier  office  que  je  recevrai  de  vous.  Elleétoit 
vêtue  d’une  robe  de  velôurs  noir , ornée  d’a- 

Safes  de  plaques  d’or,  avec  beaucoup  de  per- 
; , 8c  fur  fa  tête  une  coëffe  blanche  très- fine , 
qui  pendoit  jufqu’à  terre.  Malgré  tous  fes  cha- 
grins 8c  l’ènnui-  de  fa  prifon  , elle-avoit  ccmfervé 
cet  éclat  de  beauté  , qui  l’avoit  fait  aimer  de 
tant  de  perfonnes , 8c  qui  excitoit  encore  l’ad^ 
miration , ou  la  pitié  de  toute  l’aflembléc.  Dès 
qu’elle  fut  montée  fur  l’échaffaut,  elle  s’affit  fur 
un  fiége  qu’on  lui  avoit  préparé , 8c  deux  de  fes 
commiiTaires  s’étant  mis  à fes  côtez , on  lui  lut 
fafentence.  A près  cette  ledture,  elle  redemanda 
fon  confefleur , qui  lui  fut  refufé  ; le  comte  de 
Kent  la  plaignit  de  s’abandonner  ainfi  à lafu- 
perftition,  8c  lui  dit  que  c’étoit  dans  lé  cœur 
qu’il  falloit  porter  la  croix  de  Jfefus-Chrift,  8c 
non  à la  main.  Ileftvrai,  lui  repartit  la  reine  , 
mais  il  eft  bien  difficile  de  porter  une  telle  imar 
ge  entre  fes  mains,  fans  que  le  cœur  en  foit  tou- 
ché i 8c  la  choie  qui  convient  mieux  à un  chré*- 
^ tien»  c’eil  de  porter  la  vraie  çaarque  de  fa  ré- 
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demption,  lorfque  la  mortle menace.  Alorselle An.  ijS6\ 
renouvella  fes  proteftations , que  jamais  elle  n’a- 
voit  attenté  ni  à l’état  ni  à la  vie  de  la  reine  Eli- 
fabeth  fa  bonne  fœurj  qu’il  étoit'vrai  qu’elle 
avoit  cherché  -à  fe  procurer  laliberté,  comme  il 
eft  permis  à toutprifonnier,  mais  qu’elle  voioit 
bien  que  la  caufe  de  là  mort  étoit  la  religion , 8c 
qu’elle  s’eftimoit  très-Heureufe  de  mourir  pour 
ce  fujet.  Enfuite  elle  fit  prier  la  reine  d’avoir  pi- 
tié de  lès  ferviteurs. 

Richard  Flécher,  doiende  Petersbourg , étant 
revenu  pour  l’exhorter , elle  lui  dit  en  Anglois  : 
mon  ami,  donne-moi  patience  ; lui  faifant en- 
tendre qu’elle  ne  vouloit  nullementcommuniquer 
avec  lui , ni  recevoir  en  mourant  aucune  conio- 
lation  d’un  hérétique:  8c  comme  le  miniftre  ne 
lai  doit  pas  de  continuer  fes  exhortations,  Ma- 
rie faifoit  fes  prières  en  latin  à haute  voix , re- 
commandant à Dieu  l’églife  Catholique,  8c  le  roi 
Jacques  fon  fils,  la  reine  Elifabeth  8c  fon  roïau- 
me , 8c  proteftant  qu’elle  mouroit  dans  la  com- 
munion de  l’églife  Romaine.  Lorfqu’ellc  eut  ache- 
vé fa  priere,  le  bourreau  fe  mit  à genoux  devant 
elle  , 8c  la  pria  de  lui  pardonner.  Je  vous  par- 
donne , lui  dit-elle , à vous  8c  à tous  ceux  qui 
ont  confpiré  contre  ma  vie,  comme  je  prie  le 
Seigneur  qu’il  me  pardonne  à moi-même  tous 
mes  pe.chez,..  En  même  tems  elle  fe  mit  à ge- 
noux , déclara  qu’elle  mettoit  toute  fon  efperan- 
ce  dans  les  mérites  de  Jefus-Chrift , récita  a voix 
haute  lepfeaume  $0.  Seigneur , j’ai efperé en  vous, 

8c  répéta  fou  vent  ces  paroles:  Seigneur , je  re- 
commande mon  ame  entre  vos  mains.  Elle  le  leva 
enfuite  , commença  à fe  deshabiller  avec  le  fe- 
cours  de  fes  deux  femmes , qui  lui  aidèrent  à 
ôter  fa  rqbbe,  fans  qu’elle  voulût  permettre  que 
le  bourreau  , ni  d’autres  la  touchalfeot.  Et. dans 
cet  état , elle  embrafla  fes.  demoifelles , 8c.  leur 
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An.  j^8<5.d°nna  fa  bénediâion } elle  leur  ordonna  enfuire 
de  fe  retirer  doucement  , de  prier  Dieu  pour 
elle,  & de  porter  par- tout  ce  témoignage,  qu’el- 
le mouroit  dans  l’ancienne,  la  fainte  8c  la  Ca- 
tholique religion.  Puis  elle  mit  fa  tête  furie  bil- 
lot , & pendant  qu’elle  recitoit  ces  paroles , In 
manus  tuas , 8cc.  le  bourreau  lui  trancha  la  tête 

Le  bo'areauau^econ^  CouP-  n’avoit  que  quarante-cinq 
lui  coupe  ]a ans  » 8c  il  y en  avoit  dix-huit  qu’elle  étoit  pri- 
rêce.  lonniere.  Le  bourreau  n’eut  rien  de  fes  habits, 
DeTkoMlib. qU’on  lui  paia  en  argent}  8c  l’on  fit  brûler  tout 

Camhdtn  ;„cc  5U*  avo'^t  été  teint  de  f°n  &ng  » jufqu’audrap 
Elifab.  rfj„,noir  & aux  ais  de  l’échaffaut,  de  crainte,  di- 
ics  nem.  ploient  les  miniftres  Anglicans , qu’on  n’en  fît  des 
l Etoile, t*.  i. reliques  qui  donnaient  matière  à la  lu  perdition. 
?ann.' 9 **  Telle  fut  la  fin  de  Marie  Stuart , reine  d’Ecof- 

* fe,  qui  mourut  viéttme  de  la  vengeance  de  la 

P eems  dif-  Princefle  la  plus  implacable.  Sa  mort  caufa beau- 
fimi lezd’E-couP  de  joie  dans  Londres}  aufir-tôt  qu’on  en 
labeth  de  eut  appris  la  nouvelle  , toutes  les  cloches  fonne- 
™ürî-  rent , 8c  on  en  fit  des  feux  'de  joie  fans  l’ordre 
Thlyras^hrj}A'û  nwgiftrar.  Mais  la  reine  d’Angleterre  voulant 
d‘ jingieier-  poufler  la  difiîmulation  jufqu’au  bout,  n’eut  pas 
r*jto.6,  liv. plutôt  appris  la  mort  de  Marie  , qu’elle  feignit 
d’cn  avo’r  Qn  regret  extrême  , 8c  qu’elle  éclata 
teinau.  tom.en  gémiflemens  8c  en  larmes  : elle  voulut  même 
i.$ag.  646. faire  faire  le  procès  aux  confeillers.  Daviffon  fut 
cité , 8c  condamné  à une  amende  de  dix  mille 
écus  fterling , 8c  à tenir  prifon  autant  de  teins 
que  la  reine  le  jugeroit  à propos.  11  eut  beau  pu- 
blier des  apologies , il  fut  iong-tems  prifonnier , 
8c  la  reine  fe  contenta  de  lui  faire  donner  quel- 
qu’argent  pendant  le  cours  de  fa  prifon  pour  lui 
aider  à fubiîfter.  Mais  il  fut  le  feul  fiicrifié  , 
quoique  les  confeillers  à qui  Elifabeth  pardon- 
na , fufient  plus  coupables  que  lui  : clic  écrivit 
au  roi  d’ Etoffe  , pour  fe  juftifier  fur  la  mort  de 
Marie  fa  mere.  Ce  prince  réfolut  d’abord  d’enti- 
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rer  vengeance , 8c  il  fut  fur  le  point  d’ordonner  ^N<  ij86, 
à fon  ambaffadeur  de  le  retirer ; mais  fur  les  re- 
montrances des  feigneurs  de  ion  roiaume , pref- 
que  tous  partifans  d’ Elifabeth , 8c  lur  l’alTurance 
qu’on  lui  donnoit,  que  la  lentence  de  mort  con- 
- tre  fa  mere,  ne  portoit  aucun  préjudice  au  droit 
qa’il  avoit  à la  fucceffion  du  roiaume  d’Angle- 
terre , il  reçut  les  excufes  de  la  reine , étouffa  fon 
reflèntiment,  2c  n’en  donna  plus  aucune  mar- 
que. 

La  nouvelle  du  fupplice  de  la  reine  d’Ecoflè, 
fut  bien-tôt  répandue  dans  toute  l’Europe.  Le,iUpapeMl 
nonce  apoftolique  qui réfidoit  en  France,  dépê- apprenant 
cha  un  courrier  exprès  au  pape  Sixte  V.  pour  lui  ce  fupplice.. 
en  donner  avis.  Le  faint  pere  venoit  de  i'ouper,  * vlt 
oc  etoit  appuie  contre  une  renetre,  lorique  lero> 
cardinal  de  Montalte  fon  neveu,  lui  préfenta  lepa^.  i+t* 
paquet  du  nonce.  Sa  faintcté  le  regardoit  fixe- 
ment , pendant  qu’il  lui  faifoit  le  récit  d’une  fi 
tragique  hiftoire , lorfque  tout  d’un  coup  frap- 
pant de  la  main  fur  le  bord  de  la  fenêtre,  il  fou- 
- pira  enfe  tournant  diicôté  de  l’Angleterre.  Ce- 
pendant comme  on  s’emportoit  publiquement  * ’ 

dans  Rome  contre  Elifabeth,  qu’on  y débitoit 
tous  les  jours  des  fatyres  8c  des  libelles,  qui  la 
traitoient  de  barbare , de  cruelle  8c  de  facrilege  j 
8c  que  les  auteurs  de  ces  écrits  s’attachoient  prin- 
cipalement à cette  douleur  feinte  8c  hipocrite, 
que  cette  princefle  faifoit  paroître  pour  un  crime- 
qu’eîlc  avoit  fait  commettre,  le  pape  défendit  fous 
peine  de  galeres , qu’on  continuât  à déçhirer  cet- 
te priucefle  par  des  écrits  outrageans:  ildifoit, 
que  quoiqu’elle  fût  hérétique,  on  devoit  tou- 
tefois avoit  du  refpeét  pour  fa  dignité,  8c  de 
la  coufidération  pour  fon  mérite , ce  qui  étoit 
vrai.  _ -r  . , ’ 

Le  roi  de  France  qui  avoit  emploie  fon  crédit  CXHï. 
pour  fauver  la  vie  à Marie  Stuart,  parut  très- icmnelC  1°" 
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,T~  TT  irrité  de  ce  qu'Elifabeth  eût  eu  fi  peu  d’égard  à 
n.  if  0,fes  prières,  & qu’elle  eût  ainfi  foulé  aux  pieds  la 
laVéinlTd’E-  majefté  ^u  nom  roïal.  Le  13.  de  Mars  il  fit  fai- 
cofle.  re  des  obféques  manifiques  à la  reine  d’Ecofié , 
r>f7%n*/»i.dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris , où  afiif- 
*7  u terent  ro*  > la  reine  > les  princes , les  grands 
IhnrlÛl.  10.  roïaume  , 8c  le  parlement  en  corps.  Renaud 
i.p*g.8$.  de  Beaune,  archevêque  de  Bouges,  y pronon* 
ça  l’oraiibn  funèbre  de  la  défunte. 

CX1V.  Mais  quelque  attention  que  le  pape  eût  pour 
Le  pape  en-  Elifabeth , en  arrêtant  le  inventives  des  peuples 
Ixfpagne  à contre  elle»  Ü ne  laiffoit  pas  d’animer  fous  main 
faire la guer-  Philippe  II.  roi  d’El'pagne,  à prendre  les  armes 
re  à Elifa- contre  cette  reine.  Il  lui  écrivit  lui-mê me , pour 
viedt^  remontrer  qu’il  étoit  de  fa  piété,  defon  zélé 
SixteKto.t.^-  defagénerolité,  dene  pas fouffrir qu’une fina- 
ux*. 149.  pie  femme,  qui  lui  avoit  tant  d’obligations , fût 
allez  hardie  8c  alfez  ingrate  envers  lui , pour  n’u- 
fer-  de  fon  autorité  Que  contre  les  Catholiques  , 
qu’elle  accabloit  fous  le  vain  prétexte  des  révoltes 
dont  on  ne  celfoit  de  les  accufer,  fans  pouvoir 
les  en  convaincre , àj>rès  qu’elle-même  s’étoit  li 
ouvertement  révoltée  contre  le  faint  fiége.  Que 
le  titre  de  roi  Catholique,  qui  l’élevoit  au  def- 
fus  des  autres  princes  chrétiens,  8c  l’amitié  qu’il 
avoit  confervée  pour  des  peuples , fur  lefquels 
il  avoit  régné  pendant  quelques  années , le  devoit 
encore  porter  à venger  les  outrages  que  fouf- 
froient  en  Angleterre  les  Catholiques  8c  la  vraie 
GXV  religion  5 8c  il  s’offrit  de  contribuer  aux  frais  de 
Conjuration^  guette. 

des  ligueurs  Le  nombre  des  ligueurs  augmentoit  tous  les 

• contre  H en- jours  confidérablement  en  France,  c’étoit  fur- 
ri  III. 


us 


ï>f V/jow  Ub. tout  ^ans  ^ar*s  Clue  ce  Part*  agifloit  avec  P* 

S6.  ' d’infolcnce.  Ofi  s’y  déchaînoit  ouvertement  con- 

Maimbturzïxt  le  roi , fous  prétexte  qu’il  s’entendoit  avec 
h'fl.deUli - je  ro;  Navarre  & qU’i|  favorifoit  en  fecrct 
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lieu  à une  conjuration  contre  fa  majefté.  Ceux 
qui Pavoient  formée  , dévoient  s’emparer  des  pof-  ‘ - 

tes  les  plus  forts  de  Paris , 8c  fur-tout  de  la  baf- 
tillç  ; l’on  devoit  enfuite  égorger  le  premier  pré» 
fident  de  Harlay , le  fleur  d’Efpeflê  Avocat  gé- 
néral, 8c  plufleurs  autres  bons  fervitcurs  du  roi-, 

8c  compofer  un  nouveau  parlement  où  iln’entre- 
roit  que  des  ligueurs  ; 8c  après  que  l’on  auroit 
fortifié  l’Hôtel-de- Ville , on  auroit  fait  inveftir 
le  Louvre  par  quatre  mille  arquebufiers.  Le  duc 
de  Mayenne  arrivé  de  Guienne  victorieux  8c 
triomphant , étoit  à faint  Denis  proche  Paris  avec 
fes  troupes  ; 8c  fi  ce  projet  réiLfifloit , il  devoit  fe 
mettre  à la  tête  des  conjurez.  Leroi  informé  de 
tout  ce  détail  par  le  chancelier  de  Chiverni , qui 
l’avoit  appris  d’un  certain  Nicolas  Poulain , lieu- 
tenant du  prévôt  de  Plfle , raflêmbla  des  troupes 
de  toutes  parts,;  mit  des  corps- de-garde  à toutes 
les  portes , fit  par  là  échouer  les  complots  des  li- 
gueurs , 8c  jetta  le  duc  de  Mayenne , qui  étoit  ve- 
nu à Paris , dans  de  grandes  inquiétudes , qui  l’o- 
bligerent  de  fe  retirer. 

Vers  ce  même  tems,  le  comte  de  Bouchage,  CXVf. 
frere  du  duc  dejoyeufe,  8c  fils  de  Guillaume  II.  de  Bouchage 
duc  dejoyeufe,  abandonna  la  cour.  Touché  de  quitte  la  6 
la  mort  prématurée  de  fa  femme  , 8c  voulant  cour,  & Ce 
imiter  la  vie  pénitente  qu’il  lui  avoit  vu  mener  >fa^C^ucin* 
il  fe  détermina  à prendre  ce  parti,  8c  à abandon-  jfàgeparAf. 
ner  ainfi  une  fortune  brillante , que  fa  naiffance  d Caiiieres. 
8c  la  gloire  qu’il  s’ étoit  acquife  dans  les  armes  DellomliK, 
fembloientlui  promettre.  Il  le  retira  chez  les  Ca- 
pucins , fans  faire  part  au  roi  de  fon  defièin , 8c  breg(7hlln? 
en  prit  l’habit  avec  le  nom  de  pere  Ange;  ce  qui 
caufa  une  fi  grande  confternation  à la  cour , qu’on 
y oublia  prefque  les  malheurs  dont  on  y étoit  me- 
nacé de  la  part  de  la 'ligue.  Le  roi  alla  lui  rendre 
viliteavec  le  duc  dejoyeufe,  8c  mit  tout  en  œu- 
vre pour  lui  faire  quitter  fon  habit,  8c  le  ramener 

à la 
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An.  1^87. a la  cour  ; maislepereAnge  fut  inflexible,  8c  de- 
meura dans  1 ordre  qu’il  venoit  d’embrafler  jufl. 
qu'en  1592.  c’eft-à-dire, cinq  ans,  s'étant  fait  Ca- 
CXVII.  PUCin  le4‘,.de  Septembre  de  cette  année  1^87. 
Reproches  retraite  du  comte  de  Bouchage  qui  allar- 
<3u  roi  à la  moit  fl  fort  le  roi  Henri  III.  étoit  une  prépa- 
fto.hé  de  ration  a de  plus  grands  chagrins  , que  les  fé- 
iaris?^'6  C<fifieux  lu*  préparoient  dans  Paris  : ils  pouflè- 
_ * . rent  fi  l°in  leurs  excès  , que  le  30.  Décembre 

Henri  II U cette  annee , le  roi  fut  oblige  de  mander  au 

*>.  1.  (dit.  Louvre  le  parlement  & la  faculté  de  théologie. 
de  1720.  Il  réprimanda  les  doéteurs  en  préfence  des  con- 
<’/}  Hers > fur  la  licence  qu’ils  prenoient  de  prê- 
de*u  ’chei  contI?>  lul»  de  cenfurer  publiquement  tou- 
iiv.pat £.212. tes  fes  a étions , 8c  de  vouloir  même  entrer  dans 
les  affaires  de  l'état.  Et  adreflànt  la  parole  à 
Boucher,  Curé  de  S.  Benoit,  il  l’appella  mé- 
chant, 8c  lui  dit,  qu'il furpaflbit encore  en  mê- 
chanteté  fon  oncle,  confeiller  de  la  cour,  qui 
avoit  donné  tant  de  preuves  de  fon  mauvais 
. cœur ; qu’il  convenoit  que  fes  collègues  ne  va- 
, loient  gueres  mieux;  mais  qu’il  s’adrefloit  à lui 
en  particulier , parce  qu’il  avoit  eu  l’infolence 
de  prêcher,  qu’il  avoit  fait  jetter  dans  un  puits 
je  théologal  d’Orléans  , quoique  ce  théologal 
fut  toujours  vivant  : qu’ils  ne  pouvoient  nier 
qu'ils  ne  fuflent  notoirement  damnez  par  deux 
’ raifons:  l’une,  parce  que  dans  la  chaire  de  vé- 

rité ils  parloient  mal  de  leur  roi  naturel  8c  légi- 
time , & avançaient  plufieurs  calomnies  con- 
tre fon  honneur;  ce  qui  leur  étoit  défendu  par 
l’écriture  fainte  : l’autre  parce  qu’ils  ne  laif- 
foient  pas  que  de  célébrer  la  fainte  mefle , fans 
s’être  auparavant  réconciliez  ni  confeflèz , quoi- 
qu’ils prêchaflènt  tous  les  jours  , que  quand 
on  a mal  parle  de  ion  prochain  , l’évangile 
ordonne  de  l’aller  trouver  avant  que  de  fe  pré- 
lenter  a l’autel , 8c  de  fe  réconcilier  avec  lui. 
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Qu’il  nevouloit  point  fe  venger  de  leurs  outra-  An.  1^87, 
ges,  comme  il  en  avoit  le.  pouvoir,  &.  comme 
avoit  fait  depuis  peu  le  pape  Sixte  V.  qui  avoit 
envoie  aux  galeres  quelques  religieux  de  l’ordre 
de  S.  François,  qui  avoient  médit  de  lui.  Qu’il 
vouloit  traiter  les  docteurs  avec  plus  d’humani- 
té , mais  que  c’étoit  à condition  qu’ils  feroient 
plus  modérez  , fans  quoi  il  les  abandonnerait 
à fon  parlement , qui  en  ferait  une  fi  bonne 
juftice,  que  les  plus  féditieux  feroient  contenus 
dans  leur  devoir}  après  ce  difcpurs,  il  les  ren- 
voïa. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-DIX-HUITIÈME. 

LE  pape  Sixe  V.  follicitoit  toujours  le  Roi  ‘ 

d’Efpagne  à déclarer  la  guerre  à la  reine  AN' 
Elifabeth.  Pour  l’y  engager  plus  fortement,  il  Raifonsqui 
accorda  à fa  priere  le  chapeau  de  cardinal-  à obligent 
Guillaume  Alain  le  7.  d’Août  de  cette  année  Sixte  v.  à 
& lui  donna  le  titre  de  faint  Martin  aux- Monts.  ^'r?.A!ain 
C’eft  lui  qu’on  appella  depuis  le  cardinal  d’ An-  c;'aC0n * ^ 
gleterre  ; il  avoit  déjà  refufé  la  pourpre  facrée  v\up^t\f! 
que  Grégoire  XIII.  lui  avoit  offerte}  mais  Six-  & cardîn. 
te  V . voulant  récompenfer  les  grands  fervices  *<”»•  4.  p. 
qu’il  avoit  rendus  à la  foi,  & répondre  aux  inf- 
tances  de  Philippe  II.  l’obligea  d’accepter  cette  ‘ÏJ- 
dignité,  & le  déclara  conformément  à la  volon-  dln.  tom.  3. 
té  du  Roi  d’Efpagne,  fon  légat  en  Angleterre , Pal-  SS7‘& 
comme  l’a  voit  été  le  cardinal  Renaud  Polus^* 
fous  le  régné  de  Marie.  Sa  majefté  Catholique 
lu  donna  encore  une  riche  abbaïe  dans  la  Ca- 
Jabre , afin  qu’il  pût  mieux  foutenir  fa  dignité  , 

& le  nomma  de  plus  à l’archevêché  de  Mali- 
nes } mais  il  ne  put  pas  y réfider  ,1e  pape  n’aïant 
3>as  voulu  le  laifferiortir  de  Rome, ou  il  s’étoit 

rendu 
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rendu  ncceflaire  dans  les  confiftoires.  Le  pape 
‘après cette  promotion,  manda  au  roi  d’Efpagne, 
qu’aïant  rendu  Ton  entrepril'e  publique , il  de- 
voit  prefler  l’embarquement  de  fon  armée , 8c 
faire  au  plutôt  une  defcente , pour  empêcher 
qu’on  ne  redoublât  les  mauvais  traitemens 
qu’on  failoit  aux  catholiques  Anglois. 

II.  Sixte  fit  encore  le  vendredi  des  quate-tems 
Autre  pro-jg  l’avent,  quiétoitle  18.  Décembre, une  autre 
h^t'eardi-  Proiïloti°n  huit  cardinaux,  fix  prêtres  8c 
naux  par  le  deux  diacres.  Le  premier  fut  Scipion  Gonza- 
mème.  gue  de  Mantouë  • patriarche  de  Jerulalem,  qui 
Cîaeon.  ut  fut  le  premier  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie 
fl m’  4*  du  Peuple  , nouvellement  inftitué  par  Sixte  V. 
*Jf'reî7*‘  Le  fécond,  Antoine  Marie  Sauli , Génois,  8c 
eq‘  archevêque  de  Gênes , il  eut  le  titre  de  faint 
Vital,  fut  enfuite  Evêque  d’Oftie,  8c  devint 
<doïen  des  cardinaux . Letroifiéme,  Jean-Evan- 
gelifte  Paleotta , Italien , de  la  Marche  d’ Ancône , 
& né  dans  le  diocéle  de  Camerino } il  étoit  ar- 
< chevêque  de  Cofence,  8c  eut  le  titre  de  faint 
Matthieu , puis  de  faint  Laurent  in  Lucina  , 8c 
devint  évêque  de  Porto.  Le  quatrième,  Pierre 
de  Gondi,  Italien  d’origine , 8c  né  à Lyon  en 
en  1532.  évêque  de  Langres , puis  de  Paris,  com- 
mandeur-de  l’ordre  du  faint- Efprit , prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Silveftre.  Le  cinquième , 
Etienne  Bonucci,  d’Arezzo  en  Tofcane,  reli- 
gieux Servite,  évêque  d’Alatri,  puis  d’Arezzo , 
du  titre  de  faint  Pierre  8c  de  faint  Marcellin. 
Lefixiéme,  Jean  de  Mendoza , Efpagnol , prê- 
tre cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du 
Tibre,  êtprote&eur  des  affaires  d’Efpagne.  Le 
feptiéme , Hugue  de  Loubens  de  Verdale , F ran- 
çois  , du  diocéfe  d’Aufch , grand  - maître  de 
l’ordre  de  Malthe  , diacre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Marie  in  Vorticu.  Le  huitième  enfin  , Fré- 
déric Boromce , fils  de  Jules-Célàr  Boromée , 8c 
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de  Marguerite  Trivulce,  archevêque  de  Milan, 
diacre  du  titre  de  faint  Côme  8c  faint  Da-  * ' 7* 
mien,  qu’il  changea  en  celui,  de  faint  Nicolas 
in  Carcere  , puis  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie 
des  Anges. 

On  trouve  plufieurs  bulles  de  ce  pape  dans  ni. 
cette  année  touchant  les  differentes  affaires  de , I?,,ffeîleneeS 
l’églife.  11  y. en  a une  du  y.  de  Janvier 
pour  augmenter  les  privilèges  de  la  congréga-  maf,nt 
tion  des  Ecoliers  établie  à Rome,  chez  les  Je- bnlUrtom.i, 
fuites,  fous  l’invocation  de  l’Annonciation  de^S,6lÿ«<fc 
la  fainte  Vierge.  Par  cette  bulle,  le  pape  éten--^?' 
dit  ces  privilèges  à ceux-mêmes  qui  n etudioient 
pas  , St  donna  pouvoir  d’aggréger  d’autres  con- 
grégations à celle-ci , 8c  de  leur  faire  part  des 
mêmes  indulgences.  Une  autre  du  y.  d’Avril, 
pour  punir  du  dernier  fupplice  les  inceftes  en 
certains  cas  dans  tout  l’état  ecclefiaffique.  Une 
troifiéme  du  13. d’Avril,  pour  fixer  & détermi- 
ner les  titres  des  Cardinaux  ; elle  en  marque  fix 
pour  les  évêques,  cinquante  pour  les  prêtres, 

8c  quatorze  pour  les  diacres.  Une  quatrième  du 
17  d’Avril  contre  ceux  qui  ne  reflituent  pas, 
ou  qui  ne  révèlent  pas  les  titres  8c  les  a êtes  • 
concémans  la  chambre  apoftolique,  avec  ordre 
au  commiffaire  de  les  y contraindre.  Une  cin- 
quième du  11.  Mai,  lignée  du  pape  8c  de  qua- 
rante-un  cardinaux , pour  établir  un  hôpital  de 
pauvres  mandians  dans  Rome.  Une  fixicme  du 
9.  Juin,  concerne  l’érection  de  la  chapelle  de  la 
crèche,  qu’il  avoit  fait  bâtir  l’année  preceden- 
te dans  l’églife  de  iàinte  Marie  majeure  , avec 
rétablilfement  d'un  prévôt,  d’un  fàcriftain,  de 
quatre  chapelains  8c  de  quatre  clercs 8c  la  no- 
mination d’un  cardinal  protecteur , 8c  d’un  juge 
dont  on  fixe  la  jurifdiction  8c  les  caufes  de  ion 
reffort.  Une  feptiéme,  qui  eftla  cinquante  neu- 
vième de  ce  pape,  8c  qui  eft  du  27.  Juin,  cor*, 
damne  les  mariages  contractez  par  les  Eunu- 
Tome  XXXVI.  F ques 
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An  iî37  (lues  ’ ^ ^es  défend  pour  l’avenir  : elle  efl 
' 'adrelTée  à l’évêque  de  Novarre,  nonce  de  là 
fainteté  en  Efpagne. 

Le  même  pape  par  une  autre  bulle  du  15.  de 
Juillet,  établit  une  communauté  de  veuves  re- 

Slécs  8c  de  filles , fous  la  conduite  des  confrères 
e Ua  congrégation  de  faint  Bernard  , pour  y 
être  élevées  dans  la  piété  8c  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Par  une  autre  bulle  du  13. 
d’Aout , il  ordonna  l’exécution  des  conftitutions 
de  Pie  IV.  8c  de  Pie  V.  dans  le  roïaume  de 
France  , touchant  les  confidentaires  , en  mo- 
dérant toutefois  les  peines  que  ces  deux  papes 
avoient  ordonnées  contr’eux;  8c  il  exhorta  le  roi 
à la  faire  exécuter.  Le  13.  du  même  mois,  il 
confirma  par  une  autre  bulle  les  privilèges  du 
corps  des  avocats  confiftoriaux  de  la  ville  de 
Rome , 8c  réglé  ce  qui  concernoit  leur  prefTéan- 
ce.  Le  y.  de  Septembre  par  une  autre  bulle , il 
déclara  la  propriété  abfolument  défendue  aux 
chanoines  féculiers  de  faint  George  in  Alga  à 
Venife,  dans  les  termes  du  concile  de  Trente, 
êc  des  ftatuts  de  cette  congrégation,  en  accor- 
dant toutefois  aux  fuperieurs  le  pouvoir  de  re- 
' mettre  les  peines  encourues  pour  cet  effet.  Une 
autre  bulle  du  même  jour,  défend  de  nommer 
des  étrangers  aux  bénéfices  du  roïaume  de  Va- 
lence en  Efpagne.  Par  une  autre  bulle  du  11. 
de  Septembre,  ce  pape  permet  à François  de 
Medicis,  grand  duc  de  Tofcare,  8c  grand  maî- 
tre de  l’ordre  des  chevaliers  de  faint  Etienne, 
d’ériger  en  commendes  les  hôpitaux  qui  avoient 
coutume  d’être  regis  par  des  laïques,  8t  qui 
font  en  Tofcane,  pourvû  que  le  faint  fiége  apof. 
tolique  n’ait  pas  le  droit  d’en  difpofer.  ^ 

Comme  il  avoit  fait  percer  une  nouvelle  rue 
dans  Rome , à laquelle  il  avoit  donné  fon  nom 
de  Félix , il  accorda  par  fa  bulle  du  13.de  Sep- 
tembre, des  privilèges  8c  des  immuaitezàceux 

qui 
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qui  feroient  élever  des  édifices,  8c_ bâtir  des IfgT> 
maifons  dans  cette  rue  8c  dans  celle  nommée  • ' 
la  voie  de  Pie.  Par  une  autre  du  j.d’Oéiobre, 
donnée  en  faveur  des  freres  mineurs  de  l’obfer., 
vance  de  faint  François,  il  défendit  de  tirer  ou 
de  détourner  aucuns  livres  des  bibliothèque* 
de  cet  ordre , prefcrivit  la  maniéré  de  les  y con- 
server , 8c  prononça  des  peines  contre  ceux  qui 
y contreviendront.  Et  le  iy.  du  même  mois, 
par  une  autre  bulle , il  confirma  'la  congréga- 
tion des  Cordeliers  ou  Freres  mineurs  convenu 
tuels  réformez,  dé  Signa  leur  habit  8c  leur  ma- 
niéré de  vivre  , 8c  leur  accorda  beaucoup-  de 
privilèges  Par  une  autre  bulle  du  13.  du  même 
mois,  il  confirma  les  grâces  8c  les  privilèges 
accordez  à l’ordre  des  religieux  Feiiillans  de  Pé*. 
troite  obfervance.  Par  une  autre  du  a6.du  mê^ 
me  mois , il  défendit  de  recevoir  à l’habit  8c  2 
la  profeflion  religieuSe  de  quelque  ordre  que 
ce  fut,  des  bâtards,  des  gens  déréglez  8c  notes 
d’infamie,  8c  prefcrivit  la  maniéré  de  recevoir 
les  novices.  Enfin  parla  derniere,  qui  eft  la  Soi-I 
xante  8c  douzième  bulle  de  ce  pape , datée  du 

Sremier  Décembre  , il  mit  une  réforme  dans 
jurifdi&ion  du  gouverneur  de  Rome,  quant 
aux  caufes  civiles. 

Le  Sacré  college  perdit  Sept  de  Ses  cardinaux 
dans  cette  même  année  15-87.  Le  premier  eft  car(j-inal 
George  Drakovitz  , Hongrois  : il  fut  d’abord  Drakoviti.' 
évêque  de  Cinq  Eglifes  lous  Paul  IV.  8c  fut  cîaeon.  /0.4,' 
envoi é enfile  au  concile  de  Trente  par  Ferdi-p^g.  1 ji. 
nand , en  qualité  d’ambafiadeur  du  roi  de  Hon- 

frie  , fous  Pie  IV.  en  lydi.  8c  y fit  un  difeours, 
ans  lequel  il  représenta  les  maux  dont  la  ré- 
publique chrétienne  étoit  affligée  , 8c  fit  voir  qu’il 
n’y  avoit  que  le  Concile  qui  pût  y apporter 

3uelque  remede.  A Son  retour  , il  fut  fait  évêque 
e Zagrab  dans  la  Sclavonie , enfuite  archevê- 
que de  Colocza,  8c  enfin  cardinal  prêtre  par 
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Sixte  V.  dans  la  promotion  qu’il  fit  en  lj-85.  à 
’ la  recommandation  de  l’empereur  Rodolphe.  II 
mourut  à Vienne  dans  le  mois  de  Janvier  de 
cette  année , & Ion  corps  fut  tranfporté  & dé- 
pofé  dans  l’églife  cathédrale  dejavarin.  Il  eut 
beaucoup  de  zélé  pour  la  défenfe  de  la  religion 
Catholique , 8c  engagea  fa  majefté  impériale  à 
établir  un  féminaire  en  Hongrie  pour  y élever 
de  jeunes  clercs,  8c  les  rendre  un  jour  capables 
de  foutenir  la  foi  contre  les  hérétiques.  Il  con- 
tribua aufli  beaucoup  à perfuader  Hofius  évêaue 
de  Varmie  à accepter  la  dignité  de  cardinal,  àla- 
quelle  Pie  IV.  l’a  voit  nommé. 

Le  fécond  fut  Jean  - François  Gambara  , Ita- 
lien , fils  de  Brunoro , comtéde  Virola  & de  Pratal- 
buino,  & de  Virginie  Palavicin,  & neveu  du 
cardinal  Hubert  Gambara,  mort  en  1549.  Jean- 
François  étoit  né  à Breflè  le  17.  Janvier  1733. 
fon  oncle  lui  aiant  donné  l’abbaïe  de  faint  Lau- 
rent, de  l’ordre  de  fàint  Benoît,  dans  le  dio- 
céfe  de  Cretnone , il  alla  étudier  Je  droit  à Pa- 
doué  8c  à Peroufe , 8c  y prit  le  degré  de  do&eurj 
il  paflà  enfuite  à la  cour  de  l’empereur  Char- 
les V.  d’où  il  fe  rendit  à Rome  après  la  mort 
de  fon  . oncle,  8c  y exerça  l’dffice  de  camerier 
du  pape  Juleslll.  Pie  IV.  le  fit  clerc  delà  cham- 
bre apollolique,  8c  le  promut  au  cardinalat  dans 
le  mois  de  Février  iyôi.  Dans  le  mois  d’Août 
if6y.  il  eut  la  légation  de  Camerino  , que  la 
mort  du  pape  l'empêcha  d’exercer.  Pie  V.  fon 
fucceffeur  admit  Gambara  dans  fonconfeil,  8c 
le  chargea  des  plus  importantes  affaires.  Gam- 
bara n’y  envilàgea  que  l’avantage  de  la  reli- 
gion , 8c  n’épargna  ni  fes  foins  ni  lès  veilles 
pour  la  défendre  8c  pour  l’etendre.  Après  la  mort 


de  Gualteri  évêque  de  Viterbe,  le  pape  le  nom- 
ma à cet* évêché,  en  1,66.  il  travailla  à y réta- 


blir l’ancienne  diiciplirie  , en  répara  les  bâti- 
meHs  avec  grand  foin,  & y fit  differentes  fon- 
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dations,  entr’autres,  d'un  archidiacre  8c  de  qua- An.  1*87. 
tre  channoines  diacres  pour  fervir  l’évêque.  Il 
mourut  à Rome  un  mardi  y.  de  Mai  1587.  âgé  de 
cinquante-quatre  ans,  8c  fon  corps  d’abord  depofé 
dans  l’églife  de  fainte  Marie  du  Peuple , fut  en- 
fuite  tranfporté  à Viterbe,  pour  y être  enterré 
dans  l’églife  des  Dominicains  hors  la  ville. 

Le  troifieme  fut  Philippe  Guaftavillajii , fils  vr. 
d’Ange  Michel  Guaftavillani , & de  Jacqueline  Mon  du 
Buoncompagno , fûeur  du  pape  Grégoire  XIII. 
né  le  30.  Septembre  i j‘4o.  Pie  V.  l’aïant  aggré-  iani.  " 
ge  au  nombre  des  quarante  fénateurs  de  Bou-  Chem,  ut 
logne,  Grégoire XIII.  le  fit  venir  à Rome,  8c/»p. ton*. 4. 
le  nomma  cardinal  du  titre  de  fàinte  Marie  la 
Neuve,  le  ï.  Juin  1 5-7 x . 8c  l’envoïa  enfuite  ivSe  taT. 
Boulogne  pour  y accommoder  le ‘différend  entre </;«***. 
les  bourgeois  de  cette  ville  8c  le  duc  de  Ferrare;  ttaortlh 
& il  termina  cette  affaire  à la  fatisfa&ion  des!'n  ^ ■ 

deux  partis  : il  fut  camerlingue  de  la  fàinte  égli- 
fe , 8c  afîifla  au  conclave  pour  l’éle&ion  de  Sixte 
Y-  fous  le  pontificat  duquel  il  mourut  à Rome 
dans  le  mois  d’Août  de  cette  année.  Il  fut  d’a- 
bord depofé  dans  l’églife  des  douze  Apôtres  chez 
les  Frétés  Mineurs , pour  être  enfuite  tranfporté 
à Boulogne,  dans  le  monaftere  de  faint  Fran- 
çois. Iln’étoit  âgé  que  de  quara nrc-fix  ans,  dix 
mois  8c  dix-fept  jours. 

Le  quatrième  fut  Decius  Azolini  de  Fermo  ' vu. 
dans  la  Marche  d’ Ancône,  fils  de  Pompée,  8c  Mort  d« 
fécretaire  du  tpape  Sixte  V.  dans  le  tems  qu’il  Ai0î'mi. 
étoit  cardinal  de  Montalte.  Sixte  ne  fut  pas plû-  ^l0„' Ht 
tôt  élevé  au  Ibuverain  pontificat , qu’il  nomma rom.  4. 
fon  .fécretaire  à un  canonicat  du  Vatican  , luipag.  re- 
donna l’évêché  de  Cervia , 81  enfin  le  nomma  y&tL  it* - 
cardinal  avec  le  titre  de  S.  Mathieu  in  Merula- *acra’ 
ntt,  dans  la  fécondé  promotion  de  if8y.  Ce  pa- 
pe parle  de  lui  avec  éloge  dans  une  de  fes  let- 
tres, 8c  releve  fort  fa  naiflànce  8c  fes  vertus.  11 
k déclara  archiptêtre  de  fainte  Marie  ad  Vr&fe- 
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An.  1/87.  Pe>  après  la  mort  du  cardinal  Philippe  Buoncom- 
pagno  , 8c  protecteur  de  la  congrégation  des 
chanoines  de  fàint  George  in  Alga.  jl  mourut 
au  commencement  d’Oétobre  de  cette  année , 
âgé  feulement  de  trente  huit  ans,  8c  fut  enterré 
dans  l’églifè  de  faiote  Marie  majeure. 

Le  cinquième  fut  Charles  de  Lorraine  dit  le 
cardinal.de  Vaudemont,  fils  de  Nicolas,  comte 


VIII. 
Mort  du 
cardinal  de 


Lorraine  de*?e  Vaudemont , 8c  de  Jeanne  de  Savoye  fa 

»,  1 o.  c j _ t "ir  cl 


Vaude- 

mont. 
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fécondé  femme  , 8c  frere  de  Loüife  femme 
d’Henri  III.  Nicolas,  pere  du  cardinal,  avoit 
Cia:on.  ut  été  nommé  à l’évêché  de  Verdun,  mais  s’en 
~pa'  66*  ^ta0t  » ^ns  av°ir  reçu  aucun  ordre , il  fe 
D'jftticJSy  “aria*  & euî  d’un  fécond  mariage , le  cardinal 
Flous  ter-  dont  nous  parlons.  Charles  fit  fes  études  à Pont- 
din.tam.  3.  à -Mou  (Ton  , 8c  y foutint  des  thefes  de  théologie 
dédia  au  pape  Grégoire  XIII.  Quelques 
années  après  il  eut  l’évêché  de  Toul,  enfuite 
celui  de  Verdun,  8c  fut  fait  cardinal  en  i j* 78.  à 
la  recommandation  du  roi  de  France  8c  de  la 
reine  fa  fœur.  Il  fut  aufli  commandeur  de  l’or- 
dre du  faint  Efprit , 8c  mourut  à Toul , âgé  feu- 
mçnt  de  vingt-iix  ans,  le  30.  d'O&obre  de  cette 
année.  Son  corps  fut  tranfporté  à Nanci,  8c  in- 
hume dans  l’Eglife  des  religieux  Francifcains. 
1”  Genebrard  lui  dédia  la  troifiéme  édition  de  fou 
commentaire  fur  les  pfeaumes.  Un  auteur  a 
écrit  , qu’après  qu’on  eut  élû  le  cardinal  de 
Bourbon . chef  de  la  ligue , Charles  de  Vaude- 
mont fut  nommé  fon  vicaire,  8c  qu’il  fe  déclara 
contre  Henri  III.  fon  beaufrere. 

Le  fixiéme  fut  Charles  d’Angennes  de  Ram* 
boüillet , fils  de  Jacques  feigneur  de  Ramboiiil- 
d*Angennes^et’  & d’Elifabeth  Cottereaü  , dame  de  Main- 
te Ram-  tenon.  11  étoit  leur  troifiéme  fils.  Il  naquit  le 
bouillec.  3 1 . d’Oétobre  13-30.  8c  eut  une  éducation  con- 
Ciactn,  nt  forme  à fa  nai (Tance  : quelque  corrompue  que 
/."î 047." 3*  la  cour  d.c  France  , i y vécut  toujours  dans 

, «ne  grande  innocence  de  mœurs , 8c  s’y  rendit 
\ . * agréa; 
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agréable  à Tes  fouverains,  qui  remploierait  en  l g * 
piuueurs  affaires  très- importantes  Le  roi  Char  ' ...  * 

les  IX  6c  la  reine  Catherine  de  Medicisle  nom - hifl"  ftojtue 
tnerent  à l’évêché  du  Mans  le  d’O&obre  Mens. 

l$f 9.  8c  l’année  fuivante,  le  a.  du  même  mois,  FrUon  in 
il  fit  Ton  entrée  dans  fa  ville  épifcopale , qu’il 
eu\  le  chagrin  de  voir  prife  8c  pillée  par  les  Cal- 
vieilles.  Un  apoftat  nommé  Merlin,  y a voit  1 ùes  des 
débauché  une -religieufe , 8c  par  les  prédications  ordinaux. 
qu’ii  failbit  en  pleine  halle  , il  y avoit  gagné 
un  grand  nombre  de  bourgeois  qui  appelè- 
rent les  Proteftans.  Le  prélat  tâcha  de  réparer 
les  désordres  qu’ils  avoient  commis  dans  l’égli- 
fe  cathédrale  de  faint  Julien  ; ce  qui  fait  voir 
qu’il  n’avoit  pas  contribué  à ces  défordres  par 
fa  négligence  ou  par  fon  avarice  , comme  oa 
l’en  a accufé.  Il  s’étoit  trouvé  à la  conclufion 
du  concile  de  Trente  en  1 y 63.  Le  roi  l’aùnt 
chargé  de  l’am ballade  auprès  du  pape  Pie  V. 
lui  procura  la  dignité  de  cardinal  , qu’il  reçut 
au  mois  de  Mai  1 5-70.  Ce  fut  comme  cardinal 
qu’il  fouferivit  aux  aétes  du  concile  de  la  pro- 
vince de  Tours  tenu  en  J 5*83 . 8c  il  fe  trouva  à 
Rome  aux  conclaves  pour  les  élections  de  Gré- 
goire XIL1.  8c  de  Sixte  V.  11  mourut  fous  le 
pontificat  de  ce  dernier  au  mois  de  Mars  ifS;. 
à Cornetto  en  Tofcane,  dont  Sixte  l’avoit  fait 
gouverneur  , il  n’avoit  que  cinquante-fix  ans, 
quatre  mois  8c  vingt-trois  ;ours:  l’on  a cru  qu’il 
avoit  été  empoifonné.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l’églife  des  FreTes  Mineurs  de  l’obfervancc 
de  l’ordre  de  faint  François  : il  avoit  été  très- 
charitable  envers  les  pauvres. 

* Le  feptiéme  8c  dernier,  fut  Jacques  Savelli, 
dont  la  maifon  puilTante  à Rome  a donné  deux  ** 

papes  à l’eglife , Honoré  III.  mort  en  1117.  & savelli. 
Honoré  IV.  mort  en  1287.  8c  dans  la  fuite  ciaetn.  mt 
plulieurs  cardinaux.  Celui  dont  nous  parlons  t»m.  3. 
croit  fils  de  Jean- Baptifte  Savelli,  8c  vint  au p^-673* 
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’T  ~ inonde  le  28.d’Oétobre  1^13.  Paul  III.  dont  il 
An.  1507-  et0it  parent  , le  fit  |d’abord  fon  camericr,  fie 
Id^t^ad’*  Penc^anr  étudioit  à Padouë , le  nomma  car- 
Cmccti?  dinal  diacre,  8c  lui  donna  l’adminiftration  de 
jtnberj  l’églife  de  Nicaftro  dans  la  Calabre.  Sous  Paul 
vies  des  IV.  fi  fut  mis  au  rang  des  cardinaux  prêtres 
ctrdmtHx.  avec  je  tirre  fajnte  Marie  in  Cofmtdin  , 6c  fit 
fait  Evêque  d’Eugubio  6c  de  Nicaftro  Pie  II7-, 
le  fit  archevêque  de  Benevent  6c  vicaire  dans 
Rome  , dignité  qu’il  exerça  julqu’à  là  mort. 
Sous  Grégoire  XIII.  il  fut  fuccefitvement  évê- 
que de  Sabine,  d’Albano,  deFrefcati,  de  Pre- 
nefte,  de  Porto',  enfin  grand  inquifiteur.  Il  éta- 
blit à Bejievent  un  féminaire  de  clercs  fuivant 
les  ftatuts  du  concile  de  Trente,  6c  y tint  en 
1^67.  un  fynode,  où  aflifterent  la.defesfufïra- 
gansj  8c  aiant  eu  la  légation  de  la  Marche  d’ An- 
cône, il  garantit  cette  province  des  incurlions 
du  corfaire  Dragut,  amiral  de  la  flotte  Turque. 

Il  fut  auffi  nommé  avec  Guillauipe  Sirlet,  Jule-  . 
1 Antoine  de  San-Severino,  8c  Antoine  Caraffe, 

tous  cardinaux,  pour  la  conduite  du  college  des 
Grecs  établi  par  Grégoire  X 1 1 1 . Enfin  il  fe  trou- 
, va  aux  Conclaves  pour  les  éle&ions  de  fept  pa- 
pes , Jules  III.  Marcel  II  Paul  IV.  Pie  IV. 
Pie  V.  Grégoire  XIII.  8c  Sixte  V.  fous  le  pon- 
tificat duquel  il  mourut  dans  le  mois  de  Décem- 
bre 1587.  8c  comme  il  avoit  toujours  été  fort 
attache  aux  Jefuites,  il  voulut  être  enterré  dans 
leur  églife. 

XI.  Quelques  auteurs  ecclefiaftiques  moururent 
Mort  de  aufli  cette  année.  Le  premier  eft  Jacques  Pamé- 
Jacques  fius,  orjgjnajre  de  la  noble  famille  des  Pameles 
ame  ms.  d’Oudenarde : Adolphe,  pere  de  l’auteur,  avoh: 
Jtndrftin  confeiller  d’état  fous  l’empereur  Charles  V. 
bibl.  Helg.  Jacques  étoit  né  à Bruges  le  1 ;.  de  Mai  1 f 36. 

Le  Mire,  Après  avoir  été  élevé  dans  les  fciences  à Lou- 
tUgiaUctf.  vajn  £ Paris,  où  il  (è  rendit  habile  théologien, 
De'rim»  & a^cz  bon  critiqnc,  il  revint  dans  cette  pre- 
Hb.  88.  " ' miere 
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miere  ville,  où  il  fit  là  licence}  lèsparens  lui"  “““““ 
procurèrent  un  canonicat  dans  l’églife  de  faint  “N* 
Donatien  de  Bruges,  où  il  fe  forma  une  belle 
* bibliothèque,  dans  le  deflein  de  travailler  fur  les 
ouvrages  des  peres } mais  les  guerres  civiles 
l’aïant  obligé  de  fe  retirer  à faint  Orner , l’évê- 
que de  cette  ville  le  fit  archidiacre}  & peu  de 
tems  après  Philippe  II . roi  d’Efpagne , le  nomma 
à la  prévôté  de  laint  Sauveur  d Utrecht , & en- 
lùite  à l’évêché  de  làint  Orner , dont  il  ne  pu 
prendre  polfelfion  , étant  mort  en  chemin  à 
Mons  en  Hainaut  dans  le  mois  de  Septembre 
de  cette  année  , âgé  feulement  de  cinquante* 
deux  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte 
Vautrude  , deiïervie  par  des  chanoineflès  : fes 
ouvrages  font  deux  livres  de  liturgie  des  Latins  j 
des  obfèrvations  ecclefiaftiques } un  catalogue 
des  anciens  commentaires  fur  toute  la  biblet 
un  petit  dilcours  adrelfé  aux  états  de  Flandre , 
pour  montrer  qu’on  ne  doit  point  fouffrir  dif- 
ferentes religions  dans  une  république}  le  traité 
de  Caftiodore  des  noms  divins , 8t  les  œuvres 
de  Tertullien  8c  de  faint  Cyprien , avec  de  lon- 
gues notes  , dans  lefqucllcs  il  traite  plufieurs 
queftions  de  difeipline  2c  de  controverfe.  Il  pré- 

Earoit  une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  Ra- 
an  , quand  la  mort  l’enleva}  c’eft  la  même 
qui  a été  publiée  depuis  à Cologne  avec  lescom- 
mentaires  ^du-  même  auteur  fur  Judith  & fur  l’é- 
pitre  aux  Hébreux. 

Un  autre  auteur  ecclefiaftique  mort  le  10.  de  XII. 
Janvier  de  cette  année,  eft  François  Foreiro  depMort;,e 
Lisbonne,  Dominicain.  Non  feulement  il  pof-  Foreiro? 
fedoit  l’hébreu  qu’il  avoit  appris  d’Ange  Cani-  Echard  dt 
ni  us , mais  il  avoit  encore  une  connoi  (Tance  par  - 0rd, 
faiteMes  langues  grecque  8c  latine.  Jean  III.  roi  Prédît, 
de  Portugal  l’aïant  envoie  à Paris  pour  s’y  per-  <•  3* 
feébonner  dans  les  fcicnces , le  chargea  à fon  * 
retour  de  l’éducation  du  prieur  de  Crato,  8c  . 
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— l’envoïa  enfuitc  au  concile  de  Trente  en  qualité 
An.  1/S7  de  fon  théologien*,  il  y prêcha  en  latin  ie  pre- 
mier dimanche  de  l'Avent  t$*6a.  8c  Ton  diicours 
fut  imprime.  Il  s’acquit  une  fi  grande  réputation 
par  les  fermons , que  les  peres  le  chargèrent  de 
prêcher  devant  eux  une  fois  chaque  femaine, 
& l’envoierent  fouvent  à Rome  pour  traiter  avec 
le  pape  des  affaires  du  concile.  Pendant  fon  fé- 
jour  à Venife,  il  publia  une  verfion  du  texte 
hébreu  du  Prophète  Ifaie , avec  un  commentai- 
re} cet  ouvrage  qu’on  trouva  excellent,  fait 
regretter  ce  qu’il  avoit  compofé  fur  les  autres 
prophètes,  fur  Job  & fur  les  pfeaumes,  8c  qui 
s’eft  perdu.  On  lui  attribue  encore  la  préface 
qui  eft  à la  tête  de  l’index  des  livres  défendus , 
publiée  par  ordre  du  concile  de  Trente  , 8c  qui  fut 
imprimée  à Rome  en  1/64. 11  fut  aufli  un  des  trois 
théologiens  nommez  par  le  concile  , pour  com- 
pofer  le  catéchifme  publié  en  ij66.  On  l’a  voit 
encore  chargé  delà  reforme  du  miffel  8c  du  bré- 
viaire Romain:  mais  il  ne  put  y travailler, 
aïant  été  rappelle  par  le  roi  de  Portugal , qui  à 
fon  retour  le  fit  prieur  des  Dominicains  de  Lif- 
bonne.  On  l’élût  alors  provincial  de  fon  ordre 
\ en  i|*6d.  & après  que  fon  tems  fut  fini , il  fe  re- 
tira au  convent  d’Almada  qu’il  avoit  fait  bâtir , 
& où  il  finit  fes  jours. 

XIII  L’Eglife  perdit  auffi  dans  cette  année  Félix  de 
Mort  de  Cantalice , frere  convers  de  l’ordre  des  Capu- 
S.  Félix  de  cins.  La  lcéture  des  vies  des  anciens  folitaires , 
Cant'alice.  qui  fe  nourriflbient  de  quelques  fruits  fauvages 
Holiœndns  & de  quelques  herbes  en  très- petite  quantité, 
■ pop.  706.  pour  mériter  le  ciel  par  leur  abftinence,  lui  fit 
*o.  + .fi.  ao f. concevoir  le  delir  de  les  imiter}  mais  ne  trou- 
èr-tom.  7.  vant  point  de  folitaires  avec  lefquels  il  pût  yi- 
807.  vre  ainfi,  on  l’adreflà  aux  Capucins,  qui  le  re- 
w4  Istr.,.  Çutent  dans  leur  cornent  de  Cita  Ducale  en  Om- 

8c  l'admirent  à la 
de  1g  quête  , 8c  il 


■vifs  des  brie , lui  donnèrent  l’habit , 
faims , an  profefiioa.  Là  il  fut  chargé 
18.  Mai. 
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trouva  fà  fanétification  dans  un  emploi  qui  fert 

. d écueil  à beaucoup  d'autres;  il  pratiquoir  l’hu-  ^N' 
milité,  le  détachement,  l’obeïflànce,  la  charité 
envers  tout  le  monde,  & la  patience  , & mon* 
troit  un  grand  amour  pour  Dieu.  Il  mourut  &in-" 
tement  le  18.  Mai  15-87. 

Parmi  les  Luthériens,  Jean  Vigand,  un  de  XIV. 
leurs  plus  habiles  théologiens,  mourut  au(îidansrMort 
cette  année  le  ai.d'Oâobre,  âgé  de  foixante -'“J Vl* 
quatre  ans.  Il  étoit  né  à Mansfeld  d’une  famille^  Thon 
peu  avantagée  des  biens  de  la  fortune,  mais  où/;*.  88.  * 

l’honneur  & la  probité  tenoient  lieu  de  richef-  MelMor 
fes.  Après  avoir  achevé  le  cours  de  fes  étu--^^m  !n 
des,  pendant  lefquelles  il  fut  difciple  de  Luther^'*'  Thnl* 

& de  Melanchton,  on  le  choifit  pour  être  mi-  eman * 
niftre  des  éghfes  Proteftantes  de  Mansfeld,  de 
Magdebourg  , d’Jene  & de  Wifmar  ; & il  fut 
un  de  ceux  qui  travaillèrent  avec  Matthias  Plac» 
eus  illiricus,  à la  compolition  des  centuries  de 
l’hiftoire  ecclefiaftique  , qu’on  appelle  l’ouvrage 
des  centuriateurs  de  Magdebourg  Après  ce 
travail  , Etienne  Bathori  , roi  de  Pologne,  en 
conféquence  du  concordat  pafle  entre  cette  cou- 
ronne 8c  la  Pruffe , lui  donna  la  furintendance' 
des  éj>liiès  de  Pomeranie  , dont  le  fiége  qui 
étoit  à Marien  Werder , ville  de  cette  province  , 
a été  réunie  à celui  de  Culm.  Vigand  exerça  cet- 
te charge  pendant  douze  années.  Les  ouvrage* 
qu’il  a compofez,  font  une  méthode  touchant 
là  connoiflance  de  Dieu } un  traité  de  l’imagede 
Dieu  dans  les  hommes;  un  autre  du  libre  arbi- 
tre de  l'homme;  un  autre  des  loix  divines;  de* 
explications  fur  la  Genefe;  une  méthode  de  xbf- 
traBo  théologien  ; 8c  un  traité  des  hommes  illus- 
tres de  l’églife. 

Depuis  le  corps  de  doétrine  de  la  faculté  de  -,  * Y* 
théologie  de  Louvain,  auquel  les  doéteurs  s'é  ‘ de<°  JefuiTe* 
toient  fournis,  on  croioit  la  paix  fi  bien  établie Leflus  isc 
dans  l’uni  ver  fit  é ; que  rien  dans  la  fuite  11e  fe  Ha.-neiius, 
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I Hijloire  Ecclefîaflique. 

• roit  capable  de  la  troubler , lorfque  la  doârine 
que  deux  théologiens  Jefuites,  LeifiusÔc  Hame- 
lius,  enfeignerent  fur  la  grâce  8c  la  prédeftina- 
' tion , renouvella  toutes  les  difputes , 8c  les  ren- 
dit plus  vives  qu’elles  n’avoient  été  jufqu’alors. 

. Leftiu-s  étoit  né  près  d’Anvers  fur  la  paroifle  de 
, B'echtan,  le  premier  d’Odtobre  175-4.  8c  étoit 
entré  dans  la  focieté  en  177a.  âgé  de  dix  huit 
ans:  il  commença  fes  études  de  théologie  dans 
la  ville  de  Douai.  L’auteur  de  fa  vie,  qui  étoit  de 
la  focieté,  a rapporté,  que  fe  trouvant  même  dans 
un  grand  embarras  fur  le  choix  des  fentimens 
qu’il  devoit  adopter , il  confulta  le  pere  Su  ares 
auffi  Jefuite,  qui  diflipa  tous  fes  doutes  : il 
avoitdes  mœurs  réglécs.ilétoitfévereàlui-méme, 
& fe  diftingua  toujours  par  fa  pieté.  Ce  théolo- 
gien étant  venu  enfeigner  la  théologie  à Louvain 
avec  Hamelius  fon  confirere  en  1787.61  l'année 
fuivante  foutenir  des  thefes  publiques  fur  l’écritu- 
re faintc,  la  providence , la  prédeftination , la. 
grâce,  la  juftification,  qu’il  prétendit  oppofer  aux. 
articles  condamnes  par  la  bulle  de  Pie  V. 

Rien  en  effet  ne  paraît  plus  oppofé  aux  eN-, 
reurs  de  Baïus,  que  les  principes  de  Lefiius;  8c 
comme  la  faculté  de  Louvain,  malgré  f à fou-, 
million  à la  bulle,  confervoit  toujours  beau- 
coup de  penchant  pour  les  opinions  du  premier, 
il  n’cft  pas  étonnant  que  la  do&rine  du  fé- 
cond l’ait  révoltée , fur- tout  fi  on  fuppofe , com- 
mé  il  eft  vraifemblable  , que  Baïus  fut  l’agent 
fecret  de  toute  cette  affaire.  On  fit  donc  quel- 
ques extraits  de  la  doétrine  de  Leffius,  qu’on  lut 
en  préfence  de  tous  les  docteurs.  C’étoit  d’abord 
un  jufte  volume  de  propofitions  extraites,  qui 
furent  néanmoins  réduites  au  nombre  de  trente- 
quatre.  La  faculté  avant  de  prononcer  fur  ces 

Îropofitions , ordonna  qu’on  les  préfenteroit  aux 
efuites,  pour  fçavoir  d’eux  s’ils  les  avoüoient8c 
aeconnoiffoicnt  pour  leur  doctrine , s’il  ne  s’é- 
’ ' • 'r  " • .toit 
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toit  point  gliflé  quelque  faute  de  copiftes  dans^N> 
les  cahiers  d'où  on  les  avoit  extraites  ; fi  on  ne 
s’éfoit  point  mépris  eü  prenant  mal  leur  fens , 
s’ils  n’auroient  point  eux-mêmes  remarquéquel- 
que  obfcurité  dans  leurs  proportions , ou  quel- 
que expreffion  moins  exaéte , qu’ils  voulu  fient 
éclaircir , corriger  ou  expliquer  plus  au  long. 

Leflius  aiant  lû  ces  propolitions  , répliqua  par 
écrit,  qu’il  les  reconnoifioit  pour  être  dans  fes 
écrits  ; qu’il  y en  avoit  quelques  unes  de  fidèle- 
ment extraites,  d’autres  tronquées  8c  détachées 
de  ce  qui  en  fixe  le  fens;  Sc  dans  le  mêmetems 
il  drefîa  un  petit  écrit , dans  lequel  il  expofa  fes 
fèntimens  fur  les  trente-quatre  articles  qu’on  lui 
avoit  préfentez.  Il  le  donna  au  ouéteur  Reyneri 
en  préfence  de  Cuic  ius  le  iy.  de  Mai,  pour 
être  préfenté  à la  faculté , 8c  le  pria  d’engager 
l’aflemblée  à nommer  deux  de  fèsdoéteurs  pour 
examiner  8c  difcuter  ces  propolitions,  propofer 
leurs  difficultés  , 8c  en  entendre  les  réponfer  des 
Jefuites  en  préfence  d’arbitres  agréez  de  part  8c 
d’autre  : Reyneri  qui  éroit  alors  le  doïen  de  la 
faculté , promit  à Leflius  de  faire  ce  qu’il  fou- 
haitoit.  C’étoit  un  moyen  naturel  d’éclaircir  la 
vérité,  d’entretenir  la  paix,  8c  de  prévenir  les 
fuites  fâcheufes  qu’une  ‘pareille  conteftation  ne 
pouvoit  pas  manquer  d’avoir , en  aigriflànt  les 
efprits  de  part  8c  d’autre;  mais  toutes  les  infian- 
ces  des  jeluites  fur  ce  point,  furent  inutiles.  La 
faculté  étoit  déterrfnnée  à porter  une  cenfure;  8c 
pour  le  faire  avec  plus  d’avantage , au  lieu  de 
cenfurer  les  propofitions  que  Leflius  avoit  a- 
voüées  lui -même,  8c  présentées  à la  faculté  , 

- elle  conclut  qu’on  s'en  tiendroit  à l’extrait  que 
ces  doâeurs  avoient  fait  des  écrits  de  ce  pere. 

On  en  diftribua  des  copies  à tous  les  docteurs; 
Plufieurs  d’entr’eux  donnèrent  leurs  remarques 
particulières  ; 8c  de  ces  differens  écrits  ^ Henri 
Graritts,  compofa  la  cenfure  qui  fut  préfentéeà 
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— “ la  faculté,  & eniuite  examinée.  Tous  l’approu-' 
An.  1 S°7- vercnt,  8c  il  fut  réfoiu  qu’on  en  ferait  deux  co- 
pies, dont  l'une  demeurerait  dans  les  archives, 
& l’autre  ferait  envoiée  par  le  bedeau  au  perc 
reéteur  des  Jefuites  , pour  être  par  lui  commu- 
niquée aux  profefleurs:  ce  qui  fut  exécuté  le  9. 
- de  Seprembre  de  cette  année.  Il  eft  à propos  de 
rappoiur  ces  trente  • quatre  proportions , telles 
qu’on  les  expofe  dans  la  cenfure  avec  les  qua- 
lifications que  les  cenfeurs  y attachèrent.* 

Ces  doâeurs  y expofent  d’abord  la  manière 
XVIT.  dont  ils  fe  font  conduits  avant  de  procéder  à 
d^Lou^in  cette  cen^urc»  & témoignent  leur  douleur  de  ce 
& propoû-  ’ qu’ils  voient  le  principal  fondement  de  la  grâce 
tîonscen-  chrétienne,  non  - feulement  attaqué,  mais  ren- 
furécs.  verfé,  autant  que  cela  fe  peut,  pardenouvel- 
WJi.cen-  les  opinions  tant  de  fois  réprouvées  8c  condam- 
nées  j de  ce  que  la  doétrine  de  làint  Auguftin 
il.'*  fi*r  cette  mat*erc > fi  foie mnelle ment  approuvée 
é-jeq,  ’ par  l’églife,  fe  voit  déchirée  par  les  en  fans  mê- 
Cenfur « me  de  l’églife}  puis  ils  concluent  : Ne  devons* 
facult.  theo-  nous  ^onc  pas  nous  étonner  de  ce  qu’aujour- 
&Dua”'  d’hui  l’°n  renouvelle  8c  l’on  reflufcite  après  Ca- 
unj.in- 8.  tharin  8c  Pighius  , non  - feulement  de  vaines 
mParif.  1641.  objections , mais  prefque  toutes  les  plaintes  des 
prêtres  de  Marfeille,  qui  ont  combattu  autre- 
fois la  doârine  de  faint  Auguftin  en  France: 
quoiqu’il  foit  confiant  que  le  faint  fiége  les  ait 
réprimées  par  le  pape  Celeftin.  Ils  entrent  en- 
fuite  en  preuve  pour  faire  voir  que  les  deuxpro* 
feffeurs  Jefuites  ne  formoient  point  d’autres  ob- 
jections que  celles  des  Sémipelagiens  : 8c  à me- 
fure  qu’ils  rapportent  chacune  des  propofitions , 
ils  la  réfutent  par  les  autorités  de  l’ecriture  fain- 
te,  de  faint  Auguftin,  de  faint  Profper , de  faint 
Fulgencc  8c  d’autres.  Voici  ces  trente -quatre 
propofitions. 

'I.  Pour  qu’un  texte  foit  écriture  fainte,  il  n’eftf 
pas  néceflàjrc  que  chaque  paiole  ou  terme , aie 
été  infpiré  par  le  laine.  Efprit,  IJ,  U 
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- II.  Il  n’eit  pas  néceffaire  non  plus  gue  tou-  ~ 7“ 

tes  les  vcritez.  & maximes  de  la  même  écriture , 1 f°7* 

aient  été  immédiatement  infpirées  à l’écrivain  Inreid- 
par  le  faint  Ei'prit. 

II'.  Un  certain  livre  tel  que  peut  être  le  fe-  "* 
cond  des  Mahabées,  écrit  par  un  homme  fans 
l’aiTiftance  du  faint  Efprit , devient  écriture  fain- 
te,  fi  le  même  Ei’prit  faint enluite,  rend  témoi- 
gnage qu’il  n’y  a rien  de  faux  dans  ce  livre. 

iV.  Saint  Auguftin  définit  que  la  prédeftina- 
tion  eft  la  prefcience  8c  la  préparation  des  bien- 
faits de  Dieu,  par  lefquel  tous  ceux  qui  font 
délivrez , le  font  très-ceitainement.  Cette  défi- 
nition. eft  très-bonne , fi  on  l’entend  de  la  pré- 
dcftination  des  hommes  qui  fuppofe  la  ièrvi- 
fude  8c  le  péché  , 8c  de  la  certitude  qui  fe  ti- 
re de  la  prefcience,  8c  non  de  la  pure  préordi- 
nation. 


V.  Dieu  après  le  péché  originel  prévu , a eu  la 
volonté  de  donner  à Adam  8c  à*  toute  là  porte- 
rite  , des  moïens  fuffifàns  contre  les  pechez , 8c 
des  fecours  pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Donc 
il  leur  donne  un  fecours  fuffifant  pour  retourner 
à lui , 8c  fe  convertir. 

VI.  Toute  l’écriture  eft  remplie  de  préceptes 
fie  d’exhortations,  pour  engager  les  pécheurs  à 
fe  conveitir  8c  à retourner  à Dieu.  Or,  Dieu 
ne  commande  point  des  chofesimpoftibles;  donc 
il  leur  donne  un  fecours  fuffifant  pour  pouvoir 
fe  convertir. 


VU.  Vous  direz  que  Dieu  appelle  à la  vérité 
tous  les  hommes  à la  pénitence,  mais  qu’il  ne 
les  appelle  pas  tous  félon  le  propos  , ni  de  cette 
vocation  qui  eft  fans  repentir.  Je  réponds  que 
cela  paroît  oppofé  à la  bonté  de  Dieu , parce 
que  ce  ne  feToit  pas  appeller  férieufement , mais 
par  dérifion,  s’il  appelloit  quelqu'un  finis  avoir 
intention  de  le  convertir.  Quant  à faint  Au- 
guftin  il  ferable  prendre  le  propos,  de  Dieu, 
7;  " - - - - - pour. 
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An  j<-87  Pour  ^ m^me  chofe  que  cette  maniéré  d’appel*' 
J / 1er , à laquelle  Dieu  prévoit  que  l’homme  con- 
ientira. 

V,  I.  Il  eft  commandé  à tous  les  hommes 
de  recevoir  le  batême:  donc  Dieu  autant  qu’il 
eft  en  lui,  veut  donner  à tous  la  grâce  du  bâ- 
tême. 

IX.  Saint  Auguftia  ne  fèmble  pas  expofer  fé- 
lon l’intention  de  l’apôtre  fàint  Paul , ces  paro- 
les: Dieu  veut  que  tous  les  hommes  /oient  fuu- 
vex.  , en  difant  que  Dieu  veut  que  tous  ceux 
qui  font  fauvez,  foient  fauvez;  & cette  expli- 
cation peut  être  combattue  par  plusde  fix  rai- 
fons. 

X.  Dieu  veut  donner  Jefus-Chrift  pour  être 
le  rédempteur  de  tous  les  hommes , fins  en  ex- 
cepter aucun  : donc  il  a préparé  à tous  des 
moïens  fuffifans  par  Jefus-Chrift.  La  conféquen- 
ce  fè  prouve i parce  que  Jefus-Chrift  eft  le  Sau- 
veur de  tous,  en  tant  que  par  lui  des  fecour* 
fuffifans  font  donnez  à tous  pour  quitter  leurs 
pechez;  car  fi  ces  fecours  fuffifans  n’étoient  pas 
donnez,  Jefus-Chrift  ne  feroit  pas  le  vrai  Ré- 
dempteur de  tous,  ni  quant  à la  fuffifànce,  ni 
quant  à l’efficacité. 

XI . Pour  que  le  pécheur  puifTe  fe  convertir , 
il  n’eft  pas  néccffaire  qu’il  reçoive  l’un  8c  l’autre 
fecoui  s ; fçavoir,  le  prévenant  & le  concomi- 
tant dans  l’aéte  fécond  : c’eft  affez  qu’il  reçoive 
le  fecours  prévenant  dans  l’aâe  premier 8c 
alors  il  aura  un  fecours  vraiment  fuffifant  pour 
ià  converfion  a&uelle. 

XII.  Le  concours  concomitant  fpécial  ou 
furnaturel,  eft  préparé  aux  pécheurs,  de  même 
que  le  concours  naturel  8c  général  eft  préparé  à 
la  puifTance  naturelle,  par  exemple  , à la  puif- 
fànce  de  voir.  Et  plus  bus:  Dieu  ne  donne  pas 
les  bonnes  œuvres,  à moins  que  ce  ne  foit  en 
tant  que  par  fa  grâce  prévenante , il  nous  donne 
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un  fecours  fuffifant,  & qu’il  eft  prêt  de  donner  ^N, 
le  concours  de  la  grâce  concomitante  dans  l’aéte 
fécond,  fi  nous  voulons  agir. 

XIII.  Quand  feint  Auguftin  dit  en  beaucoup 
d’endroits , que  nous  n’avons  pas  feulement  be- 
foin  de  la  grâce  pour  pouvoir,  mais  encore 
pour  faire  ; il  faut  l'entendre  du  fufdit  concours 
concomitant}  c’eft  à-dire,  que  nous  ne  pouvons 
pas  agir  fans  le  fecours  de  la  grâce  concomitan* 
te}  autrement  ce  qu’il  dit  ne  feroit  pas  uni  ver-  , 

fellement  véritable.  Car  afin  que  nous  agiffions, 
il  n’eft  {>as  néce flaire  d’avoir  une  motion  effica- 
ce qui  détermine  la  volonté  infailliblement  : telle 
qu’elle  a peut-être  été  dans  feint  Paul  & dans 
feinte  Magdeleine  , 8c  dans  quelques  autres , < 

lorfqu’ils  fe  font  convertis  -,  mais  il  fuffit  d’avoir 
une; motion  beaucoup  moindre,  qui  lailfe  une 
pleine  liberté. 

XiV.  Ce  que  dit  feint  Auguftin,  qu’il  n’eft 
point  donné  à ceux  qui  ne  font  pas  féparez,  delà 
maffe  de  ^perdition  , d’entendre  les  paroles , ni 
de  voir  les  faits  divins  par  lefquels  ils  pour- 
roient  croire  s'ils  les  entendoient , ou  s’ils  les 
voioient}  il  faut  entendre  ces  paroles  avec  dif- 
crétion,  en  forte  qu’il  faut  les  prendre  dans  le 
fens , qu’ils  ne  reçoivent  point  dans  l’aéte  fe-  ' 
cond  ces  fecours  avec  lefquels  Dieu  avoit  connu 
qu’ils  fe  convertiroient  en  effet}  ce  qui  eft  très- 
certain  à l’égard  de  tous  ceux  qui  ne  fc  conver- 
tiflènt  point. 

XV.  louant  à ce  qu’on  objeéte  du  chapitre  6., 
de  la  predeftination  des  feints,  où  feint  Auguf- 
tin enfeigne  que  celui-là  ne  veut  pas  croire, 
parce  que  fe  volonté  n’eft  pas  préparée  par  le 
Seigneur  ; ce  qui  étoit  cependant  néceftàire, 
afin  qu’il  voulût  croire.  On  répond,  que  c’eft 
parler  très- improprement , que  de  dire  que  ce- 
lui à qui  la  foi  eft  fuffifemmant  proposée,  ne 
veut  point  croire,  parce  quefe  volonté  n’eft  pas 
préparée  par  le  Seigneur.  XVI.  Il 


Digitized  by  Google 


138  ' Hipoire  ËccleJiaJBque. 

An.  1*87.  XVI.  II  y a un  certain  don  de  perféverance, 
'qui  confifte  dans  un  certain  fecours  fpécial,  8c 
une  proteûion  par  laquelle  Dieu  protégé  & for- 
tifie quelques-uns,  en  forte  qu'ils  perfeverent 
infailliblement , & d’une  maniéré  indécinable 
dans  la  grâce  jufqu’à  la  mort  : ce  qui  eft  accor- 
dé à quelques  uns , par  exemple , aux  Apôtres 
après  qu’ils  eurent  reçu  lefaint-Efprit,  & à ceux 
qu’on  dit  entre  confirmez  en  grâce.  Il  y a en- 
core un  autre  don  de  perféverance,  qui  confifte 
dans  un  certain  fecours  , & une  protection  par 
laquelle  Dieu  aflïfte  tellement  les  juftes,  qu'ils 
• peuvent  perféverer  dans  la  grâce , s’ils  le  veu- 

lent. Ce  don  eft  néceflàire  au  fàlut , 8c  eft  ac- 
cordé à tous  les  juftes  immédiatement  dans  l’ac- 
te premier. 

XVII.  Les  endurcis  & les  aveuglez  ont  du 
côté  de  Dieu  un  fecours  fuftîfânr  pour  fe  con- 
vertir. Et  plus  bas  : Tous  les  infidèles  ont  aufii 
toujours,  en  tout  tems  & en  tout  lieu , ce  fecours 
fuffifànt  de  la  part  de  Dieu  pour  leur  fàlut. 

XVIII.  Tous  les  endroits  de  l’écriture  fainte» 
qui  lignifient  qu’il  eft  impoflible  à certains  pé- 
. cheurs  de  fe  convertir,  doivent  être  entendus 

de  telle  forte,  que  le  terme  d’impoflible  eft  pris 
pour  ce  qui  eft  extrêmement  difficile. 

/ Xi  X.  Les  enfans , principalement  dans  la  Loi 
nouvelle,  ont  du  côté  de  Dieu  un  remede  con- 
tre le  péché,  vu  que  Jefus-Chrift  eft  mort  pour 
tous,  & a inftitué  pour  tous  un  facrement  qui 
-eft  le  remede  contre  le  péché,  fans  en  excepter 
au. un.  Ce  qu’on  peut  inferer  affez  clairement 
de  la  lettre  $-9.  de  faint  Cyprien. 

XX.  De  ce  que  l’application  d’un  tel  reme- 
de , fçavoir  du  batême  , devient  impoflible  à 
ceux-ci  ou  à ceux-là,  à caufe  de  quelques  em- 
pê  hemens  qui  fe  rencontrent j on  ne  doit  pas 
l’imputer  à Dieu,  qui  ne  régie  pas  que  ce  re- 
mede ne  puiflè  être  appliqué , ou  que  ces  em- 

- pêche-. 


Digitized  by  Googl 


Livre  etnt  foix Ante 'dix -huitième.  „ 

pêchemens  fe  trouvent  ; mais  qui  le  permet  g 
feulement  félon  le  cours  ordinaire  des  chofes  , ’ ' ' 

comme  il  permet  les  pechez. 

XXL  Tous  les  infidèles  ont  toujours  8c  en 
tout  lieu  un  fecours  fufififant  de  la  part  de  Dieu , 
ou  dans  l’aéte  premier.  Car  s’ils  faiîoient  ce  qui 
eft  en  eux , 8c  autant  qu’ils  le  pourraient , félon 
la  difpofition  préfente,  naturelle  ou  furnatu- 
relle  qu’ils  ont , Dieu  les  éclairerait , afin  qu’ils 
puffent  croire  8c  fe  convertir. 

XXII.  Celui  qui  ignoré  invinciblement  la 
foi  , eft  obligé  d’obferver  les  préceptes  natu- 
rels , c’eft  - à - dire , le  décalogue  : donc  il  a un 
fecours  moral  fufififant  pour  les  accomplir  ; 

>arce  que  Dieu  n’oblige  perfonne  à l’impoffi- 
)lej  autrement  il  femble  qu’on  tomberait  dans 
es  rêveries  des  hérétiques , qui  difent  que  par 
e péché  originel , le  libre  arbitre  pour  le  bien 
a été  perdu. 

XXIII.  Ce  fentiment  paraît  trè  s -probable , 
de  ceux  qui  difent  que  ceux  qui  font  fàuvez , 
ne  font  pas  efficacement  élus  à la  gloire  avant 
la  prévifion  des  bonnes  œuvres , ou  l’applica- 
tion du  mérite  contre  le  péché.  Tous  lesperes 
Grecs  tiennent  ce  fentiment j de  forte  qu’on 
le  nomme  communément  l’opinion  des  peres 
Grecs  ; Et  plus  bas  ; Quoique  faint  Auguftin 
paroille  penfer  différemment  , je  ne  crois  pas 
néanmoins  que  ce  foit  fon  vrai  fentiment  : car 
dans  l'endroit  où  il  traite  cette  queftion , il  ne 
marque  pas  s’il  parle  de  l’éleûion  immédiate  à 
la  gloire,  ou  de  la  médiate,  qui  eftl’éleétionà 
la  grâce.  Dans  lequel  fens  le  concile  de  Trente 
fclîion  6.  enfeigne  qu’il  faut  entendre  les  pro« 
melles  divines.  Que  li  toutefois  faint  Auguftin 
étoit  d’une  opinion  contraire,  cela  n’importe- 
roit  pas  beaucoup. 

XXIV.. Ce  fentiment  peut  être  prouve  par 

plu- 
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An.  1587. plufieiirs  autres  autoritez.  Tenez,  bun  ce  que 
Jtpocalypf.  V0HS  avex>  » de  teur  qt*‘un  autre  ne  reçoive  votre 
cap.  3.  v.  1 1 , couronne f donc  la  couronne  peut  être  perdue. 

A quoi  faint  Auguilin  répond,  chap.  13.  delà 
correction  & de  la  grâce  5 que  l’écriture  parle 
ainfi , non  parce  que  cette  couronne  peut  être 
perdue,  mais  afin  que  les  hommes  demeurent 
dans  la  crainte. 

XXV.  Dans  l’état  d’innocence,  ilfuffifoità 
l’homme  d’avoir  la  grâce  par  laquelle  il  pou- 
voit  perféverer  : donc  elle  fuffit  encore  à pré- 
fent. 

v XXVI.  Si  les  hommes  font  élus  à un  certain 
degré  de  gloire  : donc  toutes  les  bonnes  œuvres 
des  juites  doivent  être  préordonnées  par  la  vo-  • 
lonté  abfoluë  de  Dieu  -,  8c  ils  ne  pourront  être 
autrement , ni  faire  autre  choie  que  ce  que 
Dieu  a prédéterminé  par  fon  décret  abfolu;  ce 
qui  eft  contre  la  liberté. 

XXVII.  Le  martyre  8c  les  afflictions  que  les 
faints  fou  firent  de  la  part  des  impies , font  de 
très  - excellens  moïens  pour  operer  leur  falut  : 
donc  toutes  ces  chofes  étoient  préordonnées 
avant  toute  prévifion  : ce  qui  eit  faux , parce 
que  Dieu  n’eit  point  auteur  de  péché. 

'Ézech.t. 3$.  XXVIII.  Sur  ce  texte  d’Ezechiel:  Je  vous 
y,  17/  ferai  marcher  dans  la  voie  de  mes  commande- 
ment , 8tc.  Je  dis  qu’il  y eit  marqué  , que 
Dieu  donnera  des  grâces  plus  abondantes  dans 
j la  loi  nouvelle  que  dans  l’ancienne:  d’où  il  ar- 
rivera qu’il  y en  aura  plus  qui  marcheront  dans 
la  loi  de  Dieu,  que  dans  l’ancienne  loi.  Car 
ces  paroles  : Je  ferai  que  vous  marcherez. , 8cc. 
ne  marquent  pas  cet  ordre  de  la  providence , 
par  lequel  tous  accompliront  infailliblement  les 
préceptes  de  Dieu. 

XXIX.  Le  pere  ne  veut  pas  d’une  volonté 
efficace,  que  tous  ceux  qu’il  a donnez  à fon 

fils 
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fils  foient  abfolument  fauvez,  comme  il  pa-^K.  1587. 
roït  dans  les  paroles  du  chapitre  17.  de  faint 
Jean,  où  le  fils  dit,  qu’aucun  de  ceyx  que  le 
pere  lui  a donnez  ne  s’ eft  perdu , fi  ce  n’eft  le 
fils  de  perdition,  qui  a voulu  fe  perdre  lui- 
même.  Mais  la  volonté  du  pere  eft  , que  tous  - 
aïent  des  fecours  fliffifans,  & qu’il  ne  tienne 
point  à lui  qu’jls  nefoient  tous  fauvez. 

XXX.  Ces  paroles  de  l’apôtre  faint  Paul  : 

Que  tout  contribué  au  bien  de  ceux  qui  aiment v‘ 

Dieu , de  ceux  qu'il  a appeliez,  félon  fon  décret 
pour  être  faints , s’entendent  en  général  de  tous 
ceux  qui  aiment  Dieu  , 8c  non  pas  feulement  de 
ceux  qui  étoient  prédeftinez. 

XXXI.  Dans  ces  mots  : J’ai  aimé  Jacob  Ô>v^”u  e‘ 
j'ai  haï  Efaü.  Le  terme  de  dileétion  ne  lignifie'’* 1 
pas  une  deftination  efficace  à la  gloire,  mais  à 

de  plus  grands  dons  de  grâce  qui  ne  venoient- 
point  des  mérites  prévus.  Car  Jefus-Chrift  de-  * 
vant  naître  de  Jacob  , Dieu  a voulu  donner  à 
lui  8c  à fa  pofterité  des  marques  fignalées  de 
(on  amour , qu’il  n’a  pas  données  à fon  frere 
Efaü  ; de  forte  qu’Efàü  8c  les  Iduméens  compa- 
rez avec  Jacob  8c  le  peuple  d’Hraël,  peuvent 
femblcr  avoir  été  haïs. 

XXXII.  Si  Dieu  après  avoir  prcvû  le  péché 
originel  , réfoût  par  fa  volonté  abfoluë  d’ex- 
clure un  tel  homme  de  fon  roïaume , ou  de  l’y 
admettre  avant  toute  prévifion  de  bonnes  œu- 
vres; donc  il  ne  pourra  être  détourné  de  faire 
ce  qu’il  a décrété , ni  par  les  bonnes  œuvres  de 
cet  homme , ni  par  les  mauvaifes.  Car  cette 
fuppofition  de  la  volonté  divine  eft  indépendan- 
te de  la  liberté  humaine  ; donc  il  eft  abfolument 


nécelfaire  que  cet  homme  foit  damné  , fuppo- 
fé  que  Dieu  l’ait  réprouvé , 8c  par  une  pro<i-  < 
dence  fpécialc,  Dieu  lui  procurera  qu’il  meure 

daas  fes  péchez..  - xxxilï. 
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An!  K87.  XXXIII.  La  certitude  du  nombre  des  prc» 
* '‘deftinez,  ne  fe  prend  pas  d’une  préordination 
qui  précédé  toute  prescience  des  œuvres. 

XXXlV.  Ce  Sentiment  de  la  prédeftination 
8c  de  la  réprobation  eft  tout-à-fair  conforme  à 
la  bonté  divine,  à l’autorité  des  Saintes  écritu- 
res, aux  témoignages  des  peres , & à l’équité 
de  la  raiSon  naturelle;  il  n’eft  en  aucune  ma- 
niéré favorable  à Pelage,  8c  s’éloigne  infini- 
ment des  erreurs  de  Luther,  de  Calvin  8c  des 
autres  hérétiques  de  notre  tems  : erreurs  dont 
il  eft  difficile  de  débarralSer  l’autre  Syftême. 

Cette  cenfure  eft  raifonée:  non  - Seulement 
chaque  propofition  eft  qualifiée , mais  on  op- 
' poSe  auffi  à chacune  des  textes  formels  de  l’é- 
criture 8c  des  peres.  Dans  la  préface  qui  la  pré- 
cédé, les  dodteurs  rapportent  plufieurs  des  rai- 
lons  qui  les  ont  engagez  à la  donner.  La  pre- 
mière, parce  que  la  doétrine  qu’ils  condamnent 
eft  entièrement  oppolée  à ce  que  Saint  Auguf- 
tin  a enlèigné  en  mille  endroits  de  Ses  écrits, 
touchant  la  grâce  8c  le  libre  arbitre;  que  l’au- 
torité de  ce  S.  doéteur  aiant  toujours  été  extrê- 
mement reSpcétée  dans  l'égliSe  par  les  conciles, 
parles  papes,  8c  par  les  auteurs  ecclefiaftiques 
les  plus  illuftres , c’eft  outrager  les  uns  ,8c  les 
autres  , que  de  ne  pas  déférer  à cette  autorité. 
La  Seconde,  parce  que  les  propofitions  con- 
damnées ,>  tendent  à faire  croire  qu’il  y a un 
partage  réel  de  feutimens  dans  l’égliSe  far  la 
matière  de  la  grâce  8c  du  libre  arbitre , que 
l’égliSe  d’Orient  eft  divifée  fur  ce  point  d’avec 
VégliSe  d’Occident.  La  troifiéme , parce  que  ces 
mêmes  propofitions  renouvellent  8c  reiTuScitent 
toutes  celles  des  Sémipelagiens  de  MarSeille,  fi 
lolemnellement  condamnées  par  le  Saint  liège, 
entr’autres,  par  le  pape  Celeftin.  La  quatrième, 
parce  que  les  conSequences  de  cette  doétrine 
- font 
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font  egalement  contraires  à la  vérité,  8c  nuüi-  1^87. 
blés  au  falut  des  âmes.  C’eft  pourquoi , ajou- 
tent les  docteurs  en  s’adreffant  aux  Jefuites  , 
nous  vous  prions  par  les  entrailles  de  Jefus- 
Chrift,  de  mettre  bas  tout  préjugé,  de  vous 
défaire  de  vos  préventions  , 8c  d’exam  inerfé- 
rieufement  8c  devant  Dieu  cette  affaire , afin  de 
revenir  à de  meilleurs  fentimens.  Ils  leur  rap- 
pellent le  titre  de  focieté  de  Jefus , qu'ils  ont 
pris,  8c  les  prefTent  de  ne  plus  s’étudier  à dé- 
truire la  force  8c  l’efficacité  de  la  grâce  de  ce- 
lui dont  ils  fe  glorifient  de  porter  le  nom.  Il  les 
font  auffi  fouvenir  que  leur  pere  Bellarmin , en 
traitant  la  même  matière  dans  la  même  chaire 
où  ils  enfeignoient , avoit  profefTé  une  doctrine 
oppofée  à la  leur.  Enfin,  ils  les  follicitent  de 
ne  plus  s’étudier,  comme  le  doivent  faire  des 

Erêtres  8c  des  religieux , qu’à  édifier  l’églife  par 
:urs  bons  exemples.  , - 

Auffi-tôt  que  cette  cenfure  fut  arrêtée,  on 
en  fit  plufieurs  copies  pour  être  diftribuées  dansja  centre 
lesPais-bas,  8c  l’on  en  envoïa  le  10.  du  même  envoïées 
mois  de  Septembre  à l’archevêque  de  Malines,dans  les 
8c  aux  évêques  de  Ruremonde  , d’Ypres , de  Pai!*ba** 
Bofieduc,  d’Arras,  de  Namur,  8c  à l’évêque 
nommé  de  faint  Orner.  Le  dernier  d’Oéto -p/I7I.°W* 
bre  à l’inftance  du  doéteur  Henri  Gravius  , qui  HIJl.  tong, 
en  écrivit  de  Bruxelles  au  doïen  de  la  faculté , de  a«x‘dl's* 
l’on  ordonna  qu’on  en  feroit  tenir  des  copies  à*’*  1 * 
Louis  de  Barlaimont , archevêque  tle  Cambrai, 

8c  aux  deux  univerfitex  de  Paris  8c  de  Douai. 

Mais  la  faculté  de  théologie  de  Paris  n’adhcra  . 

point  à cette  cenfure , elle  refufa  polit  ive  ment 
de  l’approuver  j 8c  Leffius  dans  fon  apologie, 
fe  vantoit  qu’on  y enfieignoit  fes  opinions  : quant  Tf-  Habert 
à la  faculté  de  Douai , elle  fe  joignit  à celle  de 
Louvain  qu’elle  regardoit  comme  fa  mere.  Ce-*'  *** 

pendant  la  cenfure  ne  parut  quç  le  10.  Janvier 

■ - de 
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g de  l’année  fui  vante  : le  lçavant  Eftius  y étoit  en 
- ' ' ' ce  tems-là  profefleur  en  théologie. 

Le  4.  de  Janvier  1^87.  on  eut  foin  d’envoïer 
des  copies  de  la  cenfurc  à tous  les  évêques  des 
Païs-bas  qui  n’en  avoient  pas  encore  reçu  , de. 
même  qu’aux  chapitres  des  diocéfcs  où  le  liège 
étoit  vacant.  La  faculté  de  Louvain  fit  plus  j 
car  voulant  perpétuer  autant  qu’elle  pouvoit  fes 
fentimensfur  les  matières  controverfées , elle  inf- 
titua  une  leçon  publique  de  théologie  pour  ré- 
Jîiji.  ton-  futer  les  opinions  de  Leffius.  Elle  chargea  de 
trou,  de  aux.  cet  emploi  Jacques  J anlon  , qui  étoit  d’un  en- 
A^i.  t.  7* /'•droit  près  d’Amfterdam  , 8c  qui  en  15-84.  avoit 
reçu  le  doéforat  à Louvain  avec  Henri  Cuic- 
kius.  C’étoit  un  des  dofteurs  les  plus  animez 
contre  la  doétrine  de  Leftius.  Il  étoit  fort  ami 
de  Michel  Baïus  , 8c  le  célébré  Janiénius,  évê- 
que d’Ypres  avoit  été  fon  difciple. 

XIX.  Le  17.  de  Novembre  de  cette  année  15-87. 
Les  évêques  Jean  de  Stryen,  évêque  de  Middelbourg  , que 
kÜ  M,oi?e]'ies  Proteftans  avoient  chaifé  de  fon  fiége , 8c 
Ruremonde  qu*  s’étoit  réfugié  à Louvain , où  il  étoit  préfi- 
favorables  dent  du  college  roïal  , prit  la  çléfenfe  des  Jefui- 
auxjefuîtes.  tes.  Il  en  écrivit  à Lindanus,  évêque  de  Rure- 
Ep.  Stryeni monde,  pour  tâcher  de  l’engager  à le  féconder, 
eP'fc‘T  Lindanus , que  les  doéteurs  avoient  prévenu  , 

ep.  Rnrcm.  ne  s étant  pas  d abord  rendu  a les  rations , Jean 
4.  Decemb.  de  Stryen  lui  envoïa  le  4.  de  Décembre  un  écrit 
‘*'7^* à deux  colonnes,  qui  contenoit  d’un  côté  les 
Middf  die  * ProP°fiti°ns  cenfurées,  8c -de  l’autre  les  textes 
j 2.  Decem.  conformes  à l’ancienne  doétrinc  de  l’école  de 
1.787.  Louvain,  8c  le  prioit  de  l’examiner.  Ce  prélat 
le  fit , 8c  crut  qu’il  fallait  trouver  quelque  moïen 
pour  concilier  les  deux  partis  -,  ce  qui  pourrait 
s’exécuter  , difoit-il , en  retranchant  peut-être 
quelques  petits  mots , oq  quelques  propofitions 
ambiguës.  Stryen  votant  que  ce  prélat  lé  rap- 
prochoit  ainfi  de  lui  8c  de  la  focicté , lui  écrivit 
encore  pour  l’en  féliciter.  ' Pen- 
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Pendant  ce  tems-là  parut  la  cenfure  de  la  — 

faculté  de  théologie  de  Douai;  elle  elt  conçue ‘^N’  1 J 
en  termes  plus  forts  que  ne  l’étoit  celle  de  Autr^cen- 
Louvain.  Eftius  l’ avoit  compofée  par  ordre  de  fore  de  la-*' 
fes  confrères  ; 8c  elle  avoit  été  rendue  aux  inl-  faculté  de 
tances  de  Jean  Hanchin,  archevêque  de  Mali- ^ojogie. 
nés  , Louis  de  Barlaimont , archevêque  de  Cam-  contre  ^ 
brai,  8c  Guillaume  Lindanus,  évêque  de  Gand.fiuj. 

Elle  condamne  d’abord  les  trois  premières  af-  in  ctnfut. 
fertions  fur  l’écriture  fainte  comme  téméraires  Lro. 

•8c  propres  à avilir  la  dignité  8c  la  majcfté  des  li- 
vres  facrez , qui  ont  été  dictez  par  le  S.  Efprit,  \^i. 

8c  combat  l’opinion  de  Leflîus  , non-feulement  & fy. 
par  l’autorité  de  S.  Irenée  8c  de  S.  Grégoire 
pape , mais  encore  par  celle  de  Grégoire  de 
Valence  8c  de  François  Coller,  tous  deux  théo- 
logiens Jefuites:  enluite  elle  pâlie  aux  propor- 
tions qui  regardent  la  prédestination  8c  la  ré- 
probation. Les  cenfures  qu’on  lit  après  chaque 
aflertion,  font  plus  longues  8c  plus  raifonnées  • 1 

que  dans  la  ccnfure  de  Louvain , 8c  font  prin- 
cipalement appuyées  fur  l’autorité  de  S.  Au- 
• gultin. 

L’archevêque  de  Malines  qui  avoit  été  un  des  XXI. 
plus  zélez  promoteurs  de  cette  cenfure  , étoit^^.* 
prêt  conjointement  avec  fon  collègue  l’archevê-  approuvées* 
que  de  Cambrai , d’alfembler  un  concile  pro-  de  plufieurs. 
vincial  pour  y faire  des  cenfures  épifcopales,  qui  imago  fri- 
profcriviffent  dans  tous  les  Païs-bas  les  opinions *»»  faut},  I. 
dé  Leflîus.  Les  hilloriens  de  la  focieté  écrivent 
fur  ce  fujet  dans  l’image  de  leur  premier  fiéclc , 
que  leurs  adverfaires  acharnez  à les  perfécuter 
8c  à les  couvrir  de  honte  8c  de  confufion , fufci- 
terent  contr’eux  le  plus  grand  nombre  des  évê- 
ques , 8c  plufieurs  chapitres  de  chanoines  pour 
fortifier  la  cenfure  des  deux  univerfitez.  Que 
les  archevêques  de  Malines  Sc  de  Cambrai  fe 
difpofoient  à aflembler  en  fynodc  des  évêques 

Jmt  XXXVI.  G leurs 
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A ~~  « leurs  fuffragans  , pour  examiner  les  dogmes 
lî  7*con£jamnez,  ^ les  deux  facultez,  } 8c  les  prof- 
* crire  dans  toute  la  Flandre,  comme  les  relies 
impies  des  Mafliliens  ou  de  Pelage,  6c  condam- 
ner la  focieté  d’he relie. 

Cependant  ces  fynodes  ne  furent  point  tenus. 
Tanzelius  doyen  de  Courtrai , le  célébré  Sta- 
pleton  8c  quelques-autres  docteurs  de  Douai , 
n'approuvoient  pas  la  cenfure.  L'archevêque  de 
Malines  lui- même  revenu  des  premières  impref- 
iions  qu’on  lui  avoit  données,  écrivit  aux  Je- 
fuitcs  pour  leur  marquer  qu’il  étoit  mortifié  de 
cette  conteftation  entre  l’univerlité  de  Louvain 
8c  la  focieté , 6c  qu’il  avoit  ordonné  à Cuickius 
fon  grand- vicaire , de  terminer  fans  éclat  ce  dif- 
férend par  des  conférences  pacifiques.  Six  jours 
après  cette  démarche , le  9.  du  même  mois , 
l’évêque  de  Middelbourg  lui  manda  qu’il  eût  été 
à fouhaiter  qu’il  eût  pris  ce  parti  des  le  teins 
que  le  doéteur  Gravius  lui  avoit  préfenté  la 
cenfure  , 8c  avant  qu’il  eût  prié  l’ archevêque  de 
Cambrai  d’engager  la  faculté  de  Douai  de  fe 
joindre  à celle  de  Louvain.  Il  ajoûte,  qu’il  prie 
le  prélat  d’impofer  filence  aux  deux  partis, 
d’autant  plus  que  le  faint  fiége  étoit  faili  de  cette 

vYii  affaire‘ 

Apologie  En  effet,  les  Jefuites  prévoyant  les  fuites  fa- 
àes  jefuites  cheufes  que  pouvoient  avoir  toutes  ces  contef- 
tootre  les  tions,  firent  agir  leur  général  8c  leurs  amis  de 
deux  «nfu- Rome  auprès  du  pape,  pour  engager  fa  fain- 
x“*  teté  à prendre  connoifiance  de  cette  affaire  En 

v.deanx.  attendant  l’effet  de  ces  follicitations , le  pere 
* Cofter  leur  provincial , écrivit  une  lettre  jufti- 
ficative  à un  chanoine  de  Lille,  nommé  Jean 
Simon , à qui  il  faifoit  le  récit  des  motifs  qu’il 
prétendoit  avoir  mis  les  cenfeurs  en  mouve- 
ment , du  procédé  qu’ils  avoient  tenu , 8c  de  la 
maniéré  dont  on  avoit  foulevé  tout  le  monde 
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contre  la  focieté.  Cette  lettre  étant  venue  à la  An  ïf8v 
connoiflance  d’un  jeune  doéleur  nom  me  Jacques  ' * ^ 

Baïus , neveu  de  Michel  Baïus  , chancelier  de 


Tuniverlité,  il  prit  la  défenfe  de  fon  confrère, 
8c  accufa  par  un  écrit  les  Jefuites  de  rejetter 
fans  fujet  la  caufe  des  troubles  fur  la  condamna- 


tion de  la  do&rine  du  chancelier  , fon  oncle  * 
d’avoir  foutenu , au  grand  fcandale  des  fidèles, 
la  même  doétrine  de  leur  pere  Lefiius  à Rome 
en  comme l’atteftoit  Heflelius  dans  fes  let- 


tres j d’avoir  infinué  que  la  doélrine  de  faint 
Auguftin  fur  la  grâce  8c  la  prédeftination , n’é- 
toit  plus  fuivie  dans  les  écoles  catholiques , 8c 
qu’elles  tenoient  des  opinions  contraires  j de 
s’élever  enfin  comme  des  furieux  contre  le  ju- 
gement des  évêques  qui  avoient  approuvé  la 
ceufijre.  L’auteur  de  cet  écrit  les  fommoit  de 


produire  les  chefs  fur  lefquels  on  leur  impo- 
foit,  8c  de  s’en  tenir  aux  fentimens  de  Bellar- 


min. 


Le  provincial  fit  à cet  écrit  une  réplique  qu’il 
adreifa  au  même  chanoine  de  Lille:  il  y pré- 
tend que  la  doûrine  de  Michel  Baïus  eft  la  cau- 
fe  de  tous  les  troubles , 8c  qu’on  ne  peut  en  dou- 
ter après  les  preuves  que  l’on  en  a données.  Il 
nie  que  les  Jefuites  aient  jamais  enfeigné  à Ro- 
me les  fentimens  de  Catharin , 8c  aflure  qu’au 
contraire  ils  s’y  font  toujours  oppofez  . 8c  qu’ils 
les  ont  réfutez  publiquement:  il  s’infcrit contre 
l’acceptation  de  la  cenfure , 8c  prétend  qu’on 
ne  put  pas  dire  qu’elle  ait  été  faite  par  tous 
les  evêques,  puifque  ceux  de  Ruremonde&  de 
Middelbourg  l’ont  rejettée.  Il  nie  qu’çn  ait  dit 
<jue  la  doétrine  de  S.  Auguftin  fût  bannie  des 
écoles,  8c  protefte  que  l’on  reconnoît,  au  con- 
traire, que  fon  autorité  eft  refpe&ablej  mais  il 
ajoute , que  les  doéteurs  de  Louvain  pourraient 
i>ien  fe  tromper  dans  la  maniéré  dont  ils  expli- 
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An.  if87.quent  ce  faint  doéfeur.  Il  ajoute,  que  c’efl:  a 
1 tort  que  l'on  renvoie  les  Jefuites  au  fentiment 
de  Bellarmin,  parce  que  cet  auteur  n’a  eu  de 
commun  avec  les  censeurs  , que  l'opinion  qui 
reftraint  la  grâce  fuffi faute,  8c  qui  fait confilter 
l'efficace  de  la  grâce  dans  une  motion  détermi- 
nante ; qu’il  changea  même  bien-tôt  après  de 
fentiment , enfeignant  à Louvain  même , que  la 
grâce  fuffifante  eft  donnée  à tous,  8c  que  la 
grâce  efficace  n’eft  point  une  détermination  inf- 
pirée  à la  volonté,  mais  une  vocation  à laquelle 
Dieu  fçait  que  la  volonté  confentira.  Enfin, 
que  les  Jefuites  nient  que  leurs  fentimens  foient 
oppofez.  à ceux  de  S.  Augullin,  8c  qu’ils  recon- 
noifientfon  autorité,  fes  expreffions  8c  fes  dog- 


mes contre  les  erreurs  des  Pelagiens. 

XXTII.  Les  Jefuites  expoferent  auffi  leurs  fentimens 
îls  publient  fur  la  prédeftination  8c  la  grâce  , 8c  prétendi- 
tme  expofi-rent  qU>j]s  étoient  conformes  à ceux  de  l’ancien- 
•fentimens  nc  ecole  de  Louvain  , 8c  que  s us  etoient  con- 
fur  la  grâce  traires  à ceux  de  la  moderne  , c’eû  qu’elle- 
& la  préde-même  en  avoit  changé.  Ils  firent  un  fécond 
itination.  écrit  qu’ils  adreffierent  à l’archevêque  de  Mali- 
mfa  uUfa  nes>  ^ ^ans  lequel  s’inferivoient  en  faux 
jtfu  adareb.co ntre  les  accufations  dont  lès  doéteurs  de  Lou- 
Mechlinien.  vain  les  chargeoient , 8c  prétendirent  que  ces 
propofitions  que  l’on  avoit  cenfurées,  étoient 
15  ' prifesdans  un  fens  étranger.  Enfin,  le  20.  Mars 
le  reéfeur  du  college  envoïa  au  même  prélat 
l’apologie  de  Leffius , qui  avoit  été  examinée  8c 
approuvée  par  les  Jefuites  de  Rome  ; ce  théo- 
logien y avoit  ajouté  quelques  remarques  fur  la- 
cenfure  de  Douai.  Le  reâeur  fe  plaignoit  à 
i’archevêque  , de  ce  que  les  .deux  facultez 
avoientpris  mal  le  fens  des  Jefuites,  8c  préten- 
# doit  qu’ils  .n’avoient  pas  même  touché  à l’état 

de  U ^ueftion  î 8c  il  le  pria  d’interpofer  fon 
autorité , pour  engager  ces  deux  écoles  à une 
*>.  * cou- 
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conférence  pacifique  en  préfence  des  évêques  1^87. 
de  Gand,  de  Middelbourg,  8c  des  docteurs  de 
l’ancienne  école  qu’il  lui  plairoit  de  nommer  ; 
mais  cette  demande  faifant  injure  à la  nouvelle 
école , la  conférence  ne  fe  tint  pas.  Cependant 
il  paroilToit  de  tems  à autre  de  nouveaux  écrits 
qui  ne  fervoient  qu’à  fomenter  la  divifion. 

Le  premier  fut  de  Jacques  Tanzelius,  doïen_ 
de  la  collégiale  de  fainte  Marie  de  Courtai,  8c  ^s^conrr j 
licencié  de  Louvain  , du  aS.  d’ Avril.  Le  fe-ia  cenfure.” 
cond,  de  Thomas  Stapleton,  fçavant  contro-  rnhtft.  con- 
ver  fi  lie  8c  doéfeur  de  la  faculté  de  Douai  , du  troi.de  aux. 
i i.  Mai,  adreffé  à l’évêque  de  Middelbourg , 8c ^ *• c*  7*  f- 
dans  lequel  il  fe  plaint  qu’on  le  faffe  pafièr  dans  17  ‘ 
le . public  pour  un  des  approbateurs  de  la  cen- 
fure , quoiqu’il  ait  été  un  des  premiers  à l’im- 
prouver.  Enfin,  le  troifiéme  étoit  une  lettre  de 
Pierre-Simon  de  Tileto,  qui  avoit  fuccedé  à 
Rithoviusen  15-83.  dans  l’évêché  d’Ypres,  dans 
laquelle  il  reconnoît  que  pour  déférer  aux  inf- 
tances  de  fon  métropolitain.,  il.  avoit  foufcrit 
au  jugement  de  la  faculté,  mais  fans  qualifier  la 
do&rine  oppofée  à celle  des  cenfeurs,  d’ hé  re- 
tique, de  Pelagienne  8c  de  fauffe,  8c  même  fans 
la  condamner , hifiant  au  faint  fiége  à pronoa-  . , 
cer  fur  ces  queftions.  De  plus,  les  univerfitez 
de  Mayence,  de  Trêves  8c  d’Ingolftad , fe  dé- 
clarèrent en  faveur  de  la  doctrine  de  Letfius  , 

8c  blâmèrent  aufii  la  cenfure  : le  jugement  de  la 
première  cft  du  premier  Mai.  Elle  dit  que  la 
do&rine  condamnée  par  les  doétcurs  de  Lou- 
vain , vu  les  explications  des  Jefuites , eftexem- 
te  de  tout  foupçon  d’hérefie  8c  d’erreur , quoi- 
qu’elle juge  probables  les  opinions  contraires-. 

L’uni verfité  de  Trêves  juge  que  les  aflfertions, 
tant  des  cenfeurs  que  des  profeffeurs  Jefuites., 

{>euvent  être  foutenues  problématiquement  dans 
es  écoles}  8c  celle  d’Ingolllad  réduit  le  tout  a 
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*â  cq  fix  propofitions , fur  lefquelles  elle  prononce 
- 'favorablement. 

Pendant  que  ces  écrits  allumoient  un  feu  , 
L?papê  Su>il  eut  fallu  éteindre,  le  général  des  Jefuites 
Charge  fon  follicitoit  le  pape  d’interpofer  fon  autorité  pour 
nonce  à Co- cal  mer  les  difputes,  8c  lui  remit  la  cenfure  des 
logne , de  do&eurs  f l’apologie  de  Leflius , 8c  un  mémoire  • 
dSndCC  dre  (Té  par  Bellarmin.  Sixte  V.  qui  étoit  habile 
Hifi.  cône  théologien , aïant  reçu  les  propofitions  ccnfu- 
dtaux.  Jn-récs  par  les  facultez  de  Louvain  8c  de  Doüai , 
un.  te  Hlanc fg  les  fit  lire  dans  un  confiftoire  de  cardinaux  I 
20- qu'il  aflfembla.  Quoiqu’il  lui  parût  à la  leâure 
Hijt.'cont.  que  les  propofitions  n’enfeignoient  que  ce  qu’il 
de  aux.  <j«f.croïoit  lui-même,  il  ne  laifla  pas  de  demander 
Thecd.  E/en-  aux  cardinaux  leur  fentiment.  Ceux-ci  approu- 
ther. ,l.  I.r.verent  les  propofitions  comme  contenant  une 
XXVI  f*ine  doHrine,  8c  fur  leur  avis  le  pape  adrefla 
Bref  de*  un  bref  à Oôavio  Frangipani,  évêque  de  Ga- 
Sixte  v.  à jazzo , 8c  fon  nonce  à Cologne,  par  lequel  il 
.ce  nonce.  Ordonnoit  à ce  prélat  de  fe  tranfporter  à Lou- 
vain pour  affoupir  le  différend,  de  concert  avec  , 
l’archevêque  de  Malines , à qui  fit  fainteté  écri- 
vit aufîi  pour  le  mêmefujet.  Dans  le  bref  adrefle 
au  nonce,  les  propofitions  de  Leflius  étaient 
■*  encore  appellées  des  articles  de  faine  doftrine  , 

8c  le  nonce  lui-même  leur  donna  la  même  qua- 
lification dans  le  décret  qu’il  porta  enfuite  pour 
--  évoquer  l’affaire  au  faint  fiege. 

L archevêque  de  Malines  s’étant  rendu  à Lou- 
vain avant  le  nonce , eut  quelques  conférences 
particulières  avec  les  docteurs  de  la  faculté.  Il 
vit  enfuite  le  pere  Leflius.  Il  lui  avoua,  qu’a- 
près  avoir  lu  fon  apologie  ,*  il  lui  avoit  paru  que 
les  opinions  étaient  mieux  fondées  qu  il  n avoit 
crû  d’abord , 8c  il  emplois  les  carefîes  8c  les 
difeours  les  plus  flatteurs  pour  lui  perfuader  de 
regarder  la  cenfure  comme  non  avenue  , de  fb 
déiifter  pareillement  de  fon  apologie,  8c  de  ré- 
. . duire 
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tîuire  toute  la  conteftation  à trois  ou  quatre  ar- 
ticles,  fur  lefquels  on  recommenceroit  ia  dif- 
pute  à l’amiable.  Lefïius  répondit  qu’il étoit  prêt 
à défendre  tel  article  que  l’on  voudroit  de  fa 
doétrine  , mais  que  la  cenfure  étant  entre  les 
mains  de  tout  le  monde , on  la  croiroit  toû- 
jours  juftement  portée,  à moins  que  les  doc- 
teurs ne  la  révoqua  fient,  ou  que  le  faint  fiége 
en  décidât.  - _ 

Le  nonce  Frangipani  arriva  à Louvain  au  ' xxvrr, 
commencement  du  mois  de  Juin  de  cette  année  Arrivée  d» 
ifSS.  & après  y avoir  conféré  quelques  jours  "once.  à 
avec  1 archevêque  de  Malines , 8c  lui  avoir  re-  ;i  afTemble- 
mis  le  bref  qui  lui  étoit  adreffé  de  la  part  dulafjcjlcé. 
pape,  il  indiqua  pour  le  ay.  du  même  mois  une  in 
aflemblée  générale  de  la  faculté  de  théologie  “«d’- 
dans le  collège  de  Vandale,  autrement  dit 
collège  d’Anvers,  où  il  étoit  logé.  Le  reéteur fi 
des  Jefuites  y fut  appelle  avec  le  pere  Leflius,aî. 

& les  doéfceurs  s’y  trouvèrent  au  nombre  de  Hij}.  c°nt. 
douze,  qui  furent  Michel  Baius  , Corneille  ‘*‘1’ 
Reyneri,  frere  Pierre  Bachery  Dominiquain  ,ienth.  i.  c. 

- Henri  Gravius,  Jean  Lcnfæus , Gilles  Wallius . 13.?  40,0» 
Embert  Everarts,  Henri  Guykius  , Jean  Cla-41* 
vius,  Jacques  Janfon  , Jacques  Baïus  8c  Samuel 
Loyaërts.  Le  nonce  falua  d’abord l’afTemblée  de 
la  part  du  pape,  8c  lui  donna  en  fon  nom  la 
bénédiction  apoftolique  : il  expofà  enfuitc  en 
peu  de  mots  le  fujet  de  fa  commiffion,  8c  fit 
connoître  fès  pouvoirs  par  la  leCture  du  bref  qui 
lin  étoit  adreffé  en  date  du  iy.  d’ Avril.  Il  leur 
témoigna  combien  le  pape  étoit  affligé  de  leurs 
divifionsj  que  c’étoit  pour  les  affoupir  que  fa 
fàinteté  lui  avoit  ordonné  de  fe  rendre  à Lou- 
vain , 8c  pour  recevoir  lcujc  écrits  de  part  8c 
d’autre , afin  de  les  envoie  à Rome  , où  le 
pape  porterait  un  jugement  définitif , 8c  qu’iL 
priroit  l’archevcque  de  Malines  de  l’aider  dans 
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An.  »y88.cette  affà»re > Suivant  les  défirs  de  fa  fainteté. 

Enfin,  il  fit  fentir  aux  docteurs  qu’ils  avoient 
eu  tort  de  rendre  leur  cenfure  publique , 8c  de 
caufer  par- là  beaucoup  de  troubles  dans  les 
Pais- bas  , au  lieu  de  l’envoier  au  l'ouverain 
pontife,  à qui  feul il  appartenoit , félon  lui,  de 
décider  de  femblables  controverfès.  Les  doc- 
teurs alléguèrent  pour  s’excufer  , qu’ils  igno- 
roient  comment  leur  cenfure  étoit  devenue  pu- 
blique : que  cela  ne  s’étoit  pas  fait  par  ordre  de 
la  faculté , 8c  qu’elle  n’étoit  pas  refponfable  de 
• la  conduite  des  particuliers.  Il  étoit  vrai  en  ef- 
fet que  ce  n’étoit  pas  par  une  délibération  de 
la  faculté'  en  cops  que  la  cenfure  avoit  été  ré- 
pandue dans  le  public  > mais  on  fçavoit  que  c’é- 
toient  le  principaux  doéteurs  qui  l’avoient  en- 
volée 8c  portée  eux-mêmes  en  divers  endroits. 
C’étoit  Michel  Baïus  qui  l’avoit  cnvoïée  àl’é- 
vêque  de  Namur,  8c  à Stapleton  à Douai.  Gra- 
vius  avoit  fait  un  voïage  exprès  pour  la  porter 
lui-même  à Malines , à Bruxelles  8c  à Mons.  D’au- 
tics  doéteurs  l’avoit  fait  tenir  ailleurs 

Corierencê  ?en  de  îours  aPr^s  cette  affemblée , le24.de 
chez  lenon- Ju*n>  le  pere  Leffius  remit  au  nonce  trois  dif- 
ce , & jufti-  ferens  écrits  que  les  doéteurs  avoient  publiez 
fiaat.on  de  contre  lui,  avec  les  trois  réponfes  qu’il  y avoit 
faite  parles  ,^.tes*  ^ demandoit  fur-tout  avec  beaucoup 
doâeurs  de  d’inftances  qu’il  lui  fût  permis  de  conférer  en 
Louvain,  prefence  du  nonce  8c  d’un  notaire  avec  des  dé- 
Vldc  putez  de  la  faculté  qui  lui  feroient  leurs  objec- 
fcu  dtjcnf.  tions  fur  jes  points  controverfez , 8c  aufquels  il 
'l™.  Paris  fcpondroit : cette  propofition  avoit  plû  au  non- 
1641.  ce  8c  à l’archevêque  dé  Malines,  8c  la  faculté 
eut  ordre  de  nommer  deux  députez:  elfe  nom-' 
ma  Gravius  8c  Lenfæus.  Mais  le  6.  de  Juillet, 
le  nonce  aiant  appelle  les  deux  députez  avec  le 
pere  LeiTius  pour  commencer  les  conférences , 
la  commiffion  des  députez  fut  trouvée  infuffi.- 

fantc , 
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{ante,  en  cè  qu’on  ne  leur  permettait  de  rien  ^.n.  ij38- 
avouer , ni  de  convenir  de  quoique  ce  fût , qu’a- 
près  qu’ils  en  auroient  fait  leur  rapport  à l’af- 
femblée  ; ce  qui  eut  été  prolonger  à l’infini  les 
conférences.  L’archevêque  de  Malines  propofà 
de,traiter  par  écrit  •,  8c  cette  voie  parut  encore 
trop  longue  , 8c  d’ailleurs  inutile , puifque  la 
cenïure  8c  l’apologie  dévoient  fuffre  ; mais  com- 
me l’archevêque  infifta  fur  cette  demande , le 
nonce  confentit  que  la  faculté  fît  encore  un  écrit 
•à  condition  qu’il  feroit  communiqué  au  pere 
Leffms,  afin  qu’il  pût  y répondre  s’il  le  jugeoit 
néceflaire,  8c  qu’on  en  demeureroit-là , parce 
qu’on  envoyeroit  le  tout-  au  pape,  dont  on  at- 
tendroit  ladécifion.  Gravius  8c  Lenfæus  furent 
chargez  par  la  faculté  de  compofer  cet  écrit 
qui  devoit  être  une  juftifieation  ou  défenfe  de  la 
cenfure. 

Elle  ne  fut  remife  au  nonce  que  le  6.  du  mois  Omnium  e± 
de  Septembre.  Elle  avoit  été  revûë  8c  corrigée jajdemfacul- 
par  chacun  des  doâeurs  en  particulier,  contir- tatis 
mee  8c  approuvée  de  tout  le  corps  par  un  con-  ’jpc-l0  Pta^a, 
fentement  unanime:  8c  il  fut  réfolu  de  la  don- tam  tfle,  nt 
ner  au  nonce  foufcrite  par  le  doien  au  nom  de  *»  deftaf. 
tous  les  doéteurs , en  marquant  leur  confente- 27  3* 
ment  généralement  uniforme , fcellée  du  fceau 
de  la  faculté  , fignée  d’André  Sefîanus  fon 
bedeau , auffi  notaire  public  } en  la  maniéré 
qu’on  le  voit  dans  l’imprimé:  Mais  le  nonce  fit 
difficulté  fur  cette  forme  de  foufcription  , qui 
était  pourtant  la  forme  ordinaire , 8c  en  vouloir* 
une  autre.  La  faculté  s’aflembla  plufieurs  fois 
pour  en  délibérer , 8c  d’un  commun-  confente- 
ment  elle  réfolut  de  ne  rien  changer  dans  cette 
maniéré  de  ligner  : de  forte  que  le  nonce  l’ac- 
cepta àinfi.  Dans  le  même  tems  la  faculté 
aiant  appris  que  des  théologiens  de  Mayence  , 

8c  de  Trêves  avoient  condamné  fa  cenfure^;.,. 

G S.  Gra- 
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An.  i cS8- Gravixis  fut  chargé  de  leur  répondre,  êc  de  dé-  . 
clarer  dans  fon  écrit,  que  la  cenfure  de  ces  théo- 
logiens ayant  été  faite  contre  un  ouvrage  qu’ils 
n’avoient  jamais  ni  lu  ni  vu , c’étoit  une  entre- 
prife  téméraire  8c  déraifonnable.  Le  nonce  ayant 
reçu  la  juftification  de  la  faculté,  la  fit  remet- 
tre au  reûeur  du.  collège  des  Jefuites  de  Lou- 
vain 8c  au  pere  Leifius  le  io,  Septembre  par  un 
notaire  public  , afin  qu’ils  y puflent  répliquer 
pour  leur  défenfe.  Ces  peres  demandèrent  du 
tems  pour  préparer  leur  réponfe , 8c  l’obtinrent  : 
ils  la  produifirent  le  17.  d’Oétobre,  8c  la  donnè- 
rent au  nonce. 

Pendant  que  les  parties  étoient  ainfi  occupées 

à fe  défendre  8c  à répliquer,  le  nonce  voulant 

les  brouille-  réprimer  la  licence  de  quelques  efpiits  brouil- 
le* de  ceux  Ions  , arrêter  le  bruit  de  ceux  qui  prenoient 
qui  pre-  ^ parti  pour  les  uns  8c  pour  les  autres  , & aller 
pour  & con- au-de  vant  des  fuites  fâcheufes  , que  ces  difputes 
tre.  pouvoient  avoir  , fit  un  décret  ou  une  ordon- 

Hifi.  cong . nance  qui  ne  regardoit  ni  la  faculté  qui  avoit 
de  aux,  l.  ï.cenfuré  , ni  les  profefleurs  Jefuites  dont  les 
^ **  écrits  avoient  été  cenfurez  ; les  uns  8c  les  au- 


xxix. 

Le  nonce 
veut  arrêter 


très  ayant  fait  ce  qu’on  défiroit  d’eux  ; mais 
feulement  ceux  qui  fe  déclaraient  pour  les  uns 
ou  pour  les  autres  dans  les  fermons,  lés  leçons, 
8c  les  difputes  publiques  ou  particulières.  Cette 
ordonnance  dattée  de  Louvain  le  10.  de  Juillet 
XXX.  1/88.  eft  conçue  en  ces  termes. 

Ordonnau-  „ O&ave , par  la  grâce  de  Dieu.  8c  du  fiége 
ce  du  nonce } j apoftolique,  évêque  de  Gajazzo,  nonce  ae 

feHhence?*”  notre  ^nt  P"6  Ie  PaPe  Sixte  V.  8c  du  même 
r * „ fiége  dans  les  pais  de  Cologne,  Flandres, 
ungrf^dt  » baffe  Allemagne,  8cc.  Quoique  tous  leshom- 
auxiU.  r.  «. ,,  mes  penlènt  fort  différemment,  il  y a néan- 
4.p.  2.67. moins  une  uniformité  de  fentimens  8c  de  pen- 
Trovf'JfaH-  ” ^es>  tant  qu’ils  demeurent  attachez  à Dieu 
•cit.' u h.  c.»  par  la  foi  & par  la  charité,  fous  un  chefinvi- 
J4.p.+a,.  ' ' M fible. 
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„ fible , 8c  fous  faint  Pierre  fon  vicaire,  8c  fes  ^n.  if8?. 
,,  légitimes  fuccefleurs  les  pontiies  Romains: 

„ non-feulement  ils  font  dans  le  feul  8c  même 
,,  bercail  fous  l’autorité  de  ces  premiers  paf- 
,,  tcurs,  dont  la  fuprême  dignité  8c  le  pouvoir 
„ qui  l’accompagne,  font  dérivez,  de  Jefus- 
„ Chrift  par  une  fuccefiion  perpétuelle;  mais 
,,  aufli  ils  doivent  y être  nourris  du  corps 8c  du. 

,,  fang  de  Jefus- Chrift,  afin  de  donner  à- leur 
„ ame  la  force  dont  elle  a befom.  Ils  font  aufli 
,,  dépendans  dans  le  même  bercail  de  l’autorité’ 

„ terrible  de  là  jurifdiétion  -des  mêmes  pafteurs, 

„ dont  la  puiflance  pénétre  les  deux,  8c  fe  fou-  N 
,,  met  tout  ce  qui  eft  fur  la  terre,  pour  lescon- 
,,  tenir  tellement  dans  les  devoirs  de  la  reli- 
„ gion  Chrétienne  , que  n’aïant  qu’une  foi  8c 
„ qu’un  batême,  8c  ne  fervantqu’un feul  Dieu». 

,,  ils  foient  tous  unis  dans  les  mêmes  fentimens, 

„ ils  penfent  de  même  , 8c  parlent  le  même  lan- 
,,  gage,  ils  ne  fe  tarifent  point  A traîner  aux  dif- 
„ ferentes  conteftations  fur  la  doétrine,  8c  ne 
,,  s’éloignent  jamais  par  aucun  fchifme,  ni  fé- 
,,  paration  facrilege  de  cette  unité  d’efprit , 8c 
„ de  ce  lien  de  la  paix. 

„ Ayant  donc  appris  pendant  notre  féjour  à 
„ Cologne , que  la  divinon  de  fentimens  s’étoit 
,,  élevée  à Louvain  entre  les  doéteurs  de  l’uni- 
,,  fité  8c  les  théologiens  Jefuites,  au  fujet  de 
„ quelques  articles  de  faine  doétrine,  qui  fe- 
„ roient  capables  de  rompre  l’unité  des  fidèles, 

,,  8c  de  déchirer  le  corps  de  Jçfus  Chrift , filon- 
,,  n’y  apporte  un  prompt  remede  avec  réfle—  « 

,,  xion  8c  maturité  ; non-feulement  nous  avons 
donné  avis  de  ces  divifions  à notre  fàint 
,,  pere  le  pape  Sixte  V.  pour  arrêter  le  cours 
„ d’un  mal  fi  dangereux;  mais  nous  avons en  - 
,,  core  averti  par  nos  propres  lettres  avec  toute 
„ la  diligence  polïible , 8c  prié  inftamment  les 

" ' »,  deux 
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An.  i «-88.  ” deux  > de  fufpendre  toute  difpute  , foit 
’ ' * „ de  vive  voix , foit  par  écrit , jufqu’à  ce  que  fà 

„ fainteté  eût  prononcé  fur  ces  queftions  : 8c 
„ nous  avons  reçu  à cet  effet  un  mandement 
,,  apoflolique,  qui  nous  a été  adreffé  direéle- 
„ ment,  n’y  aïant  que  le  feul  pontife  Romain 
,,  fucceffeur  de  faint  Pierre , à qui  il  appartient 
„ de  prononcer  fur  les  articles  controverfez  de 
„ la  doétrine  Chrétienne  j 8t  quoique  les  par- 
j,-  ties  aient  déféré  à nos  exhortations,  & qu’elles 
„ aient  témoigné  toute  la  foumiffion  poffible  à fa 
„ fainteté  8c  au  fiëge  apoflolique  pendant  notre 
,,  réfidence  à Louvain,  comme  nous  fbm mes 
,,  informez  néanmoins  que  quelques  réguliers 
„ de  differens  ordres  8c  des  clercs  féculiers, 

„ principalement  des  écoliers  , prennent  parti 
fur  les  queftions  qui  font  agitées  entre  les 
„ théologiens  de  l’uniyerfité  de  Louvain , Scies 
- ,,  prêtres  profefleurs  de  théologie  de  la  Com- 
,,  pagnie  dejefps,  8c  même  avec  tantd’opinia- 
„ treté  , qu’ils  ofent  condamner  dans  leurs  fer- 
s,  mons , leurs  leçons , leurs  difputes  8c  leurs 
n écrits  particuliers , le  fentiment  de  l’une  des 
„ parties,  que  la  fainte  églîfe  Romaine  maî- 
„ trefle  de  toutes  les  églifes,.  8c  celle  qui  en- 
feigne  la  difcipline  falutaire  , n’a  point  con- 
„ damné  j au  lieu  d’emploïer  leurs  foins  à ap-« 

,,  paifer  les  troubles , 8c  à concilier  les  efprits 
_ ,,  divifez , 8c  foufflent  par  tout  le  feu  de  la  dif- 
. >,  corde , fous  le  faux  prétexte  d’une  dévotion 
t 3,  indifcrete',  ou  plutôt  par  une  vaine  oftenra- 
,,  tion,  par  une  demangeaifon  de  parler,  8c  un 
>,  efprit  de  parti  auquel  ils  fe  livrent, 

„ Nous,  voulant  remédier  à ces  délordres* 

,,  réprimer  la  témérité  de  ces  efprits  turbulens , 

,,  8c  appaifer  le  fcandale  des  peuples , nous  fta  -■ 

» tuons  8c  ordonnons  par  cette  prefcnte  ordon- 
f,  nance  appuïée  d’un  bref  apoflolique , que 

„ per- 
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j,  perfonne  de  quelque  rang,  degré,  condition  ijSS, 
,,  8c  dignité  qu’il  Toit,  n’entreprenne  déformais 
„ de  parler  de  ces  queftions  controverfées  en- 
„ tre  les  deux  partis , ni  d’en  traiter  dans  les 
„ fermons,  difputes  publiqa«s  8c  particulières, 

„ leçons  8c  aflemblées  d’hommes  8c  de  femmes  , , 

„ ni  d’apporter  des  raifons  8c  des  autoritez  de 
,,  do&eurs , pour  établir  l’un  des  deux  fenti- 
„ mens,  8c  refutef  l’autre,  ni  d’en  parler , d’en 
„ écrire , d’en  dicter  des  traitez , fous  prétexte 
„ de  religion  ou  de  nécelfité , de  maniéré  qu’on 
„ foitaflez  téméraire  8c  préfomptueux  pour  taxer 
„ ces  proportions  d’heretiques  , de  fufpeétes , 

,,  d’offenfantes  8c  de  dangereufes,  de  faire  paf- 
„ fer  ceux  qui  les  foutiennent  pour  être  notez 
„ d’herefie,  jufqu’à  ce  que  les  queftions  aient 
•>,  été  mûrement  examinées  8c  définies  par  l’au- 
,,  torité  apoftolique.  Que  fi  quelqu’un  y con- 
„ trevient,  qu’il  fçache  qu’il  encourera  de  plein 
,,  droit  l’excommunication,  dont  il  ne  pourra 
„ être  abfous  que  par  le  fouverain  pontife,  fi 
,,  ce  n’eft  à l’article  de  la  mort , 8c  qu’il  fubira 
,,  les  autres  peines  que  nous  nous  réiervoris  de. 

,,  luiimpofer. 

,,  Et  afin  que  nos  prefentes  lettres  8c  tout  ce 
„ que  nous  avons  ordonné , puiifent  plus  facile- 
„ ment  parvenir  à la  connoiflance  de  tous  ceux 
,,  qui  y font  interreflez  ; nousavertiifons,  nous 
,,  requérons,  nous  prions,  8c  même  nous  ordon- 
,,  nons  en  vertu  de  la  fainte  obéilfance  à tous  8c 
,,  chacun  des  archevêques , ordinaires  des  lieux , 

„ leurs  fuffragans , vicaires,  officiaux,  8c  à tous 
„ ceux  à qui  il  appartiendra , de  quelque  ma- 
,,  nier»  que  ce  foit , de  publier  8c  d’intimer  no- 
„ tre  prefente  ordonnance , ou  de  la  faire  inti- 
„ mer  8c  publier  à chacun  de  leurs  diocéfes, 

,,  aux  monafteres  , aux  prédicateurs  8c  autres 
„ qu’ils  jugeront  expédient , pour  ne  point  laif- 
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An  ifS8.»  *"er  croître  l’animofité  8c  la  difiention,  causer 
' du  trouble  qu’il  eft  néceflaire  d’extirper  juf- 
„ qu’à  la  racine.  Et  de  peur  que  quelqu’un  à 
„ l’avenir  de  quelque  maniéré  que  ce  foit , n'en 
„ prétende  caufe  d’ignorance , 8c  n’entreprenne 
„ de  s’excufer  : Nous  voulons,  nous  ftatuons, 

„ nous  ordonnons  par  la  même  autorité , d’affi-  . 
„ cher  ces  préfentes  lettres  aux  lieux  accoutu- 
„ mez  de  cette  ville  de  Louvain , 8c  dans  tous 
„ les  autres  pais  -du  reflort  de  notre  légation , 

„ 8c  qu’elles  y demeurent  affichées  pendant  quel- 
„ que  tems,  8c  produifent  parla  le  même  effet, 

„ que  fi  elles  avoient  été  perfonnellement  figni- 
„ nées  à un  chacun.  Donné  à Louvain  le  io.de 
• . „ Juillet  iy88.  indi&ibn  première,  la  quatrié- 

„ me  année  du  pontificat  de  notre  faint  pere 
„ Sixte  cinquième.  ” . 

XXXI.  Le  nonce  pouffa  encore  plus  loin  fa  commif- 
Le  nonce  fion  , car  ayant  reçû  des  ordres  de  Rome  pour 
heureufe-  s’informer  s’il  n’y  avoit  pas  quelques  évêques 
ment  l’af-  qui  voulufîent  s’attribuer  l’autorité  de  juger  les 
faire  ,&  fon  articles  en  queftion  , comme  le  droit  le  pref- 
départ.  crit}  fl  en  par]a  à l’archevêque  de  Malines,  8c 
Hljt.  cang.  apprit  de  ]uj  qU’fi  étoit  vrai  qu’il  avoit  penfé  à 
c.  +."p.  il'.  Prononcer  un  jugement- contre  les  Jefuites  , 

’ mais  qu’il  s’étoit  contenté  de  les  en  menacer 
que  plufieurs  évêques  8c  plufieurs  chapitres  lui 
avoient  écrit  là-deflus  pour  aflembler  un  con- 
cile} qu’il  y en  avoit  un  grand  nombre  qui 
avoient  foufcrit  à la  cenfure  , mais  qu’aucun 
n’avoit  connu  de  cette  affaire  félon  les  formes 
du  droit}  8c  què  puifqueJe  pape  s’en  étoit faifi, 
l’on  attendrait  avec  refpeét  fa  décifion.  Le  non- 
ce aïant  donc  reçû  les  écrits  de  part  8c  d’autre , 
les  envoïa  à Rome  au  cardinal  de  faint  Severin , 
pour  fervir  à l’examen  qui  devoit  précéder  le 
jugement  définitif.  Le  29.  de  Novembre  ayant 
aüemblé  la  faculté  de  théologie  ayec  le  retteur 

* dix  v- 
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du  college  des  Jefuites , 6c  le  pere  Leffius , il^N  x gg  ' 
leur  rappella  tout  ce  qu’il  avoit  fait  8c  or  don-  ’ ' *" 

né  pour  les  unir  enfemble , renouvella  fon  or- 
donnance , 8c  les  exhorta  tous  à la  paix,  en  leur 
recommandant  de  garder  le  filence  fur  ces  ma- 
tières conteftces,  d’être  fidèles  aux  engagement 
qu’ils  avoient  pris  avec  lui , de  vivre  tous  en. 
bonne  intelligence,  8c  de  ne  fe  provoquer  en 
aucune  maniéré  les  uns  les  autres  : tous  le  lui 
promirent;  8c  l’on  en  pafia  un  adte.  Enfuite  il 
les  congédia  , 8c  reprit  le  chemin  de  Cologne. 

Sixte  V.  n’agi  (Toit  pas  fi  prudemment  par  rap-  _X1**ÏI* 
port  à l’Angleterre.  Le  defir  de  favorifer  lespg  contre!» 
defleins  de  Philippe  II.  fur  ce  roïaume , lui  fitreine  d.'Au- 
donner  une  bulle,  par  laquelle  il  mit  l’ Angle- glecerre. 
terre  en  interdit.  Ses  prétextes  étoient,  que  De  Tbo » 
c’étoitun  fief  du  faint  fiége,  dont  la  reine  Eli- ^ 8 9*  . 

fabeth  ne  lui  avoit  jamais  rendu  hommage , 8c 
que  cette  reine  perfécutoit  l’églife  Catholique. arm.  «.  igfc 
En  conféquence , il  excommunioit  de  nouveau 
Elifabeth , la  déclarait  déchue  de  tous  fes  droits 
aux  roïaumes  d’Angleterre  8c  d’Irlande,  8c dé- 
gageoit  fes  fujets  de  l’obéiflànce  qu’ils  lui  dé- 
voient. Par  une  fuite  du  mêqjc  abus  qu’il  fai- 
fbit  de  fon  autorité , il  ordonnoit  à tous  ceux 
qui  auraient  connoilfance  de  fa  bulle  , de  quelque 
condition  qu’ils  fuflent,  8c  fous  peine  d’excom- 
munication de  ne  donner  aucun  fecours  à Elifa- 
beth , de  n’entretenir  avec  elle  aucune  intelli- 
gence ni  aucun  commerce  ; mais  de  réunir  plutôt 
toutes  leurs  forces  pour  la  punir  de  fa  délobéif- 
fàncc.  Il  ordonnoit  outre  cela  à tous  fes  fujets 
d’exécuter  ces  ordres  à la  lettre , de  fe  joindre 
à l’armée  Efpagnole , aufifx-tôt  qu’ils  feraient  in- 
formez de  fon  arrivée  en  Angleterre  , 8c  de  fe 
foumettre  en  tout  au  prince  de  Parme  que  le 
roi  Catholique  , auteur  de  cette  expédition., 
avoit  mis  à la  tête  de  cette  entreprife.  Il  pro- 

met- 
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An.  icS8.  de  grandes  récompenfes  à. ceux  qui  s’af- 

*'  * ‘ fureroient  d’Elifabeth , & la  livreroient  aux  Ca- 

, -,  tholiques  pour  la  punir  de  fes  crimes  , & finif- 
loit  par  la  formiile  ordinaire , en  ouvrant  les 
tréfors  de  l’églife  à tous  ceux  qui  favoriferoient 
cette  expédition.  On  étoit  convenu  que  Pki- 
lippe  après  avoir  fournis  l’Angleterre,  tiendroit. 
ce  royaume  à foi  8c  hommage  du  faint  liège 
apoftoliaue. 

XXXIII.  Ce  zèle  trop  peu  meluré  du  pape,  fut  caufe 
Préparatifs  qUe  je  deflein  du  roi  d’Efpagne  avorta.  'La  rei- 
d’Angleter- nü  votant  d un  côte,  cette  bulle,  8c  de  1 autre 
re  contre  les  grands  préparatifs  de  la  flotte  Efpagnole , 8c. 

un  écrit  prématuré  du  cardinal  Alain  ; qui  étoit 
impatient  d’exercer  fon  pouvoir , penfa  férieu- 
fement  à fe  garantir  d’un  projet  qui  ne  pouvoit- 
réuffir  que  par  la  furprife.  Sa  première  démar- 
che fut  d’informer  le  prince  de  Parme  des  avis- 
qu’elle  recevoit  de  tous  côtez , 8c  de  lui  deman- 
der qu’il  eût  à déclarer  pofitivement  s’il  avoit 
ordre  de  mettre  cette  prétendue  bulle  à execu- 
tion, 8c  qu’en  ce  cas  elle  rappelleroit  fes  dé- 
putez qui  traitaient  de.  la  paix  à Bourbourg.  Ce 
prince  Italien  fubtil  8c  diflimulé,  ne  lui  répon- 
dit qu’en  termes  ambigus  ; 8c  la  reine  qui  com- 
prit ce  langage  , fe  prépara,  férieufement  à la 
défenfe , 8c  rompit  les  conférences . elle  affem- 
bla  fon  parlement,  qui  lui  promit  tout  ce  qu’elle 
pouvoit.  fouhaiter.  Elle  équipa , 8c  fit  équiper 
par  les  Provinces  - Unies  le  plus  grand  nombre 
de  vaiffeaux  qui  lui  fut  poffible , dont  les  ren- 
dez-vous furent  à Plimouth  8c  dans  la  Manche.. 
Les  milices  du  royaume  furent  aflemblées , elle, 
en  forma  deux  camps,  l’un  proche  l’embou- 
clure  de  la  Tamife , 8c  l’autre  aux  environs  de 
Londres  j 8c  ayant  fait  arrêter  tous  cfcux  d’entre 
les  Catholiques  qui  lui  parurent  les  plus  fuf- 
petts , elle  s’aflura  des  autres  eu  les  dé&rmant , 
' & 
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Si  en  faifant  épier  leur  Conduite.  ^n.  , -gg. 

Cependant  la  flotte  que  le  roi  d’Efpagne  avoit  xxxiv. 
deftinée  pour  l’expédition  d’Angleterre , s’étoit  La  flotte 
mife  en  mer.  Cette  flotte,  la  plus  formidable Efpajpiole 

Î|ui  eût  encore  paru  furl’Ocean,  étoit  compo-P?f0dl^,A*_ 
ée  de  cent  cinquante  vaifleaux  de  toute  efpe-gteterre>  $c 
ce.  Non- feulement  elle  étoit  pourvue  jpour  pluseft  diflip^e. 
de  fix  mois  de  toutes  les  proviûons  neceflàires;  De  Tho» 
mais  outre  une  armée  nombreufe,  oa  avoit  eu ^ 8 9* 
foin  d’y  faire  embarquer  quantité  de  religieux 
de  differens  ordres  , qui  après  le  débarquement 
dévoient  exhorter  les  peuples  à rentrer  dans 
l’obéïflance  de  l’églife  Romaine;  car  les  Efpa- 
gnols  étoient  bien-aifes  de  perfuader  qu’ils  n’a- 
voicnt  d’autre  motif  dans  cette  expédition  que 
la  défenfe  de  la  religion.  On  n’avoit  auffi  rien 
épargné  pour  mettre  la  flotte  en  état  de  ré  lif- 
ter aux  plus  rudes  tempêtes.  Il  fembloit  qu’en 
prenant  des  précautions  on  eût  prévu  ce  qui  ar- 
riva dans  la  luite  : en  effet , à peine  cette  flotte 
fut-elle  fortie  du  port  de  Lisbonne , qu’elle  fut 
fi  cruellement  battue  de  la  tempête , qu’elle  eut 
allez,  de  peine  à fe  raflembler  à la  Corogne , 8c 
ce  ne  fut  qu’après  avoir  évité  une  infinité  d’au- 
tres périls , qu’elle  entra  enfin  dans  la  Manche 
le  29.  de  Juillet  1588.  Le  duc  de  Médina  Sido- 
nia  qui  en  avoit  le  commandement , dépêcha 
aufli-tôt  au  prince  de  Parme  pour  lui  en  donner 
avis  , 8c  le  prelfer  d’envoïer  fes  ordres  pour 
faire  la  defeente  en  Angleterre  , tandis  que  lui 
avec  la  . flotte  d’Efpagne , livrerait  combat  à 
celle  d’Angleterre.  Mais  quoique  celle-ci  fût 
inferieure  de  beaucoup  , celle  des  Efpagnols 
ne  put  lui  réfifter  long  - tçms  : les  Anglois  par 
leur  habileté  jointe  à leur  courage  , vainqui- 
rent la  flotte  Èlpagnole  , 8c  l’obligerent.,  a- 
près  l’avoir  entièrement  difllpée,  8c  lui  avoir 
fait  fouffrir  des  pertes  conuderables , 
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An.  15-88. prendre  honteufement  la  route  d’Efpagne.^ 
XXXV.  Cette  année  ne  fut  pas  moins  funefte  à la 
Couferen-  France,  par  la  faétion  des  Guiles  8c  les  fureurs 
Nan^paAfde  la  ligue.  Pendant  que  le  duc  de  Lorraine  étoit 
duüdeGuife^Hé  attaquer  Jametz,  petite  ville  delà  principauté 
& les  lî-  de  Sedan,  avec  fes  troupes  8t  celles  que  le  prince 
gueurs.  de  Parme  lui  avoit  envolées:  le  duc  de  Gui  Te 
De  Tküul!b.t(tnQ[t  fes  conférences  à Nanci  avec  les  chefs 
$Spond.  kit  de  ^ dgue,  &•  Ie  duc  de  Lorraine  y étoit  pré- 
axr.o , '».  1.  lent:  on  y convint  de  douze  articles.  Le  pre- 
Maln.bottrz m ier  j que  le  roi  féroit  fommé  de  fe  joindre  plus 
Kft.  de  h ouvertement  8c  avec  fincérité  à la  ligue , 8c  d’é- 
^Aièm.  d'e  /4^°igner  de  lui , des  places , emplois  8c  états , ceux 
%<e,  to.  ».  qui  lui  feroient  nommez,  i.  De  faire  publier  le 
Pfl>  293.  & concile  de  Trente  dans  tous  fes  états,  fauf  à ea 
fufpendre  feulement  l’exécution  pour  quelque 
tems , en  ce  qui  concerne  le  droit  d’exemtion 
que  prétendent  avoir  les  chapitres , les  abbaies  , 
8c  quelques  autres  églifes  du  roïaume,  félon 
qu’il  fera  avifé.  3.  D’établir  le  tribunal  de  la 
lainte  inquifition , au  moins  dans  les  bonnes 
villes,  comme  l’unique  8c  le  plus  fûrremede  pour 
extirper  l’hérefie , en  obfervant  que  les  officiers 
de  cette  inquifition  foient  étrangers,  ou  du 
moins,  qu’i  s ne  foient  pas  nez  dans  les  lieux 
où  on  l’établiroit , 8c  qu’ils  n’y  aient  ni  parens 
ni  alliez.  4.  D’accorder  aux  ecclefiaftiques  la 
permiffion  de  racheter  à perpétuité  les  biens  alié- 
nez de  leurs  églifes , de  quelque  nature  qu’ils 
foient , de  ceux  qui  les  auront  achetez  j 8c  d’o  • 
bliger  les  ecclefiaftiques  à remplir  les  fomraes 
néceflaires  pour  faire  ces  rembourfemens,  félon 
les  moïens  qu’ils  auront , en  voiant  l’état  de  leurs 
revenus  8c  de  leurs  biens.  5.  D’accorder  aux 
chefs  de  l’union  quelques  places  fortes , avec 
la  permiffion  de  les  fortifier  de  nouveau , 8c  d’y 
mettre  des  gens  de  guerre , comme  ils  jugeront 
à propos , aux  dépens  des  villes  8c  du  pais , com- 
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me  auffi  les  places  qu’ils  tiennent  à préfent- ^N< 
6.  De  fournir  la  folde  des  gens  de  guerre  , qu’il 
fera  néceflaire  d’avoir  en  Lorraine  8t  aux  envi-  . 
rons , pour  fermer  de  ce  c&té-là  l’entrée  du  roïau- 
me  aux  étrangers  j 8c  pour  fournir  à ces  dé- 
penfes,  & continuer  la  guerre  commencée,  le 
roi  fera  vendre  au  plutôt,  8c  fans' autres  forma- 
litez,  les  biens  des  hérétiques,  8c  de  ceux  qui  leur 
font  unis.  7.  De  plus , que  ceux  qui  autrefois  ont 
été  hérétiques , ou  réputez  pour  tels  depuis  l’an 
if6o.  de  quelque  qualité  ou  condition  qu’ils 
puiflent  être,  foient  tenus  à païer  le  tiers,  ou 
du  moins  le  quart  de  leurs  biens  , tant  que  la 
guerre  durera.  8.  Et  que  les  autres  Catholiques 
foient  taxez  au  dixiéme  de  leurs  revenus  par 
chaque  année , fauf  à les  rembourfer  ci-après  fé- 
lon la  recette  8c  dépeniè  qui  fera  faite  ; 8c  pour 
cet  effet  on  nommera  des  commiflaires  chargez 
défaire  les  ventes  8c  taxes,  tant  des  ecclefiafli-  > . 
ques  que  des  féculiers  » mais  autres  que  les  offi- 
ciers des  cours  fouveraines , afin  que  cela  foit 
exécuté  plus  promptement  8c  à moindres  frais. 
?.Que  les  pareils  des  hérétiques  ou  leurs  alliez , 
feront  contraints  par  toutes  fortes  de  voies , 
d’acheter  leurs  biens , en  leur  remettant  le  cin- 

3uiéme  du  jufte  prix  ; 8c  s’ils  refufènt  de  profiter 
e cet  avantage,  8c  que  ces  biqns  foient  vendus 
à d’autres , ils  ne  feront  plus  reçus  à demander 
ces  biens  ni  par  retrait,  ni  autrement.  10.  Que 
les  premiers  deniers  qui  procéderont  de  ces  ven- 
ces,  feront  em ploie z à l’acquit  des  dettes  que 
les  chefs  de  l’union  auront  contradfcées  pour  fou- 
tenir  la  guerre  5 8c  le  furplus  fera  pour  l’avenir  : 
ces  deniers  feront  mis  entre  les  mains  de  ceux 
qui  feront  nommez  , fans  pouvoir  être  convertis 
ni  emploïez  ailleurs.  Qu’on  n’accordera  la  vie 
à aucun  prifonnier  de  guerre , s’il  ne  promet  8c 
fait  ferment  de  vivre  à l’avenir  en  catholique , 

8c  . 
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An.  iyS8.&  s’il  ne  paie  d’abord  le  prix  de  tous  fes  biens,’ 
s’ils  n’ont  pas  été  vendus}  8c  en  cas  qu’ils  l’aient 
été  , s’il  ne  renonce  à tous  les  droits  qu’il  y pour- 
ra prétendre:  & s’il  ne  s’oblige  de  plus  à fervir 
trois  mofs  8c  plus,  iî  on  le  juge  à propos,  en 
ce  qu’on  voudra  l’emploïer , à fes  propres  frais. 
XXXVI.  Ces  articles  ainfi  arrêtez , furent  prefentez  au 
Comment  R0j  f qui  parut  d’abord  difpofé  de  les  agréer , 
les  Articles  Pour  empêcher  que  le  peuple  qui  étoit  favora- 
des  ligueurs. ble  au  duc  de  Guife  , 8c  qui  foupçonnoit  que  fa 
De  Triait , majefté  fupportoit  les  heretiques,  ne  murmu* . 
ttb.  90.  rit:  le  roi  néanmoins  différa  toujours  de  répon- 
Mem.  de  la<\ re  à ces  articles , 8c  fit  li  bien , qu’à  la  fit*  il  fe 
£ '*0'  ^.difpenfade  les  approuver.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n.’eût 
fxiv.  bien  voulu  trouver  un  moien  fur  pour  ruiner 
les  Proteftansj  mais  il  ne  crut  pas  qu’il  dût  fe 
prêter  ouvertement  aux  chefs  de  la  ligue.  Il 
fentoit  bien  que  la  religion  n’étoit  qu’un  pré- 
texte pour  fervir  à leur  ambition  8c  à leur  infâ- 
tiable  envie  de  régner } 8c  qu.’en  demandant  la 
' v publication  du  concile  de  Trente,  l’établifle» 
ment  de  l’inquifition  , la  ceflion  de  quelques 
places  de  sûreté,  8c  le  changement  des  gouver- 
neurs, ils  n’avoient  d’autre  delïein  que  de  ren- 
dre la  guerre  éternelle , d’anéantir  l’autorité 
roïale } en  un  mot , de  fe  défaire  du  fouverain 
. de  quelque  maniéré  que  ce  fût , 8c  de  tous  ceux 

qui  pourraient  leur  difputer  la  couronne  : tour 
‘ tes  ces  raifons  mûrement  examinées,  furent 
caufe  que  les  fuccès  de  la  conférence  de  Nanci 
ne  répondit  pas  aux  intentions  des  ligueurs  : 
au  (fi  la  fureur  de  peuple  ne  s’appaifoit  pas.  Paris 
étoit  inondé  des  libelles  diffamatoires,  8c  devers 
iàtiriques  contre  le  rai  8c  contre  le  duc  d’Epcr* 
non  ion  favori , qui  fe  rendoit  de  plus  en  plus 
odieux  par  les  nouveaux  bienfaits  dont  fa  mar 
jefté.le  cômbloit  chaque  jour. 

Stfr  ces  entrefaites  , le  parti  Proteftant  perdit 
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leprince  de  Condé,  qui  mourut  empoifonné  à-"'  TT 
l’âge  de  trente- cinq  ans,  à faintjean  d’Angeli^N*  - 
en  Saintonge  , le  y.  de  Mars  de  cette  année. 

Dans  le  même  tems,  les  ligueurs  écrivirent  au 
duc  de  Guile,  que  s’il  tardoit  encore  à venir  à 
leur  fecours,  il  y en  avoit  plufieurs  dans  le  par- 
ti, qui  dans  l’eiperance  defe  raccommoder  avec 
le  roi , les  abandon neroient  pour  fe  remettre  à fa 
clémence,  & qu’ils  ne  manqueraient  pas  de  ré- 
véler tous  leurs  projets. 

Sur  ces  remontrances,  le  duc  prit  la  route  de  XXXVII. 
Paris.  Il  étoit  déjà  à Soiflons , lorfque  le  roi  lui  Le  duc  de 
envoia  dire , que  fon  intérêt  demandoit  qu’il  GuiPe  vient 
ne  s’approchât  pas  plus  près à quoi  il  répondit,  treUdéfen- 

Î|ue  tout  fon  défît  étoit  de  fervir  le  Roi  ; qu’il  nefe  du  roi. 
çavoit  que  trop  de  combien  de  calomnies  fes  pe  Thon , 
ennemis  l’a  voient  chargé*  qu’il  vouloit  s’en  jufti-  lib.  30: 
fier  j & que  pour  cet  effet,  il  venoiten  homme  p*vila , 
privé,  8clàns  aucune  fuite,  qui  pût  le  faire foup-^^.^*  . . 
çonnerj  que  fon  deffein  étoit  de*contenter  1 * lignent»,  x. 
roi  en  toutes  occafîons,  8c  lui  faire  connoîtrepf  239.  & 
qu'il  ne  fe  départirait  jamais  de  fes  commande- /«v. 
mens. 

Il  arriva  à Paris  le  9.  de  Maii-  8c  alla  defcen-  XXXVIII, 
dre  chez  la  reine  mere,  qui  le  conduifit  chez  II  va  an 
le  roi.  Henri  en  le  votant-,  lui  dit  d’un  ton  vif:  Couvre,  8e 
Je  vous  avois  fait  avertir,  que  vous  ne  vinffiez queTiî°fic 
pas.  II  eft  vrai,  lire,  lùi  répondit  le  ducj  maisie  mi. 
je  fuis  venu  me  livrer  1 votre  majefté  pour  lui  De  Thon* 
demander  juftice,  8c  me  juftifier  des  calomnies  fit.  9. 
de  mes  ennemis,  quoique  toutefois  je  n’aurois 
eu  garde  degpareître  en  là  préfence,  fi  j’avois/w*  9* 
reçu  des  ordres  plus  -clairs  8c  plus  exprès  de  là 
part.  Il  fit  enfuite  un  dilcours  long  8c  prémé- 
dité pour  faire  cormoître  fon  innocence  ; 8ç  pour 
confirmer  fes  paroles il  ajouta  qu’il  était  prêt 
de  fubir  la  condamnation  que  là  majefté  -vou- 
drait prononcer.  Le  Roi  diffîmula  fon  reffentï- 
ment,  & le  congédia,  en  lui  difànt,  que  s’il 
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- — — -—“vouloit  fe  juftifier  de  toutes  les  calomnies  dont 
An.  if88.  y prétendoit  qu’on  le  chargeoit , il  fallok  qu’il 
commençât  par  faire  en  forte  que  fes  actions  8c 
ù.  conduite  fuflênt  conformes  à fes  difcours. 
XXXIX.  A quelque  tems  de  là,  le  roi  ordonna  à tous 
Journée  les  étrangers  de  fortir  de  la  ville  de  Paris,  8c 
des  barrica-  voulut  faire  vifiter  toutes  les  maifons  ; maistrou- 
des,qui  ^u- yant  jg  ja  réfiftancc  de  la  part  des  habitans,  il 
tloîTdan*  ' en  prit  occafion  de  faire  entrer  pendant  la  nuit 
Palis.  • cinq  à fix  mille  hom  mes , tant  Suifles  que  Fran-, 
Sfond.  ad  çois , afin  de  les  pofter  en  differeus  endroits  de 
fmm.  ann.  Ja  ville  : mais  ce  que  ce  prince  avoit  regardé 
**•3*  comme  une  précaution  pour  fe  garantir  du  dan- 
j;b‘ÿo.  ’ gcr , fut  fe  lignai  de  la  révolte  } le  lendemain 
éavila,!.  ix.  de  Mai,  les  Parifiens effraïez,  de  la  venue  de 
$.f.  J99'  ces  foldats,  tendirent  les  chaînes,  fe  barricadè- 
rent dans  les  rues,  garnirent  de  pierres  les  fe- 
nêtres de  leurs  maifons,  8c  firent  proviûon  de 
toutes  fortes  d’armes  pour  fe  défendre  : les  rués 
furent  dépavées  j on  dreflâ  des  barricades  avec 
des  groflès  pièces  de  bois, 8c  des  tonneaux  rem- 
plis de  terre  8c  de  fumier.  On  agit  de  tous  cô- 
tez  avec  tant  de  promtitude , qu’avant  midi  ces 
barricades  que  l’on  formoit  de  rué  en  rué,  8c 
qu’on  garni  flbit  de  monde , furent  avancées  juf- 
qu’à  cinquante  pas  du  Louvre. 

XL.  Les  troupes  du  roi  fe  trouvant  ainlï  envelop- 
Le  duc  de  pées,  (ans  pouvoir  ni  avancer  ni  reculer,  étoient 
<Gu'feparle‘  cxpofées  au  danger  inévitable  d’être  affommées 
fien/,&dé-  par  les  pavez  qu’on  jettoit  fur  elles  de  toutes  les 
livre  les  fenêtres,  ou  percées  de  coups  de  moufquetque 
troupes  du  les  bourgeois  leur  tiroicnt  a cou^  sûr  de  der- 
r01*  riere  les  barricades:  11  y avoit  déjà  plus  de  foi- 
Davîla,  t.  9.  xantes  Suifles  de  tuez,  lorfque  le  duc  de  Guife, 
DeTho» , jufqu’alors  étoit  demeuré  dans  fon  hôtel, 
v'  9°'  -yoïant  la  ville  en  fon  pouvoir , les  gensde  guerre 
rendus  8c  défarmez  , 8c  le  roi  même  avec  les 
liens  afliégé , 8c  tenu  comme  prifonnier  dans  le 
Louvre , parut  au  milieu  du  peuple,  ne  por» 
~~  tant 
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tant  qu’une  canne  à la  main,  pour  faire  Voir  "T 
qu’il  ne  craignoit  rien,  & alla  de  quartier  en AN‘  ‘f®*’ 
quartier  pour  exhorter  les  habitansà  le  tenir  fur. 
la  défenfive,  pulfque  Dieu,  difoit-il,  leur  avoic 
fait  la  grâce  d’affurer  leurs  vies , leurs  familles , 
leur  liberté , la  religion  & l’honneur  de  la  fainte 
Eglife.  Etant  arrivé  à l’endroit  où  les  troupes 
du  roi  étoient  comme  retenues  & afliégées,  il 
leur  fit  rendre  leurs  armes,  & chargea  le  comte 
de  fàint  Pol  de  les  conduire  jufqu’au  Louvre , 8c 
de  ne  les  point  quitter,  qu’elles  ne  fuflent  en 
lieu  de  sûreté r Ce  procédé  du  duc  augmenta  beau- 
coup fon  crédit  8c  fon  autorité  parmi  je  peuple , 
qui  prenoit  un  plaifir  fenfible  a être  Je  témoin 
de  cette  efpece  de  triomphe , 8c  lui  attira  l’efti- 
me  des  troupes  roïaliftes  , qui  lui  eurent  une 
vraie  obligation  de  les  avoir  tirées  des  mains 
d’une  populace  mutinée. 

Le  loir  on  établit  des  corps  - de  - garde  dans 
toutes  les  places  8c  dans  touts  les  quartiers  de  Pa- 
ris: mais  le  prévôt  des  marchands  leur  aïant 
voulu  donner  le  mot  du  guet  de  la  part  du  roi , 
à fon  ordinaire}  les  féditieux  le  refuferent,  8c 
allèrent  recevoir  l’ordre  du  duc  de  Guife , qui 
attendoit  avec  patience  qu’on  vint  lui  faire  quel- 
ques propofitions  d’accommodement}  il  fallut, 
en  effet,  en  venir  à cette  extrémité,  * 

La  reine  mere  accompagnée  de  Pinartfécre-  XLI. 
taire  d’état,  du  fieur  de  Belliévre,  8c  de  quel-  La  reine 
ques  gentilshommes , fe  rendit  à l’hôtel  de  Gui-  ” *?'ou*er 
le.  Le  duc  vint  au-devant  d’elle,  8c  après  quel-  q®-, 
ques  plaintes  réciproques,  on  entra  en  confé- fait  desde- 
rence}  mais  le  duc  fit  des  demandes  fi  injuftes  mandes  in-. 
8c  fi  confiderables , que  la  reine  défefperçi  d’unlufles* 
heureux  fuccès.  Il  vouloit  que  le  roi  le  déclarât  p*viU, 
fon  lieutenant  général  dans  tous  fes  états,  avec h^‘rrfsst}Vt 
la  même  autorité  que  fon  pere  avoit  eue  four  le*  ^ ^ 
régné  de  François  II.  8c  qu’on  tînt  les  états  gé- 
néraux à Paris,  où  cette  charge  lui  feroit  con- 
firmée; 
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•——— Armée:  Que  pour  rafliirer  les  peuples  contre 

An»  i dangers  aufquels  ils  feroict  cxpofez  fous  le 
régné  d’un  prince  Proteftant,  le  roi  de  Navarre 
& les  princes  de  la  maifon  de  Bourbon  qui  fui- 
voient  fon  parti , fuflent  déclarez  déchûs  à per- 
jetuité  du  droit  de  fucceder  à la  couronne  : Que 
es  tailles  & les  contributions  du  peuple  feroient 
imitées  à l’avenir}  que  pour  retrancher  toutes 
les  nouveautez  odieufes  8c  fufpe&es,  toutes  les 
formes  du  gouvernement  fuflent  réduites  à cer- 
taines réglés  que  le  roi  ne  pourrait  changer  : 
Que  le  duc  d’Epernon , la  Valette  fon  frere , 
François  d’O , les  maréchaux  de  Rets  8c  de  Bi- 
ron , le  Colonel  Ornano , qu’il  difoit  être  tous 
d’intelligence  avec  les  Calviniftes  , fuflent  pri- 
vez de  leurs  charges  8c  gouvernemens,  Sc  ban- 
nis à perpétuité  de  la  cour  : Qu’on  ôtât  à Crillon 
la  charge  de  mettre  de  camp  du  régiment  des 
gardes:  Que  le  duc  de  Nemours  eût  le  gou- 
vernement de  Lyon , 8c  le  duc  d’Elbeuf  celui  de 
Normandie;  Que  le  Roi  cafsât  & garde  de  qua- 
rante cinq  hommes , inconnuë  à fes  prédeceÇ. 
feurs  , proteftant  qu’autrement  il  ne  pourrait 
jamais  prendre  confiance  en  lui , ni  approcher 
de  fa  perfonne  : Que  le  comte  de  Briflàc  fût  fait 

fouverneur  de  Paris , le  duc  de  Mayenne  amiral 
e France,  8c  la  Châtre  maréchal,  à \\ place  de 
Biron. 

La  reine  mere  aïant  écouté  ces  propofitions  , 
demanda  au  duc  ce  qu’il  croïoit  que  penferoient 
les  François  8c  tous  les  princes  de  l'Europe  . 
quand  ils  apprendraient  jufqu’où  unfujetavoit 
pû  porter  fa  témérité,  en  faifant  de  pareilles  de- 
mandes à fon  fouverain , qui  ne  tendoient  pas 
moins  qu’à  vouloir  le  mettre  à la  chaîne,  8c  lui 
ôter  la  couronne  de  deflus  la  tête.  Le  duc  ré- 
pondit qu’il  ne  demandoit  ces  charges,  ces  di- 
gnitez  8c  ces  emplois,  que  pour  des  perfonnes 
qui  en  étoient  dignes  ; Que  chaflèr  les  brouillons 
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de  l’état , les  ennemis  du  bien  public , les  fau-;  ~ „ 

leurs  de  l’hérefie  8c  les  perfécuteurs  de  la  reli- ^N* 
gion;  c’étoit  purger  le  roïaume  d’un  pernicieux 
poifon , 8c  mettre  en  repos  le  roi , en  lui  faifant 
rendre  l’obéiflànce  qui  lui  étoit  -due  j 8c  que , 
quoiqu’à  vrai  dire , ce  remede  fût  amer  au  com- 
mencement , il  ne  laifièroit  pas  à la  fin  d’être 
très- utile.  Enfin,  après  quelques  difeours  affez 
vifs  de  part  8c  d’autre,  le  duc  conclut  : 'Que  puiC- 
que  le  roi  avoit  connu  l’intérieur  de  fon  ame, 

8c  réduit  les  chofes  au  point  où  elles  étoient , 
il  étoit  réfolu  de  perdre  la  vie,  ou  d’aflurer  la 
religion  8c  l’état  de  fa  maifon.  La  reine  côn- 
noiflant  par  ces  difeours  que  le  duc  étoit  infle» 
xible,  8c  qu’il  fe  prévaloit  trop  du  grand  crédit 
qu’il  s’étoit  acquis  dans  l’efprit  des  Parifiens,  fè 
retira.  La  nuit  fe  pafïà  à délibérer  fur  les  propo* 

Etions  du  duc;  8c  le  lendemain  le  roi  s’étant 
enfermé  avec  la  reine  fà  mere  , lui  confeilla 
d’aller  retrouver  le  duc  de  Guife,  de  feindre  de  XLÏI. 
fè  prêter  à un  accord,  8c  de  tirer  le  traité  en  Le  roi  forcé 
longueur,  pour  lui  donner  le  tems  de  fortir  fe- fecrecement 
cretement  de  Paris , 8c  de  ne  fe  pas  laiifer  aifié-  ^Chàr^ 
ger  dans  le  Louvre,  comme  les  ligueurs  avoient 
réfolu  de  le  faire.  Mais  cette  tentative  fut  inu-  pe  n,ottJ 
tile  ; 8c  le  roi  étant  averti  coup  fur  coup , que  les  /;*:  90. 
factieux  avoient  des  magafins  d’armes  dans  le  Davîla , l.  9. 
convent  des  Cordeliers , 8c  que  les  ligueurs 
avoient  abfolument  réfolu  de  fe  rendre  maîtres/^,  ‘h*.  j. 
de  fa  perfonne,  la  crainte  le  porta  à ajouter  foi fi»».  15a. 
à ces  rapports;  8c  aïant  communiqué  fon  deffein 
à la  reine  fa  mere  , 8c  à quelques-uns  de  fes 
miniftres,  il  fe  fauva  en  grand  iéfordre  par  la 
porte  neuve  dans  le  jardin  des  Tailleries , 8c  de 
là  dans  le  monaftere  des  Fetiillans  , qui  pour 
lors  n’étoit  pas  enfermé  dans  la  ville.  Là  il  mon- 
ta à cheval,  précédé  des  Suiffes,  du  régiment 
des  gardes  & d’une  partie  de  fa  cour,  8c  vint 
coucher  à Trappe  , proche  Verfàilles,  d’où  le 
Tome  XXXVI.  H Icn- 
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lendemain  il  fe  rendit  à Chartres.  L'c  duc  de  Gui- 

An.  1588. fe  fâché  d’avoir  ainfi  manqué  fon  coup,  ne  pen- 
fa  plus  qu’à  fe  rendre  maître  de  Paris.  Laurens 
Têtu  lui  remit  la  baftille , dont  il  étoit  gouver- 
neur: enfuite  il  fe  rendit  maître  de  Vincennes , 
& indiqua  une  aflemblée  pour 'créer  de  nou- 
veaux magiftrats;  la  Chapelle  Marteau  fut  fait 
prévôt  des  marchands,  en  la  place  de  Perreufe, 
qui  fut  mis  à la  baftille;  8c  les  deux  échevins  le 
Conte  8c  Eugaly  aiant  fuivi  le  roi , on  mit  en 
leurs  places  Compan  & Roland , tous  gens  dé- 
vouez au  duc  de  Guife  6c  à la  ligue.  Enfin  , le 
gouvernement  de  la  baftille  fut  donné  à Bufly  le 
Clerc,  le  plus  furieux  desfeize:  on  nommoit 
ainfi  ceux  qui  commandoient  pour  la  ligue  dans 
les  feize  quartiers  de  Paris. 

XLIII.  Le  roi  étant  à Chartres,  écrivit  le  27.  de  Mai 
Le  roi  aux  gouverneurs  des  provinces , au  fujet  de 
écrit  aux  ce  qui  vcnoit  de  fe  paflèrà  Paris.  Il  leur  mandoit 
fe'di'c'de*  d’informer  les  villes  de  leurs  gouvernemens  de 
Guife"  en  & révolte  des  Parifiens,  8c  de  ne  point  fouftrir 
fiic  autant  que  la  même  chofe  arrivât  dans  les  provinces, 
de  fon  côté  H leur  recommandoit  aufli  d’emploïer  leur  au- 
Pe  Thon,  torité  avec  prudence , pour  arrêter  les  faux 
itb.ÿo*  bruits  que  les  malins  répandoient  dans  la  vue  de 
troubler  la  tranquillité  publique.  En  même  tems 
55-2. 5/9.  il  écrivit  d’autres  lettres  aux  villes  du  roïaume, 
é-'fuiv.  pour  les  affurer  de  fa  bonne  volonté  , de  fon 
zélé  pour  le  maintien  de  la  religion  Catholique , 
Apoftolique  6c  Romaine,  8c  de  fes  bonnes  inten- 
tions pour  diminuer  les  tailles  8c  les  impôts,  dès 
que  la  guerre  contre  les  hérétiques  feroit  ter- 
minée. , . 

Le  duc  de  Guife  écrivit  le  même  jour  au  roi, 
qu’il  avoit  été  extrêmement  mortifié  que  les  ca- 
lomnies inventées  contre  lui  par  quelques  gens 
mal  intentionnez,  lui  eufient  fermé  tout  accès 
auprès  de  fa  majçfté.  Il  tâchoit  d’excufèr  la  fé- 
•dition  de  Paris , fur  la  néccflité  où  les  Parifiens 
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fe  trouvoient  réduits  pour  la  défenfe  de  leur  vie  ^Nt  ij-88. 
contre  une  troupe  d’étrangers  introduits  dans  la 
ville  , & ajoutait  .,  qu’au  refte  la  modération 
qu’il  avoit  fait  paroîtTe , le  foin  8c  la  peine  qu’il 
s’étoit  donné  pour 'arrêter  les  fuites  du  fouleve- 
ment , 8c  préferver  les  troupes  du  roi  de  la  fu- 
reur du  peuple,  marquoient  affez  lerefpeét  qu’il 
avoit  pour  là  majeffé,  8c  combien  il  étoif  éloi- 

Î'né  d’exciter  du  trdbble.  Qu’enfin  le  départ  fi 
ubit  de  ion  fouverain  lui  avoit  caufé  un  regret 
beaucoup  plus  fenfible , connoiflànt  par  là  qu’on 
doutoit  de  fon  innocence , de  fa  fidelité  8c  de  la 
droiture  de  fes  intentions.  Il  écrivit  plus  ouver- 
ment  à fes  amis , 8c  plus  au  long , de  même 
qu’aux  villes  , loüant  toujours  la  clémence  du 
roi,  8c  paroifiànt  craindre  que  ce  prince  fe  laif- 
fànt  aller  aux  mauvais  confeils  qu’on  lui  don*»' 
noit,  ne  quittât  le  projet  de  continuer  la  guerre 
contre  les  héretiquïs. 

Cependant  les  Parifiens  aïant  réfolu  de  dépu-  XLIV. 
ter  au  roi  pour  le  prier  de  revenir , 8c  de  l’aller  Députation 
trouver  même  en  habits  de  Pénitens,  s’ouvri- des  Pari- 
rent  de  leur  defïêin  au  ffere  Ange  de  Joyeufè , “ens  au  rou 
Capucin,  qui  l’approuva  , 8c  fe  mit  à leur  tête.  Dt Jrhoji? 
Il  avoit  une  couronne  d’épines  fur  la  tête , 8c^0  ^n‘  ib’ 
une  greffe  croix  fur  les  épaules,  repré  fentant  * Murray , 
Notre- Seigneur  qui  montoit  au  calvaire,  avec alreg,  chr$~ 
tout  l’équipage  8c  tous  les  perfonnages  qu’on t0- 
emploioit  en  ce  tems-là  , pour  repréfenter  là 
pafiion  du  Sauveur.  On  chanta  pendant  tout  le u/l!"de  )<* 
chemin  des  pfeaumes  8c  des  litanies.;  8c  la  mar-/^«e,  t,  5. 
che  fut  fi  bien  réglée,  que  cette  procefiion  fur 
la  fin  du  mois  de  Mai,  entra  dansl’églifc  ca- 
thédrale de  Chartres,  pendant  que  le  Roi  y af- 
fiftoit  à vêpres.  En  y entrant,  elle  chanta  le 
pfeaume  yo.  Mifenre , d’un'  ton  fort  lugubre 
pendant  que  deux  Capucins  frappoient  à grands 
coups  de  dîfcipline  fur  le  dos  nud  du  frere  An- 
ge , qui  vint  fe  jetter  à genoux  aux  pieds  du  roi 
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T .^-T  avec  les  autres  Pénitens,  en  criant  tous  mi  féru 

“ **  'corde.  Si  quelques  uns  furent  touchez  de  cefpc- 

âacle,  beaucoup  d’autres  en  rirent  j 6c  le  maré- 
chal de  Biron  prenant  la  chofe  plus  férieufe- 
ment,  confeillaau  roi  de  faire  arrêter  tous  lêspé- 
- nitens.  Mais  ce  prince  les  reçut  avec  bonté , & 

leur  promit  d’accorder  le  pardon  aux  Parifiens, 
pourvu  qu’ils  entraflent  dans  leur  devoir. 

XLV.  La  reine  mere  Tentant  la  faute  qu’elle  avoit 
Le  parle-  faire,  d’avoir  été  trop  favorable  au  duc  de  Gui- 
teau'roiP& ^ voulant  encore  confervcr  au  roi  fon  fils 
ce  que  ce  quelque  ombre  d’autorité , fit  dire  fous  main  au 
prince  ré-  premier  préfident  Achille  de  Harlay , qu’il  feroic 
pond.  à propos  que  le  parlement  députât  quelques  uns 
De  Thon , de  fon  corps  au  Roi , pour  exeufer  les  derniers 
" de  tfou^es  > & l'affiner  de  fa  fidélité.  Sur  cet  avis, 
Li  ligue , un  préfident,  quatre  confcillers,  6c  le  procureur 
te.  z\p.  35J.  général  de  la  Gu  elle,  fe  rendirent  à Chartres, 

< . 6c  furent  très  - bien  reçûs  du  roi,  à qui  ils  témoi- 

gnèrent combien  ils  étoient  fenfibles  à fon  dé- 
part , 6c  qu’ils  le  fupplioient  de  vouloir  revenir 
à Paris , où  il  trouverait  une  foümiflion  en- 
tière dans  fes  fujets:  fà  majefté  leur  répondit, 
qu’elle  ne  doutoit  point  qu’ils  ne  fuflènt  fâchez 
de  ce  qui  étoit  arrivé,  6c  qu’ils  ne  l’eulfent  em- 

Îïêché , s’il  eût  été  en  leur  pouvoir,}  que  ce  coup 
ui  avoit  été  d’autant  plus  fenfible,  qu’il  aimoit 
les  Parifiens,  6c  qu’il  ne  fe  ferait  jamais  atten- 
du à un  pareil  traitement  de  leur  part:  qu’il 
.étoit  néanmoins  prêt  à leur  pardonner , 6c  à 
avoir  pour  eux  les  fentimens  d’un  pere  tendre 
pour  fes  enfans , 6c  d’un  bon  roi  pour  fés  fujets, 
s’ils  vouloient  fe  foumettre  8c  reconnoître  la 
faute  qu’ils  avoient  faite.  L’après-midi,  le  roi 
les  envoïa  encore  chercher , 8c  leur  dit  que  fon 
intention  n’avoit  jamais  été  de  mettre  garnifon 
dans  Paris  } qu’il  vouloit  que  les  Parifiens  re- 
connu fient  leur  faute}  qu’ils  la  réparaflent  par 
wn  fincere  repentir:  qu'il  n’y  avoit  point  de  prin- 

ce 
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ce  au  monde  plus  catholique  que  lui,  8c  qui  de-  ,^8$. 
firât  avec  plus  d’ardeur  l’extirpation  de  l’hérc-« 
fie:  ceci  fe  paffa  le  16.  de  Mai.  Quelques  jours 
après,  il  fit  dire  au  parlement  par  Dorron,. 
maître  des  requêtes , qu’on  alloit  convoquer  les 
états,  qu’il  ferait  inviolablement  obferver  tout 
ce  qui  y ferait  ordonné j qu’on  y prendrait  des 
meuires  pour  afiurer  là  couronne  a une  prince 
Catholique*  mais  qu’il  vouloit,  afin  que  cette 
allemblée  des  états  fût  légitime  , qu’on  mît  les 
armes  bas,  fur  peine  contre  ceux  qui  y contre- 
viendraient , d’être  traitez,  comme  criminels  dé 
léze--  majefté. 

La  maniéré  dont  le  roi  avoit  traité  les  dépu«  XLvK 
tez  du  parlement,  détermina  les  chefs  de  la  li-  Requête 
gue  à rilquer  aufli  une  députation:  mais  le  duc  jjes PT,!pes‘ 
de  Guifè  diifimulaht  avec  adreffe  les  vrais  mo-jy;”/’ 
tifs  qui  le  fàifoient  agir , fit  confentir  la  reine  me-  ligueurs , ai* 
ré,  que  ces  députez  préfenteroient  au  roi  urleroi. 
requête  au  nom  du  cardinal  de  Bourbon,  des  De  7%™,, 
princes,  des  pairs  de  France,  dés  feigneurs,  desl!l>-  9r- 
députez  de  Paris  8c  des  autres  villes.  8c  de  tous  Spond’  ho* 
les  Catholiques  unis  pour  la  défenfe  de  la  relr-  ^Mem-àe  U 
gion  Catholique.  Les  ligueurs  proteftoient  dans  ligue,  to.  i. 
cette  requête,  qu’en  prenant  les  armes,  ils?*  3S3- 
n’a  voient  jamais  eu  d’autre  deflein  que  d’extir- 
per l’hérefie,  8c  d’alfurer  l’obéïflànce  due  au  roi: 
qu’ils  l’exhortoient  donc  à continuer  vivement 
la  guerre , 8c  à fe  fervir  pour  cet  effet  du  duc  de 
Guife  dans  une  fi  jufte  8c  fi  làinte  entreprife.  Ils 
le  prioient  encore  de  chaflèr  de  la  cour  le  duc 
d’Epernon , 8c  la1  Valette  fon  frere , comme  gens 
juftement  fufpeéts  aux  Catholiques,  fauteurs 
manifeftes  des  hérétiques , 8c  de  leur  ôter  les 
charges  8c  gouvernemens  dont  ils  joüifioientr. 

Ils  ajoutoient , que  pour  faire  la  guerre  avec 
plus  de  fuccès;  la  majefté  étoit  fuppliéede  con- 
duire elle  - même  fon  armée  en  Guienne , d’en 
envoler  un  autre  en -Dauphiné  fous  le  commatr- 
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dûment  du  duc  de  Mayenne , pendant  que  la 

A.N..1/0S.  reine  mere  refteroit  à Paris  pour  gouverner  l’é- 
tat } d'ôter  le  gouvernement  de  Paris  à François 
d’O , pour  des  raifons  qu’on  ne  vouloit  pas  pu- 
blier. Que  les  nouveaux  prévôts  des  marchands 
8c  échevins  fuflënt  maintenus , 8c  que  le  roi  eût 
la  bonté  de  pardonner  aux  Parifiens;  ce  qui  pa- 
roifioit  dû  à leur  zélé  8c  à l’attachement  qu’ils 
avoient  toujours  fait  paroître  pour  la  perfonne 
de  leur  fouverain. 

XLVII.  Cette  requête  fut  répondue  par  û majefié  le 
R e ponte  Mai  8c  quoiqu’elle  eût  dû  vivement  l’of- 

cettere-  fenfer,  elle  fçut  difllmuler  fon  chagrin,  8c  fit 
qutHe.  une  réponfe  pleine  de  douceur  8c  de  modéra- 
is Tho» , tion  : le  roi  protefta  qu’on  n’ignoroit  pas  le  zélé 
lit.  91.  qui  l'avoit  toujours  animé  pour  le  maintien  de 
■Spetid..  ad  ]a  religion  Catholique,  pour  la  confervation  de 
hu*c  a»n.  ^ pOUr  je  foulagement  des  peuples;  qu’il 

h\\:êm.de 7a  n’â voit- jamais  rien  oublié  ni  en  paix  ni  en  guer- 
licv.e,  to.  i.re  pour  extirper  l’hérefie;  que  fi  le  cours  de  fes 
victoires  avoit  été  retardé  quelque  tems  par  la  - 
divifion  de  fes  fujets,  8c  les  intrigues  de  quel- 
ques perfodnes  mal  - intentionnées , il  étoit  dit 
pofé  néanmoins  à oublier  le  pafle  ,_  8c  entr’au- 
tres  le  foulevemcnt  de  la  ville  de  Paris , pourvu 
que  fes  habitans,fe  rendiflent  plus  fournis:  qu’il 
ioubaitoit  que  tous  les  Catholiques  s'unifient  à 
lui  contre  les  hérétiques;  8c  que  pour  fatisfaire 
aux  plaintes  qu’on  faifoit  fur  les  abus  que  l’on 
• trouvoit  dans  le  gouvernement,  8c  fur  les  im- 
pôts dont  le  peuple  étoit  chargé , il  avoit  réfolu 
d’aflèmbler  les  états  généraux  à Blois  le  15. 
d’Août,  afin  d’y  chercher  les  moïens  défoula» 
ger  le  peuple,  iàns  blefier  les  droits  8c  l’auto- 
rité du  fouverain,  8c  fims  qu’il  fût  permis  de 
déroger  à ce  qui  y feroit  réglé;  8c  dès  le  ij.  de 
Mai,  il  fit  publier  au  parlement  fes  lettres  pa^ 
tentes  , par  leiquelles  il  révoquoit  trente  - cinq 
ou  quarante  édits  buriàux  publiez  dans  les  an- 
nées précédentes.  " . . A 
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Valette  fon  frere  , le  roi  promit  de  régler  la*  An.  ^ • 
deifus  ce  qui  conviendroit , & de  faire  voir  qu’il  Les 
préferoit  l'utilité  publique  à tous  les  intérêts  gUe„rs  pro- 
particuliers, St  peu  après  il  leur  dit  de  fe  reti-  pofent  leur» 
rer.  Leur  départ  aiant  levé  l’un  des  plus  grands  patentions 
obftacles  à la  paix, on  penfà  férieufement  à trai-ra  r01, 
ter  avec  les  chefs  de  la  ligue:  8c  ceux-ci  après  ^ Thu*, 
beaucoup  de  négociations,  confentircnt  enfin“,?u 
à donner  leurs  prétentions  par  écrit.  Ils  deman- 
doient,  qu'afin  d’affermir  l'union  jurée  par  les 
Catholiques , & dont  le  roi  s’étoit  déclaré  chef 
pour  la  défenfe  de  la  religion;  tous  les  fujets 
du  roïaume  promettraient  avec  ferment  d’em- 

{>loïer  leurs  biens  8c  leurs  vies  pour  le  fâlut  de 
a nation,  la  confervation  de  fà  majefté,  8c  le 
maintien  de  fès  droits  8c  de  fon  autorité  : Qu’ils 
combattraient  pour  extirper  l’hérefle ; qu’ils  ne 
fouffriroient  jamais  qu’aucun  prince  hérétique 
ou  fufpeét  d’hérefie,  montât  fur  le  trône:  Que 
fà  Majefté  prendrait  fous  là  proteéfion  tous  ceux 
qui  étoient  entrez,  dans  la  fainte  union  : Qu’elle 
ratifierait  les  reglemens  qui  feraient  faits  en 
çonféquence,  8c  qu’elle  obligerait  tout  le  mon- 
de de  les  obferver:  Qu’elle  laiflèroit  aux  liguez 
pendant  ftx  ans  la  joüiflànce  des  villes  qui  leur 
avoient  été  accordées  pour  leur  sûrete  : Que ... 
pour  aflurer  davantage  le  repos  & la  tranquillité 
de  ces  villes,  les  princes  Catholiques  y nomme- 
raient des  gouverneurs  , pour  -remplacer  ceux 
qui  feraient  morts  avant  le  terme  expiré  : Que 
le  concile  de  Trente  ferait  publié  8c  obfervé  en 
France:  Que  ie  roi  rononceroit  à toute  alliance 
faite  avec  les  princes  hérétiques  : Qu’on  pro- 
céderait inceffamment  & de  bonne  foi  à la 
vente  des  biens  des  proteftans,  8c  que  les  de- 
niers qui  en  proviendraient , feraient  emploies  . 
à leur  faire  la  guerre  ; enfin , que  le  duc  de  Gui- 
fe  comm&ndeioit  l’armée  en  Poitou  en  fabfen- 
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™ ce  du  roi , & que  le  duc  de  Mayenne  auroit  le 
fin.  ^«commandement  de  celle  du  Dauphiné.  ' ' 

Le  roi  s’étoit  rendu,  de  Chartres  à Roiien  , 
après  y avoir  envoie  avant  lui  le  président  de- 
Thou  \ pour  s’aflurer  de  la  bonne  volonté  du 

Êarlement  de  cette  ville , & des  intentions  des 
abitans:  ceux-ci  à la  perfuafion  de  Jean  d’Eme- 
ry,  feigneur  de  Villiers,  qui  fit  beaucoup  plus 
auprès  d'eux  que  le  préiident , firent  au  Roi  une 
députation  honorable  , pour  le  prier  de  venir 
dans  leur  ville;  il  s’y  rendit,  & y reçut  le  fieur 
de  Villeroi  chargé  des  demandes  des  ligueurs, 

. qui  furent  examinées  dans  leconfeil,  comme  le 
duc  de  Guife  l’avoit  demandé  au  foi. 
jX*  r ^es  art’c^es  arrête*  entre  la  reine  mere  , le 
Juillet  tou-carc^‘na‘ Bourbon  & le  duc  de  Guife  le  n. 
chant  la  ]*,_  Jiiillet,  portoient  : Qu’il  féroit  fait  un  édit  de 
gne  contre  réunion  pour  extirper  entièrement  l’hérefie  du 
les  hère  ci-  roiaume  ; cet  édit  fut  drefië  quelques  jours  après  : 
que?.  Vojcj  ce  qUjji  contient  en  fubftance.  „ Le  roi 
l^C  ’ ” y dit  » *îue  confiderant  l’infinie  & particulière 
Tfhii'à,  1. 1.»  obligation  qu’il  avoit  à Dieu  fon  Créateur, 
/.  9.  p.  6 16.»  qui  lui  a mis  en  main  le  feeptre  du  plus  noble 
’Sfcnd.Jsoc  ,,  roiaume  quifoittu  monde,  où  la  foi  de  foi* 
aj:no  n.  9.  fils  notre  Sauveur  & Rédempteur  Jefiis-Chrift  a 
te  >»  et^  faintement  annoncée  des  le  temsdes  Apo- 
1 ~ p.  2 ; 1."  très,  & depuis  moïennant  fa  grâce  rçligieufè- 
Mtm.de  la,,  ment  obférvée  & confervée  dans  les  cœurs 
ligue,  ».  2.  M des  rois  fes  prédeceffeurs  & de  leurs  fujets, 
?•  „ par  le.  zélé  & dévotion  qu’ils  ont  -euè  à no- 

très  fainte  religion  Catholique,  Apoftolique 
,,  & Romaine,  pour  laquelle  des  nos  premiers 
années,  dit- il,  nous  avons  très- volontiers  ex- 
„ pofé , notre  propre  vie  dans  tous  les  périls  qui 
„ fe  font  préfentez,  Sc  continuant  dans  ces  mê« 
,,  mes  rélolutions  depuis  notre  avènement  à la 
„ couronne  , nous  n'avons  jamais  abandonné 
,,  ce  defièin  , que  nous  regardons  cqmme  une 
„ chofe  qui  nous  eft  plus  cherc  j que  de  vivre  Sc 
1 „ regner  long-tems.”  ' A 
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A ccs  caufes,  nous  remettant  devant  Ies^N 
J,  yeux  les  devoirs  d’un  roi  très.chrétien , & pre- 
„ mier  fils  de  l’églife , avons  réfolu , toutes  au- 
,,  très  conûdérations  à part,  de  pourvoir,  avec 
,,  le  fecours  de  Dieu , pendant  notre  vie  à un  fb- 
,,  lide  8c  afîüré  repos,  fur  le  fait  de  la  religion' 

„ Catholique,  afin  que  quand  il  plaira  à Dieu  nous 
„ àppeller  à lui , nous  puifiions  paroître  en  fà  pré- 
,,  fence,  avec  la  confiance  que  nous  h’avonsrien 
,,  omis  de  ce  qui  peut  empêcher,  qu’après  notre 
,,  mort:  il  n’arrive  dans  notre  Toïaume  quelque 
,,  changement  au  fujet  de  la  religion.  Voulant  à 
„ cette  occafion  que  tous  nos  fujets  Catholiques, 

„ de  quelque  dignité , qualité  8c  condition  qu’ils 
,,  foient , s'unifient  avec  nous  pour  la  perfection 
„ d'une  oeuvre  fi  néceflâire  8c  fi  agréable  à Dieu, 

„ qui  ne  tend  qu’à  la  confèrvation  de  notre  fainte’ 

,,  religion,  afin  que  comme  nos  âmes  font  a- 
,,  chetées  d’un  même  prix  parlefàng  de  Notre- 
,,  Seigneur  JefusChrift  ,nous  aufiï  8c  touteno- 
,,  tre  pofterité,  fbïons  en  lui  dans  une  même 
,,  corps;  Ce  qui  aïant  été  depuis  long-tems  par 
, , nous  confideré , fuivant  le  très  - fage  avis  de 
,,  notre  très-honoréé  mere,  des  princes  8c  fei- 
,,  gneurs  de  notre  confeil , avons  voulu,  ftatué 
„ 8c  ordonné,  voulons,  flattions  8c  ordonnons; 

„ • que  les  articles  fuivans , foient  tenus  pour  lot 
i,  inviolable  de  notre  roïaume. 

„ 1.  Nous  jurons  8c  renouvelions  Te  ferment* 

,,  fait  en  notre  facre,  de  vivre  8c  mourir  dans  la 
, , religion  Catholique , Apoftolique  8c  Romai- 
„ ne , de  procurer  fon  avancement , d’emploïer 
„ de  bonne  foi  nos  forces  & nos  moïens,  fans- 
» épargner  notre  propre  vie,  pour  exterminerdu* 

, , roïaume , pais  8c  terres  de  notre  obéïflànce  tous- 
,,  fchifmes  8c  hérefies  condamnées  par  les  faints 
,,  conciles,  8c  principalement  celui  de  Trente, 

„ fans  faire  jamais  aucune  paix  ou  trêve  avec  les- 
„ hérétiques,  ni  aucun  édit  en  leur  faveur. 
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— „ Voulons  & ordonnons , que  tous  nos  fujets. 

Ah.  1/88. „ princes,  feigneurs,  tant  ecclefiaftiques , gea- 
,,  tilshommes,  habitans  des  villes  8c  plat-païs, 

?u’autres , de  quelque  qualité  8c  condition  qu’ils 
oient  , s’unifient  8c  fe  joignent  à nous  en 
„ cette  caufe , 8c  faflent  pareil  ferment  d’em- 
ploïer  avec  nous  toutes  leurs  forces  8c  moïens» 
jufqu’à  leur  propre  vie , pour  la  deftruélion  8c 
l’extermination  des  mêmes  hérétiques. 

3.  J uronsaüfli  8c  promettons  de  ne  les  jamais 
favorifer  tant  que  nous  vivrons , ordonnons  8c 
voulons  que  tous  nos  fujets  jurent  8c  promet- 
„ tent  dès-à-préfent  8c  pour  jamais , après  qu’il 
,,  aura  plû  à Dieu  de  difpofer  de  notre  vie,  làns 
,,  nous  donner  desenfans  mâles , de  ne  recevoir  à 
,,  être  roi , prince  quelconqne , qui  foit  hérétique 
ou  fauteur  d’hérefïe. 

4.  Déclarons  8c  promettons  de  n’emplo'ter 
jamais,  & ne  pourvoir  des  charges  militaires 
de  notre  roïaume,  que  ceux  qui  feront  Ca- 
tholiques, 8c  feront  notoirement  profeffioa 
de  la  religion  Catholique,  Appftolique  8c  Ro- 
maine: 8c  défendons  très- exprefiement  qu’au- 
cun foit  reçu  dans  l’exercice  d’aucun  office 
de  judicature  ou  de  finances  dans  notre  roïau- 
me, qu’auparavant  il  ne  donne  des  preuves 
de  là  catholicité , par  l’atteftatkm  de  l’évêque 
ou  de  fès  grands-vicaires , ou  au  moins  des 
curez  ou  de  leurs  vicaires , avec  la  dépofition 
de  dix  témoins  8c  perfonnages  qualifiez  , 8c 
non  fufpe&Sj  voulpns  que  cette  ordonnance 
foit  inviolablementobfervée  par  tous  nos  offi- 
ciers, aufquels  ces  réceptions  feront  adref- 
fées»  8c  ce,  fur  peine  de  privation  de  leurs 
emplois.” 

„ f.  Jurons  8c  promettons  auffi  à tous  nos  fu- 
jets aiqfi  unis  8c  joints  avec  nous,  félon  le 
commandement  que  nous  leur  en  avons  fait, 
de  les  conferver  & traiter,  comme  doit  faire 
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n un  bon  roi  envers  fes  fidèles  8c  loïauxfujets, - 

y,  de  défendre  & protéger  de  tout  notre  pouvoir  ^* 

„ tous  ceux  qui  nous  ont  accompagné,  fervi  8c 
,,  expofé  leurs  perfonnes  6c  leurs  biens  par  nos 
«,  ordres  contre  lefdits  hérétiques  & leurs  adhe- 
>,  rans , 8c  pareillement  les  autres  qui  fe  font 
„ ci-devant  déclarez  aflbciez  enfèmble  ; 8c  pro- 
„ mettons  de  conferver  les  uns  & les  autres  de 
»,  toutes  violences  & oppre  liions  , dont  lefdits 
i,  hérétiques  , fauteurs  ou  adherans  voudraient 
„ ufer  contr’eux , pour  s’être  oppofez , comme 
„ ils  ont  fait , à leurs  deflfeins. 

,,  6.  Voulons  auffi  que  tous  nofdits  fujets 
*»  ainfi  unis , promettent  & jurent  de  fe  défen- 
yt  dre  6c  conferver  les  uns  les  autres , fous  no- 
»,  tre  autorité  8t  commandement  contre  les  op» 

„ preffions  & violences  defdits  hérétiques,  6c 
„ de  leurs  adherans,  , 

„ j.  Pareillement  tous  nofdits  fujets  jureront 
» de  vivre  8c  mourir  dans  la  fidelité  qu’ils  noue 
,s  doivent,  6c  d’expofer  fincerement  leurs  biens 
»,  8c  leurs  peTfonnes  pour  la  confervation  de  " ' 

»,  nous  8c  de  notre  autorité,  8c  auffi  des  enfans 
»»  qu’il  plaira  à Dieu  de  nous  donner , envers 
,,  tous  8c  contre  tous,  fins  en  excepter  au» 

*•  cun.  , 

» 8.  jureront  encore  nofdits  fujets,  de  quel- 
**  que  dignité-,  qualité  & condition  qu’ils  foient,. 

•»  de  fe  départir  de  toutes  unions  pratiques 
h intelligences,  ligues  8c  affiliations  , tantau- 
y. , dedans  qu’au- dehors  de  notre  roiautne,  con» 

,,  traire*  à la  préfente  union  , 8t  à notre  per- 
„ fonne  8c  autorité  rot  ale , de  même  qu’à  celle- 
„ des  enfens  qu’il  plaira  à Dieu  de  nous  don- 
„ ner,  fur  les  peines  de  nos  ordonnances , 85. 

„ d’être  punis  comme  infraéheufs  de  lety  fer»- 
y,  ment.  * • 

,,  9-  Déclarons  rebelles  8c  défobéïfTans  à no» 

* ordres  8c  criminels  de  leze- ma jefté,.  ceux  qui  1 
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Ak.  if 88  »»  re^ureront:  defignerla  préfente  union , ou  qui 
' * 3 après  l’avoir  lignée,  s’en  départiront,  & cori- 

,,  tre  viendront  au  ferment  qu’a  cet  égard  iis  ont 
« fait  à Dieu  8c  à nous,  8c  feront  les  villes  qui 
„ délbbéiront  à la  préfente  ordonnance , pri- 
„ vées  de  tous  privilèges , grâces  8c  o&rois  à 
elles  accordez  par  nous  8c  nos  prédecefleurs 
„ rois:  8c  li  dans  ces  villes  il  y a cour  fouve* 
,,  raine,  lièges  8c, officiers  établis,  tant  de  judi- 
„ cature  que  de  finances,  feront  transferez  aux 
„ villes  obérantes , ainli  qu’il  fera  par  nous 
„ avifé  pour  le  bien  8c  foulagement  de  nos  fu- 
. . „ jets.  • 

i „ io.  Et  afin  de  rendre  la  préfente  union  du- 
,,  rable  8c  permanente , comme  nous  entendons 
„ faire  à jamais , enfevelir  la  mémoire  des  trou- 
,,  blés  8c  divifions  paflfées  entre  nos  fujets  Ca- 
,,  tholiques,  8c  éteindre  en  tout  les  étincelles 
» .qui  en  pourroient  rallumer  le  feu  ; nous  avons 
„ en  faveur  Bc  pour  le  bien  de  la  paix , 8c  l’a- 
v yaricement  de  la  religion  Catholique,  Apof- 

„ tolique8c  Romaine,  dit  & déclaré , difons& 
„ déclarons  par  ces  préftntes  lignées  de  notre 
„ main, -qu’il  ne  fera  fait  aucune  recherche  de 
,>  toutes  les  intelligences  , alTociations  8c  au- 
,,  très  chofes  que  nofdits  fujets  Catholiques 
„ pourroient  avoir  fait  enfemble  , tant  dedans 
,>  que  dehors  le  roïaume,  attendu  qu’ils  nous 
,»  ont  fait  [entendre  que  ce  qu’ils  ont  fait  n’a 
» été  qu’une  fuite  du  zélé  qu’ils  ont  pour  b 
,,  confervation  de  b religion  Catholique.”  Le 
refte  de  l’édit  ne  regarde  que  le  pardon  général 
que  le  rpi  accorde  pour  tout  le  palfé. 

’Le  Roi  m£me  jour  n,  de  Juillet,  cet  édit  fut  vé* 

figne &VitTi^é  au  parlement  de  Paris,  publié  à fon  de 
ligner  Sc  ja-  trompe  dans  toute  b ville,  8c  reçû  des  ligueurs 
rer  l'édit,  avec  des  tranfports  de  joie  extraordinaires.  Ils 
De  Thon , çroïoient  par-là  avoir  iéduit  Je  roi  à fefoumettre 

m.Qi.  . ' 
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à eux  : ce  prince  de  fon  côté  n’oublioit  rien  pour  T"  TT 
les  confirmer  dans  cette  opinion  , 8c  faifoit  pu-  AM*  1 J 5 
bliquement  paroître  la  fatisfaétion  que  lui  cau- 
foit  cetté  paix  : il  la  figna  en  apparence  avec 
plaifir , 8c  la  fit  ligner  à tpus  les  feigneurs  de  fa 
cour.'  Ce  fut- dans  cette. oecalxon  , qu’un  cer-  _ 
tain  Honoré  du  Laurens,  avocat  générai  au  par- 
lement: de  Provenve,  8c  frereî’ André  du  Lau- 
rens, cjui  fut  médecin  de  Henri  JV.  entreprit  de 
faire  l’eloge  de  l’édit , 8c  publia,  un  excellent 
ouvrage  intitulé:  Henoticon,  ou  édit  du  roi  Hen- 
ri III.  pour  réunir  fes  fujets  à l’églife  Catholi- 
que: il  y raifonnoit  fçavamment  fur  lanccelîité  , ». 
.dune  feule  religion.. 

Le  jour  même  que  l’édit  fut  enregiftré  au 
parlement  de  Paris,  le  roi  partit  de  Rouen,  fe <Je 
rendit  d’abord  à Vernon  , où  les  députez  dutrouver  je 
parlement  l’attendoient  pour  le  haranguer}  de- roi  à Char-: 
là  il  vint  à Mantes,  où  il  trouva  la  reine  meretres* 
qui  le  preffafort,  mais  inutilement,  de  revenir  De  Th^u, 
Paris,  8c  qui  fuivit  ce  prince  à Chartres  , allez  * Davila  l 
mécontente  du  refus  qu’elle  venoit  d’elfuier  •,•  9 p,  618,  * 
elle  retourna  enfuite  à Paris , pour  ramener  Mem.  de 
avec  elle  le  duc  de  Guife , qu’elle  vouloit 
quelque  prix  que  ce  fût  racommoder  avec  Hen-^*  2^2‘ 
ri  lit.  Ce  duc  arriva  à Chartres  un  fatnedi  30. 
de  Juillet,  8c  parut  devant  le  roi  avec  de  bd-  ' ' 

les  apparences  de  fourmilion  8c  de  refpect  ; mais 
l’on  connoilïoit  à fon  air , combien  l’ardente 
palîion  qu’il  avoit  de  commander  en  maître  lui 
relevoit  le  courage  : cependant  tout  l’entretien 
fe  palla  avec  beaucoup  d’honnêteté  de  part  8c 
d’autre.  Le  lundi  fuivant  premier  du  mois  d’Août  ’r  - , 
arriva  l’archevêque  de  Lyon  avec  plufieurs  au- 
tres , qui  tous  furent  très-bien  reçus  du  roi.  La 
reine-mere  qui  vouloit  que  fon  fils  revint  à Pa- 
ris, renouvella  les  inftances  à la  follicitatiort  du  ? ..  . 

duc  de  Guife,  8c  de  ceux,  de  fon  parti}.  8c le;  • •> 
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An  if 88  [°*  a7ant  répondu  qu’elle  ne  l’obtiendroit 
^ ’ jamais , 8c  qu’il  la  prioit  de  ne  le  .pas  importu- 

ner davantage  là-deflus  , elle  eut  recours  aux 
larmes  qu’elle  fçavoit  fi  bien  répandre  quand 
elle  vouloir.  Comment,  mon  fils,  lui  dit-elle, 
que  dira-ton  de  moi , 8t  quel  cas  penfez-vous 
qu’on  en  faffe  à l’avenir  ? l'eroit-il  poffi bicoque 
vous  eufliez  chaffgé  fi  promptement  ce  bon  na- 
turel que  j’ai  tçujoqrs  connu  en  vous  fi  facile  à 
pardonner?  Le  roi  répondit , que  s’il  avoit  fait 
des  fautes  , - c’étoit  le  duc  d’Epernon  qui  l’y 
avoit  engagé , 8c  il  n’en  dit  pas  davantage. 

LU.  Le  roi  étant  à Chartres , fit  publier  dans  fon 
Le  duc  de  confeil , 8c  jurer  à chacun  l’édit  de  pacification  * 
Gu.ife clecla'  puis  il  déclara  ouvertement  la  guerre  aux  Prô- 
généra^du C teftans>  L’on  réfolut  de  mettre  fur  pied  deux 
roïaume  ,&  armées  , l’une  en  Dauphiné  fous  le  duc  de 
le  cardinal  Mayenne,  fie  l’autre  en  Guienne,  dont  le  roi 
^®e^jüur^oa  déclara  fon  lieutenant  général  Louis  deGonza- 
prince  Fdu  gue  > duc  de  Nevers , que  le  duc  de  Guife  haïf- 
wng.  ioit  fort , depuis  qu’il  condamnoit  le  parti  de 
Dt  Thon  k ligue.  Dans  le  même-tems  le  4.  d’Août  fût 
9«-  rendue  au  confeil  une  déclaration  enregiftrée  au, 
0**0^618  Ie  *6.  du  même  mois,  à k requifi- 

’ Mm.  dt  tionde  Pierre  Verforis,  par  laquelle  fa  majefté 
/’£/o»7«,M.déclaroit  le  duc  de  Guife,  fon  lieutenant  géné- 
f.  zjz,  rai  dans  toutes  fes  armées.  Le  roi  ne  manqua 
pas  auffi  de  faire  connoître  au  cardinal  de  Bour- 
bon, qu’il  n’étoit  pas  moins  bien  intentionné, 
pour  lui  ; fie  de  l’autorité  de  fon  confeil , il 
voulut  qu’il  fût  déclaré  premier  prince  du  fang 
à quoi  ci  joignit  de  grandes  prérogatives. 

. LUI.  Cependant  malgré  ces  apparences  , le  roi: 
Br«£du  pa-  étoit  réfolp  dç  fe  défaire  du  duc  de  Guife , 8c  * 
J*  ee  qui  augmenta  fes  foupçons  8c  k haine , fut 

«t  au^cardi-  1®  bref  que  le  pape  Sixte  V.adrefïà  à ce  duc 
nal  de  Bour- fie  au  cardinal  de  Bourbon  le  ly.  de  Juillet,  8c 
bon*.  qui  fut  aufli-tôt  rendu  public  par  ks  émifiaires 

de 
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de  Ta  ligue , 8c  traduit  en  françois  en  faveur  du  ^ ^ gg 
peuple.  Le  pape  dans  cebrefcombloitdeloüan-  D‘  * 
ges  le  duc  de  Guifes:  il  le  comparait  à ces  an-/,  9,# 
ciens  Machabées  détenfcurs  du  peuple  d’Iiraël,  Spond.  hoc 
fi  renommez  dans  les  faintes  écritures,  8c  1 ,ç\.an.n.  10. 
hortoit  à continuer  avec  un  courage  invincible  aot  • 
à combattre  glorieulë ment  pour  la  caufe  de  lay* 
fainte  églife , 8c  pour  la  ruine  entière  des  héré- 
tiques. Il  ajoûtoit,  que  dans  les  circonftances 
préfentes  il  avoit  jugé  à propos  de  donner  la 
qualité  de  légats»  latere  à Jean-François  Moro- 
fini,  évêque  de  Breife , qui  était  déjà  en  Fran- 
ce en  qualité  de  nonce , 8c  dont  le  zélé  8c  la 
prudence  lui  étoient  parfaitement  connus,  8c 

?[ui  joignoit  à beaucoup  de  fageffe  une  pro- 
onde pieté}  qu’il  les  exhortoit  àfefervir  defes 
lumières,  8c  a lui  communiquer  fans  crainte 
tout  ce  qu’il  jugeraient  propre  à maintenir  la 
religion,  8c  tout  ce  qu’ils  croiraient  avantageux  • 

au  iaint  fiége. 

Cependant  la  plupart  des  députez  des  pro-  * LIV. 
vinces  s’étant  rendus  à Blois,  pour  la  tenue  des  Ouverrure 
états  que  le  roi  y avoit  indiqué  j ce  prince  qui  * de 

y étoit  venu  de  Chartres,  ordonna  une  pro-  Dg  'rhon  /, 
ce  (lion  folemnelle  à laquelle  on  porta  le  iàint 
Sacrement,  8c  où  il  aflifta lui-même.  C'étoitle  Da-siLt, 
premier  dimanche  du  mois  quiétoit  le  4.d’Oc- 1‘  9- 
tobre , la  méfié  fut  célébrée  par»  Renaud  de  £”*  ' , 
Beaune  , archevêque  de  Bourges } 8c  Claude  de  Mem.  de  l* 
Saintes,  evêque  d’Evreux,  y prêcha.  Le  di -Ug»*,  t.  2^ 
manche  fuivant  1 1.  du  même  mois  , le  roi  aïantP\yiz*  - 
communié  de  la  main  du  cardinal  de  Bourbon''1 
dans  l’églife  des  Cordeliers , où  il  avoit  iflem- 
blé  toute  fa  cour  8c  les  députez  des  états , il 
renouvelle  le  dernier  edit,  8c  jura  fur  le  faint 
Sacrement  de  l’autel,  de  ne  jamais  abandonner 
l’union  que  cet  édit  établiflott.  Après  quoi  il  in- 
diqua l'ouverture  des  étal#  pour  le  diumehe  fui- 


Digitized  by  Google 


1 84.  Hîjloire  Ecclefîajlique. 

vaut  16.  dii'  même  mois  : elle  fe 


Aw.  ifSa  vant  l6,  dU/m^me  mois:  elle  le  fit  dans-  la 
'grande  falle  du  château  de  Blois.  * Les  députes 
du  clergé  étoient  au  nombre  de  cent  trente- 
quatre,  parmi  lefquels  il  y avoit  quatre  arche- 
vêques, vingt  8c  un  évêques,  8c  deux  chefs 
d’ordre.  La  nobleffe  en  avoit  cent  quatre-vingt, 

‘ & le  tiers-état  cent  quatre-vingt-  onze , partie 

gens  de  juftice,  8c  partie  pris  dans  le  commer- 
ce: le  roi , les  deux  reines  8c  tous  les  princes, 
honorèrent  cette  aflemblée  de  leur  préfence. 

Lv*  Tous  les  arrangemens  aiant  été  pris,  ëccha- 
cun  s>étant  rendu  dans  le  lieu  deftiné  pour  la 
l’ouVercure  tenue  des  états,  le  roi  aflis  fur  fon trône , aiant 
de  ces  <ftats.à  fa  droite  la  reine-mere,  & à fa  gauche  larei- 
De  The»  . ne  régnante,  8c  au-deifous  d’elle  les  cardinaux 
1'dÂ^  , / ^.e  Bourbon  & de  Vendôme,  le  prince  de  Con- 
ti,  le  duc  de  Montpenfier  8c  d'autres  feigneurs, 
Mem.  de  /<*fit  un  difeours  aflèz  long  qu’il  récita  avec  beau- 
ligucvt.  2.  coup  de  majefté , 8c  dans  lequel  il  affûta  les  états 
t'  de  fes  bonnes  intentions  pour  le  bien  commun 

8c  le  repos  de  fes  peuples.  Entrant  enfuite  dans 
le  détail  des  malheurs  aufquels  fon  royaume 
avoit  été  expofé  par  les  guerres  8c  les  intérêts 
des  particuliers  -,  il  exhorta  chacun  en  termes, 
pathétiques  à fe  dépouiller  de  toute  paflïon,  à 
oublier  les  difeordes  paifées,  à renoncer  à l’ef- 
prit  de  faétion  -,  8c  fit  un  grand  éloge  de  la  reine 
là  mere  , 8c  des  foins  qu’elle  avoit  pris  pour 
établir  par  tout  le  culte  du  vrai  Dieu,  8c  la 
tranquillité  publique.  Il  recommanda  à tous  par 
des  raifons  prefTantes , de  remédier  efficacement 
aux  néeeflitez  de  l’état-  8c  au  repos  des  parti- 
culiers , de  fe  réunir  fincerement  pour  lui  rendre 
l’obéiffance  qui  lui  eft  due,  8c  de  fe  défifler  de 
toutes  nouveautés,  ligues,  pratiques  8c  partia- 
litez  fondées  fur  l’intérêt.  Que  comme  il  leur' 
pardonnoit  8c  oubloit  volontiers  tout  le  - paffé , 
aufii  ne  fouffriroit-il, janiais  qu’on  renouvellât 
. " ' cei 
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ces  anciennes  factions  qui  attaquoient  directe- 
ment-la  majefté- roïale.  Qu’avec  le  zele  dont  il 
ctoit  animé  pour  le  bien  de  fes  fujets,  pour  dé- 
truire l’hérefie,  favorifer  les  gens  de  bien,  ren- 
dre à la  juftice  fon  luftre  8c  fa  vigueur,  avan- 
cer la  religion , foutenir  la  nobleffe  6c  foulager 
les  peuples  , il  les  prioit  tous  8c  les  conjuroit  de 

I aiïifter  de  leurs  bans  confeils , de  fe  réunir  de 
fentimens  6c  d’inclinations  avec  lui , 8c  travail- 
ler de  concert  à la  réformation  de  Tétât.  Qu’au 
refte,  s'il  leur  arrivoit  d’àgir  autrement,  en  prê- 
tant l’oreille  aux  intrigues  des  faétieux  , ils  fc 
rendroient  à jamais  blâmables  devant  lés  hom- 
mes, 8c  très-criminels  devant  Dieu , au  tribunal 
duquel  il  les  interpelloit , 8c  où  n’y  ayant  ni'ar- 
tifice,  ni  dcguifement , ils  feroient  éternelle- 
ment punis  de  leur  perfidie  , 6c  leurs  noms 
noircis  d’une  éternelle  infamie  dans  toute  h 
pofterité. 

Le  duc  de  Guile  fut  un  peu  déconcerté  de 
cette  harangue , il  s’y  trouvoit  dépeint  au  na- 
turel en  beaucoup  d’endroits , 8c  les  chefs  de  la 
ligue  y étoient  traitez  de  rebelles  8c  de  féditieux. 

II  fut  encore  plus  piqué  quand  il  apprit  que  le 
roi  alloit  faire  imprimer  fbn  difcours  : il  exhorta 
l’archevêque  de  Lyon  à l’en  détourner } ce  pré- 
lat entreprit  de  le  faire , 8c  remontra  à fa  ma- 
jefté  qu’il  valoit  beaucoup  mieux  fupprimer  ce 
difcours  , quoiqu’ éloquent  8c  bien  travaillé,  que 
de  v’cxpol'er  à perdre  Taflfeéïion  de  fes  fujets  qui 
en  feroientoffenfez  ; puifqu’ils  fe  perfuaderoient 
que  fa  majefté  n’avoit  pas  oublié  le  pafle,  8c 
qu’ils  feroient  très-fenfibles  de  fe  voir  accufez 
de  rébellion  8c  de  perfidie  à la  vue  de  toute  la 
France.  Mais  ces  remontrances  n’empêcherent 
pas  que  le  difcours  ne  fût  mis  fous  la  prefle  8c 
rendu  public.  ’ 

Le  difcours  du  roi  fût  fuivi  de  celui  du  fieur 
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An  i <■  8g . Montholon , à qui  fa  majefté  avoit  donné  les 

Montholon '^ce^ux  aPr^s  ^es  av°ir  ôtez,  au  chancelier  de  - 
garde  des  Chiverni.  Ce  miniftre  s'étendit  fort  furles.bon- 
fceaux.  nés  intentions  du  roi , 2c  fit  voir  que  ce  princç 
De  Thon  /.ne  s'étoit  pas  plutôt  vû  fur  le  trône  , qu’il  avoit 
Si*  travaillé  à la  réformation  des  abus  qui  s’étoient 

Mem.  de  U introdUits  , parce  qu’il  fe  regavdoit  comme  le 
pf  4j/.  &■  tuteur  de  ion  peuple , 8c  qu'il  étoit  perfuadé 
fuit.  qu’il  n’étoit  roi  que  pour  faire  le  bonheur  de  fes 
iujets , 8c  pour  veiller  à la  conicrvation  de  la 
religion  8c  au  maintien  de  la  jufticc.  Il  s’étendit 
fur  les  devoirs  du  clergé  , de  la  noble Ife  8c  du 
tiers-états:  parlant  des  juges,  il  alTura  qu’on  fe 
plaignoit  de  toutes  parts  , que  l’avarice  ou  la 
faveur  faifoient  commettre  une  infinité  de  fau- 
tes dans  l’adminiftration  de  la  juftice  j que  par 
la  chicane  8c  les  mauvais  artifices  des  procureurs, 
aüfii-bien  que  par  la  négligence  des  juges , les 
procès  traînoierit  en  longueur  au  grand  détri- 
ment des  parties  -,  ou  que  s’il  intervenoit  enfin 
un  jugement,  on  fçavoit  l’éluder  par  quelque 
nouvelle  chicane , 8c  recommencer  la  queftion 
qui  fembloit  terminée.  Il  conclut  que  pour  re- 
tirer des  bonnes  intentions  du  roi  8c  de  la  reine 
mere  ce  fruit  tant  déliré , qui  devoit  procurer  la 
gloire  de  Dieu  8c  la  tranquillité  publique,  il  ne 
refloit  plus  rien , finou  que  les  états  fe  réunit 
fent  dans  un  tems  où  la  concorde  étoit  devenue 
plus  nécelfaire  que  jamais , 8c  juraflent  de  con- 
cert de  garder  au  roifeul  une  obéi fiance  éternel- 
le^  L’archevêque  de  Bourges  8c  plufieurs  autres 
haranguèrent  enfuite  chacun  à leur  tour. 

LVIT  La  fécondé  féance  fe  tint  le  i3.  d’Oclobre. 
L’édit  d’u-  Les  états  y prêtèrent  ferment  de  recevoir  pour 
nion  décla  loi  fondamentale  du  roïaume  l’édit  d’union  du 
ré  loi  fou-  j,i.  Juillet  dernier,  par  lequel  le  roi  réunifiant 
du*roïaume. tous  ^es  Catholiques  les  fujets , juroit  de  perfé- 
De  Thon  " verer  jufiju’à  la  mort  dans  la  religion  Catholi- 
$a.  que , 
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que,  Apoftolique  8c  Romaine  , d’en  procurer 
la  confervation  8c  l’accroilTement d’emploïer 
toutes  fes  forces  à la  ruine  des  hcretiques,  de/.  9. 
ne  fouffrir  jamais  qu’aucun  prince  hérétique  ou  Mept.  de  U 
fufpeét  dans  fa  foi  pût  parvenir  à la  couronne , lSgH:  ’ T’  JL’ 
8c  de  n’admettre  aux  charges  8c  aux  dignitez^'/J*7' 
que  des  perfonnes  qui  feraient  une  confiante 
profcflfion  de  la  religion  Catholique  : te  roi  li- 
gna le  premier  cet  edit , 8c  en  jura  l’obferva- 
tion»  8c  tous  les  autres  aïant  fuivi  fon  exem- 
ple,.on  fe  rendit  à l’églife  de  faint  Sauveur, 
où  le  Te  Deum  fut  chanté  en  action  de  grâces. 

Dans  le  même  tems  le  roi  de  Navarre  tenoit  LvIII« 
à la  Rochelle  l’affemblée  générale  de»  églifesNa®arr°^de 
Proteftantes,  dont  l’ouverture  fe  fit  le  14.  de  tient  une  al- 
Novembre.  Le  roi  de  Navarre  s’y  étant  rendu femblde des 
accompagné  du  vicomte  de  Turenne,  du  duc^i1*®*  p5(?~ 
de  la  Trimoiiille,  8c  d’autres  feigneurs  8c  * 

ciers  , reprefenta  la  trille  fituation  des  églifes  de  De 
fon  parti,  jura  qu’il  étoit  réfolu  de  répandre  fon /a.  $z.-  ■ 
fang#Pour  la  défenfe  de  la  religion  8c  de  l’état,  DaviU , . 
contre  ceux  qui  en  avoient  jure  la  ruine,  8c  ex- ^ 
horta  ceux  qui  étoient  préfens  à entrer  dans  les t ’tm  2. 
mêmes  fentimens.  On  fit  des  réglemens  pour/».  576.  &. 
rétablir  la  difeipline  ; l’on  renouvella  les  ordon-jw’v. 
nances  faites  contre  les  blafphémes,  le  rapt,  le 
viol , le  larcin , 8c  tous  les  vices  caufez  par  la 
licence  des  guerres  civiles;  l’dn  pourvut  à l’en- 
tretien des  pauvres , en  établilfant  des  fonds 
pour  les  foulager;  8c  l’on  ordonna  qu’on  ne 
confierait  les  emplois  publics  qu’à  des  perfonr 
nés  d’une  pieté  8c  d’une  probité  connues:  l’on 
régla  ce  qui  concernoit  l’inflitution  des  magif- 
traits,  le  rétablifiément  d’un  confeil  général  des  ■ 
é rlifes  réformées,  8c  l’ordre  qui  devoit  y être 
obfervé.  L’on  raifoqpa  beaucoup  au  fujet  des 
financés , des  exemptions  qu’on  devoit  accorder 
ou  refufer , de  l’entretien  des  troupes,  des  fonds 

né^ 
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néceflaires  pour  cela,  des  vivres,  des  moïen? 
de  mettre  le  païfan  à couvert  de  l’infolence  du 
foldat;  8c  fur  tous  ces  chefs  on  prit  des  réfolu- 
tions  conformes  aux  befoins  préiens  8c  aux  inf- 
tru&ions  dont  les  députez,  étoient  chargez. 

Pendant  la  tenue  de  cette  aflemblée,  qui  ne 
fe  fépara  que  le  17.  de  Décembre  , le  roi  de 
Navarre  fit  une  déclaration  qui  fut  envoïée  à 
Henri  III.  8c  que  ce  prince  remit  aux  députez 
des  états  de  Blois.  Il  y demandoit  qu'on  obfer- 
vât  les  édits  , 8c.  les  autres  chofes  qu’on  avoit  fi  ‘ 
fouvent  accordées  à ceux  de  (à  religion;  qu’on 
ailémblât  un  conche  génerail,  où  il  pûtlégitf- 
mement  fe  faire  inftruire  fur  les  matières  de  la 
foi  conteftées , proteftant  au  refte  de  regarder 
comme  nul  8c  non- valable  tout  ce  qui  feroft 
conclu  à fon  préjudice  dansl’alfemblée  de  Blois, 
pour  n’y  avoir  pas  été  appellé  , 8c  avoir  été  mis 
par-là  dans  l’impuiffance  de  fe  juflifier  fur  tout 
ce  qu’on  lui  imputoit.  Il  ajoûtoit,  que  cette  a£- 
femble'e  n’étoit  point  compofée  de  tous  les  or- 
dres, ni  de  tous  les  peuples  de  France,  puiC- 
qu’on  n’y  avoit  mandé  ni  admis  ceux  de  fon 
parti  ; 8c  que  pour  lui , il  ne  pouvoit  être  con- 
damné comme  hérétique  , tant  qu’il  s’offriroit 
de  bonne  volonté  de  fe  foumettre  à la  décifion 
d’un  concile  libre  8ç  légitime,  national  ou  gé- 
néral. A ces  proteftations  du  roi  de  Navarre , 
Henri  III.  ajouta  d’autres  raifons  : Qu’on  ne 
devoit  condamner  perfonne  fans  l’avoir  enten* 
du  auparavant  : Qu’il  n’y  avoit  aucune  appa- 
rence de  prononcer  fi  fouverainement  contre  le 
roi  de  Navarre  , fans  fçavoir  ce  qu’il  pouvoit 
dire  pour  fa  défenfe  : Que  fi  ce  que  ce  prince 
alléguoit  n’étoit  pas  véritable , du  moins  étojt- 
il  afFez,  fpécieux  8c  vrâi-femblable  pour  mériter 
d’être  examiné  : ÔA  avoit  toujours  offert  de 
fé.  foumettre  à la  décifion  d’un  concile,  5c  de 

fe 


Digitized  by  Google  I 


Livre  cent  foixante-dix-huitiéme.  189 


Te  faire ‘inftruire  par  des  perfonnes  fçavantes  2c  An.  ij-88. 
habiles  dans  la  controverfe  : Qu’il  fe  l'ervoit  du 
privilège  de  la  liberté  de  conlcience  accordée 
à tous' les  François  , 8c  dont  il  ne  devoit  pas  être 
exclus  non  plus  que  les  autres:  Qu’on  pouvoit 
excufer  Ton  retour  à l’hérefie,  Ton  abjuration 
n’aïant  été  qu’un  effet  de  la  crainte  caufée  par 
la  violence  des  perfecutîons  fufcitées  contre 
ceux  de  fa  religion  : 'Qu’il  avançoit  plufieurs  • . , . 
chofes  aufquelles  on  devoit  faire  attention,  de  • 

peur  que  la  délibération  des  états  ne  parût  pré-  , 
cipitée  8c  contraire  à la  juCHce  que  l’on  devoit  * 
à tout  le  monde  , 8c  fur-  tout  à un  roi  : Qu’enfin 
il  étoit  de  l’honneur  d’une affemblée  û fage  8c  fx 
prudente,  compofée  des  plus  grands  liommes 
du  roïaume,  d’agir  avec  maturité,  8c  de  fe 
conduire  de  telle  forte  que  Ton  zélé  ne  Fût  ni 
indilcret  ni  déréglé,  mais  rempli  de  pieté,  de 
jugement  8c  de  réflexion. 

La  déclaration  du  roi  de  Navarre  aïant  été  LXT. 
communiquée  au  clergé  avèc  les  additions  ou  clerçé 
remarques  de  Henri  III.  le  clergé  répondit  : youloirl’ex- 
Que  le  roi  de  Navarre  avoit  été  déjà  plufieurs  clufion  du 
fois  averti,  appelle  8c  intimé  par  la  reine  mcrero1  Na-- 
8c  par  les  états  précedans  : Qu’après  le  concile 
de.  Trente  qui  étoit  générai! , 8c  qui  avoit  frappé  ^ 9*w  ’ • 
d’anathême  la  religion  que  ce  prince  fuivoit  De  Thou 
il  étoit  inutile  d’en  afl'cmbler  d’autres  : Qu’ils.  <??• 
avoit  été  déjà  inftruit  par  le  cardinal  de  Bour- 
bon  fon  oncle:  Qu’il  n’avoit  pas  laifîe  néan- 
moins  de  retourner  à fes  premières  erreurs. 

Qu’enfin  a le  pape  l’avoit  publiquement  déclaré 
hérétique  8c  relaps,  8c  qu’ainfi  il  n’étoit  pas  né- 
ceflairc  de  lui  faire  d’autres  fommations,  ni 
d’cmploïer  d’autres  formalites,  8c  qu’il  ne  s’a- 
gifl'oit  plus  que  d’exccuter  ce  qui  avoit  été  ré- 
lolu,  fans  ufer  de  délais.  Lesautrcs  ordres  aïant 
confcuti  à ccttc  réponfe  du  clergé j.l’archevê- 
• ~ J que 
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An.  i588.<lue  d’Embrun  rapporta  au  roi,  que  les  états 
après  avoir  mis  en  déliberarion  les  propofitions 
de  fa  majefté,  perfiftoient  dans  leur  premier 
iêntiment,  8c  la  fupolioient  d’en  faire  expédier 
l’édit:  le  roi  diifimula  la  peine  que  cette  réfo- 
lution  lui  faifoit,  promit  de  faire  travailler  à 
, l’édit  qu’on  lurdemandoit  -,  mais  il  ufa  de  délais 
fous  divers  prétextes. 

LXII.  Peu  après , il  fit  aflafiiner  chez  lui- même  le 
affkffiner^e'1^110  clu*  P^lfoit  pour  l’auteur  de  tou- 

ducdeOuife ,tes  ces  propofitions  ; 8c  en  même-tems  il  fit  ar- 
’rêter  les  cardinaux  de  Guife  8c  de  Bourbon , 
l’archevêque  de  Lyon,  le  prince  de  Joinville, 
les  ducs  d’Elbeuf  8c  de  Nemours , Anne  d’Eft 
duchefle  de  Nemours  , mere  des  Guifes , Brif- 
fac  , Bois- Dauphin,  8c  beaucoup  d’autres  fei- 
gneurs.  Le  prefident  de  Neuilly  , la  Chapelle- 
Marteau  prévôt  des  marchands  , les  échevins 
Compan  8c  Cotteblanche , députez  de  la  ville 
de  Paris , 8c  qui  demeuroient  hors  du  château , 
turent  le  même  fort  : Pericard  fccretaire  du 
duc  de  Guife  aïant  été  pareillement  arrêté , on 
fc  faifit  de  tous  fes  papiers,  parmi  lefquels  on 
trouva  plufieurs  lettres  qui  découvroient  toutes 
les  pratiques  du  duc , tant  dehors  que  dans  le 
roïaume,  8c  le  compte  de  l’argent  qu’il  avoit 
reçu  d’Efpagne,  8c  dont  la  fomme  montoit  a 
plus  de  deux  millions  de  ducats.  On  fit  ’oeau- 
• coup  de  recherches  inutiles  pour  fe  failir  des 
évêques  de  Rhodez,  de  Cominges  8c  de  Bou- 
logne, députez  du  clergé. 

lfv^nVn  ro*  aPr^s  l>exccution  du  duc  , fit  ouvrir 

former  "la*"  ^es  • portes  de  fa  chambre  , 8c  dit  d’une  voix 
reine  mere.haute  en  préfence  de  tous  ceux  qui  ctoient  en- 
De  The h trez  : ,,  Qu’il  vouloit  que  fes  fujets  le  reconnuf- 
93*  # „ fent  à prefent  pour  roi , 8c  lui  rendiifent  obéif- 

j Dav*'a  > ,,  fance  : Que  s’il  avoit  fçû  prendre  la  réfolu- 
,,  tion  de  punir  les  chefs  des  rebelles,  il  fçau- 
* >,  roit 
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” roit  avec  plus  de  courage  procéder  contre  les  & M IôT 
” membres,  puifqu’il  étoit  roi  de  fait  & non  f 
j>  pas  de  parole,  8c  qu'il  ne  lui  feroit  ni  nou- 
” veau , ni  difficile  de  prendre  l’épée  quand  il 
„ lui  plairoit.  ” Il  prononça  ces  paroles  avec 
émotion , 8c  defcendit  ' cniuite  chez  la  reine 
merc  qui  étoit  indifpofée , 8c  à laquelle  il  ren- 
dit  compte  de  tout  ce  qu’il  venoit  de  faire, 
t^uoiqu  elle  n’en  eût  pas  été  prévenue , elle  n’en  Viia  *el' 
parut  pas  toutefois  fort  furprife , 8c  fans  faire*^'  Maro~ 
paraître  aucune  émotion , elle  demanda  affez^Æ^ 
tranquillement  au  roi  s’il  avoit  bien  prévu  tou- 
tes les  fuites  d’une  pareille  aftion,  8c  s’il  s’étoit 
préparé  à tout  événement:  „ Oui,  dit  le  roi, 

».  j ai  donné  de  bons  ordres,  aïez  là-deffus l’ef- 
j,  prit  en  repos.  Tant  mieux,  lui  repartit  la 
jj  reine,  je  prie  Dieu  que  ce  foit  pour  votre 
j>  bien;  mais  j’en  doute, fi  vous  n’ufez  de  promp- 
jj  titude  8c  de  relblution.”  Dans  le  moment 
le  roi  fortit  pour  aller  entendre  la  melfe , mais 
avant  que  d’entrer  dans  la  chapelle , il  char- 
gea  le  iieur  de  Revel  8c  le  cardinal  de  Gondi, 
d aller  trouver  le  légat  Morofini  pour  l’inftruire 
des  raifons  qu’il  avpit  eues,  de  fe  défaire  du 
duc  de  Guife  , 8c  l’afïurer  qu’il  ne  difeontinue- 
roit  pas  pour  cela  de  faire  la  guerre  aux  Cal- 

vmiftes,  8c  qu’il  la  poufieroit  même  avec  vi- 
gueur. • . ' 


Le  24.  de  Décembre,  il  fit  encore  aflâflmer  LXIV. 
le  cardinal  de  Guife,  8c  l’archevêque  de  Lyon 
auroit  eu  le  même  fort,  fans  le  defïein  qu’on aSneTle 
avoit  de  tirer  de  lui  les  fecrets  de  la  ligue. cardinal  il 
Mais  ce  prélat  refufa  de  répondre,  8c  allégua  Guife. 
pour  prétexte  , qu’il  ne  pouvoit  rien  dire  laais  De  }• 
oftenfer  la  jurifdiétion  eccleliaftique  , dans  la-^*  . • 

quelle,  comme  primat  des  Gaules,  il  ne  recon-^  g*™*’ 
noiiibit  point  d’autres  fupericurs  que  le  pape  8c 
le  faint  fiége.  Il  fit  une  pareille  réponle  au 
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cardinal  de  Gondi  que  le  roi  lui  envoya*  8c  re- 
1 fulà  nettement  de  rien  dépofer , ni  contre  le  duc 
de  Guifé,  ni  contre  le  cardinal  l’on  frere,  in- 
iiftant  toujours  fur  1^  qualité  de  primat  des  Gau- 
les , qui  lui  défendoitde  répondre  devant  d’au- 
tres juges  que  ceux  qui  auroient  été  nommez  * 
par  le  louverain  pontife.  Nicolas  Fumée.,  évê- 
que de  Beauvais,  un  des  fix  pairs  ecclelrafti- 
ques,  8c  Martin  Ruzé  de  Beaulieu,  iecretairc 
d’état,  lui  aiant  encore  été  envoïez , ne  purent 
rien  tirer  de  lui-.'  „ Si  c’eft  en  qualité  d'évêque 
„ que  vous  p!  étendez  m’interroger  , dit-il  au 
' „ premier  , vous  n’ignorez  pas  que  vous  n’avez 

,,  aucun  droit  fur  un  archevêque,  qui  eft  votre 
,,  primat.  Sic’efl:  comme  confeiller  du  roi , vous 
„ . fçavcz  que  les  ecclefiaftiques  ne  font  pas  te- 
,,  nus  de,  répondre  devant  des  juges  féculiers  : 

„ ainfi  dites  au  roi,  qu’après  m’avoir  fait  grâce 
„ de  la  vie  j il  n’efl:  pas  jufte  qu’il  veüille  gêner 
„ ma  confcience.”  Henri  III.  irrité  de-ce  refus 
qu’il  fondoit  fur  ce  que  l’archevêque  fe  fentoit 
coupable,  ne  voulut  jamais  confentir  à fa  li- 
berté, quelques  inftanccs  que  lui  en  fît  le  ba- 
ron de  Luz;  8c  le  prélat  fut  cotiduit  au  .-châ- 
teau d’Amboifc  avec  le  cardinal  de  Bourbon  , 
f le  duc  d’Elbeuf  8c  le  prince  de  Joinville. 

LXV.  Le  roi  ne  tarda  pas  cependant  à fentir  que  la 
Leroi  cher-  mort  du  cardinal  de  Guife  irriteroit  le  pape,  8c 

cuIpct  Âc'^116  ^es  l*gueurs  en  profiteroient  pour  devenir 
fon  entre-  plus  furieux.  Dans  cette  appréhenlion  , il  écri- 
tien  avec  le  vit  lé  jour  de  Noël  au  cardinal  Monolini  nonce 
légat  Mo-  en  p rance , qu’étant  roi  il  étoit  réfolu  de  ne 
rc  tni*  plus  fouffrir  déformais  qu’on  l’offenfât , qu’il  le 
tard* Moto-  ^ero^  fentir  à quiconque  oferoit  attaquer  Ion 
Jîni,  t.  $.c.  autorité  , 8c  qu’il  perfévereroit  dans  'cette . réfo- 
a$.  lution.  Il  alïignaàce  nonce  le  lendemain  pour 

lui  donner  audience,  cetoit  le  2 6.  Décembre. 
Morofmi  ne  manque  pas  de  s’y  trouver.  Le  roi 
• - ' l'ea-* 
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l entretint  d’abord  furies  raii'ons  qu’il  a voit  eues  « • '“""TT1 
de  rétablir  fon  autorité,  8c  lui  dit  qu’il n’avoit  N* 
pu  le  faire  fans  en  venir  aux  extrêmitez:  Qu’il 
n ignoroit  pas  j>as  qu’il  n’avoit  fait  que  fuivre  ce  ' 
que  fa  faintete  elle-même  lui  avoit  fait  dire  par  * 

M.  de  Luxembourg,  gui  l’avoit  fouvent  répété 
au  cardinal  de  Joyeufe  , qu’il  devoit  fe  faire  • , 

obéir,  8ç  punir  ceux  qui  l’offenfoient  Qu’il 
avoit  prévenu  fes  ennemis  en  leur  ôtant  la  vie , 

« en  les  empêchant  par-là  de  le  faire  périr  lui-  . , ; 

meme  ; Qu’il  ctoit  vrai  qu’il  n’avoit  pas  em- 
ploie en  cqtte  occafion  les  voies  de  la  juftice  : 
mais  que  les  affaires  étoient  dans  une  fituation  ‘ . „ 

ou  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’y  avoir  recours.  ;- 
Le  légat  entendit  tranquillement  parler  le  roi , 
cc  lui  répliqua  fans  faire  aucune  mention  du 
duc  de  Guile  : „ Qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
,,  de  1 avertir,  qu’en  faiûnt  mourir  le  cardinal 
41 f’  de  quelque  coupable  qu’il  le  fuppofât 

»,  & qu  il  eût  été  véritablement , il  avoit  en- 
„ couru  les  cenfures  contenues  dans  la  bulle  ' 

,,  In  coenu  Dominï  , de  même  que  ceux  quj 
” avoient  exécuté  fes  ordres  , & confeillé  ou 

” 5>PÎ?’ Uve  foa  a<aion  : Qi^1  devoit  donc  s’a- 
„ drelfer  au  pape,  pour  lui  demander  l’abfolu- 
” ^on  de  ce  crime , lui  fèul  la  lui  pouvant  don- 

” jCr>  & jufqu’à  ce  tems-là  s’abllenir  d’entrer 
» dans  l’eglife.  ” 

..  Le  foi  furpris  d’une  pareille  déclaration  , répon- 
dit  : Qu  1 n’y  avpit  point  de  fouverain  qui  fût 
prive  du  droit  de  punir  fes  fujets,  même  ecclefia- 
itiques,  loriqu’ils  font  coupables  & convaincus  du  J 

crime  de  leze-majefté,  fur-tout  quand  la  propre 
vie  du  prince  eft  en  danger  : Que  par  cette  raifon , 
ü ne  croïoit  pas  avoir  encouru  aucune  cenfurei 
& des  le  premier  jour  de  l’année  fuivante,  il  com- 
munia publiquement  dans  l’églife  de  faint  Sau- 
yeur,  avec  les  chevaliers  de  l’ordre  du  faint-  Efprit. 

Tome  XXXVI.  I Mais 
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Mais  les  ligueurs  qui  fentotent  l’inutilité  des 
avis  que  l’on  pouvoit  donner  au  roi,  eurent  re- 
cours à la  voie  qu’ils  avoient  coutume  de  fui- 
vre.  Dès  le  lendemain  de  Noël  après  vêpres , 
ils  affemblerent  les  bourgeois  à l’Hôtel-de-ville 
de  Paris , où  le  premier  préfident  de  Harlay , 

& le  préfident  de  Thou  eurent  ordre  de  fe  ren- 
dre. , Comme  ils  étoient  fort  attachez  au  parti 
du  roi  , ils  furent  très -affligez  d’entendre  ces 
’féditieux  charger  d’injures  lefouverain  , ne  ref- 
pirer  que  la  vengeance , s’exhorter  les  uns  les 
autres  à fe  réünir , fous  prétexte  de,  défendre  la 
religion  & la  liberté  publique;  ne  garder  plus 
aucunes  mefures  , 8c  s’abandonner  à la  licence 
la  plus  effrenée.  On  choifit  le  duc  d’Aumale  qui 
fe  trouvoit alors  à Paris,  pour  en  être  gouver- 
neur: les  feize  enfuite  allèrent  fouiller  dans  les 
mai  ions  des  roïaliftes  8c  des  politiques.  Leur  fu- 
reur augmentant  quând  ils  apprirent  la  mort  dt^ 
cardinal  de  Guife  , ils  crièrent  qu’Henri  III^ 
n’avoit  que  les  dehors  de  la  religion  , 8c  qu’il 
en  étoit  le  plus  cruel  ennemi  ; ils  n’épargnerent 
pas  les  termes  de  tyran  8c  d’hipocrite  en  parlant 
de  lui:  leurs  prédicateurs  changèrent  leurs  fer- 
mons en  invc&ives  contre  la  perfonne  facrée 
du  roi , 8c  firent  une  defcription  fi  pathétique 
de  la  mort  tragique  des  deux  freres  , qu’ils  ele- 
voient  jufqu’au  ciel  comme  des  martyrs,  que 
tout  l’auditoire  fondoit  en  larmes.  Le  jeudi  29. 
de  Décembre  , le  peuplé  fortant  l’après-midi 
d’un  fermon  que  le  doâeur  Guinceftre  avoit  fait 
à faint  Barthelemi,  où  l’on  faifoit  les  prières  de 
quarante  heures,  arracha  en  furie  les  armes  du 
roi  qpi  étoient  à la  porte,  les  brifà,  les  jetta 
dans  la  boue , 8c  les  foula  aux  pieds.  Ils  étoient 
animez , parce  que  ce  prédicateur  faifant  l’ana- 
gramme de  Henri  de  Valois,  dit  que  c’étoit  un 
vilain -Herodes,  qui  n’ étoit  plus  leur  roi  à caufè 

de 
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de  fes  parjures  , 8c  des  cruautez  qu’il  venoit^K.  If88, 
d’exercer  contre  les  bons  Catholiques.  L’avo-  * - 3 * 

çat  Verforis  aïant  appris  la  nouvelle  de  la  mort 
des  deux  princes , fût  tellement  faifi , qu’il  en 
mourut  le  lendemain  de  Noël . il  étoit  fi  zélé  li- 
gueur , qu’en  expirant  il  embrafioit  lé  portrait 
du  duc  de  Guife,  qu’il  appelloit  bon  prince,  8c 
qu’aïant  pris  celui  du  roi  qu’il  nommoit  cruel  8c 
tyran , il  le  rompit  8c  le  mit  en  pièces. 

Les  troubles  continuant  toujours  en  Pologne,  LXVir.' 
Sixte  V.réfolutd’y  envoïer  un  légat.  Il  choifit  Le  pape en- 
pour  cette  négociation  le  cardinal  Hyppolitej?1^ 
Aldobrandin,  qui  partit  de  Rome  le  13.  Mai  de  br  andin  lé- 
cette  année  avec  d’amples  pouvoirs  j 8c  Aldo-gac  enPolo- 
brandin  trouva  Sigifmond  , prince  de  Suede,gne* 
dans  les  plusjieureufes  difpofitions  du  monde,  D>  "L*** 
prêta,  relâcher  tous  Tes  prifonniers,  pourvu  que^*  83‘ 
Maximilien  , fils  de  l’empereur , qui  étoit  du 
nombre  , renonçât  à lès  prétentions  fur  la  coif- 
ronne  de  Pologne:  mais  ce  dernier  féduit  par- 
les mauvais  confeils  de  fes  partifans , fut  fi  obf- 
tiné  à ne  rien  relâcher  de  fes  droits , que  le  lé- 
gat ne  put  finir  l’affaire  dans  cette  année.  ... 

Le  pape  voulut  aufli  confirmer  par  une  bulle  LXVIir. 
du  22.  Janvier  iy88.  les  quinze  congrégations  ^ul^udru^~ 
qu’il  avoit  déjà  établies,  8c  dont  on  a parlé. blifêrnent  ' 
Ces  congrégations  régardoient  l’inquifition , Iade  quinze 
fignature  des  grâces  , l’éreélion  des  nouv elles congréga- 
églifes  8c  des  provifions  confiftoriales , l’abon- t,ons* 
dance  des  vivres  dans,  l’état  ecclefiaftique  , & 
les  cérémonies  facrées  dans  l’adminiftration  desconfi.  sixti 
facremens  8c  le  fervice  divin.  Elles  avoient  en-  V.  74.  pag. 
core  pour  objet  la  défenfe  de  l’état  de  l’églife , & fie1* 

le  catalogue  des  livres  qui  dévoient  être  défen- 
dus, l’exécution  8c  l’interprétation  des  décrets 
du  concile  de  Trente  touchant  les  mœurs  8c  la 
difcipline,  8c  l’examen  des  décrets  des  conciles 
p.'^vinciaux , en  réfervant  toutefois  ce  qui  re- 

I 2 gar- 
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An"  îfSB.  gar^e  dogme  Sc  ia  foi,  La  connoiffance  des 
* griefs  touchant,  les  impôts  8c  tributs  de  l’état 
ecclcfiaftique  , leur  étoit  auffi  attribuée  , de 
même  que  les  constations  des  réguliers  de 
chaque  ordre  religieux  ; les  confultations  des 
évêques  8c  autres  prélats  non-réguliers  , 8c  la 
vifite  des  églifes  ; le  foin  des  chemins , des 
ponts  8c  des  eaux  de  l’état  de  l’églife,  l’impri- 
merie du  Vatican  que  Sixte  avoit  établie  pour 
l'impreffîon  correâe  des  bibles  , des  conciles , 
des  peres  de  l’églife  8c  des  bulles  des  papes  ; 8c 
enfin  les  confultations  des  affaires  vde  l’état  de 
l’églife.  Ce  qu’on  peut  voir  fort  au  long  dans 
la  bulle. 

tXIX.  Sixte  V.  donna  enfuite  une  autre  bulle  le  ip* 

Il  met  S.  Février  , fignée  de  quarante-neuf  cardinaux  » 
Bonaventu-  pour  défendre  les  affemblées  des  gens  armez  » 
dee/doSJes  cavalcades  , 8c  autres  attroupemens  , pôur 
delVglîfe.  quelques  caufes  que  ce  fut.  Le  14.  de  Mars  par 
In  bnll.  t.  a.  une  autre  bulle , il  mit  au  nombre  des  doéleurs 
nnftit.  76.  de  l’égiife  faint  Bonaventure  , religieux  de  l’or- 
SîxtiV.  f.  dre  de  faint  François  j 8c  fa  fainteté  établit  auffi 
®77'  dans  l’églife  des  douze  apôtres,  où  font  les  Cor- 
deliers conventuels,  un  college  de  faint  Bona- 
venture, pour  y enfeigner  la  théologie  fuivant 
les  opinions  de  ce  faint,  8c  ordonna  que  fon 
office  feroit  du  rit  double , comme  Celui  des 
autres  doéfcurs  de  l’églife , à l’exemple  de  Pie 
V.  qui  avoit  ftatué  la  même  chofe  pour  faint 
->  Thomas  d’Aquin.  Ces  deux  faints  n’avoient  été 

regardez  auparavant  que  comme  des  doéteurs 
de  l’école.  La  fête  de  iaint  Bonaventure  eft  fixée 
au  14.  Juillet.  Sixte  V.  en  parlant  dans  fa  bulle 
de  la  canonifation  du  faint  faite  par  Sixte  IV. 
au  mois  d’ Avril  de  l’année  148a.  fait  un  grand 
éloge  dé  fes  vertus  , de  fes  grandes  aérions,  de 
fadoélrine,  8c  accorde  beaucoup  d’indulgençes  , 
pour  <eux  qui  célébreront  £à  fête.  La  bulle  iüi- 
1 • - ( ’ vamc 
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•vante  du- 15.  du  .même  mois  regarde  la  r^cep- iyS8, 
tion  des  novices  chez  les  Clercs  réguliers  de 
faint  Paul.  Par  une  autre  d\i  même  tems,  il 
établit  un  fond  de  deux  cens  mille  écus , pour 
rendre  le  bled  plus  abondant  à Rome.  Une  au- 
tre du  17.  Mars  déclare  vacans  les  bénéfices  de 
ceux  qui  font  promûs  au  cardinalat,  6c  oblige  à 
la  réfidence  ceux  à qui  le  faint  fiége  accordera 
la  permiffion  de  les  conferver. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  Jean-Auguftin  LXX. 
.Adorne,  prêtre,  forti  de  l’ancienne  famille  des  Eubljffe- 
Adovnes  de  Genes  , aifocié  avec  Francis  & congréga-* 
Augultin  Caraccioli,  d’une  illùftre  mâiion  dution  des* 
roïaume  de  Naples,  voulut  établir  une  nouvelle  clercs rég.i- 
congrégation  de  clecs  réguliers.  Quoiqu’il  ne hers  mi* 
paru  lient  pas  vouloir  s attacher  precilement  a t x 
quelqu’une  des  fondions  apofioliques  plutôt corîp!* ii. 
qu’à  l’autre,  & qu’il  y eût  déjà  fix  congrega-  sixti  K /•. 
tions  de  clecs  réguliers  j ils  ne  trouvèrent  au-  eS7- 
cune  difficulté  dans  l’établiffement  de  ce  prb-  ie  A/‘* 
jet;  8c  lur  leur  première  requete  Sixte  V.par /„ 
fa  bulle  du  premier  Juillet  iy88.  qui  commencedjwm.  vi- 
par  ces  mots:  Sacra  religionis , &c.  leur  per- 
mit  de  faire  les  trois  vœux  folemnels  ordirui- 
res  , 8c  un  quatrième  de  ne  prétendre  a aucune  ». 

dignité  hors  la  religion.  Ce  fut  à Naples  que4.c-  38. 
les  premiers  fondemens  de  cette  congrégation 
furent  jettez;  8c  comme  Sixte  avoit  étéCorde- 
lier,  il  voulut  qu’on  la  nommât  la  congréga- 
tion des  Clercs  réguliers  mineurs.  Ces  Clercs 
ont  des  maifons  dç  quatre  fortes  : on  s’occupe  1 

dans  celles  qu’ils  nomment  maifons  d’exercice,, 
à procurer  tous  les  fecours  fpiritucls  aux  fidè- 
les; d’autres  font  deftinées  pour  l’éducation  des 
novices.  Ils  ont  auffi  des  colleges  où  ils  enfei- 
gnent  toutes  fortes  de  fciences , non- feulement 
ci  leurs  religieux  , mais  encore  aux  externes  ; 8fc  /"v  ' ' 
ils  reçoivent  chez  eux  ceux  qui  veulent  faire  • . 
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ÂîT'TrÜ'  ^es  rCtra*tes  Spirituelles.  Enfin  ceux  qui  parm  i 
’ * ' eux  tendent  à la  plus  haute  perfeétion , peuvent 

avec  la  permiflïon  des  Supérieurs,  Se  retirer  dans 
une  quatrième  Sorte  de  maiSon  qu’ils  appellent 
her mitage  , dont  l’entrée  eft  interdite  aux  Sécu- 
liers. Ils  ont  quelques  maiSons  en  Italife;  mais 
il  y a peu  de  bonnes  villes  8c  d’univerfitez  en 
Eipagne  où  ils  n’aient  des  colleges.  Ils  font 
tour  à tour  une  heure  d’oraiSon  j 8c  tous  les 
jours,  hors  les  fêtes  de  précepte,  il  y a un 
d’entr’eux  qui  porte  le  cilice , un  autre  qui 
prend  la  difcipline , 8c  un  troifiémè  qui  jeûne 
ou  pain  8c  à l’eau , 8c  qui  porte  Sa  portion  du 
réredfoire  à un  pauvre  , à qui  il  fait  quelque 
inftrudion.  Adorne  leur  inftituteur  mourut  à 
Naples  en  odeur  de  Sainteté  en  1/91. 

Sixte  V.  donna  encore  une  autre  bulle  le  7. 
de  juillet  pour  la  canonisation  du  bienheureux 
Didace,  par  Didacc , qu’on  appelle  Diegue  en  ESpagne  , qui 
Sixte  v.  n’eft  aatre  que  le  nom  de  Jacque.  Il  étoit  né 
la  m.ipno  dans  lé  bourg  de  S.  Nicolas  au  diocefe  de  Se- 
bulLtr.tû.  2.  ville,  8c  étoit  mort  depuis  plusdefix-vingt  ans. 

Depuis  long-tems  Philippe  II.  roi 'd’ESpagne , 
avoit  Sollicité  cette  canonifation  auprès  des  pa- 
pes Pie  IV.  Pie  V.  8c  Grégoire  XIII. Son  zélé 
étoit  mr  effet  de  Sa  reconnoiflance , pour  une 
tja/ib.  fratr.  gU^rjfon  miraculeuSe  de  Son  fils  aîné  domCar- 
m,‘Batïkt , r/elos , obtenue  en  15-62.  par  l’interccfTion  de  ce 
des  Saints  y Saint.  Pie  IV.  dès  l’année,  iyôy.  avoit  nommé 
au  i?.  2^av.cjnq  cardinaux  pour  commifTaires , 8c  trois évê- 
t.  3.  in  fol.  es  ^pfpagne  pour  informer  de  la  vie  du  Saint 
Sur  les  lieux  où  il  avoitvêcu.  Tout  Sembloit  être 
prêt  pour  conSommer  cette  ouvrage , lorlque  des 
affaires  Survenues  au  Saint  fiege  , en  firent  dif— 

. ferer  l’exécution  juSqu’au  pontificat  de  Sixte  V. 
qui  aïantété  Cordelier  auiSi-bien  que  le  bien- 
heureux Didace , 8c  voulant  honorer  l’ordre  de 
Saint  François,  Se  trouva  beaucoup  mieux  diS- 
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pofé  que  fes  prédeceffeurs  à finir  cette  canoni-  ~~  ^ôg" 
î'ation.  Il  établit  une  congrégation  pour  drcfler  * 

les  procès-verbaux  néceflaires,  8c  cet  examen 
fut  fiiivi  de  la  bulle  de  canonisation.  La  fête  du 
faint  fut  fixée  au  iz.de  Novembre  jour  de  fa 
mort  avec  l’office  fîmple:  mais  Innocent  XI. 
rétablit  femidoublc  au  13.  du  même  mois.  La 
ceremonie  de  cette  canonifation  furpaflà  en  ma-  - 
gnificence  toutes  celles  qui  avoient  été  faites 
auparavant  ; & plufieurs  ont  crû  que  Sixte  V . 
avoit  compofé  l’oraifon , qui  fe  trouve  dans  le 
bréviaire  Romain  au  jour  de  la  fête  du  faint.  -, 

Par  une  autre  bulle  du  premier  d’Août,  Six-  LXXII. 
te  V . établit  des  gardes  des  archives  dans  tou-  ,r!'^eutes 
tes  les  villes  de  1 état  eeclefiaftique,  à l’excep-  pes**tev!~ 
tion  de  Rome  5c  de  Boulogne , & leur  afligna  In  m * 
une  jurifdiclion  8c  des  privilèges.  Par  une  autre  iz. 
du  27.  d’Août,  il  défendit  de  conférer  des  ca -P*  694.  & 
nonicats,  prébendes  8c  dignitez  de  l’églile  d 
Valence  8c  de  ce  rotaume,  â tous  ceux  qui  ne 
feroient  pas  de.  légitime  mariage,  quand  bien 
même  ils  auroient  été  reconnus  8c  légitimez. 

Par  une  autre  du  même  joiir , il  exempta  la  con- 
grégation des  Benediétins  du  Mont  de  la  Vier- 
ge, de  la  jurifdiftion  du  facriftain  de^’hôpital 
de  l’Annonciade  à Naples,  à qui  Leon  X.l’a- 
Voit  réünie.  Par  une  autre  du  6.  Septembre , il 
accorda  une  jurifdiéfion  aux  juges  des  caufes  8c 
des  procès  de’  l’hôpital  deftine  à recevoir  8c 
nourrir  les  mendiaris  vagabons  dans  la  ville, 
avec  augmentation  de  leurs  privilèges  , 8c.  de 
l’autorite  des  adminiftratcurs.  Par  une  autre  du 
29.  d’Octôbre , il  . établit  des  peines  contre  les 
femmes  qui  fe  procuroient  l’avortement , ou  qui 
prenoient  quelques  breuvages  pour  devenir  fte- 
riles  , de  même  que  contre  ceux  qui  y.cort- 
tribuoient  par  leurs  confeils  ou  par  leurs  remé- 
.des, 
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~ TT  Ce  fut  particulièrement  par  fon  ordre,  que 
LXX1II'  fut  Célébrée. la  fête  de  feint  Placide  8c  fes  com- 
Lepape  ê*  Pagnons  de  l’ordre  de  faint  Benoît , avec  un  of- 
tablit  la  fête  fîce- double  pour  l’églife  de  Mefiine  en  Sicile  je 


Je  S.  Placide^-,  d’Oétobre.  La  bulle  de  Sixte  V.  pour  cette 
pagnons?™"  , e ’ eft  du  13.  de  Novembre;  Scelle  eft  fon- 
1 déc  fur  la  tradition  du  pais,  8c  l’hiftoire  qu’on 

a.  conflit,  apporte  de  la  decouverte  des  reliques  de  ces 
SitetiV.  St.feiuts.  On  raconte  que  la  célébré  abbaïc  de  S. 

?•  7 °J-,  Jean-Baptifte  en  Sicile  aïant  été  ruinée  par  les 

iS^-Satazins,  8c  rétablié  parles  Normands  fous  le 
poi,p.  166.  nom  faint  Placide  , l’on  y trouva  en  ij-88. 
174.  &c.  le  corps  du  feint  avec  ceux  'd’Eutiquê  8c  Vifto- 
rin  fes  fferes , de  Flavie  la  feeur,  8c  de  trente 
autres  martyrs  fes  religeux  , 8c  qu’on  en  fit  la 
tranfhtion  dans  la  nouvelle  églue  avec  beau- 
>'  coup  de  folemnité.  II  ell  vrai  que  dans  cette 
r découverte,  on  ne  trouva  ni  inlcriptions , ni 
aucune  marque  qui  fit  connaître  les  noms  de 
ceux  dont  on  voioit  les  corps.  On  ne  remarqua 
* rien  aufli  qui  pût  prouver  certainement  qu’ils 

- , fuflent  dés  corps  de  moines  , ni  en  particulier 
de  faint  Placide  , difciple  de  faint  Benoît,  de 
fes  deux  freres , de  fa  fœur , 8c  de  fes  trente  re- 
ligieux: mais  on  trouva  quelques  marques  qui 
firent  juger  que  ces  corps  etoient  des  martyrs  ; 8c 
ces  preuves , jointes  à la  tradition  du  pais  qu’on 
avoir  foigneufement  confervéc , parurent  fuffi- 
fantes  au  pape  Sixte  V.  pour  autorifer  le  culte 
de  ces  feints  martyrs,  tous  le  nom  de  faint 
* Placide , difciple  contemporain  de  faint  Benoît , 
dont  il  avpit  embraffé  la  réglé,  8c  qui  l’envoïa 
à Mcfïlne , où  il  demeura  avec  fes  frères  8c  fa 
fœur,  8c pù  ils fouffrirent  le  martyre. 

Le  pape  fupppfe  encore , que  leurs  reliques 
découvertes  fous  le  pavé  de  l’églife  de  faint 
Jean-Baptifte  de  Mefline,  étoient  les  corps  de 
ce  même  faint  Placide,  difciple  de  faint  Be- 
noit» 
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noît,  de  fes  religieux , des  fes deux  freres  Euty- ^,Ni  jcgg. 
que  & Viétorin , 8c  de  fa  fceur  Flavie , lefquels 
avoient  tous  été  martyrxfez  dans  une  defcente 
que  fit  en  cette  vile  Mammucha,  amiral  de  la 
Bote  d’Abdala,  roi  des  Sarazins  : ce  qui  avoit 
engagé  fa  fainteté  à en  ordonner  à perpétuité 
une  fête  publique , comme  de  martyrs , dans 
toute  l’églife  Romaine  fous  le  rit  fimple  feule- 
ment j mais  double  à Mefline , où  ces  reliques 
avoient  été  trouvées  ; 8c  il  faut  avouer  que  cette 
fbppofition  n’eft  pas  dépourvue  de  vraisemblan- 
ce , du  moins  pour  le  fond , puifqu’elle  eftm- 
torifée  par  une  ancienne  tradition,  8c  par  quel- 
ques monumens  hiftoriques  des  fiecles  partez , 
rapportez  dans  les  annales  de  l’ordre  de  faint 
Benoît  ; mais  quaüd  elle  pourrait  être  contre- 
dite ou  révoquée  en  doute  par  une  critique 
fcrupuleufe  8c  fevere  par  rapport  à quelqu’une 
de  fes  circonftances , on  eft  toujours  fondé  à 
croire  qu'il  y a eu  un  faint  Placide  religieux  8c 
fes  compagnons,  qui  ont  fouffert  le  martyre, 

8c  on  eft  par  conféquent  également  fondé  à 
leur  rapporter  le  culte  que  le  pape  Sixte  V. 
leur  a décerné  par  la  bulle  dont  on  vient  de 
parler. 

On  trouve  encore  une  autre  buHe  de  ce  me-  LXXTV.  ' 
me  pontife,  rendue  dans  cette  année  le  17.  de  'Autre bnlîe 
Novembre , pour  l’éreétion  d’un  college  fous  le  ^teèe”  dlf 
nom  de  Montalte  dans  la  ville  de  Bologne , avec  Montalte. 
une  fondation  de  cinquante  bourfes  pour  ceux  inbnlUr.  /* 
delà  province  delà  Marche  d’ Ancône,  l’union  a*  conflit. 
des  bénéfices  à ce  college,  des  privilèges  8c ^‘xn 
exemptions , 8c  la  jurifdiélion  d’un  juge  8c  d’un  7°J* 
protecteur , aufquels  on  fixe  des  revenus  an- 
nuels, en  exemptant  tous  les  fûjçts  de  ce  col- 
lege de  la  jurifdiélion  de  l’archevêque  8c  du 
légat  de  Bologne,  aufli-bien  que.  des  annates  8c 
d’autres  fubfidesj  8c  l’on  permet  aux  fermiers 
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An.  1^87.  4es.  kiCQS  de  CÇ  college,  de  vendre  les  grains, 
fruits  6c  denrecs  qui  proviendront  du  revenu , 
dans  toutes  les  terres  de  l’état  eccleliaftique  , 
fans  aucune  permifiion  particulière* 

LXXV.  Le  vendredi  7.  de  Juillet,  Sixte  V.  éleva  au 
cardinalat  François  Moroiini , Vénitien  , & évê- 
uaux  par’le  S116  de  Brc^e  i 11  le  titre  de  faint  Nerée  8c 
pape  Sixte  faint  Achillée  : après  cette  nomination,  fa  fain- 
V.  teté  le  fit  fon  légat  en  France,  où  il  étoit  déjà 

Claeon.  in'  en  qualité  de  nonce.  Le  13.  du  mois  de  No- 
ZldT'l  f'vembre  fllivant,  il  y eut  une  autre  promotion 
lÿô.&tfv.  de  deu?  cardinaux  j fçavoir,  Auguftia  Cufani , 
Milanois , qui  fut  cardinal  diacre  du  titre  de 
faint  Adrien  , puis  prêtre  du  titre  de  faint  Lau- 
rent in  Panifpema.  11  avoit  vécu  plufieurs  an- 
nées dans  la  congrégation  des  prêtres  de  l’Ora- 
toire ne  faint  Philippe  de  Nery.  Le  fécond  fut 
François  Marie  des  marquis  du  Mont  - fainte- 
Marie,  Vénitien,  qui  fut  d’abord  prêtre  - cardi- 
nal du  titre  de  fainte  Marie  inAra-cœli,  enfuite 
de làinte  Marie  au-delà  du  Tibre,  8c  fuccefiive- 
ment  évêque  de  Paleftrine,  de  Porto , d’Oftie, 
& doien  du  facré  college. 

Monde  Barmi  Ies  auteurs  ecclefiaftiques  morts  en 
Guillaume  on  compte  Guillaume  Lindanus,  né  à 

iindanus.  Dordrecht  en  iyiy.  d’une  famille  des  plus  con- 
Dnpln  bit,  ijiderables  de  cette  ville,  qui  avoit  autrefois  pof- 
+*teMr?ac.  H feigneurie  de  Linda,  bourg  quifutfub- 
4u xvj.  fitc.  “er£e  en  14x2.  avec  foixante  8c  onz.e  autres. 
fart.  4. p.  Apres  avoir , fait  fes  études  à Louvain,  8c  s’être 
47  f*  perfectionne  dans  la  connoilfance  des  langues 
$rec^ue  & hébraïque,  il  vint  en  France, où  il 
TBeijf.f»  11.  etudia  fous  Mercier  8c  Turnebe , retourna  à 
Louvain , y prit  l’ordre  de  Prêtife,  8c  y fut 
^/^reçûficentiéerftheobgie  dans  l’année  iyyi.' 

p£'la  il  fut  appellé  à Dillingen , où  il  fut  pro- 
fefieur  de  1 écriture  fàinte  pendant  trois  ans , 
?prcs  lefquels  il  revint  .à  Louvain  prendre  le 
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degré  de  doâeur.  Cette  qualité  lui  attiradiffe- 
rens  emplois,  comme  celuidedoïendela  Haye, 
celui  de  confeiller  du  roi,  de  grand-vicaire  de 
l’évêque  d’Utrecht  pour  la  Hollande  2c  laFrife, 
8c  enfin  la  charge  d’inquifiteur  de  la  foi.  Phi- 
lippe II.  le  nomma  encore  à l’évêché  deRure- 
monde  en  iy6i.  lorfque  ce  prince  obtint  du faint 
fiége  la  permiliion  d établir  plufieurs  évêchez 
dans  les  Païs*bas.  Mais  ce  fçavant  homme  ne 
put  en  prendre  poiïeffion  que  fept  ans  après» 
encore  y fut-ilt  vivement  perfécuté.  Quelques 
affaires  importantes  l’aïant  obligé  de  faire  un 
voiage  à Rome  en  ij68.  Grégoire  XIII.  l’y  re-, 
çu  avec  de  grands  témoignages  de  bonté  : ce 
pontife  fit  ion  éloge  en  plein  confiftoire  , 8c  le 
cardinal  Baronius  forma  une  liaifon  étroite  avec 
lui.  Lindanus  à fon  retour  trouva  tout  fon  dio. 
cefe  défolé  par  la  perte  8c  la  famine , 8c  ruiné 
par  les  ravages  que  les  guerres  y avoient  cau- 
lèz  -,  ce  qui  ne  iervit  qu'à  ranimer  Ion  zélé  8c 
la  charité.  Dans  la  fuite  il  alla  en  Efpagne  avec 
l’internonce , 8c  fut  bien  reçu  de  Philippe  II.  8c 
aiant  fait  un  fécond  voiage  à Rome  en  1/84..  il 
fut  peu  après  transféré  à l’évêché  de  Gand  va- 
Can  par  la  mort  de  Corneille  Janfenius.  Il  mou- 
rut trois  mois  après  en  avoir  prispoflefiion  le  4^ 
de  Novembre  de  cette  année  , à l’âge  de  foi- 
xante  8c  trois  ans  , 8c  fut  enterré  dans  fa  cathé- 
drale. • 

Outre  fon  zélé  pour  la  conduite  defontrou- 

rau,  8c  les  perfecutiôns  qu’il  a éprouvées  de 
part  des  hérétiques  , il  s’eft  encore  rendu  re- 
commandable par  differens  ouvrages  de  con-  . 
troverfe , de  morale  8c  de  pieté , dans  lefquels 
on  trouve  beaucoup  d’élévation  d’efprit  8c  de 
force  dans  les  raifonnemens.  Le  principal  eft  la 
Panoplie  évangélique , divifée  en  cinq  livres  im- 
primée à Cologne  en  tf6q:  8c  l'année  fuivante 
'*  I 6 a 
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An.  i68S.^  ^ar^s*  H Y établit  la  néceffité  de  la  tradition 
-.'contre  les  hérétiques,  y traite  de  toutes  les  ques- 
tions de  controverfe . qui  concernent  les  facre- 
mens , 2c  réfute  les  argumens  de  Calvin  2c  de 
Brentius  contre  l’autorité  des  traditions.  Outre 
cet  ouvrage  , on  a encore  de  lui  trois  livres  de 
la  meilleure  maniéré  d’interpréter  l’écriture  fain- 
te  ^ trois  livres  de  Stromates  pour  la  défenfe  du 
concile  de  Trente  : , quelque  s dialogues:  un  apo- 
logétique en  trois  livres  pour  la  concorde  de 
l’églife  Catholique , contre  la  confeflion  d’Auf- 
bourg;  la  concorde  difeordante,  ou  réfutation 
de  la  concorde  prétendue  des  Luthériens  6c  des 
Sacramentaires  ; cinq  livres. du  vœu  de  la  conti- 
nence 8c  du  célibat  des  prêtres,  pour  le  concile 
de  Trente  contre  Kcmnitius;  un  traité  pour  la  1 
défenfe  du  corps  vivant  de  Jefus-Ghrift  préfent 
réellement  dans  l’eucharifiie.  L’aquilon  myfti- 
que  fur  ces  paroles  : Tout  le  mal  viendra  de  l’a- 
, ' quilon , pour  montrer  que  cela  n’a  point  de  rapT 
x port  à la  Saxe ,.  mais  aux  malheurs  de  l’églife  1 

une  exhortation  aux  Hollandois  pour  les  rame- 
ner à l’églife  ; un  écrit  fur  la  fuite  des  idoles , 

6c  contre  les  nouveaux  dogmes  des  ^évangeli- 
quesj  une  réfutation  de  la  confeffion  d’An- 
vers, 8c  l’apologie  de  cet  écrit  en  Flamand  y 
un  aü,tre  traite  en  Flamand  contre  ceux  qui  ne 
veulent  pas  obferver  l’abftinence  de  la  viande. 

Il  a compofé  auiïi  quelques  autres  ouvrages 
dejmorale  8c  de  pieté,  comme  une  parapluie 
fur  le  pfeaurae  1 18.  une  autre  fur  les  fept  pfèan- 
mes  - de  la  penitence  , des  paraphrafes  fur  les 
trente  premiers  pfeaumes  de  David , fans  parler 
' de  l’ancien  pfeautier  purgé  de  fautes,  8c  éclairci 
par  les  textes  hébreu  8c  grec , qui  fut  imprimé. 
ja  à Anvers  en  1^67.  Déplus,  un  difeours  2c  des 

conftitutions  fynodales  $ le  miroir  fàcerdotal  j 
d«  catéchifraes  des  fermons  j un  difeours 

Cfun-t 
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contre  les  déreglemens  du  clergé,  8c  beaucoup ij-83*  ' 
d’autres  petits  traitez  de  pieté.  On  voit  pas  tous 
ces  ouvrages , que  l’auteur  étoit  verfé  dans  la 
lecture  des  peres  8c  des  conciles , qu’il  l'çavoit 
< le  grec  8c  l’hebreu,  de  même  que  l’antiquité; 
qu’il  avoit  de  bons  principes  de  théologie  8c  de 
morale:  fon ftyle eft pur , quoique  véhément 8c 
un  peu  enflée  ' , 

La  mort  de  Louis  de  Grenade,  religieux  de  LXXvn, 
l’ordre  de  faint  Dominique  , ainfi  nommé  parce  Mo«  du- 
«ju’il  naquit  à Grenade  en  1704.  d’un  pere  qWyeGrenUe  * 
ctoit  originaire  de  Saria,  arriva  aufli  cette  an-  Domiai-  • 
née.  Après  avoir  achevé  le  cours  de  Tes  études  ,quain. 
il  fut  élevé  dans  la  maifon  du  marquis  de  Mon-  Echard  d« 
dejar  ; 8c  fe  Tentant  beaucoup  d’attrait  pour  «ri .. 

vie  retirée  , il  entra  chez  les  religieux  de  faint^r* 
Dominique,  y fit  profelîion,  8c  y remplit  les 
premiers  emplois  de  l’ordre.  Il  fut  très-confideré 
des  rois  de  Caftille  8c  de  Portugal  ; Ton  élo- 
quence qui  étoit  folide  8c  chrétienne , brilla  éga-  ’ 

lement  dans  la  chaire  8c  dans  fes  ouvrages  , qui 
font  encore  aujourd’hui  allez  eftimez  des  fça- 
vans , 8c  qui  font  la  confolation  de  quelques 
âmes  pieufes.  Le  pape  Grégoire  XIII.  difoit  de 
fes  écrits  que  par  eux  ce  faint  religieux  avoit 
opéré  de  plus  grands  miracles , que  s’il  eût  ren- 
du la  vie  aux  morts  8c  la  vûë  aux  aveugles.  Il 
refufa  toujours  canftammcnt  toutes  les  dignitez 
ecclefiaftiques  qu’on  lui  offrit  ; mais  aufli  ardent 
à faire  valoir  le  mérite  d’autrui , qu’il  étoit  at- 
tentif à s’humilier  lui-même,  il  ordonna  àdom. 

Barthelemi  des  Martyrs  fon  plus  intime  ami,, 
d’accepter  l’archevêché  de  Brague  en  Portugal. 

Il  mourut  le  31. Décembre  de  cette  année  iy88. 

Ses  ouvrages  font  entreautres , le  Guidé  des  pé- 
cheurs; le  Mémorial  de  la  vie  Chrétienne  8c  fes 
•additions;  un  traité  de  lapriere,  ou  de  l’orai- 
fon i un  catéchifme fort  étendu; une  inftruétion 
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Ak.  i f88.  Pour  ^cs  prédicateurs  ; un  traité  du  devoir  des 
* évêques  -,  des  fermons,  êtc. 

L XX  VIII.  Le  clergé  de  France  s’étoit  âÏÏêmblé  à Paris 
Remon  dans  les  mois  de  Janvier  , Février  8c  Mars  de 
clergé  au  roi. ccttc  anQée.  Le  cardinal  de  Bourbon  avoit  pré- 
jfflci  fa  ’fidé  à cette  affemblée , où  l’on  y vit  auffi  l’arche- 
tlergêt  1. 1.  vêque  de  Bourges , 8c  plufieurs  députes  du  fe- 
t‘  cond  ordre.  On  y chargea  l’archevêque  de  Bour- 

ges de  faire  des  remontrances  au  roi  Henri  III. 
que  ce  prélat  alla  trouver  l’onzième  de  Février, 
accompagné  des  cardinaux  de  Bourbon,  de  Ven- 
dôme 8c  de  Gondy,  des  archevêques , évêques 
8c  autres  députez.  Il  repréfenta  à la  majefté  que 
l'état  ecclefiaftique  était  plus  rabaiffé  que  ja- 
mais i que  les  prêtres  étaient  chaflez , dépouil- 
lez de  leurs  biens , battus,  tuez,  8c  miferable- 
ment  malfacrez  dans  tout  le  roïaùme  par  les 
hérétiques  8c  par  les  foldats  de  là  majefté,  8c  que 
par  les  décimes  8c  les  aliénations  aufquelles  ils 
étaient  engagez , on  les  réduifoit  à la  mendi- 
cité. Que  les  anciens  rois  de  France  qui  avoient 
voulu  purger  leur  roïaume  des  erreurs  8c  des 
hérefies , n’avoient  jamais  touché  au  principal  , 
ni  au  revenu  du  bien  de  l'églife , quoiqu’ils  ne 
fuflent  pas  alors  maîtres  ni  du  Languedoc  ; ni 
" de  la  Guïeüne  , ni  de  la  Normandie , ni  de  la 
Champagne , ni  du  Dauphiné , ni  de  la  Proven- 
ce. Que  le  feul  Charles  Martel , d’ailleurs  roi 
très-louable  , avoit  palTé  pour  un  prophanc  chez 
toute  la  pofterité , pour  avoir  voulu  toucher  aux 
biens  de  l’églife.  Ces  remontrances  étaient  fon- 
dées fur  une  demande  de  douze  cens  mille  écus 
que  le  roi  faifoit  à fon  clergé , conformément  à 
là  bulle  de  Sixte  V . dont  on  a déjà  parlé.  Les 
prélats  lui  offrirent  cinq  cens  mille  écus,  en  de- 
mandant la  révocation  de  la  fécondé  partie  de 
la  bulle , 8c  le  roi  eû  égard  à la  pauvreté  des 
{cccleûaftiques  , fe  réduiüt  à ûx  cens  mille  écus 

qui 
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qui  lui  furent  accordez  , 8c  l’aflemblée  fe  fépara  , _g_ 
le  7.  du  mois  de  Mars. 

Le  premier  jour  de  l’an  1789.  Guinceftre,  LXXIXV 
curé  de  faint  Gervais , prêchant  dans  l’égiiffc  de  Impudence 
faint  Barthelemi  a Paris,  exigea  de  tous  fes  au-£“rt“g 
diteurs  le  ferment  d’emploïer  tous  leurs  biens , Va',s  en  prê- 
8c  de  répandre  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  leur  chant, 
fang , pour  venger  la  mort  des  deux  princes  Journal  de 
Lorrains  Catholiques  ma  fiacre  z aux  états  de Htnri 
Blois,  8c  leur  fit  lever  la  main  à tous  comme 
un  figne  de  leur  confentement 5 ce  qu’ils  firent,  journal  M. 
Le  premier  préfident  Achille  de  Harlay , qui  étoit*?*  d’Ant. 
à ce  fermon,  n’aïant  pas  levé  la  main,  le  pré- LoJf<1' 
dicateur  l’apoftropha,  8c  lui  ordonna  d’imiter 
l’exemple  des  autres.  On  dit  que  ce  magiftrat 
le  fit  aufîi-tôt  pour  ne  pas  s’expofer  à l’infolen- 
ce  d’une  populace  irritée  qui  le  foupçonnoit  d’a- 
voir conlenti  à la  mort  des  deux  Guifes , que 
tout  Paris  regardoit  comme  fes  dieux  tutélaires. 

Pigenat  , curé  de  faint  Nicolas  des  Champs , . 
faifant  l’oraifon  funebre  du  duc  de  Guife  dans 
l’églife  de  faint  Jean  en  Greve  , pour  émouvoir 
le  peuple , prêta  à la  ducheffe  ces  deux  vers  de 
Virgile,  où  le  poète  fait  dire  à Didon  que  les  EtcorUre  4* 
Tyriens  vengent  fa  mort,  8c  qu’il  naiffe  de  fes tlqms  noflrît 
cendres  un  vengeur,  qui  le  fer  8c  le  feu  à 1 qui* face' 
main , ranime  fa  colere  contre  les  Valois , met-  ratifies  fer- 
tant  dans  le  latin  qu’il  citoit , Valtfios  , en  lapla-  rogne  feguaré 
ce  de  Dard tnies.  - Ka.xf" 

La  nouvelle  de  la  mort  tragique  des  deux””  ' **’ 
Guifes  ne  caufà  pas  moins  de  troubles  daips  les 

Erovinces.  La  ville  d’Aix  étoit  prête  de  fe  fou- 
:ver,  fi  le  feigneur  de  Vins  ne  l’eût  contenue 
dans  fon  devoir  par  fa  prefence.  Mais  un  dif- 
cours  que  l’avocat  général  fit  en  pleine  audien- 
ce , excita  le  défordre  que  l’on  vouloit  empê- 
cher } ce  magiftrat  faifant  entrer  dans  une  caufe  ?**£'&* 
particulière  le  récit  de  U mort  des  Guifes,  trai-^'fe> 

ta/,  ij.p.éfx. 


io8  Hijloire  Ecclejitftique. 

An  i c3o . ta  cette  a&i°n  de  cruel  affadi  nat , de  violence 
y inoüie,  de maffacre horrible,  8c  pouffa l’in vecti- 
. ve  fi  loin  , qu’elle  fit  une  terrible  impreffion  fur 
tous  les  efprits.  On  n’entendoit  plus  parler  du 
. * roi  que  comme  d’un  tyran;  8c  c’étoit  le  nom 
ordinaire  que  les  ligueurs  lui  donnoiçnt.  Enfin., 
dans  tout  le  roïaume  la  fainteté  de  la  chaire 
— . évangélique  étoit  profanée  ; les  prédicateurs  ne 
ceffoient  de  fe  déchainer  comme  des  furieux 
contre  leur  fouverain. 

LXXX*  Au  milieu  de  tant  d’évenemens  fi  fâcheux , il 
relive  merfi4  n ^toit  pas  poflible  dé  continuer  l’aflemblée  des 
Catherine  de  états  à Blois;  mais  ce  qui  en  hâta  encore  davan- 
Medicis.  tage  la  conqlufion  fut  la  mort  de  la  reine,  mere 
Son  por-  Catherine  de  Medicis.  Elle  arriva  le  y.  de  Jan- 
tra‘!‘  vier  au  château  de  Blois,  dans  la  foixante-di- 
L-n,  J:**  xiéme  anne'e  de  fon  âge , étant  née  à Florence 
•Brantôme  le  13.  d Avril  15  19. 

en  f*n  (loge.  On  ne  peut  nier  que  cette  princeffe  n’eût  tou- 
tes  ^es  perfeéfions  du  corps  8c  de  l’efprit un 
Telnàm  dtrn.  Port  majeftueux  , un  certain  air  de  grandeur  8c 
édit.t.  1.  p.  d’autorité  , qui  fçavoit  impofer  , des  maniérés 
fwv. nobles  8c  engageantes,  un  génie  vafte,  8c  ua 
Dayila , efpr^t  p0]j } délicat  8c  pénétrant,  un  talent  mer- 
fin  ^ vejl]eux  pOUr  ^ négociation  , 8c  une  iinguliere 
adreflë  pour  tourner  les  efprits  où  elle  vouloit, 
un  courage  mâle  8c  une  grandeur  d’arae  qui  la 
portoit  naturellement  à tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  relevé.  Sa  prudence  parut  pendant  trente 
années  qu’elle  gouverna  la  France.  Elle  avoit 
une  humeur  affable , une  magnificence  roïale , 
une  inclination  extraordinaire  pour  les  grandes 
chofes;  avec  cela  elle  étoit  génereufe  à l’excès  , 
favorable  aux  gens  de  bien , irréconciliable  avec 
les  méchans,  attentive  à ne  point  trop  élever, 
ni  trop  favorifer  fes  domeftiqucs , 8c  ceux  qui 
lui  étoient  affidez.  . ; 

Mais  à ces  grandes  qualités  on  ne  peut  dif- 
w con-' 
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convenir  qu’elle  ne  joignît  beaucoup  de  défauts,  7 T"* 

8c  que  la  paffion  de  fe  maintenir  dans  l’autorité AN*  ** 
à laquelle  elle  sjétoit  accoutumée , ne  lui  ait  fait 
faire  une  infinité  de  démarches  qu’il  feroit  très- 
difficile  de  juftifier.  La  paix  qu’elle  fit  fouvent^,^^'  > u 
avec  les  Proteftans  , les  privilèges  qu'elle  leur^  x^.’ 
accorda , 8c  la  facilité  qu’elle  eut  à confentir  m 

leurs  demandes  pour  ne  pas  irriter  ces  efprits 
remuants,'  lui  ont  attiré  la  haine  des  peuples 
& la  cenfure  des  écrivains,  qui  l’ont*  accufée 
de  beaucoup  d’ambition,  de  peu  de  religion,  • *•> 

2c  d’avoir  caufé  tous  les  maux  du  royaume.  v vÿt 

Lé  roi  ne  la  quitta  point  pendant  fa  derniere  dernières 
maladie.  On  dit  qu’après  avoir  fait  fon  tefta-paroies 
ment  en  préfence  du  roi  fon  fils,  elle  lui  dit  : cette  reine 
” Je  vous  laiffie  pour  derniers  paroles,  lefquel- au  roi. 

„ les  je  vous  prie  d’avoir  en  mémoire  pour  le  Daniel , 

,,  bien  de  votre  état,  que  vous  aimiez  les  prin- 
„ ces  de  votre  fang,  8c  que  vous  les  teniez  tou-  *je  ,‘7aj< 

„ jours  auprès  de  vous  , principalement  le  roi  764,' 

„ de  Navarre.  Je  les  ai  toujours  trouvez  fidèles 
,,  à la  couronne , étant  les  fèuls  qui  ont  intérêt 
t,  à la  fucceffion  de  votre  roïaume  : fouvenez- 
„ vous  que  fi  vous  voulez  rendre  la  paix,  qui 
1,,  eft  fi  néceflàire  à la  France , il  faut  que  vous 
„ accordiez  la  liberté  de  confidence  à vos  fu- 
„ jets , aïant  obfervé  que  les  Allemans  8c  plu- 
„ fieurs  princes  fouverains  de  mon  tems,  n’ont 
,,  jamais  pù  pacifier  autrement  les  troubles  qu’ils 
j,  ont  eus  en  leurs  païs,  au  fujet  de  la  reli- 
„ gion.”  •*•  •••.  ..■  : ' V- 

Le  roi  prit  le  deiiil  avec  toute  là  cour , 8c  fit  ’Brantomi 
faire  à- fa.  mere  des  frnerailles  magnifiques  danswem  des 
l’églife  de  faint  Sauveur  de  Blois,  où  Renaud 
de  Beaune  , archevêque  de  Bourses , fit  fon?‘  * 

oraifon' funèbre , dans  laquelle  il  débita  des  fa- 
bles fi  ridicules , qu’à  peine  pourroit-on  les  par- 
donner à un  fàifeur  de  romans  : le  corps  dépofé 
dans  une  chapelle  de  cette  églife y demeura 

• juf. 
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Au.  1610.  qu’il  fut  porté  à feint  Denis, 

y 8c  inhumé  dans  la  belle  chapelle  que  Catherine 
■ _ a voit  fait  bâtir  pour  Henri  1 1 . ion  mari, 8c  pour  elle. 

Les  états  s’aflemblerent  pour  la  derniere  fois, 
LXXJJII. le  16.  du  même  mois  de  Janvier,  & finirent 
Clôture  des  par  les  trois  harangues  que  firent  l’archevêque 
de  Bourges  pour  le  clergé  , le  comte  de  Brif- 
De  Tko  **ac  Pour  ^ n°hlefle  , & Etienne  Bernard  avo- 
hîfl.  l.  jX’  cat  de  Dijon  pour  le  tiers  - états.  L’archevêque , 
Spond.  ai  après  avoir  attribué  tous  les  maux  qui  affli» 
knne  am.  geoient  la  France  depuis  tant  d’années  aux 
®*2'  differentes  religions  qu’on  y avoit  fouffertes, 
propofe  les  remedes  , en  demandant  la  liberté 
des  élections  , l’abolition  'des  commendes  des 
bénéfices , le  choix  des  miniftres  de  l’églife 
d’une  vie  pure  , de  mœurs  réglées  & d’une 
fcience  connue  , la  confervation  des  biens  ec- 
clefiaftiques  qu’on  ne  pouvoit  aliéner  , l’ob- 
•fervation  des  décrets  du  concile  de  Trente 
dans  tout  le  royaume  ; 8c  le  rétabliflèment  de 
la  difcipline  dans  les  univerfitez  , pour  y veil- 
ler avec  pins  de  foin  à l’éducation  de  ja  jeu- 
nefife.  Il  repréfenta  encore  au  roi , combien  il 
importoit  pour  le  bon  ordre  de  fon  état , que 
le  peuple  fut  à couvert  des  vexations  des  no- 
bles : Qu’on  fût  exaét  à payer  les  troupes  : 
Qu’on  ne  remplît  les  charges  de  judicature  que 
de  fujets  d’une  probité  8c  d’une  capacité  re- 
connues : Qu’on  abolît  la  vénalité  des  charges , 
2c  qu’on  diminuât  le  nombre  des  juges  8c  des 
magiftrats.  - ■ ■ ■.(.  • » ■ 

....  Après  le  difeours  de  l’archevêque  , Briflàc 
prit  la  parole,  8c  après  aqpir  beaucoup  loué  In 
pieté  8c  la  valeur  du  monarque  , il  fe  répan- 
dit en  inve&ives  contre  les  hérétiques,  ex- 
horta la  nobleffe  à s’armer  de  zélé  contre  ces 
ennemis  de  Dieu  , 8c  pria  le  roi  dé  lui  con- 
ferver  fes  droits , fes  immunitez  8c  fes  privi- 
lèges , d’abolir  la  chicane  , de  foulager  fon 

. peu- 
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peuple;  de  réformer  le  clergé,  8c  de  pourfui-  . V” 
rre  vivement  les  ennemis  de  l’églife.  Bernard A 
parla  le  dernier  pour  le  tiers  états;  8c  après  avoir 
remercié  le  roi  d’aVoir  confirmé  l’édit  de  l’u- 
nion . il  exhorta  toutes  les  villes  du  roïaunie  à 
maintenir  cette  union;  8c  découvrant  les  vices 
qui  régnoient  dans  le  clergé , chez  les  nobles 
& parmi  le  peuple,  il  demanda  qu’on  y appli- 
quât dés  remedes  efficaces  : ’Enfuite , apres  avoir 
expofé  fort  au  long  tous  les  abus  du  gouver- 
nement, il  s’étendit  fur  les  lôiiaüges  de  la  reine 
mere,  8c  finit  par  celles  de  la  reine  régnante. 

Comme  les  termes  injurieux , dont  on  ne  cef- L-? 
foit  de  charger  le  roi  dans  les  chaires,  faifoientj^  ïa'sor- 
de  la  peine  aux  fidèles  jjIus  inftruits,  les  Hgueursbonne  fur" 

3ui  n<rcherchoient  qu’à  augmenter  le  nombre  l’obéïflance 
e leurs  partifans  , crurent  qu’ils  en  impofe- au  rü',‘ 
roient  plus  facilement , s’ils  pouvoient  préfen-  Pe  Tho"» . 
ter  au  peuple  quelque  décifion  authentique  , it  l0 

qui  leur  fût  favorable  : dans  ce  deffein,  ils  pré-/;^  ; 't0i 
fenterent  une  requete  aux  do&eurs  en  théologie^.  19a.’ 
de  la  faculté  de  Paris,  au  nom  du  prévôt  des  CaJe*  dont 
marchands  8c  des  échevins  de  la  ville  de  Pari s/*chrono1' 
darts  laquelle  ilsfupplioient  qu’on  décidât  ces  deux  dô 

cas  de  confcience  : l’un  n ies  François  étaient  Jftnw  HT. 
effeâivement  déliez  du  ferment  de  fidélité  &to.  i.p.  ut, 
d'obéiffance  qu’ils  avoient  prêté  au  roi;  l’autre, ** 
s’ils  pouvoient  prendre  les  armes , 8c  s’unir  en-  u 
femble,  faire  des  levées  d’argent,  8c  contribuer  ’ ' * • 

pour  la  défenfe  8c  confervation  de  la  religion 
Catholique,  Apoftolique  8c  Romaine  en  Fran- 
ce, s’oppofer  aux  déteilable%delTeins  du  roi  & 
de  tous  fes  abherans,’  depuis  qu’il  avoit  violé  la 
foi  publique  dans  les  états  de  Blois,  au  préjudice 
de  la  religion  Catholique;  de  t’édit  de  la  fainte 
union , 8c  de  la  liberté  des  états. 

Pour  répondre  à ces  deux  articles , la  faculté 
s’affembla  au  nombre  de  foixante  8c  dix  doéteurs 
dans  le  college  de  Sorbonne,  le  7.  de  Janvier; 

8c 
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& après  une  meffe  du  faint-Efprit  célébrée  félon 

An.  ii’8p.l'ufage>  & avoir  délibéré  affez  long-tems,  le 
doien  prononça  & conclut:  Premièrement,  que 
le  peuple  étoit  abfous  du  ferment  d'obéïflânce 
& de  fidélité  fait  à Henri  III.  En  fécond  lieu, 
v que  le  même  peuple  pouvoit  licitement  8c  en 
sûreté  de  confcience,  s’armer,,  s’unir , lever  de 
l’argent,  &c.  T)e  plus,  l’affemblée  ordonna  que 
fon  décret  ferait  envoié  au  pape,  8c  qu’on  le 
fupplieroit  de  l’appuïer  de  fon  autorité,  8c  de 
fecourir  l’églife  de  France  dans  les  fâcheufes 
cinconftances  où  elle  fe  trouvoit  opprimée  : cette 
décifion  fut  enfuite  imprimée  8c  rendue  publi-- 
'Journal  f-d’ Avril,  les  mêmes  do&eurs  portant 

Henri  Mi  leur  aveuglement  encore  plus  loin  , arrêtèrent 
ta.  i.fart,  que  le  nom  du  roi  ferait  effacé  du  canon  de  la 
3 1 7*  meffe  avec  les  prières  qu’on  faifoit  pour  lui,  en 
1a  place  defquels  ils  compoferent  trois  orai- 
fons,  c’eft-à-dire,  une  collecte,  unefccréte,  8c 
une  poftcommunion  , pour  demander  à Dieu 
qu’il  protégeât  les  princes  chrétiens  qui  avoient 
pris  les  armes  peur  la  défenfe  de  fon  faint  non* 

• - 8c  le  fajut  des  fidèles,  afin  de  réprimer  la  cruauté 
de  fes  ennemis,  arrêter  leur  audace,  8c  éviter 
leurs  embûches.  . . • k - 

Mais,  quoiqu’il  foit  dit  dans  ce  décret,  qu’il 
avoir  été  rendu  tout  d’une  voix  8c  fans  aucune 
oppofition.,  il  eft  pourtant  vrai,  qu’il  n’étoit 
lîouvrage  que  de  quelques  doéfeurs  féditieux  j 
tels  que  les  fleurs  Aubry  , Prévôt,  Boucher  , Pel- 
^ • letier , Bourgoin  8c  quelques  autres  ardens  li- 
gueurs, qui  parieurs'  violences  entraînèrent 
quelques-uris  des  jeunes;  mais  la  faculté  n’a  ja- 
mais reconnu  ce  décret  pour  fon  oùvrage  , 
comme  elle  l’a  tant  de  fois  prouvé  depuis  ce 
tems-là. 

L^cxx.lVi  Le  décret  dont  on  vient  de  parler,  tout  ra- 
rement du  ^or?le  9“*^  étoit,  ne  laiffà.pas  de  foire  une  foc  - 
parlement  tc  impreflion  fur  l’cfprit  des  -peuples.  Il  fut  com- 
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me  le  fignal  de  la  révolte  générale  qui  fe 
dans  Paris  -,  8c  qui  s’étendit  en  peu  de  tems  dans  de  Paris  par 
la  plupart  des  villes  du  roïaume.  Les  faétieux  fi-  les  ligueurs, 
rent  confentir  le  duc  d’Aumale,  qu’ils  avoient  De  Thon, 
fait  gouverneur  de  Paris , à fe  rendre  le  maître l\ S>4* 
du  parlement:  mais  on  difputa  beaucoup  fur  ^ Henri  Ul^ 
maniéré  d’exécuter  ce  projet.  On  convint  enfin,  t0.  i!p.  t à r. 
qu’on  s’afiîireroit  des  préfidens  8c  des  confeillers  Davîla, 
dans  le  palais  même  , où  ils  ne  pourraient  des  _ 
mettre  en  défenfe  j 8c  le  fameux  ligueur  Jéan*^r" ci~ 
Buflfy  le  Clerc,  procureur  au  parlement,  & Dam 
chargea  de  l’exécution,  Le  lundi  16.  de  janvier,;'™™,  m.  S. 
il  fit  invertir  le  parlement , 8c  lui-même  entrant  <*«  fient  de 
tout  armé  dans  la  grand  - Chambre , préfenta  L°yfi1' 
aux  confeillers  une  requête  , par  laquelle  les 
faétieux  demandoient  que  la  Cour  s’unît  au 
prévôt  des  marchands  , aux  échevins  8c  aux 
bourgeois  Catholiques  pour  la  défenfe  de  la  re- 
ligion, 8c  qu’elle  déclarât  , conformement  à la* 
doétrine  de  lafaculté  de  théologie , que  les  Fran- 
çois étoient  libres  -du  ferment  de  fidélité  8c  d’o- 
béïflànce  prêté  au  roi  ,8c  que  le  nom  de  ce  prin- 
ce ne  ferait  plus  mis  à l’avenir  dans  les  arrêts. 

Il  fe  retira  enfuite  pour  attendre  la  réponfe  à fa 
requête  : mais  il  ne  fut  pas  long- tems  fans  ren- 
trer. 

Perfuadé  que  le  Parlement  ne  confirmerait 
jamais  le  décret  en  queftion , il  parut  comme 
un  furieux , accompagné  de  vingt-cinq  ou  tren- 
te fcelerats  armez  comme  lui  de  cuiraffes,  8c  le 
piftolet  à la  main,  8c  dit  d’un  ton  haut  8c  in- 
_ fultant , qu’il  étoit  mortifié  de  fè  voir  obligé  de 
conduire  tant  de  perfbnnes  refpétabîes  en  pri-  * 
fbn.  U lut  enfuite  les  noms  de  ceux  qui  dévoient 
le  fu.vre;  8c  le  premier  préfident  lui  aiant  de- 
mandé par  quelle-autorité'il  en  agifloit  ainfi  Hâ- 
tez - vous  feulement  de  me  fuivre , répondit 
Bufly;  8c  fi  vous  me  contraignez  d’ufer  de  mon 
pouvoir,  quelques-uns  d’entre  vous  pourraient 

s’en 
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— s’en  jpaj  trouver.  11  fallut  donc  obéïr:  les  pré- 
An.  li'Sp.fîcjens  Pierre  Seguier,  Nicolas  Potier  & Jacques 
Augufte  de  Thou , ne  furent  pas  du  nombre  des 
prifonniers,  ne  s’étant  pas  trouvez  ce  jour  - la  au 
Palais  ; mais  tous  les  autres  fui  virent  Bufly , 
ceux-mêmes  qu’il  n’avoit  pas  nommez,  8c  qui 
ne  voulurent  pas  abandonner  leurs  confrères,  lis 

• furent  conduits  à la  baftille  âu  nombre  de  cin- 
quante : le  peuple  s’étoit  aflèmblé  dans  les  rues 
pour  les  voir  paflèr , & couroit  aux  armes  de 
touscôtez,  fans  fe  mettre  en  peine -d’attendre 
les  ordres  du  duc  d’Aumale;  mais  plufieurs  de 
ces  magiftrats  furent  élargis  le  jour  même,  8c  — 
d’autres  quelques  jours  apres , parce  qu’ils  ne  fe 
trouvoient  pas  compris  dans  la  la  lifte  de  Bufly  le 
Clerc. 

LXXXV.  Les  préfidens  8c  les  confèillers  qui  refterent , 
'Nomina-  élurent  pour  premier  préfident  Bamabé  Brif- 
cîer»  par  les  » excellent  magiftrat,  qui  paflbit  chez  les  li- 
ligueurs  gueurs  pour  un  homme  fufpeâ , mais  qui  à la 
dan;  le  par-  Faveur  de  quelque  promeflè  qu’il  fît  aux  feize , 
lemenr.  de  fè  comporter  en  homme  de  bien,  c’eft-à- 
Daviia , dire  , félon  leur  langage , en  homme  zélé  pour 
l‘J°’  la  fàinte  union,  fut  elevé  à la  dignité  de  chef  du 
«STîa  parlement , place  qu’il  paroît  avoir  recherchée. 
tt.i.f,  107.  Le  famedi  16.  de  Janvier,  il  tint  l’audience , 8c 
le  mercredi  ai.  on  nomma  pour  faire  les  fonc- 
tions de  procureur  général,  le  fleur  Mole  con- 
feiller , qui  venoit  de  fortir  de  la  baftille.  Jean 
le  Maître  8c  Loiiis  d’Orléans,  qui  étoient  avo- 
cats en  parlement , furent  choifls  pour  être 
avocats  généraux.  Briflon  fe  repentit  bien  - tôt 
. d’avoir  accepté  la  charge  de  premier  préfident; 
il  craignoit  qu’elle  ne  l’exposât  à commettre 
plulieurs  aâions  contraires  au  ferviçe  du  roi  , 
qui  pourroient  expofer  lui  8c  là  famille  à une 
ruine  entière  ; mais  croïant  qu’il  pouvoit  cé- 
der a la  néceffité , il  demeura  dans  fa  place , 8c 
fe  contenta  de  protefter  le  n.  de  Janvier,  qu’il 

étoit 
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étoit  toujous  véritable  ferviteur  du  roi,  que^N 
ce  qu’il  faifoit,  étoit  contre  fa  volonté  , qu’il  y * \ 
étoit  Forcé  par  la  terreur  des  armes , & par  les 
violences  d’un  peuple  furieux  , & pour  fe  garan- 
tir de  la  mort,  qu’il  ne  pouvoit  éviter  fans  cela. 

Il  figna  cette  proteftation,  8c  la  fit  reconnoître 
par  deux  notaires. 

Cependant  les  ligueurs  voulant  encore  fe  ren-  LXXXVI. 
dre  maîtres  abfolus  de  ce  nouveau  parlement,  Formule 
lui  préfenterent  le  30.  de  Janvier  une  formule 
de  ferment  par  laquelle  tous  les  princes,  les  pré-^fg  jei,' 
lats,Jles  préfidens,  les  confeillers  8c  autres  offi- ligue, 
ciers  dévoient  s’engager  devant  Dieu,  en  pré-  j)e  Thon, 
fence  de  la  fainte  Vierge,  de  tous  les  Anges  8c Ut. 94. 
de  tous  les  Saints,  à vivre  8c  mourir  dans  la  reli-  p*vU* 
gion  Catholique  , Apoftolique  8c  Romaine , à , 

répandre  jufqu’àla  derniere  goutte  de  leur  fàng  thnneau».' 
pour  fa  défenfe.,  8c  pour  confondre  ceux  qui».  4. 
l’attaquoient,  8c  qui  fomentaient  l’hérefie  dans  Mm.  de I4 
le  roïaume,  à veiller  à la  sûreté  de  la  ville 
Paris , 8c  des  autres  qui  étoient  entrez  on  en-  5 
treroient  dans  la  fainte  union,  à travailler  au- 
tant qu’il  ferait  poffible  au  foulagement  des 
peuples,  à maintenir  contre  tous  la  liberté  des 
états , 8c  réprimer  les  violences  de  ceux , qui , 
au  préjudice  de  la  foi  publique , avoient  fait 
mourir  ou  emprifonnier  des  princes  Catholi- 

5[ues,  défenfeurs  de  la  fainte  union , 8c  ànecon- 
entir  à aucun  accord , que  de  i’ayeu  des  prin- 
ces, feigneurs  prélats  8c  villes  favorables  à 
cette  fainte  union. 

Ce  ferment  fut  juré  par  tous  ceux  qui  étoient  LXXXvn. 
jréfens,  préfidens , confeillers  8c  autres  , 8c  le  La  veuve 
endemain  par  les  avocats  8c  procureurs.  Bafton^jj^ 

’un  des  ligueurs,  homme  décrié  pour  fes  four-  mandejuf- 
>eries , voulant  fe  diftinguer  dans  cette  occa-ticeau  par- 
fion,  s’ouvrit  la  veine  avec  un  canif,  8c  figna  Iement. 
ce  formulaire  d’union  de  fbn.  propre  fàng.  En  De  Thon,t 
conféquence  de  ce  ferment,  Catherine  de  Cle- l,b' 94» 

ves, 
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LXXXVI1I. 
Etat  dé- 
'plorable  de 
la'France 
énl  ceiems- 
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LXXXIJT 
Henri  III, 
députe  à 
Rome  pour 
obtenir 
l’ablolution 
dupape. 
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ves,  veuve  du  duc  de  Guife,  comparut  en  plein 
parlement  le  31.  jour  de  Janvier,  & demanda 
juftice  de  l’homicide  commis  en  la  perfonne  du 
duc  fon  mari  & du  cardinal  fon  frere.  Sa  requête 
aïant  été  lûë  , les  chambres  afîèmblées , on 
nomma  deux  confcillers  pour  commiflàires  en 
cette  caufe  , avec  défenfes  à tous  autres  juges 
d’en  connoître;  ces  commiflàires  étoient  Pierre 
Michon  8c  Jean  Courtin.  La  claufe  qui  portoit 
défenfes  à tous  autres  Juges  d’en  connoître, 
n’avoit  été  mile,  que  parce  que  dans  le  même 
tems  le  roi  faifoit  informer  à Blois  contre  les 
Princes  Lorrains , & avoit  aufli  nommé  pour 
cela  des  commiflàires , c’ell:  ce  qui  obligea  la 
ducheflè  à préfenter  une  fécondé  requête , pour 
fe  porter  appelante  des  informations  qu’on  fai- 
foit à Blois;  8c  la  Cour  prononça  en  là  faveur, 

Les  autres  villes  du  roïaume  fuivirent  bien- 
tôt l’exemple  de  Paris:  en  peu  de  tems  tout  y 
fut  en  combuftion.  On  fortifioit  les  lieux  aban- 
donnez : on  fe  faififloit  de  ceux  qui  avoient  été 
fortifiez;  en  emprifonnoit  les  riches;  on  enle- 
voit  les  biens  à fes  compatriotes  ; tout  étoit 
rempli  de  confufion,  fans  aucune  crainte  de  la 
juftice , lànsforme  dégoûvernement  : leoommer- 
ce  fut  interrompu , les  chemin  furent  afliégez , 
la  noblefle  s’arma , le  peuple  6c  les  ecclefiaftiques 
fe  virent  invertis  de  gens  armez  , tantôt  fous 
le  nom  de  Calviniftes  ou  de  roïaliftes , tantôt 
fous  celui  de  la  fainte  union  6c  des  ligueurs; 
tous  pofledez  d’une  furieufe  frénefie  , concou- 
raient unanimement  à la  ruine  commune  de  leur 
parrie. 

Henri III.  inquiet  fur  ces  troubles,  8c  croiant 
les  appaifer  en  cherchant  à fe  réconcilier  avec 
Rome  irritée  de  [l’aflàflinat  du  Cardinal  de  Gui- 
fe , députa  vers  Sixte  V.  Jerôme  de  Gondy , 
qui  avec  le  marquis  de  Pifani  devoit  demander 
au  pape  l’abfolution  pour  fa  majefté  à caufe  de 
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ret.  affaflinat.  Les  deux  députez  aïant  eu  au-  T7  T~ 
dience,  fe  profternerent  aux  pieds  du  pape,  en  AN‘  1 ^ 9' 
proteftant  qu’ils  ne  fe  leveroient  point  , qu’il^'  Th<m  * 
n’eût  écouté  favorablement  leyr  demande.  Mais  'ôavila. 
Sixte  loin  de  leur  accorder  ce  qu’ils  defiroient,/. io. 
reprocha  avec  vivacité  à Gondi  8c  à Pifani , que  Leti , vît 
le  roi  leur  maître  avec  non  feulement  violé  \z$^,xte^‘ 
immunitez  ecclefiafliques  & les  privilèges  du /J**.  ** 
facré  college  , mais  encore  les  loix  divines  8c 
humaines,  en  faifant  cruellement  maflàcrer  un 
cardinal,  & retenant  en  prifon  deux  des  plus  con- 
fidërables  prélats  de  l’églife , comme  s’ils  euf* 
fent  été  de  Amples  féculiers.  Les  deux  miniftres 
François  lui  repréfenterent  très  - refpeâueufe- 
ment,  mais  en  même  tems  avec  fermeté  , les 
raifons  du  roi:  ils  s’étendirent  fort  fur  l’énormi- 
té du  crime  de  léze-majeflé , dont  ces  trois  pré- 
lats étoient  coupables.  Ils  lui  remontrèrent  que 
l’autorité  qu’ils  avoient  ufurpée , privoit  le  fou- 
verain  de  la  liberté  de  les  punir  fuivant  les  for- 
malitez  de  la  juftice  : puilqu’îls  l’avoient  con- 
traint d’abandonner  le  Louvre  pour  la  sûreté 
de  fa  vie,  8c  de  s’enfuir.  Que  tous  les  défor- 
dres  .de  Ion  roiaume  n’avoient  été  caufez  que 
par  les  intrigues  8c  les  cabales  du  duc  de  Guiiè 
& du  fctrdinal  fon  frere  : Que  leur  crime  étant 
public  8c  avéré  , le  roi  étoit  en  droit  de  le  pu- 
nir comme  il  le  jugeroit  à propos:  Qu’au  relie, 
ils  s’étoient  rendus  indignes  de  la  protedion 
du  faint  fiége  par  leur  facrilege-,  8c  que  la  dé- 
fenfe  de  la  religion , pour  laquelle  aucun  prince 
ne  témoignoit  plus  de  zélé  qu’HenrillI.  n’étoit 
que  le  prétexte  de  leur  ambition.  Qu’enfin,  le 
roi  étant  difpofé  à fe  fou  mettre  à tout  ce  qu’e- 
xigeroit  fa  (iàimeté , ils  la  prioient  de  lui  accor- 
der la  grâce  qu’il  defiroit.  1 

- Sixte  répliqua  à Pifàni;  qu’il  ne  comprenoit  XC. 
pas  comment  le  roi  de  France  marquoit  tant  LePape 
de  foumiffion  au  faint  fiege  $ 8c  follicitoit  fon*lu!i<,V’<?.'1  • 
Xmt  XXXVI.  K abfo.  deil' 
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— — — — s-  abfolution  , dans  le  même  tems  qu’il  retenoit 
.An.  ij8p.  un  cardinal  8c  un  archevêque  prilonniers,  qui  ne 
bcrtd  au  reconnoifioient  point  d’autres  juges  que  l’églifej 
cardinal  de  qUe  c’étoit  à lui  qu’il  falloit  s’adrefler,  qu’il  au- 
à Marche-  ro^  les  punir,  s’ils  étoient  coupables, 

vêque  de  & qu’on  le  connoiffoit  là  - deflus  : Qu’il  falloit 
Lyon,  que  l’abfolution  que  le  roi  demattdoit  avec  tant 
De  Th m,  d’inftances , fût  précédée  par  des  marques  d’un 
Ht.  54.  véritable  repentir  : Qu’il  étoit  néceffaire  d’en- 
Davtla > y oïer  à cet  effet  une  perfonne  exprès  pourfol- 

iv.  le.  liciter  ce  pardon  , 8c  que  le  roi  pour  s’en  rendre 
digne,  commençât  là  pénitence  par  rendre  la 
liberté  aux  deux  prélats  prifonniers.  Il  ajouta  : 
Votre  maître  8c  vous  ne  cherchez  qu’à  me  tram- 
per,  8c  vous  me  traiter  comme  fi  jen’étoisen- 
• ~ core  qu’un  pauvre  religieux  qui  n’eft  bon  qu’à 

occuper  fa  cellule:  mais  fçachez  tjue  vous  vous 
méprenez , 8c  que  vous  avez  affaire  avec  un  pape 
prêt  à en  venir  aux  dernieres  extrêmitez , quand 
il  s’agira  de  foutenir  l’honneur  8c  les  intérêts  de 
Péglifie.  Pifani  ne  pouvant  fe  contenir , repar- 
tit: Quoi,  faint  pere,  le  roi  mon  maître  n'au- 
ra pas  la  liberté  de  fe  défaire  d’un  cardinal  fan 
mortel  ennemi,  après  que  Pie  IV.  a fait  de  fbn 
" autorité  privée  étrangler  le  cardinal  CarafFe  qui 
étoit  fon  ami  ! Ces  paroles  irritèrent  teflfement 
Sixte  V.  qu’il  congédia  les  deux  miniftres  Fran- 
çois , avec  un  air  qui  marquoit  fon  dépit  8c  fa 
colere. 

XCT.  Le  lendemain  de  cette  audience , le  pape  af- 
l.e  pape  fembla  tout  le  confiftoire,  ou  il  fe  plaignit  vi- 
a fTemble  le  vemcnt  de  ce  que  le  cardinal  Morofini  légat  en 
& ce  qu’il’y  ^rance  » ne  s’étoit  pas  oppofé  à la  mort  du  cardinal 
flit contre  yde  Guife,  qu’il  pouvoit , félon, lui,  facilement 
]»  roi.  empêcher:  il  rendit  compte  aux  cardinaux  de 
Ve  The  h > tout  ce  qui  s’étoit  pafle  la  veille  entre,  lui  8c  les 
lb. 9«i.  . ambaffadeurs  de  France,  êc  s’étendit  principa- 
i v.DyfXJes  1 ement  fur  les  raifons  qu’il  avoir  de  refufer  l’ab- ' 
Lr4‘de  fblution  à Henri  III,  Il  rapporta  l’exemple  d’Hen- 
. . ; Ç r . V ri  II. 
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Livre  cent  foixante-dix-huitiéme.  il  S ~~~  r' 
rill.  roi  d'Angleterre,  qui  fur  l’accufation  d’a-  An. 
voir  fait  affaffmer  Thomas,  archevêque  de  Can 'j^Jeam 
torbery  , quoiqu’il  n’y  eût  aucune  conviction  roi,  parmi 
contre  lui,  avoit  toutefois  confenti  que  le  fou- "lits  du 
verain  Pontife  nommât  des  commifïàires  pour^7^’0/' 
s’informer  de  cet  aflàffinçit , avoit  avoiié  fon,^f!^'/‘ 
crime,  setoit  fournis  ah  pemtence,  8c  I avoit  i92#^. 
exactement  accomplie.  'fmv.del'i- 
II  ajouta:  Je  fçai  qu’il  y en  a quelques  - uns  * 
d’entre  vous  qui  ont  été  aflfez  hardis  pour  en  - ^mtlcrd, 
treprendre  d’excufer , même  en  mapréfcnce,  le 
crime  énorme  dont  le  roi  s’eft  rendu  coupable, 
fans  coDÜderer  le  tort  qu’ils  font  à leur  caraCte- 
re  , ni  le  péril  auquel  ils  expofent  la  pourpre 
fàcrée  dont  ils  font  revêtus.  Pour  moi  qui  n’a» 
bandonne  pas  fi  lâchement  les  intérêts  d’une  fi  . 
augufte  compagnie , je  vous  déclare  8c  vous 
affûte  par  tout  ce  qui  peut  engager  la  foi  d’un 
fouverain  pontife , que  je  ne  veux  déformais 
plus  faire  de  promotion  de  cardinaux  jxmr  les 
couronnes.,  8c  qu’inutilement  j’en  ferai  follicité 
par  les  princes  chrétiens.  Vous  devez  confide- 
rer  quel  préjudice  vous  portez  à votre  digni- 
té,  8c  ce  que  vont  devenir  les  privilèges  dont 
vous  avez  joüi  jufqu’à  prefent.  Mais  pourquoi 
fuis-je  plus  fenfible  que  vous  aux  malheurs  dont 
vous  êtes  menaces  ? car  je  prévois  que  vous 
allez  être  expofez  aux  refl'entimens,  aux  mé- 
pris 8c  à la  fureur  des  puiffancesféculieres , qui 
n’épargneront  ni  votre  honneur , ni  votre  fàng  ; - . 

8c  aucun  de  vous  n’eil  en  sûreté  de  fa  vie , fi  le 
meurtre  commis  en  la  perfonne  de  votre  con- 
frère demeure  impuDi,  Votre  infenlibilité  ne 
doit  pas  être  la  réglé  de  ma  conduite  j 8c  la 
place  que  je  tiens , m’obligea  faire  juftice  de  ce 
cruel  attentat.  Il  eft  inutile  de  me  repréfenter 
les  grands  inconvéniens  qui  peuvent  arriver , fi 
je  veux  traiter  le  roi  à la  rigueur,  8c  les  mal- 
heurs où  la  France  peut  être  expofée.  Quand  _ 
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Livre  cent  j 'oixaMe-dix-buitiéme ail 
marqnts  dePifani  8c  à Gond i,  afin  de  lejuftifier 
auprès  du  pape  , fit  encore  partir  pour  Rome 
Claude  d’Angennes  de  la  mailon  d&  Ramboüil- j^ns  ^ 
let,  évêque  du  Mans,  qui  y arriva  le  îg.deFé-  Rome. 
vrier.  Ce  prélat  conféra  d’abord  avec  lecardi-  De  j«on 
nal  de.  Joyeufe  8c  le  marquis  de  Pifjni,  8c alla/.  94. 
enfuite  avec  eux  à l’audience  du  pape  * qui  le  Sponi.htt 
reçut  très-bien  , 8c  parut  l'écouter  avec  plaifir 
J1  alïura  le  pape,  que  le  roi  étoit  plein  de  zélé ^ l0> 
pour  la  foi  Catholique  , 8c  réfolu  de  continuer 
la  guerre  plus  vivement  que  jamais  contre  les 
hérétiques.  Pour  excufer  enfuite  ce  qui  s’étoit 
pafle  à Blois , il  dit  que  le  feu  cardinal  de  Gui- 
fè  avoit  été  convaincu  du  crime  de  rébellion* 
qu’en  ce  cas',  tous  les  ecclefiaftiques  de  France, 
de  quelque  qualité  qu’ils  fuflent  , étoient  fou- 
rnis à la  junfdiétion  féculiere , 8e  particulière- 
ment les  pairs  du  roïaume  , qui  ne  reconnoit 
orient  point  d’autres  juges  que  le  parlement  de 
Paris,  compofé  des  pairs,  des  officiers  de  la  cou- 
ronne , 8c  des  juges  ordinaires , 8c  que  fi  le  roi 
avoit  dérogé  aux  formalités  de  la  jufiice,  dans 
la  punition  qu’il  avoit  fait  faire  du  cardinal  de 
Guife,  il  n’y  avoit  que  fon  parlement  qui  y pût 
être  intereffé } mais  qu’en  cela  il  n’a  voit  donné 
aucune  atteinte  au  tribunal  ecclefiaftique. 

Le  prélat  s’étendît  enfuite  fut  Tes  défordres 

Sue  caufoit  la  ligue , les  obfiacles  que  les  Gui* 
ss  avoient  apportez  à la  guerre  contre  les  Pro- 
teftans,  8c  les  difpofitions  où  étoient  tous  les 
fèigneurs  8c  prefque  toute  la  noblefle  , pour 
prendre  la  défenfe  de  fa  majefté  contre  une 
troupe  de  faétieux , qui  ne  tendoient  qu’àanéan* 
tir  l’autorité  roïale.  Il  dit  que  ce  prince  ne 
manqueroit  pas  de  troupes  , qu’il  avoit  les 
fiennes  , 8c  que  les  puiflances  voifines  avec 
lefquelles  il  étoit  allié  , 8c  dont  les  , intérêts 
étoient  nécefiàirement  liez  avec  les  ficns,  n’au- 
roient  garde  de  lui  refqfer  leurs  fècours.  Que 
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A les  ennehiis  fous  le  prétexte  frivole  d'une  fainte 

An.  ij"o9  union  , avoient  tourné  leurs  armes  contre  les 
Catholiques  , 8c  s’étoient  rendus  déjà  maîtres 
de  plufîeurs  villes  en  Picardie  8c  en  Provence, 
où  les  proteftans  n’étoient  pas  feulement  con- 
nus: Que  jufques  dans  Paris,  & fous  les  yeux 
même  de  là  majefté , ils  avoient  travaillé  à 
ébranler  la  fidelité  de  fts  fujets  ; qu’ils  avoient 
tenu  des  afièmblées  fecretes , 8c  entretenu  des 
intelligences  avec  les  étrangers  ennemis  de  la 
France  : Que  perfonne  n’ignoroit  les  projets  for- 
mez à Châlons-fur-Marnc,  à Soiflons,  à Paris, 
même  contre  le  roi  8c  contre  l’état:  que  pour 
en  venir  à l’xécution,  le  duc  de  Guiie,  mal- 
gré les  défcnfes  de  fa  majefté , dont  depuis 
long-tems  il  méprifoit  les  ordres,  s’étoit  rendu 
à Paris  ",  8c  y a voit  apporté  avec  lui  la  confu- 
fion  8c  le  détordre  ; ce  qui  avoit  obligé  le  roi 
à prendre  les  me  fur  es  néceflàires  pour  mettre  fa 
vie  en  sûreté,  en  prévenant  fa  perte  8c  perdant 
fes  ennemis.  Qu’ainfi  leur  mort  avoit  moins  été 
un  deflèin  prémédité,  qu’un  effet  delà  néceffi- 
té  où  le  roi  s'étoit  trouvé  engagé  malgré  lui. 

Le  pape  écouta  le  difeours  de  l’évêque  avec 
Jtdponfe'du  a^eZ  de  tranquillité;  8c  prenant  la  parole,  il-  dit, 
pape  au  dif- que  fins  s’embraflèr  de  la  mort  du  Duc  de 
cours  de  Guife,  que  le  roi  avoit  droit  de  punir,  quoi- 
KaV^UC  du  ent  beaucoup  mieux  fait  de  fuivre  en  cela 
les  formes  ordinaires  de  la  juftice  : il  deman- 
//i.  94.  °* 1 <^°*t  feulement  qu’on  lui  fît  fatisfà&ion  de  la 
mort  du  cardinal  de  Guife,  qui  étoit  fujet  du 
iàint  fiége  , 8c  non  pas  du  roi,  puifqüe  les  car- 
dinaux étoient  immédiatement  fournis  à la  ju- 
rifdidt ion  pontificale , 8c  ne  relevoient  d’au- 
cune puiflànce  féculierc , non  plus  que  les  ar- 
chevêques 8c  évêques  , comme  il  étoit  con- 
tenu dans  le  ferment  de  leur  fàcre.  Là-dcfliis  il 
fit  un  éloge  pompeux  du  cardinalat,  de  fes  droits, 
4e  fes  libcrtez  8c  de  fes  privilèges;  il  conclut , 
- en 
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ea  difant  qu’Henri  III.  étoit  excommunié,  8c  ^N< 
que  par  conféquent  il  avoit  befoin  de  recevoir 
l’abfolution  ; celle  qu’il  avoit  reçu  en  vertu  dû 
brefquilui  avoitété  accordé  , n'étant  pas  fuffifan- 
te,  parce  que  ce  bref  n’étoit  que  pour  les  fau- 
tes paffées.  Qu’ainfi  il  falloit  que  l’Evêque  du 
Mans  demandât  l’abfolution  au  nom  du  Roi , 
ou  mît  fes  raifons  par  écrit  pour  être  commu- 
niquées à la  congrégation  établie  à ce  fujet. 

L’évêque  répliqua  , que  fi  les  eccleftaftiques  XCV. 
étoient  fournis  au  faint  liège  , en  ce  qui  con-  j.ç“l“etign 
cernoit  leur  miniftere  , il  n’en  étoit  pas  ainfi  entre  ^ 
à raifon  de  leurs  biens  8c  de  leurs  dêmeures  ;fainceté  & 
qu’en  cela  ils  étoient  obligez  d’obéir  aux  prin-l’evêqie  du 
ces,  8c  qu’ils  dépendoient  de  leur  jurifdi&ion. Mans- 
Le  pape  l’interrompit,  pour  lui  dire  de  ne  rien  De  l'hou, 
avancer  dont  il  eût  lieu  de  fe  repentir:  mais  le  lel 
prélat  continuant  toujours  à demander  au  pap ^iettret  du 
fa  bénediâion  pour  le  roi  fon  maître;  fà  hxn-card.  de 
teté  lui  demanda  comment  le  roi  ofoit  lui  dc-7°/**fe 
mander  fa  bénédiction,  dans  le  tems  qu’il  re- 
tenoit  en  prifon  le  cardinal  de  Bourbon  8c  l’ar-t  jr^ 
chevêque  de  Lyon;  ce  qui  n’étoit  pas  une  prcu-f^.  to.  i. 
ve  qu’il  fe  repentît  de  fon  péché.  Comme  il  de  iVdît. 
commençoità  s’échauffer,  le  cardinal  de  Joyeu-^’^"^'"^ 
fe  qui  s’en  apperçut  8c  qui  vouloit  l’adoucir  ’ 

finit  la  difpute  pour  ce  jour-là,  8c  fe  retira  fui- 
vi  des  autres.  L’évêque  du  Mans  revint  à la 
charge  le  3.  de  Mars  , accompagné  du  feul 
marquis  de  Pifani:  8c  comme  il  fe  préparoit  à 
faire  de  nouvelles  inftances , Sixte  V.  l’inter- 
rompit , 8c  lui  dit  d’un  ton  irrité  : Qu’il  s’agil- 
fbit  d’un  outrage  fait  au  faint  fiége  par  la  mort 
d’un  cardinal:  qu’il  n’y  avoit  point  de  milieu 
pour  le  roi , ou  qu’il  fe  mît  en  état  de  recevoir 
l’abfolution , ou  qu’il  ne  fe  regardât  plus  comme 
membre  de  l’égliie.'  . 

^ La  conte ftation  s’étant  échauffée , 8c  l’évêque 
du  Mans  aiant  répliqué  que  les  démarches  du  roi 

K 4 ' étoient 


’ 1 . 


Digitized  by  Google 


1 

! 


An 


* V 


114  Ht/làre  Eeclejiajlique.  , 

étaient  tout- à- fait  contraires  aux  fentimens  que 
^’lui  prêtoit  le  pape;  que  s'il  avoit  deffein  de  fe 
feparer  de  fa  communion,  il  n’auroit  pas  refufé 
les  offres  avantageufes  qui  lui  avoient  été  faites 
de  toutes  parts,  & que  tout  autre  prince  moins 
xèlé  auroit  peut-être  acceptées  dans  les  conjonc- 
tures préfentes.  Mais  le  pape  infifta  toujours  à 
demander  la  délivrance  des  deux  prélats  prifon* 
niers,  & reprocha  au  roi  d’avoir  refufé  les  trou- 
pes qu’il  lui  avoit  offertes  pour  foire  la  guerre 
aux  Proteftans.  Il  y eut  encore  beaucoup  d’al- 
tercation de  part  8c  d’autre  ; d’Angennes  aïant 
prié  le  pope  d’annuller  le  décret  qui  pafloit  pour 
être  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  8c  dont 
on  a parlé.  Sixte  le  refufo;  quoiqu’il  convînt 
que  ce  décret  étoit  téméraire;  & il  répéta  plu- 
sieurs fois  , qu’Henri  III.  fîtfon  devoir,  & qu’il 
feroit  le  ficn.  L’évêque  du  Mans  ne  gagna  pas 
plus  dans  une  troifiéme  audience  ; comme  il 
vouloit  faire  valoir  au  pape  les  privilèges  & les 
libertez  de  l’églife  Gallicane , & qu’il  lui  eut  dit 
qu’elles  mettoient  les  rois  de  France  à l’abri  des 
excommunications  des  fouverains  pontifes:  Six- 
te à ces  morts  prit  feu  , 8c  répéta  aux  miniftres 
François,  qu’ils  fe  donnaffet  bien  de  garde  de 
rien  avancer  qui  fütaufli  téméraire  8c  auffi  fuf- 
peét  d’hérefie,  que  ce  qu’ils  venoient  de  lui 
dire , de  crainte  qu’il  ne  les  en  fift  repentir , êc 
il  menaça , fi  on  ne  lui  donnoit  fatisfoétion  au 
fujet  des  préiats  prifbnniers , d’excommunier  le 
roi,  & de  foire  arrêter  l’évêque  du  Mans. 

Le  marquis  de  Pifani  répondit  au  pape  , que 
leur  caractère  d’ambaflàdeurs  les  mettoit  à con- 
vçrt  de  toute  violence,  8c  que  rien  ne  les  cm. 
pécherait  de  foire  valoir  les  bonnes  8c  juftes  rai- 
fons  de  leur  maître,  ni  la  crainte  de  la  prifon, 
ni  la  mort  même.  Le  pape  fons  rien  répliquer 
à ces  paroles , continua  à in  fi  fier  fur  la  dél^ 
yrance  des  prifonniers  , & fur  .ce  que  devoüf  - 
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ftire  le  roi  pour  être  abfous.  Les  députez  eu- An.  1589. 
rent  encore  le  1 3.  de  Mars  une  quatrième  au- 
dience; mais  elle  fut  auiïi  infru&ueufe  que  les 
precedentes.  . 

Le  duc  de  Mayenne,  après  s’être  fauve  de  xcvt. 
Lyon,  8c  s’être  emparé  de  plufieurs  villes,  ar-' Arrivée 
riva  à Paris  le  15.  de  Février,  accompagné  de  «h»  d»c  de 
quatre  mille  foldats  8c  de  cinq  cens  gentishom-  j£*yenne  * 
mes.  Auffi-tôt  le  duc  d’Aumale  8c  le  chevalier  n”*x*j* 
fon  frere  lui  défererent  toute  l’autorité , le  con- 1 * 

feil  de  l’union  le  reconnu  pour*  chef,  le  peuple  Davila , 
y confentit  dans  le  moment  même,  8c  le  parle- /•  »o.  • 

ment,  toutes  les  chambres  affemblées,  aïant  le  faJet  ’f*  *• 
premier  président  Briflon  à leur  tête,  le  déclara * 0B* 
lieutenant  general  de  1 état  8c  couronne  de  jonmai 
France  ; à condition  néanmoins  qu’il  n’occupe-  M.  s.  dn 
roit  cette  place  que  jufqu’aux  états  généraux  ,fie*r  * LtJm 
qui  avoient  été  convoquez  pour  le  mois  de  Juil--'  gpnd.  heo 
let  Le  duc  prit  poflèflion  de  (â  dignité  le  il.*»,  ». ’jv 
Février  en  plein  parlement,  8c  par  le  ferment 
qu’il  fit  en  public , il  s’obligea  de  défendre  con- 
tre tous  la  religion  Catholique,  Apoftoli^ue  8c 
' Romaine,  de  maintenir  en  fon  entier  ,1’etat  8c 
^la  cobronne  de  France , de  confervcr  les  privi- 
lèges des  trois  ordres,  du -clergé,  de  la  noble fié 
8c  du  tiers  - état , de-  faire  obferver  les  loix  8c 
les  ordonnances  du  roïaume  , 8c  pareillement 
l’-autorité  8c  le  pouvoir  des  parlemens. 

Le  peuple  étoit  dans  de  fi,  grands  .tranfports 
de  joïe,  qu’on  expofa  publiquement  le  portrait 
- du  duc  , aïant  fur  la  tête  la  couronne  fermée  , 

& on  alla  jufqu'à  lui  drefier  un  trône  qu’il  ne 
voulut  pas  occuper  , dans  la  crainte  de  caufèr 
la  divifion  entre  les  autres  chefs:  de  fon  parti , 
qui  voulaient  bien  être  fes  collègues,  8c  non 
pgs  fes  fujets:  il  lé  contenta  d’établir  fon  auto- 
rité 8c  de  fe  rendre  plus  puiflânt  que  le  confeil 
de  la  ligue.  Les  lettres  de  fa  lieutenance  furent' 
vérifiées  en  parlement  le  7.  de  Mars:  on  rom- 
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pit  les  'focaux  du  roi , & on  en  fit  deux  noü- 

An.  ijSp.yeatfx  avec  les  armes  de  France,  8c  un  trône 
vuide,  avec  cette  infeription:  Le  fceau  du  roïau- 
me  de  France ; un  grand  pour  le  confeil  d’état, 
& un  petit  pour  les  cours  des  chancelleries  8c 
des  parlemens. 

Le  duc  aiant  été  aiqfi  déclaré  chef  de  la  ligue, 
ne  penfa  plus  qu’à  augmenter  fos  troupes.  Il  en 
fit  palier  dans  toutes  les  provinces , 8c  y mit  des 
capitaines  pour  régler  ce  qui  regardoit  la  ligue , 
8c  pourfuivre  ceux  qui  tenoient  pour  le  parti  du 
roi  : tout  lui  fut  favorable  , 8c  la  plupart  des 
’ villes  fe  révoltèrent  contre  Henri  III.  à l’exem- 


xevii. 

Grande 
révolte  dans 
la  ville  de 
Touloufe. 

De  Thon , 
lib.  9 f. 

VU  de 

Jean-  Etien- 
ne Daranti , 
par  le  fienr 
Martel  avo- 
cat-,  dans 
fes  mémoires. 


pic  de  Paris. 

Mais  la  rébellion  n’éclata  nulle  part  avec  plus 
de  fureur  que  dans  la  ville  de  Touloufe.  Ur- 
bain de  faint  Gelais,  évêque  de  Comminges, 
qui  ne  cherchoit  que  l’occafion  de  fe  venger 
du  roi,  qu’il  haïffoit , y réveilla  la  faveur  du 
peuple , qui  n’étoit  déjà  que  trop  difpofé  à le 
mutiner.  Les  factieux  compoferent  un  confeil , 
daris  lequel  ils  firent  entrer  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  mauvais  fujets  dans  la  ville.  Le  défor- 
dre  devint  fi  grand,  que  le  premier  préfident 
Duranti  fut  obligé  de  le  rendre  à la  maifbn 
de-ville  pour  y rétablir  le  calme.  Il  y réüffit, 
mais  cette  paix  dura  peu  : les  émiflaires  de  l’é- 
vêque de  Comminges  la  troublèrent  de  nouveau, 
en  faifant  agiter  la  queftion  , fi  l’on  étoit  obligé 
d’obéir  au  roi.  Les  avis  furent  differens;  les  uns 
conformément  à la  décifion  de  quelques  doc- 
teurs de  Sorbonne,  qui  avoit  été  confirmée  par 
un  décret  de  l’ùniverfité  de  Touloufe , foute- 


xcvm. 
Le  premier 
profitent  & 
l’avocat  gé- 


noient  qu’il  faïloit  fecoüer  le  joug  de  la  tyran- 
nie, & pourvoir  à fa  fureté:  d’autres,  au  con- 
traire i opinoient  fortement  pour  la  fonmiffion. 

Le  premier  préfident  préfent  à’  cette  difpute  , 
tenoit  pour  l’affirmative,  8c  étoit  fécondé  de 
l’avocat  général  Jacques  Daffis,*  11  eut  encore 
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a fiez  de  crédit  pour  faire  renvoïer  l’affaire  à la  An.  içSç. 
décifion  du  parlement , qui  en  effet , s’aflcm-  ncral  y font 
bla  pour  ce  fujet  le  27.  de  Janvier.  Mais  com-a^a®nez- 
me  on  n’y  décida  rien  , le. peuple  en  fureur  in-  Dt  Thon, 
veftit  fon  caroffe  à fon  retour , 8c  le  perça  de  ^^FaUle 
coups  d’épée  : ce  magiffrat  fe  fauva  dans  la annatles  de 
maifon- de- ville , d’où  quatre  jours  après  il  eut  Tontonfe. 
permiffîon  de  fortir  par  un  arrêt  du  parlement , San-Mart» 
qui  lui  laiffa  la  liberté  defe  retirer  à deux  lieues"*  Thevet‘ 
de  la  ville.  Mais  les  fa&ieux  s’oppoferent  à 
cet  arrêt , s’emparèrent  du  premier  préfident , 

8c  l’cnfermerent  dans  le  couvent  des  Domini- 
quains.  On  envoya  auffi  arrêter  l’avocat  géné- 
ral Daffis  qui  étoit  à fa  maifon  de  campagne , 
on  l’emmena  à Touloufe , 8c  on  le  mit  en  pri- 
fon.  Les  faétieux  fe  voyant  maîtres  de  ces  deux 
magiftrats  fongerent  à s’en  défaire , fous  le 
prétexte  qu’ils  avoient  comploté  pour  livrer  la  . 
ville  de  Touloufe  au  maréchal  de  Matignon. 

Ils  allèrent  invertir  le  convent  des  Domini- 
quains,  mirent  le  feu  aux  portes,  8c  en  tirè- 
rent Duranti  qui  fut  tué  d’un  coup  de  piftolet , 
tous  fe  jetterent  alors  fur  lui,  8c  le  percerent  ^ 

de  mille  coups,  traînèrent  fon  corps  par  les 
rues  , 8c  le  pendirent  à une  potence  : on  tira  en- 
fuite  l’avocat  général  Daffis  de  la  prifon  , 8c  on 
le  mit  en  pièces  à la  porte.  Après  cette  funefte 
exécution , ces  fuûeux  afferent  enlever  le  por- 
trait du  roi , qui  étoit  à la  maifon-de-ville,  8c 
•le  traînèrent  par  les  rues , pendant  que  d’autres 
etoient  occupez  à piller  la  maifon  du  premier 
•préiidcnt. 

Le  roi  effraïé  de  tous  ces  défordres , fit  jpar-  XCIJC. 
1er  de  paix  au  duc  de  Mayenne  par  la  media- 
tion  du  cardinal  légat.  Mais  le  duc  refufa  d’iïn>-pat 
tendre  aucunes  propofitions;  ils’excufoit  fur  ce  porter  le 
qu’il  nepouvoit  fe  fier  à un  prince,  qui  après  dllc 
tant  de  fermeas,  avoit  violé  la.  foi  publique  & jx*ayf"ne  k 
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An.  ifSp.^  droit  des  gens  à-  la  face ‘des  états  de  tout  le 
Davila  , roïaume.  Il  ajouta  ^ que  c’étoit  un  artifice  du 
l.  io.  roi , qui  fe  trouvant  fans  armée  8c  fans  muni- 
tions de  guerre , demandoit  une  trêve  pour 
avoir  le  tems  d’affembler  des  troupes  : Que  le 
légat  ne  devoit  point  fe  rendre  le  miniftre  d’une 
pareille  commilfion  , qui  ne  pouvoit  tourner 
qu’au  défavantage  de  la  religion  Catholique  8c 
de  la  liberté  ecclefiaftique  : Qu’ainfi  , il  falloit 
attendre  la  réfolution  du  faint  liège , auquel  il 
s’étoit  déjà  adrelfé  pour  avertir  le  fouverain 
pontife  de  tout  ce  qui  fe  pafloit. 

C.  Henri  III.  voiant  donc  qu’il  n’y  avoit  pas 
5 d’accommodement  à efperer , ni  avec  le  parti  de 
chefs  de  la  la  ligue  > ^ avec  le  pape  , refolut  d armer  con- 
Jigne  & les  tre  les  rebelles  : il  rendit  contr’cux  vers  la  fin 
ligueers.  de  Février  un  édit,  par  lequel  il  condamnoitle 
De  Th»*  duc  de  Mayenne,  le  duc  d’Aumale,  le  cheva- 
1 "Davila  ^er  d’  Aumale  fon  frere  8c  leurs  partifans  ,\  com- 
L IO>  ’ une  criminels  de  leze-majefté  au  premier  chef. 
Stand.  h»c  s’ils  ne  fe  foumettoient  dans  le  premier  du  mois 
anna,  n.6.  de  Mars  fuivant. 

Mem.  de  la  par  ja  m£me  déclaration  , le  roi  proferivoit 
Journal  de  encore  toutes  les  villes  qui  etoient  entrées  dans 
.Henri  UT.  le  parti  de  la  ligue,  8c  entr’autres  Paris,  Or- 
t.t.f.ao.  Jeans,  Amiens,  Abbeville,  qui  font  feulement 
nommées  dans  l’édit  ; fa  majefté  n’aiant  pas  en- 
core été  informée  de  la  révolte  des  autres  : il 
les  déclara  déchues  de  tous  les  honneurs  8c  pri- 
vilèges , caffa  leurs  gouverneurs , leurs  magifi- 
trats  8c  leur  jurifdiétion , 8c  enjoignit  aux  par- 
.lemens  , chambres  des  comptes , cours  des  ay- 
des  8c  autres  réfidens  en  ces  villes,  d’enfortir 
avant  le  jour  marqué , premier  de  Mars , fur 
peine  d’être  traitez  comme  rebelles.  Dans  le 
même  tems,  il  ordonna  à tous  les  princes , fei- 
gneurs  , 8Cj  principaux  gentilshommes  de  fon 
foïaume , de  fe  rendre  auprès  de  lui  dans  le 
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il.  du  mois  de  Mars  fuivant  à la  tête  de  leurs 158g, 
troupes. 

..  Avant  fon  départ  de  Blois , il  donna  un  autre  ci. 
édit  pour  transférer  le  parlement  de  Paris  6c  la  Le  parie- 
chambre  des  comptes  à Tours,  8c  ordonner  à n?en'? de Pa" 
tous  les  préfidens  6c  conieillers  , en  quelque  en-  féreàTours" 
droit  qu'ils,  fe  trouvaient , de  fe  rendre  incef-  De  Thon  * 
fammegt  dans  cette  ville  pour  y exercer  leurs/. 
charges  , avec  défenfe  aux  parties  de  comparoî-  Mem.de  U 
tre  devant  d'autres  juges,  à peine  de  faux  con-^**’  *•  3* 
tre  les  contrevenans.  Sa  majefté  s’étant  fait  af-^* 
furer  de  fes  prifonniers , fit  conduire  le  cardi- 
nal de  Bourbon  fous  bonne  garde  au  château 
de  Chinon  fur  la  Vienne,  6c  le  confia  à Fran- 
çois Leroy  de  Chavigny , qui  en  étoit  gouver- 
neur j le  duc  d’Eibeuf  fut  envoie  à Loches  y 
garde'  par  Gaillard  de  Sallerm , 8c  le  prince  de 
Joinville  fut  mis  dans  le  château  de  Tours,  6c 
confié  à de  Rouvre , lieutenant  d’une  compa- 
gnie des  gardes.  L’archevêque  de  Lyon  avec 
quelques-autres  refterent  dans  le  château  d’Am- 
boife , dont  le  fieur  de  Guaft  était  gouverneur. 

L’édit  pour  la  tranflation  du  parlement  fut  pu- 
blié le  ii.  d’ Avril  j 6c  après  cette  publication  le  roi 
prit  quelques  arrangemens  pour  y nommer  des 
officiers.  La  révolte  de  Riom  en  Auvergne  fit 
rendrè  un  autre  édit  pour  transférer  fon  bureau 
de  tréforiers  de  France  à Clermont.  Par  un  autre 
on  déclara  tous  les  biens  des  ducs  de  Mayenne  8c 
d’Aumale,  8c  de  tous  les  ligueurs  qui  demeuroicnt 
dans  les  villes  rebelles , confifquez,  au  profit  du 
roi , 8c  il  fut  ordonné  de  les  vendre  à l’encan,  6c 
d’en  emploïer  l’argent  aux  frais  de  la  guerre. 

Le  roi  conclut  enfuite  unç  trêve  pour  un  an  Cir.- 
avec  le  roi  de  Navarre , qui  y donna  volontiers  Autre 
les  mains,  8c  la  déclaration  en  fut  enregifirée^j^gj^ 
eu  parlement  le  19.  d’Avril.  Quelque  temsVarre. 
avant  cet  emegiftrement , le  roi  de  Navarre  De 
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Av  jj-gp. publia  un  autre  manifefte  daté  de  Saumur  le 
Mem.  detàl%-  d’ Avril,  dans  lequel  il  proteftoit  qu’il  te- 
*>«»  t.  3.  noit  pour  ennemis  tous  ceux  qui  avoient  conf- 
&&•  *3 9*  pire  contre  Henri  III.  leur  fouverain  légitime, 
8t  qui  méprifant  toutes  les  loix  divines  8c  hu- 
maines , faifoient  de  la  France  un  théâtre  de 
cruautez , mettoient  tout  à feu  8c  à fang , chal- 
foient  du  fknétuaire  de  la  juftice  les  pjrlemens 
du  roïaume  , 8c  traïnoient  honteufement  en  pri- 
fon  ceux  qui  en  étoient  les  principaux  mem- 
bres. Six  jours  après  le  14.  du  même  mois,  il 
adrefla  un  édit  à ceux  de  fon  parti,  tant  pour 
les  informer  de  la  trêve  qu’il  venoit  de  con- 
clure avec  le  roi , que  pour  leur  enjoindre  de 
n’inquiéter  en  aucune  maniéré  les  fidèles  fujets 
de  fa  majefté,  ni  ceux  du  pape,  8c  de  ne  trou- 
bler aucune  perfonhe  dans  l’exercice  de  la  reli- 
gion Catholique , Apoftolique  8c  Romaine. 

CIII.  Jufqu’alors  on  n’avoit  attaqué  l’autorité  du 
Fureur  de  roi  £c  fa  perfonne  que  par  des  écrits  anony-  . 
la  ligue  ala  mcs  . majs  aufl*j.tÔt  que  la  trêve  avec  le  roi  de 
cettetrevé.6  Navarre  fut  rendue  publique  , les  ligueurs  lé  . 
De  Thon’  déchaînèrent  ouvertement,'  8c  ne  gardèrent  plus 
/.  9/.  ’ aucunes  mefures.  Les  principaux  d’entr’eux  fu- 

rent Guillaume  Rofe , évêque  de  Senlis  ; Gilbert 
Genebrard  , nommé  par  Grégoire  XIII.  à l’ar- 
chevêché d’Aix;  François  Feuardent,  Corde- 
îier;  Matthieu  de  Launoy,  qui  quoique  prêtre, 
avoit  embraffé  le  parti  Proteftant  pour  le  ma- 
rier , 8c  qui  enfuite  avoit  quitté  fa  femme  pour 
devenir  ligueur  -,  Jean  Boucher  , qui  compolk 
* De  jujlaùn  ouvrage  fous  le  titre,  * de  la  jitjle  abdica- 
Henr.  Ut.  tien  d’Henri  III.  qu’il  fit  imprimer  chez  Nicolas 
«Iditatime.  Nivelle , 8c  dans,  lequel  il  imputoit  au  roi  les 
crimes  les  plus  honteux  8c  les  plus  atroces , en 
confequence  defquels  il  foutenoit  qu’on  devoit 
regarder  ce  pfince  comme  feparé  de  droit  de 
la  communion  des  fidèles  , 8c  déchû  de -tous  le* 

- ' droits 
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droits  que  fa  naiffance  lui  avoit  donnez  fur  la^N>  1^89. 
nation.  Et  comme  le  pere  Thomas  Beauxamis, 
religieux  Carme , avoit  autrefois  publié  un  li-  - 
vre  pour  prouver  que  les  fujets  ne  doivent  ja-% 
mais  prendre  les  armes  contre  leur  fouverain,  . 
quand  même  il  feroit  hérétique , 8c  que  ceux  • 
du  parti  du  roi  s’appuïoient  de  l’autorité  de  ce 
religieux  qui  avoit  pafTé  pour  un  célébré  théo- 
logien j les  ligueurs  en  fuppofercnt  un  autre  du 
meme  pere  dans  des  fentimens  tous  contraires , 
qu’ils  publièrent  par  tout , mais  qui  fut  aufli-tôt 

réfuté.  . ^ , _ 

Le  légat  n’eut  pas  plutôt  appris  le  dcffem  que  ^ «v.  ^ 

le  roi  avoit  de  conclure  une  treve  avec  le  roi, . ™ 

de  Navarre , qu’il  alla  trouver  le  premier  pour  fur  fon  ac- 
s’en  plaindre.  Il  lui  remontra  que  cette  conduite  cord  avec-Ie 
étoit  directement  contraire  aux  promefles  qu’il^e  Na- 
avoit  fi  fouvent  réitérées,  que  la  mort  du  duc  ' 
de  Guife  ne  l’empêcheroit  pas  de  continuer  la/#  * 
guerre  contre  les  heretiques  ; que  flatte  de  cette 
efperance , il  avoit  tâché  par  des  rapports  favo- 
rables 8c  avantageux  d’appuïer  fes  intérêts  en 
cour  de  Rome  auprès  du  pape  ; que  tout  ce  qu’ 
avoit  écrit  là-defïus  ne  ferviroit  qu’à  diminuer 
l’.eftime  qu’on  avoit  pour  fà  majefté , 8c  la  con- 
fiance qu’on  avoit  en  lui  légat quand  on  y 
àpprendroit  qu’à  la  ruine  du  parti  Catholique  , 
les  armes  deftinées  contre  les  Proteftans , s’é- 
toîent  tournées  contre  ceux  qui  dépendoient  du 
faint  fiége  8c  de  l’autorité  du  fouverain  pontife. 

Le  roi  répondit,  qu’il  n’avoit  rien  conclu  avec 
les  Calviniftes , 8c  que  quand  il  l’auroit  fait , il 
faudroit  en  imputer  la  faute,  non  à lui-même 
qui  avoit  toujours  été  difpofé  à combattre  l’hé-  . • 

Tefie , mais  à l’obftination  du  pape , qui  perfif- 
toit  à ne  le  point  vouloir  abfoudre  , ce  qui  en- 
tretenoit  les  fa&ions  de  fes  fujets  rebelles,  8c à 
.l’inflexibilité  du  duc  de  Mayenne  8c  dès  autres 
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/n.  ifSo.dwk  de  la  ligue,  qui  avoient  aflez  témoigné 
'’l’averfion  qu’ils  avoient  pour  la  paix,  en  réfu- 
fiint  de  prendre  fa  faintete  pour  afbitre  de  leurs 
différends:  qu’il  ne  l’i^noroit  pas  lui-même, 

âu’ils  s’étoit  emplo  ie  à réduire  ce  duc j qu’au 
as , il  fiff  réflexion  fur  les  extrémité*  où  le 
roïaume  fe  trouvoit  réduit  j qu’ainfi,  la  force 
& la  neceflité  l’avoient  contraint  d’avoir  re- 
cours à ce  remede , fans  que  fa  volonté  y eut  part. 

Le  légat  peu  content  de  cette  réponfe  , in- 
forma la  cour  de  Rome  de  ce  qui  fe  pafloit,  £c 
dès  qu’il  Vit  la  trêve  rendue  publique  , il  voulut 
fe  retirer.  Mais  le  roi  le  retint , 8c  l’engagea 
ae  à Rome,  d’avoir  une  conférence  avec' le  duc  de  Mayen- 
ce/.* , ne,  pour  l’engager  à entrer  dans  quelque  ac- 
commodement. Le  légatyconfentit;  l’entrevûe 
fe  fit  à Châteauduo  ; cependant  quelques  avan- 
tages que  le  roi  fift  offrir  au  duc  8c  à tous  ceux 
de  fon  parti , le  légat  ne  put  jamais  rien  gagner 
fur  fon  efprit,  ce  qui  obligea  ce  dernier  d’aller 
en  Bourbonnois , ou  peu  de  jours  après  il  reçut 
de  Rome  l’ordre  de  s’y  en  retourner. 

Les  deux  rois  eurent  une  entrevue  au  Plef- 
fis  les-Tours  le  30.  d’ Avril,  qui  fut  plus  fatis- 
faifante.  Le  peuple  témoigna  par  de  continuel^ 
les  acclamations  , la  joie  qu’il  avoit  de  les  voir 
réunis  j 8c  eux-mêmes  toutes  les  fois  qu’ils  fe  vi-  _ 
rent , fe  donnèrent  de  grands  témoignages  ré- 

ciproques  d’eftime  8c  d’amitié.  Ce  fut  alors  que 

PleJJis- Mor~  Je  duc  de  Mayenne  croïant  l’occafion  favorable 
'ütrm^t'K  Pour  attaquer  le  camp  du  roi  de  France,  cou» 
fJT*  -iâ.rut  vers  Tours  avec  toutes  fes  troupes.  Le  c-om- 
Davila,  bat  commença  par  quelques  elcarmouches,  qui 
dégenererent  en  une  a&ion  qui  dura  tout  le  jour 
du  mardi  9.  de  Mai:  le  roi  y perdit  un  nombre 
de  braves  officiers , 8c  fes  troupes  aïant  lâché  le 
piéd , elles  furent  contraintes  d’abandonner  leur 
pofte.  La  préfence.  du  prince , qui  étoit  accom- 
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pagné  de  tous  les  gentilshommes  de  fa  fuite,  x g 
& les  petites  pièces  de  compagne  qu’on  avoit  cvu. 
miles  à l’entrée  du  pont , retardèrent  l’approche  Combat  en- 
des  ennemis,  8c  rendirent  le  choc  très-rude j creIescrou- 
npis  ceux-ci  fe  volant  maîtres  de  la  plus  gran-  p<i?  duJr°jSc 
de  partie  du  fauxbourg,  s’offorcereot  de  l’avoir  de  MayenïC 
entièrement , 8c  y réüffirent  : il  n’y  eut  point  ne , au  Pont 
alors  de  violences  qu’ils  n’exerçaflfent , les  fol-  de  Tours, 
dats  commirent  mille  outrages,  ne  refpe étant 
pas  plus  le  facré  que  le  profane  : les  monafteres  1‘  jfàviU  r 
furent  pillez , les  églifes  ravagées,  on  dépouilla/.  i0.  *• 

les  autels , les  femmes  furent  forcées  jufqu’au  Mcm.  de  U 

Ï'ied  du  fanctuaire , fouvent  en  la  prefence  de  *'•*“*  ’ 3* 

eurs  maris,  8c  les  filles  violées  : 8c  au  milieu 
de  ces  excès,  les  ligueurs  ofoient  fe  vanter  quep.  178.’ 
tout  leur  étoit  permis , parce  qu’ils  combat- 
toient  pour  la  religion,  fous  la  protection  du 
pape  , qui  leur  accorderait  le  pardon  de  leurs 
pêchez. 

Le  lendemain  de  oette  aétion,  comme  on 
vit  paraître  dès  le  point  du  jour  quelques  trou- 
pes envoyées  par  le  roi  de  Navarre  au  fecours 
de  la  ville  de  Tours;  le  duc  de  Mayenne  ne 
doutant  pas  que  ce  prince  n’arri vit  bien- tôt  lui- 
même  avec  toute  fon  armée,  décampa  dès  le 
}>oint  du  jour  fans  bruit , 8c  prit  la  route  du 
Mans,  pour  raifembler  quelques  troupes  que  les 
ligueurs  lui  avoient  levées  dans  les  provinces 
du  Maine  8c  du  Perche  ; il  publia  alors  un  écrit , 
dans  lequel  parlant  de  la  conquête  du  fauxbourg 
de  TourSj  il  avançoit  mille  fauftetez  , qui  bien 
’ loin  de  faire  impreifionfur  l’efprit  des  fidèles  fu- 
jets  du  roi , attirèrent  grand  nombre  de  gentils- 
hommes dans  le  parti  de  ià  majeflé. 

Le  duc  de  Mayenne  n’étoit  gueres  moins  in-  Le  duc  de 
quiet  fur  ce  qui  fe  pafloit  à Rome;  les  nouvel-  ^a7en"e 
les  qu’il  en  recevoit,  lui  laiifoient  entrevoir  que  Rome  % 
le  pape  pourrait  accorder  enfin  l’abfolution  à doien  de 

„ Hen-  Reims. 
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4 «Il  • • J «y  . t * 

Ve  Thon,  a Rome  le  7.  d’ Avril  Pierre  .Frizon,  doien  de 
liv.  9J-.  Reims,  8t  il  le  chargea  de  lettres  par  lesquelles 
Un”1'?'  ^ ^ frpp’^0^  Sainteé  au  nom  de  tous  les  bons 
j,  ' 3‘  Catholiques  ; de  ne  les  pas  obliger  de  fe  Sou- 
- mettre  à un  roi  qui  ne  cherchort,  Selon  lui 
qu'à  détruire  la  religion,  8c  à les  perdre,  8c qui 

{>eu  content  d’avoir  fait  cruellement  malSacrer 
e duc  de  Guife  8c  le  cardinal  Son  frere,  avait 
„ • encore  Suborne  des  alSalSins  pour  lui  ôter  la  vie 
■ ' à lui-même.  Déplus,  il  mandoit  à Ses  autres 

envoiez  , qu’en  cas  que  le  pape  voulût  pafler 
outre,  8c  accorder  l’abSolution  qu’on Sollicitoit, 
ils  proteftaflent  contre,  8c  demandaient  adtc 
de  leur  protcflation , le  tout  aux  noms  du  duc 
de  Mayenne,  du  duc  8c  du  chevalier  d’Auma- 
le, de  la  duchefle  des  Nemours,  mere  de  Gui- 
Ses,  delà  duchefle  de  Montpenfier  la  Sœur, 
8c  de  Catherine  de  Cleves,  duchefle  douairière 
de  GuiSe.  . - 

CIX.  Dans  le  tems  que  ces  nouveaux  ordres  arri- 
Raifons  duverrent  à Rome,  l’évêque  du  Mans  reçut  des 
roi  pour  ne  lettres  du  roi , qui  lui  marquoient  de  faire  Sça- 
Sre  les  prd-volr  au  PaPe«  que  ce  qui  1 empechoit  de  ren- 
iais prilon-  dre  la  liberté  au  cardinal  de  Bourbon  , c’étoit 
niers.  parce  que  les  ligueurs  ne  manqueroient  pas  dé 
| Spond.  hoc  l’élire  aulSi-tôt  pour  roi  ; ce  qui  ne  fèrviroit  qu’à 
arma  ».  10.  aUgmentcr  les  troubles  : qu’il  ne  pouvoit  pas 
non  plus  le  remettre  entre  les  mains  du  légat , 
qui  étoit  en  chemin  pour  l’Italie,  8c  trop  éloi- 
gné pour  qu’on  pût  le  rappelier  ; 8c  qu’à  l’égard 
de  l’archevêque  de  Lyon , il  étoit  au  pouvoir  du  ‘ 
capitaine  du  châteaux  d’AmboiSe , qui  ne  vou- 
loit  pas  le  relâcher  qu’on  ne  payât  Sa  rançon. 
Cette  réponfè  fut  communiquée  au  pape , après 
que  les  cardinaux  l’eurent  informé  des  ordres 
envoyez  par  les  chefs  de  la  ligue  à leurs  agens  ; 
& Sainteté  afl'embla  alors  le  conflfloire  , pour 

coa- 
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confulter  les  cardinaux  fur  la  conduite  qu’elle  . ~ 

devoir  tenir.  La  proteftation  que  les  princes  li-  ^N*  lS^9' 
guez  menaçoient  de  faire , s’il  accordoit  quel- 
que chofe  en  faveur  du  roi  de  France , les  in- 


tirnidoit  : ils  craignoient  que  fi  le  pape  pafloit  , 
outre  , les  Catholiques  qui  s’adrefioient  au  faint 
iiége  pour  lui  demander  {à  protection,  ne  prif- 
fent  le  parti  de  fe  fouftraire  de  fon  obéiflance. 


Sixte  V.  en  fut  effrayé,  8c  publia  le  5.  de  Mai  CX. 
dans  le  confiftoire  un  décret  ou  monitoire,  dans  Momtoire 
lequel  après  avoir  blâmé  de  nouveau  Henri  III. ï^^ap^ex- 
fur  l’aflafiinat  du  cardinal  de  Guife , 8c  la  dé-  communie 


tention  des  autres  prélats . il  déclare  que  fui-  Henri  III. 
vant  l’affeâion  paternelle  qu’il  lui  portoit  8c  De  Thon 
qu’il  lui  avoit  toujours  portée,  il  l’exhortoit^ 
encore  parles  entrailles  de  la  mifericorde  divi-4(J^”  |0,#c 
ne,  8c  l’avertifioit  d’autorité  apoftolique,  une,  Tonnai  de 
deux 8c trois  fois,  lui  commandoit  8c ordonnoit Html  III. 


de  rendre  dans  dix  jours,  à compter  du  jour 
de  h publication  de  ce  monitoire,  la  liberté/,  g.  1 1 
au  cardinal  de  Bourbon  8c  à l’archevêque  de 
Lyon,  8c  trente  jours  après  cette  délivrance, 
en  informer  le  faint  fiége,  faute  de  quoi  il  le 
déclaroit  excommunié  avec  tous  fes  fauteurs  8c 


adhérans;  frappé  de  toutes  lescenfures  compri- 
fes  dans  les  facrez  canons , 8c  dans  la  bulle  qui  ; 
fe  lit  le  Jeudi  faint. 

Le  pape  de  plus,  citoit  ce  prince  à compa- 
roître  devant  lui  en  perfonne , ou  par  procu- 
reurs capables  dans  foixonte  jours,  à compter 
du  jour  auquel  cet  ajournement  lui  ferait  inti- 
1 mé,  pour  rendre  compte  du  meurtre  du-cardi- 
t nai  de  Guife  8c  de  l’emprilbnnement  du  cardi- 
nal de  Bourbon , 8c  de  l’archevêque  de  Lyon. 

; En  même  terns  il  ordonnoit,  que  tous  ceux  qui 

t avoient  eu  part  à ce  meurtre , ieroient  aufli  alli-  . 

f gnez  à comparaître  dans  foixante  jours,'  8c  que 
t cet  ajournement  leur  ferait  lignifié  par  trois  fois 
> de 
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An~ÏcSo  v‘n$t  )ours  en  v“1ët  îours  ’ déclarant  de  plus  ; 
^'que  ni  le  roi  ni  aucun  de  Tes  complices,  ne 
pourroient  recevoir  l’abfolution  que  du  pape 
îèul , fi  ce  n’elt  à l’article  de  la  mort , encore 
avec  promefle  de  fe  foumettre  8c  d’obéir  à l’é- 
glife  dans  tout  ce  qu’elle  leur  impoferoit  de  là- 
tisfaétion  8c  de  pénitence,  fans  laquelle  fou- 
miflion  ils  ne  pourroient  participer  ni  aux  indul- 
gences des  jubilez , ni  aux  croifades , ni  à tou- 
tes les  autres  conceffions  que  lé  roi  ou  fes  pré» 
décelfeurs  auroient  pu  obtenir  du  faint  liège.  Ce 
décret , quoique  rendu  le  5.  de  Mai,  ne  lut  pu- 
blié que  le  14.  du  même  mois  , auquel  jour  il 
fut  affiché  à la  porte  de  l’églife  de  faint  Pierre  , 
à celle  de  fain  Jean  de  Latran,  à la  chancelle- 
rie 8c  au  champ  de  Flore;  8c comme  il  y étoit 
porté  que  cette  fentence  feroit  lûë , publiée.  8c 
affichée  en  France  avec  les  cérémonie  ordinai- 
crs  aux  portes  de  quelques  églifes  cathédrales, 
afin  que  ni  le  rai,  ni  fes  fujets n’en.pretendif- 
fent  caufe  d’ignorance  ; les  ligueurs  ne  l’eurenc 
pas  plutôt  reçue  , qu’ils  la  firent  publier  à Meaux 
8c  à Chartres , ma%ré  les  oppofitions  de  l’évê- 
que de  cette  derniere  ville , qui  étoit  un  de 
T hou.  Les  miniftresde  France  ne  voulurent  plus 
relier  à Rome,  dès  que  le  décret  fut  arrêté  au 
confifloire:  le  cardinal  de  Joyeufe  8c  Arnaud 
d’Olfat  , fe  retirèrent  à Venife  , 8c  le  marquis 
de  Pifani  8c  l’évêque  du  Mans  s’embarquèrent  3 
cxr  Livourne  pour  palier  en  France. 

Confterna  Le  fénat  de  Venife  le  grand  duc  de  Tofcane 
tîon  du  roi  8c  le  duc  de  Mantoüe,  furent  les  premiers  qui 
à la  nouvelle  informèrent  le  roi  de  ce  décret  rendu  à Rome 
de  ce  décret,  contre  juj  Henj-i  IH.  en  futextrêmeraentconf- 
tern® > quelques  raifons  qu’on  emploïât  pour 
t . T!  * lui  prouver  la  nullité  de  cet  aéle , 8c  il  alTembla 

De  Theu,  f°Q  confeil,  pour  prendre  les  moyens  de  détour- 
na/'* ner  cet  orage;  il  difoit,  qu’il  y enavoitqui  fe 

'joifc 
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jeiioient  des  foudres  du  Vatican,  mais  que  pour  An~"778o 
lui  il  les  avoit  toujours  craint , 8c  les  craignoit  ’ , 
encore  plus  que  toutes  les  forces  8c  tous  les  ca- 
nons de  la  ligue*  Ses  amis  lui  confeillerent  de 
marquer  fon  reffentiment  au  pape,  8c  de  s’em- 
parer de  la  ville  8c  du  comtat  d’Avigon , pro- 
mettant à fa  fainteté  de  les  lui  reftituer,  lors- 
qu'elle lui  auroit  rendu  juftice.  Ces  confeils  ve- 
noient  des  princes  d’Italie  même , qui  connoif- 
fànt  l’humeur  violente  de  Sixte  V.  étoient  per-  _ 
lùadez  qu’il  ne  falloit  point  efperer  de  le  gagner 
par  la  voye  de  la  fou  million  8c  du  refpeéfc , 8c 
qu’il  n’y  avoit  que  la  force  8c  le  courage  qui 
puiffent  l’obliger  à fe  contenir  dans  les  bornes 
d’une  jufte  modération.  C’étoit  l’avis  que  lui 
donnoit  encore  le  roi  de  Navarre,  qui  préve- 
nu par  les  principes  de  fa  religion  contre  l’au- 
torité du  fàint  fiége,  8c  perfonnellement  irrité 
de  la  conduite  du  Sixte  V.  à fon  égard,  vouloit 
que  le  roi , fans  fe  mettre  en  peine  de  l’excom- 
munication du  pape,  allât  au  plutôt  affieger  Pa- 
ris i ce  quf  s’accordoit  avec  ce  que  l’évêque  du 
Mans  lui  avoit  mandé  de  Rome.  Le  cardinal  de 
Joyeufe  lu%  avoit  écrit  la  même  chofej  8c  tous 
étoient  perfuadez,  , qu’outre  l’intérêt  préfent, 
qu’Henri  avoit  de  contraindre  les  rebelles  à ren- 
trer dans  leur  devoir,  le  meilleur  moïen  de  dé- 
former le  pape , 8c  de  le  rendre  favorable  , étoit 
de  vaincre , parce  qu’en  effet , la  prudence  même 
chrétienne,  ne  permet  pas  de  pouffer  à bout  un 
prince  viéforieux , qui  peut  abufer  de  fes  vi&oires 
au  préjudice  de  l’intérêt  commun  de  l’églife. 

Le  roi  fuivit  ces  confeils  : il  feignit  d’ignorer  CXH. 
le  monftoire  du  pape , qu’on  ne  lui  avoit  pas  Le  roi  fait 
fignifié,  8c  ne  penfa  plus  qu’à  fe  mettre  en  état  J**" 
de  vaincre  , en  attendant  l’abfolution  de  Ro-jeï  ^tran. 
me.  Il  envoia  en  Tolcane  Ifaye  Brochard  de  lagers. 
Clielle,  qui  obtint  du  grand  duc  deux  cens  mille 
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An  i<-So.ecus’  ^ nïoiôé  païable  à Ausbourg  , oùlafom- 
* me  étoit  «n  dépôt , 8c  le  reftant  aufli-tôt  qu’on 
commencèrent  à lever  des  troupes  en  Allema- 
gne. Sancy  étoit  déjà  parti  pour  la  Suifle  , où  il 
faifoit  auflï  des  levées  pour  le  roi , 8c  le  comte 
de  Schomberg  fut  aufli  chargé  de  fe  rendre  au- 
près de  l’empereur  Rodolphe , aufli-bien  que  le 
préfident  Jacques- Augufte  de  Thou.  En  atten- 
dant ces  troupes  , le  roi  fe  rendit  d’abord  maî- 
tre de  Pontoife , qui  fe  fournit  le  iy.de  Juillet, 
après  un  ficge  de  quatorze  jours.  Cette  prife  fut 
,,  fuivie  de  celle  de  plufieurs  autres  petites  places 
voilines  fur  la  riviere  d’Oyfe  ; elle  avoit  été 
précédée  de  celle  de  Dourdan  8c  de  Poifly  : ce 
qui  facilitoit  le  chemin  pour  aller  aflïcger  Pa- 
ris, fuivant  le  cenfeil  du  roi  de  Navarre. 

CXIIL  Henri  III.  étant  à Châtelleraud , avoit  appris 
trou*  (lue  k ^eur  de  Sancy  lui  amenoit  douze  mille 
pes  auxiliai-  SuifTes , mille  Lanfquenets , trois  mille  hommes 
resauroi.  d’infanterie  Françoife,  8c  quelque  cavalerie  A 1- 
Ve  Thon,  lemande,  après  avoir  enlevé  au  duc  de  Savoye 
96*  les  bailliages  de  Gex  8c  de  Thonon  , le  fort  de 
I0  avt  ’ ^ Ripailles , 8c  quelques  autres  places,  pour  arrê- 
Mtm.  de  la  ter  les  defleins  que  ce  duc  avoit  contre  Genève 
ligne,  t.  3.  8c  Laufane , 8c  qu’avec  ces  troupes  il  venoit  à 
P'?27'  Langres,  pour  aller  joindre  à Châtillon  - fur- 
Seine  le  duc  de  Longueville  8c  François  de  la 
Noiie.  Pendant  qu’il  étoit  en  chemin,  le  roi 
quitta  Châtelleraud  pour  revenir  à Tours,  De 
Tours,  il  vint  à Blois,  d’où  il  alla  à Beaugenci. 
Il  étoit  à Conflans  près  Pontoife , lorfque  Sancy 
vint  le’  joindre.  , " 

' CXIV.  L’armée  royale  ainfi  renforcée,  fe  vit  en  état 
Siégé  de  Pa-  de  triompher  bien-tôt  de  la  ligue.  Ell^pafla  le' 
ris*  pont  de  PoifTy  le  iy.de  Juillet,  8c  le  lendemain 

?De  The»  matin  le  roi  ayant  fait  fa  revûë  de  les  troupes 
Bailla  l.  accompagné  du  roi  de- Navarre  8c  du  duc  de 
10.  * Montpenlîer,  décampa  le  jour  même , 8c  fe  ren- 

dit 
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dit  .à  feint  Cloud,  boug  fitué  fur  la  Seine  avec  158g.  * 
un  pont  de  pierre,  dont  il  s’empara  le  29.  du  Dont  les 
même  mois.  memciresde 

Il  vint  enfuite  inveftir  le  fauxbourg  feint  Ho-  r&‘ù/e,t.u 
noré  8c  le  quartier  du  Louvre  vers  la  riviere  2 
pendant  que  le  roi  de  Navarre  s’étendit  de  l’au- 
tre côté , depuis  le  fauxbourg  de  feint  Marceau 
jufqu’à  celui  de  feint  Germain.  Le  duc  de  Maien- 
ne  qui  étoit  dans  Paris , avoit  poùrvû  à la  dé- 
fenfe  de  la  place , en  faifent  faire  des  tranchées 
8c  élever  des  retranchemens  dans  tous  les  poftes 
importàns.  Il  étoit  fécondé  par  le  peuple,  qui 
témoignoit  une  grande  ardeur  j car  les  follici-  ' 1 
tâtions  des  ducheffes  de  Nemours , de  Mont- 
penfier  8c  de  Guife , les  difcours  vehemens  des 
prédicateurs  , mais  encore  plus  l’exemple  des 
prêtres  8c  des  moines  qui  avoient  eux-mêmes 
pris  les  armes , 8c  qui  faifoient  les  fondions  de 
Ibldats,  avoient  fait  une  H grande  impreffion 
fur  les  efprits , que  tous  étoient  dans  la  réfo- 
lution  de  faire  la  plus  vigoureufe  réfiftance. 

Mais  l’aéfion  déteftable  de  Jacques  Clement, 
Dominiquain,  fufpendit  tous  ces  mouvemens 
8c  fit  prendre  une  nouvelle  face  aux  affaires. 

Ce  religieux  né  dans  le  village  de  Sorbonne  CXV. 
près  de  Sens , avoit  pris  l’habit  8c  fait  profeffion  c{^eane* 
dans  le  monaftere  des  Dominiquains  de  cette  Domini- 
ville.  Il  avoit  environ  vingt-deux  ans,  8c  étoit  quam,  prend 
ignorant , d’un  efprit  foible , 8c  peu  réglé  dansla  réfolution 
fes  mœurs.  Excité , ou  par  les  déclamations  fu-  jK  mer  le. 
rieufes  de$  prédicateurs,  qu’il  entendoit  tous  les  D(  Thott 
jours  traiter  le  roi  de  tyran , à qui  il  étoit  per-  9 6. 
mis  d’ôter  la  vie,  ou  par  les  perfuafions  parti-  Davila, 
culieres  de  quelques  théologiens  , ou  conduit**  . , 

par  quelque  intrigue  fécrette,  il  prit  la  réfolu- 
tion  de  tuer  fon  roi.  Il  s’étoit  plulîeurs  fois  van-  Mem.  de 
té  en  préfence  de  fes  confrères,  que  le  tyran  ne  l'Etoile,  t». 
mourrait  jamais  que  defe  main.  Ayant  donc*'  8*  a8+* 

ap-  ’ 
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r'  appris  que  le  roi  affiégeoit  Paris , il  alla  confuî- 

An.  tj8p.ter  un  religieux  de  ion  ordre,  fur  l’infpiration 
qu’il  prétendoit  lui  être  venue  de  commettre  ce 
'■ ..  crime  , 8c  lui  demanda  fon  avis  : ce  religieux 

aïant  communiqué  la  penfée  de  Clement  au 

Î (rieur , qu’on  nommoit  Bourgoin  , tous  deux 
ui  dirent,  qu’il  devoit  examiner  par  quel  ef- 
prit  il  étoit  pouffé  à cette  a&ion , prier , jeûner , 
8c  s’adreffer  à Dieu , afin  qu’il  l’éclairât.  Clé- 
ment aïant  pratiqué  ces  confeils , vînt  leur  dire 
qu’il  fe  fentoit  plus  infpiré  que  jamais.  On  ajou- 
te , que  la  ducheffe  de  Montpenfier  l’y  engagea , 

• en  laffurant  que  s’il  échappoit,  le  pape  ne 
manquerait  pas  de  le  faire  cardinal , 8c  que  s’il 
périffoit  dans  cette  adrion  , il  ferait  mis  au  rang 
des  faints , pour  avoir  délivré  le  roïaume  du 
perfécuteur  de  la  foi. 

CXVI.  Ce  religieux  confirmé  dans  fon  deffein  par 
11  fe  tranf- ces  exhortations , 8c  n’aïant  plus  aucun  ferupu- 
Ckwd^où*  ^ difpofa  à l’executer.  Il  obtint  un  paffeport 
*nit  ce  du  comte  de  Briennne , beaufrere  du  duc  d’Eper- 
prînee.  non , alors  prifonnier  au  Louvre , fous  le  pre  « 
De  Thcu , texte  qu’il  avoit  un  fecret  d’importance  à c- 
/•  96.  couvrir  à fa  majefté  : 6c  avec  un  tel  fauf-con- 
l i*Vl*  ’ duit  y U partit  pour  faint  Cloud  le  31.  de  Juil- 
‘ Journal  de  let , après  avoir  communiqué  fon  deffein  a fes 
Henri  HL  confrerfes,  6c  avoir  pris  congé  d’eux.  Quelques 
<.1.^124.  foldats  l’ayant  arrêté,  le  conduiiirent  à Jacques 
daJslalet-  GueAe  > procureur  général , qui  étoit  alors 
tre  de  u à faint- Cloud,  8c  qui  après  avoir  vû  fon  fauf- 
Cnejl-  an  conduit , 8t  avoir  fçû  de  lui  qu’il  ne  pouvoit 
fujet  de  la ' dira  qu’au  roi  ce  qu’il  prétendoit  découvrir  , lui 
mort  u roi.  promjt  jg  iuj  fajre  avoir  audience  le  lendemain 
matin  j la  Guefle  le  retint  chez  lui , lui  donna  à 
fouper  8c  à coucher,  8c  l’on  remarqua  depuis 
qu’il  s’étoit  fervi  à table  du  couteau  dont  il  tua 
le  roi , 8c  qu’il  dormit  toute  la  nuit  d’un  pro- 
fond fommeil.  Le  lendemain  à fept  heures  du 
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matin , il  fut  conduit  chez,  le  roi  par  le  même  1580. 
procureur  general  , qui  en  avoit  déjà  averti  ü.  ’ 
majefté.  Mais  comme  ce  prince  n’étoit  pas  en- 
core levé,  la  Guefle  fit  arrêter  le  moine  à la 
porte,  '8c  lui  demanda  les  lettres  qu’il  avoit  du 
premier  préfident,  outre  fon  pafleport  du  comte 
de  Brienne.  Le  roi  lut  ces  lettres,  8t  ne  dou- 
tant point  qu’elles  ne  fuiTent  de  ce  magiftrat,  il 
ordonna  qu’on  fift  entrer  ce  religieux , pour  ap- 
prendre ce  qu’il  avoit  à lui  dire. 

Clement  introduit  chez  le  roi,  lui  dit  qu’il  CXVII. 
venoit  de  la  part  du  premier  préfident  8c  des  11  lai  d(>n- 
autres  fidèles  ferviteurs  que  fa  majefté  avoit  coûtfau* 
dans  Paris , pour  lui  apprendre  des  chofes  de  la  dans  ]e  fc,, 
derniere  confequence  qui  concernoient  forf  fer- ventre,  fie 
vice  j mais  qu’il  ne  pouvoit  les  dire  qu’à  lui  feul  : Wefle  * 

la  Guefle,  qui  étoit  préfent  à côté  du  roi,  prit mort' 
la  parole  pour  engager  le  moine  à parler  haut  V10"* 
8c  pria  fa  majefté  de  ne  point  s’approcher  de  fi  j eurnaldt 
prèsj  le  fleur  de  Bellegarde,  grand  écuyer , Henri  ///. 
étoit aufli  dans  la  chambre,  8c  le  roi  ayant  fait^”-*  ^ Tem 
paflbr  ce  religieux  d’un  autre  côté,  pour  cn-  tnorl 
tendre  mieux  ce  qu  il  avoit  a lui  dire , la  Guefle/.  229. 

8c  Bellegarde  fè  retirèrent}  mais  dans  le  mo-  Mem.  de 
ment  ils  entendirent  ce  prince  s’écrier:  Ah  !VEto;le,t.  1. 
malheureux  que  t’avois-je  fait  pour  m' affajjiner^'  a8*’ 
uinfit  8c  virent  fon  fang  couler  du  bas  ventre, 
où  ce  malheureux  avoit  enfoncé  fon  couteau  fi 
avant  qu’il  l’ avoit  laifle  dans  la  plaie.  Le  roi 
le  retira  lui- même,  8c  en  donna  un  coup  de  la 
pointe  au  fourcil  gauche  du  meurtrier.  La  Guefle 

Îaouflà  Clement  avec  la  garde  de  fon  épée  dans 
a ruelle  du  lit,  8c  à peine  y fut- il  que  Mont- 
pézat,  Lagnac,  8c  le  marquis  de  Mirepoix , qui 
étoient  dans  l’antichambre  , peu  maîtres  d’un 
premier  mouvement , faifirent  le  moine  8c  le 
percerent  de  mille  coups,  quoique  la  Guefle 
leur  criât  de  ne  le  pas  tuef.  Son  corps  fut  en- 
Tome  XXXVI.  ' * ' ' L ""  • fui- 
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laite  traîné  fur  la  claye,  tiré  à quatre  chevaux 

& brûlé. 

Quoique  la  bleflure  d’Henri  III.  fût  confidé- 
rable  8t  que  le  coûteau  eût  pénétré  fort  avant, 
cepéndant  lés  médecins  ne  jugèrent  pas  d’abord 
fa  plaïe  mortelle.  Sa  majefté  manda  les  fécre- 
taires  d’état  dans  le  moment  même , 6c  fit  écri- 
re aux  gouverneurs  de  provinces  6c  aux  princes 
alliez  , pour  les  informer  de  l’accident  qui  lui 
étoit  arrivé , 6c  les  encourager  , dans  l’efperance 
qu’il  feroit  bien- tôt  guéri , 8c  en  état  de  mon- 
ter à cheval  ; il  fit  dire  la  même  chofe  aux  géné- 
raux 6c  aux  officiers  de  fonarmée,  8c  manda  le 
roi  de  Navarre , pour  lui  confier  le  foin  de  l’ar- 
mée.. Le  roiavoit  été  blefle  le  matin  du  premier 
d’Août  i mais  fur  le  foir  il  fentit  que  fa  playe 
lui  caufoit  de  vives  douleurs , 8c  une  fièvre  vio- 
lente fuivint,  ce  qui  fit  changer  de  langage  aux 
médecins  6c  aux  chirurgiens , qui  après  avoir 
fondé  la  playe,  jugèrent  que  les  inteftinsétoient 
percez,  8c que  ce  prince  n’avoit  que  très- peu  de 
tems  à vivre.  La  roi  fentant  fes  forces  s’affioi- 
blir , fe  difpofa  à la  mort,  8c  appella  le  fieur  de 
Boulogne,  l'on  chapelain , auquel  il  fe  confeflà, 
mais  avant  que  de  recevoir  l’abfolution  , le  con- 
felTeur  lui  ayant  dit  que  le  pape  avoit  publié  un 
monitoire  contre  lui , 6c  que  l’état  auquel  il  fe 
trou  voit , demandoit- qu’il  fe  fournit  au  juge- 
„ ment  de  fa  fainteté.  „Je  fuis,  répondit  ce 
,,  prince  fans  héfiter,  le  premier  fils  de  l’églife 
„ Catholique,  Apoftoliquc  6c  Romaine,  Sc  je 
„ veux  mourir  tel.  Je  promets  devant  Dieu  6c 
„ devant  tous  que  mon  défir  m’eft  autre  que  de 
,,  contenter  falâinteté,  en  tout  ce  qu’elle  peut 
„ defirer  de  moi.  ” Sur  cet  aveu  , le  confclïeur 
lui  donna  l’abfolution , 6c  le  même  foir  il  reçut 
le  faint  viatique,  6c  le  iacrement  de  l’extrême- 
onftion.  Il_  vécut  jufqu'au  lendemain  deuxième 
*i’Àoût.  * Corn- 
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Comme  il  fentoit  Tes  forces  diminuer  confidé- 
rablement,  il  commanda  qu’on  ouvrit  les  por- 
tes, & qu’on  laifsât  entrer  tous  les  feigneurs, 
qui  témoignoient  par  leurs  larmes  combien  la 
perte  qu’ils  alloient  faire  leur  étoit  fen/ïble.  Le 
comte  d’Auvergne  St  le  duc  d’Epernon  étoient 
à la  ruelle  de  fon  lit . 8c  le  roi  s’adreflànt  à eux 
8t  aux  autres  qui  étoient  préfens , leur  dit  à tous 
qu’il  n’é;oit  pas  fâché  de  mourir , mais  de  laif- 
1er  fon  roïaume  dans  le  trouble ; 8c  tous  les  gens 
de  bien  dans  l’affliâion.  Qu’au  relie,  il  défen- 
doit  qu’on  vengeât  fa  mort , aiant  appris  dès  fon 
enfance  dans  l’école  de  Jefus-Chrift  à pardonner 
les  offenfes  ; puis  fe  tournant  vers  le  roi  de  Na- 
varre , il  ajouta  : Que  fî  néanmoins  la  coutume 
de  tuer  les  rois  s’introduifoit  une  fois  dans  le 
roïaume,  il  ne  devoit  point  être  en  fureté  delà 
perfonne.#  Il  exhorta  enfuite  toute  la  noblefle 
à le  reconnoître  pour  roi,  dilànt  que  la  courons 
ne  lui  appaitenoit  de  droit , 8c  qu’il  ne  falloir 
point  s’arrêter  à la  différence  de  religion , pùik 
que  le  roi  de  Navarre  étant  d’un  cœur  noble  , 
plein  de  droiture  8c  de  fincerité , il  ne  tarderait 
pas  à rentrer  dans  le  fein  de  l’eglilè , 8c  que  le 
pape  mieux  informé  le  recevrait  en  grâce , pour 
ne  pas  concourir  par  un  refus  à la  ruine  entière 
du  roïaume.  Après  ces  paroles , .il  embrafïà  ten- 
drement ce  prince , qui  fondoit  en  larmes , fans 
pouvoir  prononcer  aucune  parole  , 8c  lui  dit: 
„ Aflurez-vous,  mon  cher  beaufrere , que  vous 
„ ne  ferez  jamais  raide  France,  li  vous  ne  vous 
„ faites  Catholique,  8c  fi  vous  ne  vous  fou  met- 
tez à l’églife.  ” Ce  qu’aïant  dit , il  récita:  le  fym- 
bole  de  la  foi,  recommanda  fon  efprit  au  Sei- 
gneur , 8c  mourut  fur  les  deux  heures  après- 
midi  , en  récitant  le  pfèaume  fo.  après  avoir 
régné  quinze  ans  8c  deux  mois,  8c  avoir  vécu 
trentè-neuf  ans  moins  un  mois  8c  dix- huit  jours. 

L z Son 
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An”  )8g  Son  corps  futdépoféà  faint  Corneille  de  Corn - 
' '’piegne  jufqu’en  1610.  qu'il  fut  enterré  à fairrt 
Denis.  Comme  iln’avoit  point  eu  d’enfans  de 
Loiiife  de  Loraine,  qu’il  avoit  épouféle  if.de 
Février  1575-.  la  couronne  pafla  dans' la  famille 
des  Bourbons  comme  les  plus  proches.  Ce  fut 
ainfi  que  finit  la  branche  des  Valois,  qui  avoit 
régné  en  France  cent  foixante  6c  un  ans  depuis 
Philippe  VI.  furnommé  Philippe  de  Valois. 

Les  nouvelles  de  la  mort  de  ce  monarque , 
furent  publiées  à Paris  parmi  le  peuple  des  le 

, ^ matin  z.  du  mois  d’ Août , quoiqu’il  n’expira  qu’à 

pcrfier  & de  deux  heures  après  - midi.  Les  ligueurs  pour  en 
Nemours  a- témogner  leur  joie,  fc  vêtirent  d’habits  de  cou- 
di^roi. m°rC leur  verte;  8c  la  duchefle  de  Montpenfier  fçutli 
Dam  les  b°n  gr-é  à celui  qui  lui  en  apporta  la  première 
•mémoires  de  nouvelle , qu’elle  lui.fauta  au  col  8c  l’embraflant 
l’ Etoile,  lui  dit:  „ Ah!  mon  ami,  foïe^  le  bien- 

f.  z$7.  „ venu:  mais  eft-il  vrai  au  moins , ce  méchant  6c 

*,  perfide , ce  tyran  eft-il  mort  ? Grand  Dieu  \ 
„ que  vous  me  caufez,  de  joie  : je  ne  fuis  fâchée 
„ que  d’une  chofe,  c’eft  qu’il  n’ait  pas  fçû  avant 
„ que  de  mourir , quec’eft  moi  qui  l’ai  faitaflafli- 
ner.”  Puis  fe  tournant  vers  fes  demoifelles  . 
y.  Hé  - bien  , dit-  elle , que  vous  en  femble  ? ma 
„ tête  ne  tient -elle  pas  bien  à cette  heure,  ii 
,,  m’eft  avis  qu’elle  ne  branle  plus,  comme  elle 
branloit  auparavant.”  Dans  le  moment  même  , 
cet  dame  étant  allé  trouver  madame  de  Ne- 
mours fa  mere , toutes  deux  montèrent  eh  ca- 
rolfe,  6c  fe  pomenant  dans  toutes  les  rués  6c 
les  places  où  elles  voïoient  le  pîuple  aflemblé  , 
elles  lui  crioient  : ,,  Bonnes  nouvelles , mes 
„ amis,  bonnes  nouvelles,  le  tyran  cft  mort, 
„ il  n’eft  plus  d’Henri  de  Valois  en  France.” 
Ou  dit  même , qu’étant  allées  aux  Corde- 
lierç,  madame  de  Nemours  de  deflus  les  de- 
gtez  du  grand  autel,  harangua  le  peuple, 

Sc 
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& fit  faire  le  foir  des  feux  de  joie  de  tous^n.  iy3p*. 
côtez.  ’ 

Les  théologiens  8c  les  prédicateurs  ne  man-  cxx* 
«juerent  pas  de  joiier  aufli  leur  rôle,  8c  de  faire p^hnsi 
éclater  leur  fureur.  Ces  derniers  crièrent  au  fa  r,gue^  &c 
.peuple  dans  leurs, fermons,  que  Jacques  Cle-  defespridi- 
ment  qui  avoit  fouffert  la  mort  avec  tant  declteurs* 
confiance,  pour  délivrer  le  royaume  d’unmife-  Thttt 
râble  tyran,  étoit  un.  vrai  martyr:  oncomparoit^J^ 
ce  religieux  à Judith,  Henri  III.  à Holofernes ,1’EtoHe  . h- 
8c  la  délivrances  de  Paris  à celle  de  Bethulie.  co  f»p.  dr. 
On  ordonna  des  prières  publiques  dans  toutes  .Dant,l<.sf 
les  églifes  , pour  rendre  à Dieu  de  folemnelles^;'^J'^(<ll 
aébions  de  grâces  de  cet  afiafitnat:  oa  fit  des  £ojf<L 

I>rocefiions  qui  durcirent  une  femaine , 8c  dans 
efqûelles  les  paroi  fiés 'alloient  dans  l’églilés  des- 
jacobins, pour  honorer  la  mémoiredeleurcon-  . 
frere,  dont  on  expofoicTimage  fur  les  autels ‘à.  ’ ► ■ 
la  vénération  du  peuple.  II  y eut  même  qqeî- 
quos  ligueurs  afiéz  infenfez  , qui  propoferent  de 
lui  ériger  une  ftatue  dansl’égliiêdenotre-Dame. 

Les  feize  envoyèrent  des  billets  à tous  les  pré- 
dicateurs, pour  leur  marquer  les  trois  points  qui 
dévoient  faire  le  partage  de  leurs  difeours.  Dans 
le  premier,  ils  dévoient  juftifier  l’aâion  deCle->  J. 
ment  8c  montrer  la  conformité  qu’il  y avo.it 
entre  cette  aftion  8c  celle  de  Judith,  il  louée- 
pans  l’écriture  lainte.  On  leur  preferivoit  dans 
le  fécond  point , de  s’élever  avec  force  contre 
ceux  qui  vouloient  qu’on  reconnût  le  roi  de  Na- 
varre pour  fucceifeur  d’Henri  III.  en  cæ  qu’il 
voulût  aller  à la  méfié  j parce  que  fuivant  le 
fiftéme  des  ligueurs,  il  ne  pouvait  être  roi, 
étant  excommunié.  Le  troifiéme  point  de  ces 
difeours  féditieux  devoit  contenir  une  exhorta- 
tion aux  magiftrats , pour  les  engager  a faire 
publier  une  ordonnance  contre  tous  ceux  qui 
pxndioient  les  interêtsdu  roi  de  Navarre,  juf- 
L 5.  ; qu’l  ^ 
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■ ' "V  gg  qu’à  les  menacer  de  procéder  contr’eux  félon  la 

- ''"rigueur  des  loix.  Rofe,  ancien  évêque  de  Sen- 
r.t  lis,  prêcha  le  dimanche  6.  d’Août , conformé- 
_ meut  à ces  trois  articles , 8c  l’on  imprima  plu- 
fieurs  libelles  fur  le  même  fujet,  approuvez  de 
quelques  théologiens , 8c  munis'  du  privilège  de 
la  fainte  union.  L’efprit  de  révolte  s’étoit  tel- 
• i,'  * . lement  emparé  des  efprits,  qu’oubliant  les  fen- 
- timens  d’amour  8c  de  refpeét  que  les  François 

. ont  toujours  témoigné  pour'  leurs  rois , & par 
où  ils  fe  font  il  fort  diftinguez  des  autres  na- 
tions , beaucoup  de  perfonnes  des  deux  fexes 
fe  rendirent  en  foule  à faint  Cioud  le  jeudi  24. 
d Août , après  que  l’armée  roiale  en  eut  dé- 
campé : leur  deifein  étoit  d’honorer  l’endroit 
où  l’ailaffin  avoit  été  tué  , 8c  d’emporter  de 
la  terre  qui  étoit  encore  teiüte  de  fon  fangj 
mais  à leur  retour  , étant  dans  un  batteau  , 
.chargez  de  ces  indignes  reliques  , il  s’éleva 
un  vent  furieux  qui  fubmergea  le  batteau , 
8c  aucun  de  ceux  qui  étoient  dedans,  n’échappa. 
CX XI.  Des  que  la  nouvelle  du  meurtre  de  Henri  III. 

Le  pape-  fut  arrivée  à Rome,  Sixte  V.  tint  un  confiftoi- 
prouve  l'ac-  re  ^ 11  ’ Septembre , 8c  fuivant  les  mouve- 
cijii  de  Jac- mens  de  f°n  caraâere  , naturellement  dur  8c 
ques  Cle-  impérieux,  il  loua  le  zélé  8c  le  courage  dejac- 
ment.  qUes  clement , qu’il  compara  à Judith  8c  à E- 
Dc  Thon  leazar.  Telle  étoit  la  force  des  préjugez  qui  reg_ 
^ Davila'  noient  alors  , fondez  fur  des  principes  qu'un 
h’ fi.  des  puer*  2-élc  outré  avoit  établis  dans  des  tems  de  trou- 
-rts  civ.  sù Fr.\>\<z  8c  deconfufion,  avant  qu’on  eût  eu  le  loi- 
1 1'  fir  d’en  reconnoître  la  faufleté,  comme  on  l'a 
fait  depuis  datas  des  tems  plus  tranquilles. 
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LE  roi  de  Navarre  après  la  mort  d’.  Henri  f e ro*;  de 
III.  prit  le  titre  de  roi  de  France  8c  de  Navarre  rot 
Navarre:  la  couronne  lui  appartenoit  en  effet;  de  France, 
mais  Fhércfie  dont  il  faifoit  profeffion  , rendit^^^1?1'^ 
les  princes , les  grands  feigneurs  8t  les  officiers  Dt  rhon° 
de  l’armée  fort  partagez,  à ibnfujct.  Ils  s’affem g7. 
blerentla  nuit  du  a. d’ Août,  8c  délibérèrent  en-  p’Aubîgne 
tr’eux  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  dans  la  con -Mjl.  de  Fr. 
jonéture  préfentc.  La  plus  faine  8c  la  plus  nom-  ^ v*  a* 
breufe  partie  jugeoit  qu’il  falloit,  quoiqu’il  en 
pût  arriver , conferver  la  couronne  au  roi  de 
Navarre,  pour  ne  point  violer  les  droits  de  céprjn^es  & 
prince,  ni  la  loi  falique:  Qu’on  ne  pouvoit  fe feigneurs 
conduire  autrement  fans  divifer  le  roiaume,  8c  touchant  la 
le  partager  en  autant  de  petits  fouverains  qu’il  lucceffion. 
y auroit  de  princes  armez  8c  prétendais;  ou^  ‘ Jho,,r 
qu’il  faudroit  fe  foumettre  à la  tyrannie  des  pâme’, 
étrangers  : Qu’on  voioit  en  cette  occaiion  agir h!fl.  de  Fr. 
la  main  de  Dieu , qui  favorifant  la  caufe  de  cet.  7.  reX”* 
prince , l’avoit  armé  dans  le  befoin  , reconcilie  ' 

avec  les  feigneurs,  8c  mis  comme  par  miracle^  Ioj.  5 
en  état  de  fbutçnir  fon  droit  les  armes  à la 
main  : Que  c’étoit  fc  conduire  fuivant  les  ré- 
glés du  Ckriftianifme , que  de  fuivre  les  deffeins 
du  ciel,  8c  de  laiffer  à £ providence  le  foin  de 
l’avenir:  Que  la  loi  divine  vouloit  qu’on  fouf- 
frît  les  princes  ,*8c  qu’on  ne  les  privât  point  de 
leurs  droits  pour  quelques  défauts  particulier  : , . 

Que  le  roi  de  Navarre  avoit  de  la  droiture  8c 
de  la  finceritéf  qu’on  ne  devoit  craindre  fous 
fon  régné  ni  violence  » ni  tyrannie,  mais  at- 
tendre un  fage  gouvernement , qui  fe  txouve- 
roit  joint  à cette  liberté  de  créance  qu’il  avoit 
jufqu’à  préfcnt  permife  à un  chacun.  Qg’ enfin,- 
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As.  1689.’'  étoif  indigne  de  la  noblefle  Françoife  de  fui- 
vre  le  parti  des  rebelles:  qu’au  contraire,  c’é- 
toit  uneaétion  digne  de  tant  de  braves  officiers, 

- de  venger  le  fang  d’un  roi  que  fes  fujets  ve- 
• noient  de  répandre , 8c  de  maintenir  en  poflcf- 

•'  lion  celui  qui , par  un  droit  inconteftàble  dcVe- 

noit  fon  légitime  fucce  fleur. 

D’autres  penfant  fort  différemment , foute- 
noient  tous  unanimement  qu’il  falloit  commen- 
ter par  mettre  la  religion  à couvert , avoir  plus 
d’égard  à l’obfervation  des  loix  divines  qu’à  la 
pratique  des  loix  humaines , 8c  préférer  toujours 
le  falut  à toutes  les  chofes  paflageres  8c  périffa- 
bles.  Qu’en  matière  de  fucceflion  à un  royau- 
me, on  avoit  eu  de  tout  tefns  égard  à la  reli- 
gion , parce  que  celle-ci  dépendoit  de  la  loi 
naturelle,  8c  celle-là  des  cônftitutions  particu- 
lières * 8c  du  droit  politif  des  nations  : Que  le 
changement  de  la  foi  du  prince  en  Angleterre 
avoit  été  fuivi  de  la  défertion  des  Catholiques , 
8c  que  tout  le  royaume  s’étoit  fouftrait  de  l’o- 

- béifl'ance  du  faint  liège  : Que  les  guerres  8c  les 
malheurs  qu’elles  attirent,  £b  terminent  en  peu 
de  tems , mais  que  le.  danger  de  perdre  l’ame 
en  perdant  la  foi,  pafloit  des  peres  aux  fils  8c 
à tous  les  defcendans  . Que  trop  de  complai- 
fance  en  pareille  occafiôn  cauferoit  un  domma- 
ge irréparable  : Qu’il  étoit  vrai  qu’on  devoit 
fouffrir  les  princes,  quoique  vicieux,  8c  d’une 
religion  differente , quand  ils  étoient  une  fois 
en  pofleflîon  de  la  couronné;  mais  non  pas 
qvund  il  s’agiffoit  de  la  leur  donner,  8c  de  les 
établir  rois  de  nouveau  : Que  les  états  généraux 
du  royaume,  8c  même  le  roi  défunt,  avoient 
exhorté  le  roi  de  Navarre  à fe  faire  Catholi- 
que , 8c  que  l’on  avoit  emploie  pour  cet  effet  les 
prières  8c  les  raifons  les  plus  fortes,  fans  qn’il 

‘ eût  jamais  voulu  renoncer  au  CaÎYinil'me  : 

Qu’on 
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Qu’on  ne  nioit  pa?  que  ce  prince  n’eût  toutes  ^ ir$d. 
les  qualitez  néceflaires  pour  regner , mais  qu’a- 
près  tout , il  étoit  très-zélé  pour  fa  religion , 8c 
que  peut-être  il  fe  ferait  un  mérite  de  forcer 
les  confciences  : Que  dans  les  circonftances  pré- 
fentes on  devoit  prévoir  l’avenir,  8c  ne  pas  fé- 
parer  un  royaume  très- Chrétien , ni  de  la  fou- 
miffion  à l’églife  Catholique,  ni  de  l’obéilfancc 
au  fàint  fiége. 

Le  maréchal  de  Birom,  les  ducs  de  Luxem-  r r r. 
boug  8c  d’Epernon , étoient  à ta  tête  d’un  autre  Remon- 
parti,  où  l’on  foutenoit  qu’il  falloit  déclarer  rwgj"®”r“e*a 
de  France  Henri  de  Bourbon,  le  fervir,  le  re-ro^  je 
connoître  8c  le  maintenir  dans  cette  dignité  , varre , pour 
pourvû  qu’on  fût  affuré'  qu’il  changeât  de  reli-  ta  taire  Ca- 
gion , qu  il  embrafsât  la  Catholique  -,  8c  qu’il  lui  ° 
accordât  fa  protection-  5 que  telle  étoit  ta  vo-^  f*.* 
lonté  du  roi  défunt , qui  un  peu  avant  ià  more  'n'jubiçnt 
avoit  déclaré  le  roi  de  Navarre  fon  fuccefïêurr.  3.  liv. 
légitime,  8c  l’avoit  averti  en  même-tems , qu’il *4* 
ne  ferait  paifible  poffeifeur  du  royaume,  qu'en 
faifant  profeflion  de  la  religion  des  vrais  Ca- 
tholiques. Ce  dernier  fentiment  aiant  été  fuivi 
de  prefque  tous , le  duc  de  Luxembourg  fut 
chargé  d’en- porter  1a  parole  au  rai,  qui -étoit 
dans  fon  camp  à Meudon  avec  fes  plus  zélez 
fbrviteurs.  Ce  duc  lui  dit  , que  les  fcigneurs 
étoient  difpofez  à le  reconnoître  pour  roi  de  , 
France , à le  fervir  8c  à le  défendre  contre  tous, 
puifque  Dieu  8c  la  loi  fondamentale  du  royau-, 
me  l’appelloient  à ta  couronne  par  voie  de 
légitime  fucceffion  ; mais  qu'ils  le  prioient  pour 
la  paix  8c  la  tranquillité  de  l’état,  l’honneur. du  „ 
titre  de  roi  très-Chrétien  , 8c  la  fureté  de  fa 
perfonne , de  fe  convertir  à la  foi  Catholique , 
de  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife , d’ôter  tout 
prétexte  à fes  ennemis , 8c  ‘ tout  fcrupule  de 
confcicnce-  à fes  fervitcurs,  afin  de  pouvoir 
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An.  ij-S^.à  l’avenir  être  obéi  8c  reipecté.  avec  un  ap- 
plaudififemcnt  général  ; que  ni  leurs  confcien- 
ees , ni  la  religioa  ne  pouvoient  fouffrir  qu’on, 
établit  pour  roi  de  France  un  prince  qui  ne 
fût  pas  Catholique  ,.  d’autant  plus  que  tous  fes 
i prédeceffeurs  l’avoient  été  fans  interruption  de- 
puis  Clovis. 

üttfponfede  Lc  roi  de  Navarre  répondit  , qu’étant  né 
ce  prince  à avec  une  aine  fincere  & françoiiè , il  remer- 
cesremon-  doit  la  nobleflé  de  fes  heureufes  difpoûtions 
trances.  a ion  égard:  Qu’il  la  connoiffoit  pour  la  par- 
to*W  ’ * tle  la  plus  honorable  de  la  couronne:  Qu’il  v 
DanUl  hifiMs  embraffoit  tous  avec  une  affeétion  cordia- 
de  Francs,  le:  Qu’il  étoit  prêt  .de  reconnoître  en  public 
*!*  iq*1*'  & ,en  Particulier  leur  fidelité  8c  leur  zélé;  mais 
* qu’il  ne  dévoient  pas  être  furpris , s’il  ne  pou- 
voir fi  promtement  répondre  à leur  requête 
Que  la  démarche  qu’on  exigoit  de  lui,  de- 
' / mandait  quelque  tems  pour  en  délibérer  80 
" 7 penfer  mûrement , avant  que  de  prendre  au- 
cune réfolution  fixe:  Qu’il  ellimoit  plus  fon. 
ame  8c  fa  confcience,  que  toutes  les  gran- 
deurs humaines:  Que.jufqu’à  préfent  il  avoit 
été  élevé  & inftruit  dans  une  religion  qu’il, 
croioit  la  véritable  f'Que  cependant  il  ne  vou- 
loir point  s’y  attacher  opinîtrement  ; 8c  qu’il  / 
«toit  prêt  de  fe  foumettre  à la  décifion  d’un, 
concile  général  ou  national,  8c  aux  inftruc- 
tions  qui  lui  feraient  donées  par  des  perfotv 
nés  finceres  8c  habiles  ; mais  que  ces  difpofi- 
tions  venoient  de  Dieu  , 8c  qu’il  parlerait  à fon 
coeur  beaucoup  plus  efficacement  dans  la  paix 
&■  dans  la  tranquillité  , qu’au  milieu  des  ar- 
mes: Qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant,  que  de 
contenter  fes  fujets  8c  fon.  royaume;  mais  qu’il 
falloit  un  autre  tems  pour  exeeuter  fes  bons 
detléins , afin  que  fon  changement  ne  parût  ni  î 

diffimulé,  ni -.arraché  par  la.  foce ».  ni  conduit 
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1>àr  les  intérêts  du  fiecle  : Qu’à  cet  égard  il  a.n.  iffi,  ■ 
es  prioit  d’attendre  une  occalion  plus  avan- 
tage ufe;  que  néanmoins,  s'ils  déiïroient  quel- 
ques affurances  de  fa -part,  on  quelques  con- 
ditions à l’avantage  de  la  religion  Catholique  , 
il  étoit  prêt  dans  l’état  même  où  il.  fe  trouvoit, 
à leur  donner  toute  la  fatisfaétion  qu’ils  pou- 
voient  défirer.  - • 

Sur  cette  réponfe,  il  fut  réfolu  qu’il  pren-  V. 
droit  un  term^ limité  pour  fe  faire  inftruire,  Les  £e5r  1 
quitter  le  Calvinifme-,  8c  par -là  afTurer  l’étatf"^  le  °e* 
de  la  religion  Catholique.  Oh  dreffa  un  écrit,  connoiffem, 
par  lequel  les  princes  , les  feigneurs  , les  -offi-  & lui  prè- 
ciers  de  la  couronne  , la  nobleflc  8c  les  fol-tent 
dats  Catholiques  reconnoîtroient  Henri  de  mDg  ' * • , 
Bourbon  pour  leur  fouverain  légitime  , 8c  qu’en ^ * 
qualité  de  roi  de  France,  ils  lui  prçteroient  Dâvila-, 
ferment  de  fidelité,  promettant  de  lui  obéir,* J 0< 
fans  mettre  aucunes  bornes  à l’obéilTance  qu’on-y^’”*^  la  ' 
vouloit  lui  jurer.  Et  en  conféquence  ce  prin- 
ce  s’engageoit  foi  8c  parole  de  roi  , de  fe  fài-  -, 
re  inftruire  dans  lix  mois  en  la  religion  Ca- 
tholique, Apoftolique  8c  Romaine  par  une  af- 
femblée  de  perfonnes  confiderables , 8c  s’il  é- 
toit  néceflaire  dans  un  concile  national,  au- 
quel il  fe  foumettroit  fincerement  : Qu’en  at--» 
tendant  , il  promcttoit  -dé  conlerver  dans  le  ; 
royaume  la«  religion  Catholique  dans  toute  fa- 
pureté  ; de  ne  faire  aucune  innovation  ni  chan-1 
gement  dans  fes  dogmes  8c  fa  difcipline;  de* 
ne  conférer'  les  bénéfices  8c  les  dignitez  ecele- ' 
fiaftiques,  qu’à  des  perfonnes  capables  8c  fai— 
fant  profeflion  de  la  religion  Catholique , con- 
formément à l’exemple  des  rois,  fes  prédecef— 
feurs  ,-Jd’en  rendre  l’ufage  8c  les  cérémonies-* 
publiques,  prineipalement'dans  les  lieux  de  fa# 
jurii'diéfionv  comme  il-  avoit  été:  arrêté  avec  * . x 

1 1 roi  défunt  ; -Que  dans  les-  villes  de  fon  obétf—  , * 

• L <5  - . - fanec,-»  --v- 


\ 


Digitized  by  Google 


mjiçire  EccleJUjlieptel 

yVK,  i5S9.fance>  & dans  celles  qu’il  foumettroit  dans  la 
fuite  , il  ne  mettroit  aucuns  officiers  ni  gou- 
verneurs qui  ne  fuflent  Catholiques  , excepté 
dans  les  places  occupées  par  les  Calviniftes: 

Qu’il  fcroit  de  même  à l’égard  des  charges  de  < 
la  couronne  8c  de  la  juftice  : Qu’il,  conferve- 
roit  les  princes,,  les  pairs  de  France,  les  offi- 
ciers de  la  couronne  , les  fcigneurs  , /les  gen- 
* tilshommes,  les  villes,  communautez  , 8c  les 

trois  états  du  royaume  dans  lçurs  privilèges  , 

■'  immunitez,  prérogatives,  offices,  charges  8c 
dignitez  ordinaires,  fans  aucun  dommage,  ni 
fans. rien  innover:  Qu’il  procureroit  la  jufte 
vengeance  de  l’affaffinat  commis  en  la  perfon- 
' ne  d’Henri  III.  Enfin,  qu’il  permetfroit  à fes 
fujets  Catholiques  d’envoïer  une  ambaflade  aü 
. ^ , pape  > Pour  demander  fa  proteéiion , 8c 
’ ’ ; l’informer  des  rations  qu’ils  avoient  eûes  de 

*'  xeconnoître  Henri  de  Bourbon  pour  roi,  8c 

•>  * de  lui  jurer  ferment  de  fidelité. 

Ce  traité  fait  le  4.  d’Août , fut  juré  8c  figné- 
d’un  côté  par  le  roi,  8c  de  l’autre  par  le  plus 
grand  nombre  des  feigneurs  8c  officiers  qui  lo 
trouvoient  au  camp  ; enfuite  il  fut  [vérifié  8c 
enrcgiflré  au  parlement  de  Tours.  Les  Suifïes 
s’engagèrent  pareillement  à s’attacher  au  fer- 
vice  du  roi  , 8c  l’allerent  trouver  pour  ce  fu- 
■jet.  Henri  les  reçut  avec  beaucoup  d’affection  , 

2c  fe  rendit  enfuite  à faint  Cloud,  où  beau- 
coup de  feigneurs  8c  de  gentilshommes  vinrent 
du  camp  pour  le  faluerj  8c  le  reconnoître  pour 
leur  légitime  fouverain.  Ce  prince  partit  peu 
après  pour  accompagner  le  corps  du  feu  roi  , 
v 1.  que  l’on  devoit  defpofer  à Compiegne,  8c  en 
Exploit*  de  chemin  il  fe  rendit  maître  de  Meulan,  de  Gi- 
Iftnri  IV.  fors  de  Clermont  en  Beauvoifis.  Enfuite- 
De  Tho*> pouffant  plus  loin  fes  conquêtes,  il  s’empara 
DaviU  /d’une  partie  de  la  Normandie*  $c  remporta  à 
fer.  * • • ;•  ""  • Ar- 
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Arques  près  de  Dieppe,  une  viétoire  confide-  am  lcp0 
rable  fur  le  duc  de  Mayenne  , qu’il  obligea  * ' 

!de  fc  retirer  honteufement  & avec  beaucoup  de 
* perte.  Pendant  ce  tems-là,  le  parlement  de 
Paris , tant  en  fon  nom  qu’en  celui  du  confeil 
de  l’union,  fit  publier  un  édit  daté  du  7 .d’ Août 
en  faveur  du  cardinal  de  Bourbon,  pour  en- 
gager tous  les  princes,  feigneurs  8c  autres  à 
le  reconnoître  comme  leur  légitime  & naturel 
fouverain,  à jurer  devivre  & mourir  dans 
'la  religion  Catholique , Apoftolique  & Romai- 
ne, 8c  n’aider  les  hérétiques  en  aucune  ma- 
niéré. Deux  jours  après  on  fit  fçavqir  la  te- 
neur de  cet  édit  aux  gouverneurs  des  provinces , 

& on  les  engagea  de  s’y  qgnformer, 

Henri  IV.  appréhendant  après  la  publication n 
de  cet  édit,  au’on  ne  lui  enlevât  le  cardinalp^e  du  P* 
de  Bourbon , Je  tira  de  Chinon , & e fit  tranf-  Bonrgoir. 
porter  à Fontenai  en  Poitou,  fous  la  garde  du  prieur  des] 
fieur  de  la  Boulaye  gouverneur  de  cette  pIa./acobins* 
ce  , dont  la  valeur  8c  la  fidelité  lui  étaient  De  Tho"  > 
connues.  Ses  armes  continuant  à être  heureu-/'ï?7*., 
fes,  il  prit  Eu,  le  château  de  Gamaches,  futzo?*1*’  * 
.reçu  dans  Amiens,  8c  vint  attaquer  les  faux-  Mem.  * 
bourgs  de  Paris,  qu’il  emporta  en  moins  d’u-^,£,®'^>  *• 
ne  heure.  Parmi  les  prifonniers  qu’on  y fit  ,**  S* 
fs  trouva  le  pere  Edmond  Bourgoin  , prieur 
des  jacobins,  combattant  armé  d’une  cuirafie: 
comme  il  fut  convaincu  d’avtnr  fait  plufieurs 
fois  en  pleine  chaire  l’éloge  du  meurtrier  d’Hen- 
ri III.  8c  d’avoir  même  confeillé  cette  détef- 
table  adlion,  il  fut  conduit  à Tours  , où  fon 
procès  lui  fut  fait  à la  pourfuite  de  Louïfe  de 
Lorraine  veuve  du  roi  défunt."  Il  nia  d’avoir 
excité  Clement  à tuer  le  roi  ; mais  il  ne  lajffa 
pas,  d’être  condamné  par  arrêt  du  parlement 
de  Tours,:  à être  tiré  à quatre  chevaux  , 8c 
à avoir  les  membres  brûlez  , 8c  fes  cendres 
jettées  au  vent  ; ce  qui  ne  fut  exécuté  que  1* 
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Ak.  irSg.H’  à*  Février  de  l'année  fuivante.  Il  fit  fur 
* v’l'echaufiàut  une  très -belle  priere  pour  la  con- 
verfion  du  roi  ; & la  ligue  le  canonifa  par  un 
difeours  qui  fut  imprimé. 

Tous  les  fauxbourg  de  Paris  étant  occu- 
pez par  les  troupes  du  roi , furent  abandon- 
nez au  pillage  -,  mais  les  officiers  eurent  un  fi 
grand  foin  d’empêcher  qu’on  ne  touchât  aux 
églifes  8c  aux  monafteres  , que  ce  même  jour 
qui  étoit  la  fête  de  la  Touffaint , le  ièrvice 
le  fit  tranquillement  dans  les  églifes,  8c  que 
les  foldats  Catholiques  eurent  toute  la  liberté 
de  fâtisfaire  à leur  dévotion  , 8c  de  folemnifer 
, * la  fête.  Henri  content  d’avoir  montré  aux  Pa- 

rifiens  des  effets  de  % valeur , n’attaqua  point 
leur  ville  , 8c  fe  retira  à Montlheri , dans  le 
deffein  de  fe  rendre  à Tours.  Sa  marche  fut 
très  - heur  eu  le  ; il  s’empara  de  la  plupart  de» 
villes  qui  étoient  fur  fa  route- ou  aux  environs. 
Etant  à Chlteaudun  , les  députez  des  cantons 
SuilTes  vinrent  le  faluer , 8c  l’affurer  que  leurs 
troupes  demeureroient  toujours  à . fon  fèrvice. 
La  république  de  Venife  le  reconnut  roi  : le 
duc  de  Mantoue  le  fit  afiurer  qu’il  pouvoit  * 
compter  fur  lui.  A Tours  on  découvrit  une 
confpiration  tramée  particulièrement  par  les 
Cordeliers , 8c  il  en  coûta  la  vie  à quelques 
perfonnes.  Vendôme,  le  Mans,  Falaife  8c plu- 
fieurs  autres  places  fe  rendirent  ; pendant  que 
les  ligueurs  d'un  côté  vouloient  faire  recon- 
noître  le  cardinal  de  Bourbon  pour  roi  ; 8c  le 
proclamoient  fous  le  nom  de  Charles  X 8c 
VIII;  que  de  l’autre , le  pape  feifoit  partir  pour  Pa- 
Le  légat  du  ris  le  légat  Gaëtan,  chargé  de  travailler  con* 
pape  arrive  tre  les  droits  de  Henri.  Cë  nonce  étant  arri- 
rüCe*  ^ Lyon  , envoïa  dire  au  colonel  Alphonfe 
/.  97.  **  Otnano  qui  étoit  en  Dauphiné  , de  ceflèr  de 
' Davila  » troubler  la  province  , 8c  .d’abandonner  le  par- 
H.  ' ti  du.  roi,  pour  £ê  ranger  du-'côté  de  krfainte 

union  i. 


’ livre  eent  feixtnte-dix-neuviéine.  xff 
union:  mais  fon  avis  fut  mal  reçu  , & le  co-  - 
lonel  lui  fit  répondre , qu’il  faifoit  profeflfxon  1S°9- 
d’être  bon*  Catholique , & fils  obéiflànt  du  S. 
fiege,  en  ce. qui  concerïloit  les  choies  fpiri- 
tuelles;  mais  qu’il  n’en  étoit  pas  moins  au  fer* 
vice  du  roi  de  France,  & qu’ainii  il  ne  pou» 
voit  refufer  de  iùivre  £cs  ordres,  ni  par  con- 
féqucnt  d’agir  contre  les  villes  de  Grenoble  8c 
de  Valence , comme  il  étoit  de  fon  devoir , 

& comme  il  le  croïoit  nécefiàire  à la  fatis  • 
fâétion  du  prince  qu’il  fervoit.  Cette  réponiè 
mortifia  le  légat;  mais  il  le  fut  encore  davan- 
tage , lorfqu’il  connut  par  lui  - même  que  les 
affaires  de  la  ligne  fe  derangeoient  de  jour  en. 
jour  par-  la  prospérité  des  armes  du  roi , en  forte 
qu’il  ne  put  trouver  ni  sûreté  ni  efeorte,  pour 
continuer  fon  voiage. 

Dès  Tannée  precedente  , Sixte  V.  avoit  en-  Df* 
trepris  de  réparer  la  fameufe  bibliothèque  du  Biblioche- 
Vatican  , qui  ayant  etc  commencée  par  le  pa- can  bâtie  par 
pe  faint  Zacharie  , 8c  augmentée  par  Innocent  sixte  V.  * 
VII.  Calixte  III*  8c  Sixte  IV.  avoit  enfin  Gallois ' 
été  diffipée  au  fac  de  Rome  par  l’armée  des  traité  des 
Allemans  fous  Charles  de  Bourbon.  Il  ne h,h^  ^ 
voulut  épargner  ni  foihs  ni  dépenfes  pour  la  R”î'iibl 
rendre  la  plus  belle  8c  la  plus  riche  de  l’uni  Vaticana. 
vers  : il  fit  bâtir  à ce  deffein  dans  la  partie  du  Ciactn  in 
Vatican  appellée  Belveder  un  magnifique  édi- s,xtMm  ^ 
fice  pour  Ty  placer  , 8c  fit  orner  ce  lieu  de*'/’115’®* 
peintures  exécutées  par  les  plus  habiles  peintres 
du  tems.,  qui  y repréfenterent'les  principales 
a étions  de  fon  pontificat  , 8c  d’autres  lu  jets- 
convenables  à une  bibliothèque  , tels  que  les 
portraits  des  inventeurs  des  lettres  , les  côn.  # 
eiles  généraux  8c  les  plus  célébrés  bibliothè- 
ques de  l’antiquité.  L’objet  de  Sixte  dans  cet  . 
établi flèment , étoit  de  remettre  la  bibliothè- 
que Vaticane  dans  fon  ancien  luftre,  5c  d’em- 
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An  i c8o  P^c^er  ^ue  Par  trop  de  facilité  à communiquer 
^ * *'  ■ les  livres,  elle  ne  fe  diflipât  dans  la  fuite. 

C’eft  pourquoi  il  fit  des  reglemens*fort  fàges, 
pour  l’ordre  qui  devint  y être  ohfervé  par.  ceux 
à qui  la  garde  en  ferait  confiée,  fie  prononça 
en  même  tems  des  peines  féveres  , & même 
l’excommunication  contre  ceux  qui  y conte» 
viendraient,  ou  qui  auraient  la  témérité , mal- 
gré les  défenfes  , de  .déplacer  des  livres  fans 
une  permiflion  exprefle  du  pape  ; 8c  afin  qu’on 
ne  pût  l’ignorer  , il  fit  graver  ces  ordonnan- 
ces fur  deux  tables  de  marbre  qu’il  fit  placer 
à l’entrée  de  la  bibliothèque.  Elle  méritoit  bien 
qu’il  prit  tous  ces  foins,  on  y comptait  déjà 
plus  de  dix.  mille  manuferits,  b plupart  d’une 

rnde  importance  , & elle  eft  devenue  par 
fuite  une  des  premières  du  monde , depuis 
que  la  bibliothèque  Palatine , & celles  des  ducs 
d’Urbin  & de  la  reine  Chriltine  de  Suede  y 
ont  été  réunies. 

X.  Sixte  V.  fit  encore  bâtit  proche  cette  bi- 
bliotheque  une  très-belle  Imprimerie,  deftinée 
au  Vatican  a faire  des  -éditions  exa&es  8c  correctes  de 
par  ce  pape,  beaucoup  d’ouvrages  altérez  8c  corrompus  par 
la  mauvaife  foi  des  hérétiques,  ou  par  la  né- 
gligence ou  l’ignorance  de  quelques  auteurs 
Catholiques.  Il  avoit  aufli  réfolu  d’y  faire  im- 
primer l’écriture  fainte  en  pluûeurs  langues, 
les  conciles  généraux , les  ouvrages  des  faints 
peres  , des  liturgies  pour  les  églifes , 8c  quan- 
tité d’inftruéfions  chrétiennes  en  toutes  fortes 
de  langues  8c  de  caraâeres , tant  pour  la- pro- 
pagation de  la  foi  dans  les  pays  les  plus  éloi- 
gnez, que  pour  fervir  à la  défenfe  de  la-  vé- 
• rité  dans  les  lieux  où  la  religion  chrétienne 
étoit  déjà  établie.  Il  donna  la  direction  de 
cette  Imprimerie  à Dominique  de  Baza , Vé- 
nitien , connu  par  fa  profonde  érudition , 8c 
par  & longue  expérience  daos  de  pareils  em- 
ploi»» 
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plois } & il  s’en  acquitta  avec  une  fi  grande  « 

réputation  , que  cette  imprimerie  fat  eh  peu  ’ ' y 
de  tems  fournie  de  tout  ce  qui  lui  étoit  né- 
cefiâire  pour  répondre  à la  grandeur  de  cette 
entreprife,  & à la  gloire  de  fon  auteur.  Ange 
Rocca , religieux  de  l’ordre  de  fàint  Auguftin  , 
fàcriftain  du  pâpe  , puis  évêque  titulaire  de 
Tagaftc,  fut  chargé  par  le  faint  pere  de  con- 
duire les  éditions  des  bibles,  des  conciles,  8c 
des  ouvrages  des  faints  peres. 

Ces  occupations  ne  détournoient  point  le  xr. 
pape  Sixte  du  foin  des  affaires  de  l’églife , à Differentes 
l’occafion  defquelles  il  rendit  plufieurs  bullesbl?"es 
dans  cette  année.  La  première  qui  eft  du  pre-s'xte  * 
niier  Janvier  , regarde  les  fruits  des  bénéfices 
du  roïaume  de  Naples,  qui  font  vacans  par  io*. 
la  mort  des  bénéficiers  qui’ont  tranfigé  pour 
les  dépouilles  avec  la  chambre  apoftolique;  fà 
làinteté  juge  que  ces  fruits  n’appartienacnt  ni 
aux  héritiers  , ni  au  chapitre , ni  au  clergé , \ 

mais  à ladite  chambre..  La  fécondé  bulle  du 
p.  du  même  mois,  parle  de  l’habit  8c  de  la 
•tonfure , tant  des  clercs , que  des  chevaliers 
«jui  obtiennent  des  bénéfices  ecclefiaftiques. 

Par  une  troifiéme  du  iy,  de  Mars Je  pape 
établit  un  tribunal  de.  la  rote  dans  la  ville  de 
Macerata  de  l’état  ecclefiaftique , pour  con-  . 
nqître  des  proçez.  de  ladite  province.  Par  une 
quatrième  du  14.  de  Mai , fa  fâinteté  érige  l’é-  x 
glife  épifcopale  de  la  ville  de  Fermo  en  métro- 
pole, 8c  y établit  un  archevêque,  La  cinquiè- 
me du  xj.  Juin,  permet  aux  religieux  8c  re- 
ligieufes  de  l’ordre  des  Çarmes  dechauflèz  du 
Mont  Carmel  en  Italie,  de  réciter  les  heures 
.canoniales  félon  le  rit  du  bréviaire  Romain  • 
réformé , 8c  de  célébrer  les  fêtes  des  faints  du- 
dit ordre,  quoiqu’il  n’en  foit  pas  fait  mention 
dans  le  martyrologe.  La  fixiéme  du-  premier 
Juillet , regarde  l’archiconfrairie  de  pieté,  pour 
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les  prifonniers , établie  à Rome  par  Grégoire 

X!II,  avec  l’établi fièment  d’un  vifiteur  des 

}>rifons  , qui  pourra  tous  les  ans  le  premier 
undi  de  carême  délivrer  un  prifonnier,  mê- 
me pour  crime  capital.  La  feptiéme  du  zj. 
Août  pour  l’éleâion  dîun  général , 8c  des  fu* 
perieurs  de  la  congrégation  des  chanoines  ré- 
guliers de  faint  Sauveur  , de  l’ordre  de  faint 
Auguftin.  Par  la  huitième  du  zo.  Décembre, 
ce  pape  fupprime  l’inftitut  des  Freres  chauffez 
de  faint  François  en  Italie  , & accorde  leurs 
maifons  8c  monafteres  aux  Freres  mineurs 
conventuels  réformez  du  même  ordre,  de  S. 
François. 

Sixte  V.  fit  aufli  dans  cette  même  année 
1589.  le  14.  Décembre  une  huitième  promo>- 
tion  de  quatre  cardinaux  , qui  furent  1.  Ma- 
rien  Perbenedetti  , né  à Camerino  fur  les  con- 
fins de  l’Ombric  & de  la  Marche , de  la  no- 
ble fàmille  de  ce  nom  ; il  étoit  évêque  de 
Martorano  dans  la  Calable , 8c  fon  titre  de  car- 
dinal , fut  celui  de  faint  Pierre  8c  faint  Mar- 
cellin , on  le  nommoît  le  cardinal  de  Came; 
rino.  2.  Grégoire  Petrochini,  Pifan , 8c  géné- 
ral de  l’ordre  des  religieux  Auguftins,  prêtre- 
cardinal  d’abord  du  titre  de  faint  Auguftin, 
enfuite  de  celui  de  fàinte  Marie  au  - delà  du 
Tibre,  8c  évêque  de  Paleftrine.  3.  Charles  de 
Lorraine fils  de  Charles  duc  de  Lorraine,  8c 
de  Claude  fille  d’Henri  II.  roi  de  France,  né 
à Nanci  en  «^67.  il  fut  évêque  de  Strasbourg 
8c  enfuite  cardinal-diacre  avec  le  titre  de  fàinte 
Agathe.  4.  Gui  Pepoli  Boulonois , qui  après 
avoir  exercé  différentes  charges  de  la  cour  de 
Rome,  celle  de  protonotaire  , de  référendaire , 
de  tréfpricr  de  la  chambre  8c  d’autres , fut  pro- 
mu au  cardinalat  avec  le  titre  de  faint  Côme 
8c  faint  Damien  j mais  peu  de  tems  après  il 
fut  mis  au  rang-  des  cardinaux-prêtres , avec 

lt 


Digit 


oq  le 


Livre  cent  foixante-dix-neuviéme.  zy<) 
le  titre  de  faint  Euftache,  qu’on  lui  changea  ^N.  Ifg„ 
encorepour  celui  de  faint  Pierre  au  Mont  d’or.  * 

Le  nombre  des  cardinaux  morts  dans  cette  XIII. 
même  année,  n’eft  que  de  trois,  dont  le'pre-  Mort  du* 
mier  fut  Etienne  Bonucci  d’Arezzo fils  d’unrardma! 
pere  très -pauvre,  mais  fàge  & de  bonnesBo.nuccu 
moeurs.  On  dit  que  s’étant  fait  connoître  à/'^0”'  mt 
Etienne  Bonucci  d’une  noble  famille  d’Arez ’pfisT.'** 
20,  8c  general  des  religieux  Servites.il  entrât/^/. /ru- 
dans  cet  ordre,  y fit  profefiion,  & y prît  ]eli‘* fan- 
nom  de  fon  protecteur.  Le  progrès  qu’il  fit 
dans  fes  études , fit  qu’on  le  chargea  d’enfei  ciacoJ. 
gner  la  rhéologie  à Padouë  8c  à Boulogne  ; Archang. 
il  fut  enfuite  vifiteur  de  fon  ordre,  8c  enfin Gioninann. 
procureur  général,  il  accompagna  le  légat  Hu--y£7"yor“OT* 
gués  Buoncompagno  en  Efpagne,  8c  eut  beau- 
coup de  part  dans  l’examen  qu’on  y fit  de  l’af- 
faire de  Carenza  , archevêque  de  Toiede.  A 
fon  retour , il  afiifta  au  chapitre  de  fon  ordre 
à Cefene  où  il  fut  1Élû  général,  8c  le  trouva 
au  concile  de  Trente.  Le  légat  étant  devenu 
pape  fous  le  nom  de  Grégoire  Xli J.  8c  vou- 
lant récompenfer  fbn  mérite , le  nomma  à l’é- 
vêché d’Alatro  dans  la  Romagne , 8c  enfuite 
a celui  d’Arezzo.  Enfin,  ce  pape  étant  mort, 

8c  Sixte  V.  lui  aïant  fuccede,  goûta  l’efprit 
de  Bonucci,  le  fit  d’abord  confeiller  de  i’in- 
quifition , le  nomma  cardinal  fous  le  titre  de  > 

faint  Pierre  8c  faint  Marcellin  , 8c  le  plaça  dans 
la  congrégation  des  cardinaux  * établie  pour 
l’examen  du  concile  de  Trente.  Ce  fut  en  exer- 
çant cet  emploi , qu’il  fut  attaqué  d’une  pieu- 
refie  qui  le  conduite  au  tombeau  dans  un  mo- 
naftcrc  de  fbn  ordre  le  z.  de  Janvier  1 1 5-89.  à 
l’âge  de  foixante-huit  ans.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l’églife  dédiée  à faint  Mar.el  pape. 

On  conferve  dans'  la  bibliothèque  de  Pife, 
quelques  commentaires  de  ce  cardinal  fur  Arifto- 
te  8c  fur  le  maître  des  fentcnces. 
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An.  i 5-89.  Le  fécond  fut  Alexandre  Farneft,  fils  aîné 
Xîv.  de  Pierre  Loüis  Farnefe  duc  de  Parme  & de 
Mort  du  Plaifance,  & de  Hieronime  des  Urfins,  dame 
cardinal  d’une  très -grande  pieté  8c  d’un  mérite  peu 
Farnefe.  commun.  11  étoit  né  en  15-10  le  7 . d’O&obre , 
^De^Thou  gc  après  avoir  commencé  fes  études  à Rome,- 
Ch'con.ut  ^ „ a^a  ^es  achever  à Boulogne,  où  il  fit  pa- 
fup.  tom.  3.  roître  tant  de  modeftie , que  Clement  VII. 
fv.* rrS.  lui  donna  l’évêché  de  Parme,  n’étant  âgé  que 
Suatorze  ans-  ^eu  de  tems  après  il  fut  tait  ' 
43.  6c'  cardinal  le , 18.  de  Décembre  15-34.  par  Paul 
if «nd  Al-  III.  qui  étoit  fon  aïeul  -paternel,  8c  qui  ve- 
tcTt,  la  d?f-  noit  de  fucceder  à Clement  VII.  U eut  fuc- 
ceffivement  en  1 5^4  8c  les  années  fuivantes, 
rhusium-  ^es  évêchez  de  Sabine,  de  Frefcati  ou  Tufcu- 
titiistccl.  lum  , de  Porto  , d’Oflie , de  Veletri  8c  plu- 
Sicil.  fieurs  autres  , 8c  il  devint  doïen  du  làcré  eol- 
lege  , vice -chancelier  de  l’églife  Romaine , 8c 
archiprêtre  de  fàinte  Marie  majeure:  8c  de  l’é- 
glife du  Vatican.  En  iyp6:  on  lui  donna  l’é- 
vêché de  Montréal  , apres  avoir  joüi  pendant 
pluficurs  années  de  l’archevêché  d’Ayignon, 

8c  il  fut  honoré  du  titre  de  patriarche  de  Je- 
ru  fàlem.  Charles  V.  fàîfoit  un  fi  grand  cas  de 
fon  mérité  , qu’il  difoit  que  fi  tout  le  facré 
college  étoit  compofé  d hommes  tels  que  Far* 
nefe,  ce  feroit  l’aflenjblée  du  monde  la  plus 
augufte.  Il  fut  emploie  par  Paul  I.I.  fon  aïeul 
. ®n  differentes  légations  très- importantes  en 
France , en  Allemagne , 8c  dans  les  Pais  - Bas  3 
mais  il  ne  put  réiiflir  i concilier,  les  intérêts 
de  Charles  V.  avec  ceux  de  François  I.  Ce 
fut  lui  qui  ménagea  l’entrevûë  du  pape  avec 
l’empereqr  Charles  V.  d Buffetto  , 8c  qui  ré- 
gla les  conditions  de  paix  , dont  on  a parlé 
• ailleurs.  Il  vécut  avec  beaucoup  d’honneur  8c 
de  réputation  fous  differens  pontificats,  8c  fut 
le  pere  8c  le  protecteur  des  lettres:  il  difoit 
qu’il  ne  trouvoit  rien  de  plus  infupportable 
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dans  le  inonde  , qu’un  foldat  qui  manque  de 
courage , & un  eedefiaftique  ignorant.  Ce  fut  * 
lui  qui  fit  bâtir  la  maifon  des  Jefuites  dans 
Rome  , 8c  y mit  la  première  pierre  avec  le 
cardinal  d’Ausbourg  en  iy68.  Il  fit-encore  beau- 
coup d’autres  étabjiffemens,  & mourut  à Ro- 
me le  a.  Mars  de  tcertc  année,  à l’âge  de  foi- 
Xante  - dix  ans  , après  cinquante  cinq  ans  de 
cardinalat.  Son  corps  fut  inhumé  dans  i’égli- 
fe  des  Jefuites,  & fes  entrailles  dépofées  dans 
Féglife  de  fàint  Laurens  3c  faint  'Damas  de  • 
vant  le  grand  autel.  Quarante  - deux  cardinaux 
fe  trouvèrent  à fes  obfeques  , qui  furent  ac- 
compagnées des  larmes  de  tout  le  peuple , qui 
lè  plaignoit  d’avoir  perdu  le  pere  de  la  pa- 
trie 8t  des  pauvres  ; on  l’a  accufé  d’avoir  un 
peu  trop  protégé  les  Juifs , 6c  le  cardinal  Sa- 
dolet  lui  en  fit  quelques  reproches  par  une  let- 
tre qui  eft  imprimée. 

Le  troifiéme  fut  Profper  de  fainte  Croix,  XV. 
Romain,  fils  de  Tarquin  de  fàinte  Croix,  avo-  M°rt  do 
cat  confiftorial , & né  le  24.  de  1 Septembre  dep^fpJr 
l’année  1^13.  ou  1714.  Il  fut  mis  à 'l’âge  de  ste  Croix, 
fept  ans,  fous  la  conduite  de  Paul  Ugolin,  ciacon.ut 

3ui  lui  apprit  les  langues  latine  8c  grecque  ,/«p.  tom.  3. 

ans  lefquelles  il  fit  de  fi. grands  progrès,  qü'àP'^- 9 
l’âge  de  douze  ans  il  fit  une  traduction  d’une 
oraifon  d’Ifocrate.  Il  n’avoit  que  treize  ans , ' 
lorfque  la  pefte  qui  faifoit  de  grands  ravages  Ant.  SatLo, 
à Rome  en  1^27.  lui  enleva  fon  pere  8c  fa itt.înelog. 
mere  , 8c  le  dépouilla  de  tous  fes  bien/}  tncaLd’„.  . . r 
forte  qu’il  fe  vit  obligé  d’avoir  recours,  à la 
charité  des  amis  de  fon  pere  , entr’autres' , fvêqxes  de 
d’Antoine  des  Urfins,  ffere  du  duc  rie  Gravi-  Triwli. 
na.  Après  avoir  pafle  quelques  années  dans 
l’indigence  , il  fit  connoiflànce  avec  Antoine 
Theobaldus  de  Ferrare  , qui  conçut  beaucoup 
d’eftime  pour  lui , en  fit  fon  ami,  8c  l'enga- 
gea à étudier  le  droit.  Profper  fuivit  ce  con- 

fcil. 
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” T*~  feil , 8c  prit  les  leçons  de  Zannechini  ,*  qui  en- 

An.  I5'“9‘feignoit  le  droit  à Padouë.  Dans  la  fuite  à la 
recommandation  de  Jerôme  Veralla,  nonce  à 
Venife,  le  pape  Paul  III.  nomma  Profper  avo- 
cat confirtorial  : ce  qui  l’obligea  de  retourner 
à Padouë  , pour  y prendre  le  dégré  de  doc- 
teur en  l’un  8c  en  l’autre  droit.  Il  revint  en- 
fuite  à Rome,  8c  s’y  fit  connoître  de  plufieurj 
cardinaux , qui  lui  accordèrent  leur  protection , 
& ne  cherchèrent  qu’à  lui  faire  du  bien  : il 
etoit  alors  dans  fa  vingt-  troifiéme  année.  Il  fut 
fait  auditeur  de  Rote  à vingt  huit  ans,  8c  ac- 
compagna le  cardinal  Alexandre  Farnefe  en 
Allemagne  , 8c  dans  ce  voiage  il  fçut  fi  bien 
fe  concilier  la  bienveillance  de  ce  cardinal , que 
dans  la  fuite  il  ne  chercha  qu’à  lui  rendre  tou- 
> te  forte  de  bons  offices. 

H fut  pourvû  de  l’évêché  de  Chifàmeen  Can- 
die, que  Paul  III.  lui  conféra.  Dans  la  fuite, 
le  même  pape  l’envoïa  nonce  en  Allemagne, 
en  Portugal,  enEfpagne,  8c  enfin  en  France,  où 
il  s’acquit  une  fi  grande  eltime , que  la  reine 
Catherine  de  Medicis  le  fit  nommer  par  le  roi 
à l’archevêché  d’Arles,  8c  lui  procura  le  cha- 
peau de  cardinal  fous  le  pontificat  de  Pie  IV. 
en-  iy6f.  Il  fe  mêla  de  la  négociation*  en- 
' tre  le  roi  d’Efpagne  8c  Antoine  roi  de  Navar- 
re , pour  dédommager  celui-ci  des  états  , que? 
v-  les  Efpagnols  lui  avoient  enlevez.  Profper  de 
. fàinte'  Croix  , qui  obtint  une  place  dans  le 
conftil  du  roi , ne  s’en  retourna  à'  Rome  que 
fous  le  pontificat  de  Pie  V.  duquel  il  reçut  le 
chapeau  du  cardinal , avec  1 évêché  d’Albano. 
Il  mourut?  à Rome  le  6.  ou  7 . d’Oétobre  de 
cette  année,  à l’Âge  de  foixante  8c  feize  ans, 
8c  fut  inhumé  dans  l’églife  de  fain te  Marie  ma- 
jeure- Il  a fait  quelques  ouvrages  , entr’au- 
rres  , des  décidons  de  la  rote  Romaine  , 8c 
des  mémoires  fur  les  affaires  de  France  ; l’on 
' a,  ou* 
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a,  outre  cela,  fes  lettres  adrefîees  à Frédéric"  "”"ôT 
Naufea,  & à d’autres  fçavans  hommes  -,  dcs“N’  '* 
conftitations  8c  reglemens  fur  la  fabrique  des 
'laines  établie  à Rome  par  Sixte  V.  diverfes 
harangues,  8c  un  traité  manufcrit  du  devoir 
d’un  légat,  que  les  Jefuitcs  de  Rome  con- 
fervent. 

Le  doéleur  Michel  Baïus  furvêcut  peu  à la  XVI. 
difpute  mûë  entre  les  Jeluites  8c  les  deux  fa-d^j£r  ^ 
cultez,  de  Louvain  8c  de  Douai.  Il  mourut  lecheieBaïus!" 

1 6.  de  Septembre  de  cette  açnée  , â^é  de  foi-^^r,.  ji/f. 
Xante  8c  dix-fept  ans  , après  voir  été  quimé  ntus  elotfa 
ans  doïen  de  fa  faculté  , 8c  quarante  ans  pro-  "Belgita  , p. 
fefleur.  Il  fut  enterré  dans  le  college  du  pa- 
pe  à Louvain , dont  il  avoit  été  trente-neuf /„  hibiioth. 
ans  principal  ou  préfident , 8c  Jean  Bernar-  "Brigua. 
tins  jurifconfulte  de  Malines  ,*  prononça  fon  ’B&xaim 
oraifon  funèbre.  _ 

La  mort  de  Baïus  avoit  été  précédée  de  xvii 
celle  de  Jean- Etienne  Duranti , premier  pré  Mort  dé 
fident  du  parlement  de  Touloufe  , qui  fut  al-Jean  Etien- 
fafliné  à Touloufe  le  io.  de  Février,  à l’âgeneDurant'* 

% de  cinquante;fix  ans,  ainfi  qu’il  a été  rappor-^  De  LTum,' 
té  ci-deffus.  Dès  l’âge  de  dix-fept  ans , il  avoit 
commencé  à plaider  avec  beaucoup  d’éclat , xvi.  fitcie, 
8c  il  continua  cette  fonction  pendant  pluficurs4*  part,  p, 
années  avec  le  même  fuccès  : il  fut  enfuite*14- 
procureur  général  au  parlement  de  Touloufe, 

}>uis  premier  préfident.  Le  malheur  dès  tems 
ui  caufa  beaucoup  d’affaires  : il  étoit  à la  tête 
du  parti  oppofé  à la  ligue  , qui  étoit  très- 
puiflânte  en  Langudoc,  8c  qui  avoit  établi  fon 
liège  à Touloufe.  Il  prétendoit,  fans  preuves, 
êtTe  parent  de  Guillaume  Durand  , évêque  de 
Mende , fi  connu  par  fon  traité  latin  des  di- 
vins offices  , 8c  quelques- uns  ont  avancé,  que  • *' 

c’étoit  pour  mieux  reffembler  à ce  prélat , qu'il 
avoit  pris  pour  modéie  , autant  que  la  diffé- 
rera- 


r 


Digitized  by  Google 


Am. 


XVIIT.- 
Mofc  de 
Henri  Mol 
1er  j&  Mar- 
tin Crom- 
mer. 

De  Thon . 

<.  96. 

Konig.  bib. 
Le  Mire  de 
firift.  fête. 
XVI. 

Hartlycck 
de  orig.  rel. 
<krifiinn.  in 
PthJJÏL 


164.  Hijloire  Ecclefiajlique'. 

rence  dès  occupations  le  .pcrmettoit,  qu’il  avoit 
'compofé  le  traité  latin  des  rites  Jacrez. , qui 
eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Mais  il 
y a .plus  lieu  de  croire  que  cet  ouvrage  eft 
de  Pierre  Danés,  évêque  de  Lavaur,  8c  queDu- 
ranti  n’en  fut  que  le  révifeur.  En  effet , ce  grand 
prélident  avoit  toute  autre  chofe  à penfer , qu’à 
faire  un  livre  de  cette  nature , fi  éloigné  de  fapro- 
feflîon  ; s’il  a eu  quelques  momens  de  loifir  au 
milieu  de  fes  vaftes  occupations,  il  les  a fuffi- 
famment  remplis  par  les  livres  de  droit  qu’il  â 
eompofez,  8c  dont  le  ftile  8c  l’érudition  marquent 
aflez  qu’ils  font  d’une  autre  main  que  le  livre  de 
ritibus.  Il  étoit  devenu  pofTeffeur  de  ce  manu- 
fcrit , par  l’achat  qu’il  fit  de  la  bibliothèque  de 
l’évêque  de  Lavaur,  8c  il  voulut  s’en  faire  Kon* 
neur  en  le  mettant  au  jour.  Duranti  protégea 
beaucoup  les  religieux  , 8c  établit  à Touloufe 
deux  confréries  fous  les  noms  du  faint-Efprit 
8c  de  la  mifericorde,  dont  l’une  eft  chargée 
de  marier  de  pauvres  filles,  8c  l’autre  de  con- 
folcr , foulager  8c  protéger  les  pauvres  prifon- 
niers.  Il  introduifit  les  Jefuites  dans  cette  vil- 
le, y fit  venir  d’Italie  les  Capucins , 8c  infti-  * 
tua  la  confrérie  des  Pénitens. 

Le  26.  de  Novembre  de  la  même  année, 
Henri  Moiler  théologien , fameux  dans  fon  par- 
ti, 8c  très-favant  dans  la  langue  Hébraïque, 
mourut  à l’âge  d’environ  foixante  ans.  Il  étoit 
né  à Hambourg,  8c  profeffa  la  théologie  à 
Heffe  : il  a compofé  un  commentaire  fur  Ifaïè 
8c  fur  les  pfeaumes , '8c  quelques  poëfies. 

L’on  perdit  auffi  dans  cette  année  Martin 
Crommer,  qui  après  avoir  été  fécretaire  du 
roi  de  Pologne  Sigifmond  fécond , devint  évê- 
que de  Warrnie  en  Prude,  aïant  fuccedé  dans 
ce  fiege  au  cardinal  Hofius,  un  des  légats  du 
concile  de  Trente  ; il  eft  célébré  entre  les 
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fqavans  par  fa  belle  hiftoirc  de  Pologne  qu’il  7 ^ 

compofa  en  trente  livres  , depuis  Fan  5-5-0.  N* 
julqu’en  15-4.8.  8c  par  un  autre  ouvrage  de  la 
fituation  8c  des  coutumes  des  peuples  du  mé-  • , 

me  roiaume.  Il  publia  aufli  quelques  traitez 
de  controverfe  contre  les  Protcfians,  entr  au- 
tres , quatre  livres  de  colloques  ou  entretiens 
fur  la  religion  j un  traité  du  célibat  des  prê- 
tres , 8c  d autres  ouvrages.  Enfin , après  avoir 
rendu  de^  grands  îervices  à fa  patrie  par 
fes  confeils,  8c  l’avoir  illuftrée  par  un  grand 
nombre  d’écrits , il  mourut  dans  un  âge  avan- 
cé le  13.  Mars  de  cette  année  1589.  Son  évê- 
ché fut  donné  au  cardinal  Battori , fils  d’An- 
dré Battori,  neveu  d’Etienne,  dernier  roi  de 
Pologne. 

Le  15-.  où  félon  d’autres , le  13.  Février  pré- 
cedent  , la  mort  avoit  enlevé  le  fameux  An- Mort  d’An- 
dré Dudithj  il  s’étoit  élevé  par  fon  mérite  à Dudith^ 
l’évêché  de  Tina , 8c  enfuite  à celui  de  Cinq- 
Eglifes  en  Hongrie}  8c  l’on  a vû  avec  quelf^1  Eglî’ 
éclat  il  parut  dans  le  concile  de  Trente,  où  De  Th. 
il  avoit  été  député  du  clergé  de  Hongrie.  L esh’i.ge.  * 

fervices  importons  qu’il  avoit  rendu  à la  mai-  S*nd>us  bit-  ~~ 
fon  d’Autriche  dans  les  differentes  négocia-  b!iot.h:  An~ 
tions  dont  il  avoit  été  chargé  , lui  ouvraient  rL 
le  chemin  aux  plus  grandes  places } mais  aïant  S«p.  /.  \ ,a.  . 
eu  le  malheur  de  fe  laifiêr  feduire  par  les  hé-,,•x*xlx• 
retiques,  dans  le  teras  qu’il  étpit  ambafladeur 
à la  cour  de  Sigifraond  Augufte  roi  de  Po- 
logne , il  eut  encore  la  foibleffe  de  ne  pouvoir 
ré  lifter  à la  pafiion  violente  de  l’amour  qui 
s’alluma  dans  fon  cœur  , 8c  qui  lui  fit  enfin 
abandonner  la  religion  Romaine.  Il  avoit  au- 
paravant fait  agir  toutes  les  intrigues  que  fon 
génie  avoit  pû  lui  faire  imaginer,  pour  per- 
suader aux  peres  du  concile  de  Trente , de  per- 
mettre le  mariage  des  prêtres } mais  n’a ïant  pû 
Twe  XXXVI.  M y 
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y réüflir , 8c  s’étant  d'ailleurs  rendu  fufpe&  dans 
‘ cette  aflemblée , il  repafla  en  Pologne , 8c  s’y 
niaria  avec  Sophie  Genefilla;  bien- tôt  après, 
elle  lui  donna  un  fils  qui  lui  caufa  dans  la  fuite 
beaucoup  de  chagrins.  Il  étoit  à préfumer  que 
cette  démarche  indifcrete  lui  feroit  perdre  les 
bonnes  grâces  de  l’empereur;  mais  Maximi- 
lien .qui  connoifloit  fes  talens  , ne  changea 
point  à Ion  égard,  il  le  laifla  toujours  à la 
cour  de  Pologne  en  qualité  de  réfident.  So- 
phie mourut  peu  de  tems  après  ; &*Dudith  qui 
n’avoit  pas  le  don  de  continence,  palfa  à de 
fécondés  nôces , 8c  époufà  la  veuve  du  com- 
te de  Tarnowiski.  Le  pape  ne  fut  pas  plutôt 
informé  de  ces  mariages , qu’il  fit  citer  Du- 
dith  à Rome;  mais  il  n’y  comparut  pas;  la 
fainteté  le  profcrivit , 8c  il  s’en  embaralfa  fort 

fjeu , fe  fèntant  protégé  de  l’empereur.  Après 
a ,mort  de  Sigifmond  Àugufte,  il  s’intrigua 
beaucoup  pour  faire  élire  Erneft , fils  de  l’em- 
pereur; mais  il  ne  put  empêcher  l’éleétion  de 
Henri  de  Valois,  comme  on  a vû  ailleurs.  II. 
ne  fut  pas  plus  heureux,  lorfqu’après  le  dé- 
part de  Henri , il  .voulut  encore  faire  tom- 
ber la  couronne  de  Pologne  dans  la  maifon 
d-’Autriche,. 

Pendant  tout  le  tems  qu’il  demeura  dans 
ce  roïaume,  il  fit  une  infinité  de  figures  dif- 
férentes par  la  variation  de  les  opinions  fur 
les  matières  de  la  religion,  étant  tantôt  Lu- 
.therien  ou  Caviniftc,  tantôt  indiffèrent,  uni- 
taire, deifte  8c  libertin.  Au  milieu  de  ces  va- 
riations , il  avoit  pour  principe,  qu’on  ne  pou- 
voit  blâmer  un  homme  qui  cherchoit  fince- 
çement  8c  fans  cfprit  de  fa&ion,  le  chemin 
de  la  vérité,  8c  qu’on  ne  devoitpas  punir  avec 
rigueur  ceux  , qui  dans  la  chaleur  des  difpu- 
Vs  qu’on  agitoit  alors , foutenoient  une  opi- 
* . * . aioa 
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nion  erronée,  pourvu  qu’il  ne  parût  en  eux  ni^N>  j-g_ 
opiniâtreté  , ni  envie  d’exciter  des  troubles. 

Son  penchant  le  plus  marqué,  fut  pour  la  fec- 
te  des  Unitaires  : afin  de  pouvoir  dire  8c  faire 
plus  librement  ce  qu’il  voudroit  à ce  fujet,  il 
veadit  tout  ce  qu’il  avoit  de  bien  en  Hongrie , 
fé  retira  en  Sileiie  avec  l’agrément  de  l’empereur 
Rodblphe , 8c  fixa  fa  demeure  à Breflaw  , où 
il  avoit  plus  de  liberté  pour  débiter  fes  erreurs. 

. Il  y vécut  avec  a fiez  de  fplendeur  du  leger  inté- 
rêt qu’il  retiroit  de  l’argent  qu’il  avoit  prêté  à 
l’empereur  ; 8c  il  fe  trouva  encore  en  état  de 
faire  une  églife  à Smigal , 8c  d’y  établir  une  é- 
cole , dont  il  fut  le  regent , le  pafteur  8c  le  pa- 
tron, fans  difcontinuerfon  commerce  de  lettres 
avec  Théodore  de  Beze  8c  d’autres  fçavans , fur 
des  matières  Je  religion. 

Il  reprit  aufli  l’étude  des  mathématiques , 8c 
pour  la  favorifer , il  renouvella  les  liaifons  qu’il 
avoit  eues  avec  Jean  Pretorius  de  Joachimftall, 
célébré  profeffeur  de. cette  fcience  dans  l’univer- 
fité  d’Altorff,  dépendante  de  la  ville  de  Nu- 
remberg. Mais  après  tant  d’alternatives  de  bien 
8c  de  mal , de  fentimens  bons  8c  mauvais , de 
gloire  8c  de  mépris,  il  mourut  âgé  de  cinquante- 
ilx  ans  , au  milieu  de  fes  enfans  8c  de  fes  amis, 
n’aiant  pas  gardé  le  lit  deux  heures.  On  prétend 
qu’il  avoit  prédit  fa  mort , 8c  qu’écrivant  à Pre- 
• torius  pour  le  confulter  fur  quelques  queftions 
de  mathématiques , dont  il  lui  demandoit  la  fo- 
lution  , il  avoit  ajouté  ces  mots  au  bas  de  fa  let- 
tre. Il  y aura  le  quinze  de  ce  mois  ( de  Février) 
une  éclipfe  de  lune  au,figne  du  Verfeau,  qui  efl 
mon  horofeope.  Si  la  fcience  de  l’aftrologie  a 
quelque  chofe  de  réel , cet  événement  me  pré- 
iàgelamort,  ou  quelque  grande  maladie.  Qu’en 
penfez-vous  ? on  rapporte  que  la  veille  de  fa 
mort , ne  fe  fentant  point  incommodé , il  or- 

M 1 donna 
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— j _ 0 donna  à un  de  Tes  domeftiqucs  de  lui  chercher 
‘ un  pauvre  homme  qu’il  avoit  coutume  d’aflifter; 

& iur  ce  qu’on  lui  dit  qu’on  n’avoit  pû  le  trou- 
ver , il  répondit  : peut-être  <jue  demain  je  ne 
ferai  pas  en  état  de  lui  faire  du  bien.  Enfin,  un 
de  fes  amis  l’aïant  invité  à venir  fouper  chez 
lui,  illerefufa,  difant,  qu’il  falloir  aller  fouper 
ailleurs  , & que  le  tems  de  fa  mort  approAoit. 

En  effet,  il  le  mit  au  lit , pria  quelques-uns  de 
fes  amis  de  ne  le  point  abandonner,  parla  de  la  . 
religion  8c  de  la  vertu  en  philoiophc  Platonicien, 

8c  expira  ainfi. 

XX.  Ses  écrits  font  en  affez  grand  nombre,  8c 
Ouvrages  prefque  tous  ont  pour  objet  les  matières  de  re- 
hgion.  Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  des  deux 
SauStis  în  difcours  qu’il  prononça  dans  le  concile  de  Tren- 
te. /in  lit.  p,  te  au  nom  des  évêques  de  Hongrie,  qui  furent 
éx.  & T},  d’abord  imprimez  à Trente , 8c  dont  on  donna 
enfui  te  une  nouvelle  édition  à Offenbach , aug- 
mentée d’avertiflémens  politiques  : nous  devons 
àufli  faire  mention  de  fa  tradu&ion  latine  de  la 
vie  du  cardinal  Polus , 8c  nous  ajouterons  qu’il 
y a plufieurs  lettres  de  ce  fçavant , qu’on  trouve 
parmi  celles  de  Manuce , outre  un  grand  nombre 
«d’autres  lettres  adreffées  à des  théologiens  d’Alle- 
magne, lciquelles  font  reftées  manufèrites,  ou 
ont  été  inférées  dans  la  bibliothèque  des  Freres 
Polonois  j ces  dernieres  font  autant  d’apologies 
de  la  doâxine  des  Sociniens , à laquelle  Dudith  • 
étoit  fort  attaché.  Il  y débite  quantité  d’er- 
reurs fur  le  myliere  de  k Trinité , qu’on  re- 
connoit  avoir  été  puifées  dans  les  dialogues 
de  Bernard  Ochin  , dont  il  avoit  cû , en  effet , 
communication.  Si  l’on  en  croit  Sandius,  Du- 
dith  a auffi  écrit  fur  la  Trinité,  mais  il  infi- 
nuë  que  cet  ouvrage  n’a  pas  encore  vû  le  jour. 

Il  n’en  cft  pas  de  même  des  obfervations  qu’il 
publia  en  forme  de  notes,  au  fujet  de  la  dif- 
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faite  de  Faufte  Sociil  toaehant  le  batême  d’eau , ^n.  1^89. 
qui  occafionna  l’épîtreà  jean  Volffius,  miniftre 
de  l’églife  de  Tnirich  , laquelle  eft  datee  de  Cra- 
covie  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’an  15-69.  Du- 
dith  écrivit  encore  à Théodore  de  Beze  le  pre- 
* inier  d’Août  15-70.  une  lettre  où  il  traite  la  quef- 
tion , fi  le  nom  d’égliie  convient  à la  feule  églife 
réformée , 8c  cette  lettre  fut  imprimée  à Hei- 
belberg  en  15-93-  Enfin,  fon  épitre  à Jean  Lafi- 
cius  feigneur  Polonois  , où  il  difpute  fur  la  di- 
vine Trinité,  fut  écrite  en  15-71.  8c  imprimée 
enfuite  dans  la  bibliothèque  de  Gomarus , 8c  fut 
traduite  en  Flamand  dans  l’année  1668. 

En  Allemagne  il  y eut  une  conférence  à XXt.' 
Bade  entre  Jean  Piftorius  , né  dans  la  Hefle,  c 
«}ui  après  avoir  été  Luthérien  , avoit  fait  ab-  cv,ï!lt  -u  re. 
jfaration  de  fes  erreurs,  pour  être  reçu  dans ligbn. 
le  fein  de  l’églife,  8c  Jacques- André  b’chmi-  S?ond.  ad 
delin,  8c  fes  confrères  de  Tubinge,  foutenus^  «»“■ 
par  Frédéric  , comte  de  Montbelliard.  Pifto- 
rius  8c  les  fiens  étoient  affiliez  de  Jacques , Ait™  in  vit, 
marquis  de  Bade,  qui  avoit  demandé  cette  con-  The-M  Ger, 
ference  pour  mettre  en  repas  fa  confcience , i71Jn- 
car  il  étoit  Luthérien  ; la  difpute  fut  fur  le  fujet 
de  l’églife,  8c  de  fes  marques  véritables , qu’on 
devoit  prouver  par  l’écriture  fainte.  MaisSchmi- 
delin  fut  tellement  preffé  par  fon  adverfaire,  qu’é- 
tant contraint  d’avouer  que  tous  les-héretiques 
font  dans  l’églife,  il  battit  la  campagne , 8ccaufa 
la  rupture  de  la  conférences.  Les  Catholiques  en 
firent  publier  les  a&es  à Cologne  fous  le  nom 
du  marquis  de  Bade , qui  abjura  fes  erreurs , 8c 
qui  mourut  bien- tôt  après , n’étant  âgé  que  de 
vingt-huit  ans.  Ceux  de  Tubinge  firent  auffi  . - 
imprimer  leurs  çctes  dans  le  même  lieu,  mais 
remplis  de  fau fierez  8c  d’impoftures.  Jacques- 
André  dit  Schmidelin , c’eft-à-dire , le  maréchal  , 
mourut  peu  de  teins  après-  le  7.  Janvier  15*99. 
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An  ifSo  en  ta  foxante-deuxiéme  année  de  fbn  âge.  Il 
' avoit  écrit  plufieurs  ouvrages , dont  le  plus 

conliderablc  eft  le  livre  de  la  concorde.  Quel- 
ques auteurs  ont  dit , que  fur  la  fin  de  fa  vie 
il  reconnut  la  fauffeté  de  la  do&rine  qu’il  en- 
feignoit,  8c  qu’il  rentra  dans  le  fein  de  l’égli- 
fe , mais  les  Proteftans  le  nient  abfolument. 

« VIT,  , 

Différend  ^ furvint  encore  un  autre  différent  entre  les 
à Aix  la-  Catholiquues  8c  les  Proteftans  d’ Aix -la- Chapel- 
et hipetie  en- le  , qui  troubla  confiderablement  la  tranquil- 
rre  lea  Ca-]jt^jc  cette  ville.  Comme  elle  n’eft  pas  éloic 
lès*  'proïef-  ënc:<î  ^es  Pays-Bas,  8c  qu’elle  jouit  d’une gran- 
tans.  * oc  libéité  à caufc  des  privilèges  qui  lui  ont 
Dt  Thon,  été  accordez,  par  l’empereur  Charlemagne, 


/.  $6. 


XXIII. 
Edit  de  Phi- 


tous  les  Proteftans  des  Pays-Bas  chaflez  de 
leur  patrie  au  lujet  de  la  religion  , s’y  étoient 
réfugiez,  y avoient  établi  leur  demeure,  8c 
tranipoi  té  leurs  effets , en  forte  que  leur  nom- 
bre furpaifoit  de  beaucoup  celui  des  Catholi- 
ques, à qui  iis  étoient  en  état  de  donner  la 
loi.  Ils  en  profitoient  pour  s’affembler  de  leur 
propre  autorité , pour  prier  enfemble,  8c  en- 
tendre les  inftruétions  de  leurs  miniftres.  L’em- 
pereur eut  égard  aux  plaintes  que  lui  en  por- 
tèrent les  Catholiques , 8c  rendit  contre  les 
Proteftans  des  édits  féveres  , mais  qui  étoient 
peu  executez.  Le  duc  de  Parme  prit  1a  dé- 
fenfe  des  Catholiques,  8c  engagea  Philippe  II. 
roi  d’Efpagne  à donner  aufii  un  édit  contre 
les  Proteftans  des  Pays  - Bas  qui  s’étoient  ré- 
fugiez à Aix  : ce  prince  y confentit.  Il  leur 
reproche  dans  cet  édit  d’avoir  méprifé  les  or- 
dres de  l’empereur , d’avoir  travaillé  à abolir 
la  religion  Catholique  à Aix , 8c  y avoir  in- 
troduit ta  fefte  de  Calvin,  d’avoir  formé  un 
fénat  compofc  de  gens  du  parti , 8c  donné  re- 
traite à fes  fujets  bannis  des  Pays-Bas. 

Pour  toutes  ces  raifons , il  leur  déclara  qu’il 

i'uf- 
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fufpendoit tous  les  privilèges,  libertez  8c  fraa- 
chifes  , qui  leur  avoient  été  accordez  par  les  ijppe  j j. 
ducs  de  Limbourg  8c  de  Brabant  , 8c  ajouta  que  contre  le* 
quand  il  avoit  permis  à Tes  fujets  de  i'ortir  des  Proteftartf 
Pays-  Bas , d’aller  s’établir  dans  des  pays  neutres , B^ss  r jfugieZ 
8c  d’y  jouir  de  leurs  biens , ion  intention  n’a-  à Aix. 
voit  jamais  été  qu’ils  Te  retirafïentà  Aix-la-Cha-  j)e  Thon, 
pelle  : qu’ainli  il  leur  ordonnoit , ou  de  revenir  ibidem. 
dans  leur  pays , 8c  d’y  faire  profefïion  de  la  re- 
ligion Catholique , ou  du  moins  de  quitter  Aix, 

8c  d’aller  s’établir  ailleurs  dans  l’efpace  de  qua- 
rante jours  après  la  publication  de  fon  édit  à 
Anvers  8c  à Maftricht,  fur  peine  de  confifcation 
de  tous  les  biens  qu’ils  auroient  dans  les  Pays- 
Bas.  Cet  édit  aîmtcaufé  de  grands  mouyemens, 
les  princes  Proteftans  députèrent  à l’empereur , 
pour  le  prier  d’appaifer  ces  différends.  Sa  ma- 
jefté  impériale  leur  répondit , qu’il  travaillerait 
a leur  donner  fàtisfaétion  , ou  qu’il  chargerait 
fes  commifTaires  de  ce  foin.  Cependant  il  é- 
crivit  à Philippe  fur  cette  affaire  ,'  8c  lui  fit  en- 
tendre quelle  étoit  l’intention  des  états  Protef- 
tans , afin  qu’il  remédiât , autant  qu’il  ferait 
en  lui , à un  mal  cjui  augmentoit  de  jour  en 
jour.  Les  mêmes  députez  étoient  aufïi  chargez 
d’interceder  auprès  de  l’empereur  pour  les  cha- 
noines de  Strasbourg , 8c  de  le  fupplier  d’empê- 
cher qu’on  n’agît  contr’eux  par  la  voie  des  ccn-i 
fures , à caufe  des  revenus  des  Catholiques  dont 
ils  s’étoient  emparez , 8c  d’ordonner  que  cette 
affaire  fût  terminée  à l’amiable  par  des  com- 
xnilfaires , qui  ne  fuffent  point  fulpeéts  aux  par- 
ties. Les  états  d’Autriche  8c  ceux  devienne  en 
particulier , avoient  aufïi  demandé  qu’il  leur  fût 
permis  j comme  aux  autres  états  d’Allemagne , 
de  fuivre  la  confefïion  d’Ausbourg.  Mais  l’em- 
pereur éluda  leur  requête,  en  demandant  du 
tems  pour  en  délibérer  avec  fon  confeil. 

M * Il 
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Am  TrSn  ^ T CUt  £*ans  CCtte  ann^c  ^CS  troubles  CTt  I 
xxiv . Syrie  à l’occaflon  d’une  nouvelle  fe£te  de  Ma- 
Nouvelle  hometans , qui  caufa  de  l’inquietude- à Amu- 
feâe  en  Sy- rath , empereur  des  Turcs.  Ce  mal  s’étoit  dé- 
*,e.’  ^ r^'  ja  répandu  dans  toute  la  Paleftine,  8c  jufqu’cn 
ÀMtinopie.' Aflan>  Aga  des  Janiffaires , fut  corn-- 
De  Thon  ' man^^  pour  aller  contre  ces  rebelles , 8c  on 
l 9&.  ’ lui  équippoit  une  flotte  pour  cette  expédition , 

Mesceray , lorfque  la  révolte  des  Janillàires,  qui  menaçoient 
“TThM  '?  ^ipurath  lui-même , 8c  la  capitale  de  fou  em- 
iesTnrts'L  P're>  & qui  demandoient  qu’on  leur  livrât  Ibra- 
Chahandilc , him  favori  du  grand  feigneur,  8c  gouverneur 
<*•  3*  de  Romelie,  caufa  d'autres  embarfas  au  fultan. 

Cet  Ibrahim  par  fon  trop  grand  crédit , s’attira 
l’envie  8c  la  haine  de  tous  les  miniftres,  qui 
/ conjurèrent  fa  perte.  Car  outre  le  malheureux 

talent  qu’il  avoit  pour  s'emparer  du  bien  d’au- 
tri , il  avoit  encore  trouvé  l’invention  de  rogner 
8c  d’alterer  les  monnoïes,  ce  qui  diminuoit 
confidcrablemént  la folde  des  troupes,  8clesap- 
pointemens  des  officiers.  Ses  ennemis  faiflrent 
cette  occafion  pour  foulever  contre  lui  les  J a- 
niflàires , qui  s’attroupèrent  au  nombre  de  cinq 
mille,  ’8c  vinrent  invertir  leferrail  le  ».  d’ Avril, 
demandant  qu’on  leur  livrât  Ibrahim  pour  en 
faire  juftice,  8c  qu’on  réformât  la  monnoïe;  8c 
quelque  chofe  que  pût  leur  dire  le  fultan  pour 
les  appaifer , rien  ne  put  les  contenir.  Ils  étoient 
• même  prêts  d’en  venir  aux  dernières  extrêmi- 
tez , lorfqu’Amurathpar  le  confeil  de  fes  mini- 
rtres  fe  laiiTa  fléchir , quelque  répugnance  qu’il 
y eût , 8c  leur  abandonna  fon  favori  , auquel 
ils  tranchèrent  aufli-tôt  la  tête  en  préfence  d’u- 
ne multitude  innombrable  de  peuple. 

XXV.  Un  accident  funefte  fuivit  de  fort  près  cette 
• traitez”1 8c  ^es  Janiffaires  : 8c  l'on  crut  que  ceux 

leurs  mai-  qui  craignoient  qu’Amurath  ne  fc  vengeât  de 
fons  brù.  la  mort  de  fon  favori,  en  furent  caufe,  ne 
lces.  cher- 
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cherchant  qu’à  procurer  de  nouveaux  troubles?"”  "T“ 
qui  fifTent  oublier  les  premiers.  Le  feu  aïartt  pris rh«' 
à la  maifon  d’un  Juif,  ou  par  hafard  ôu  par/^.  r^, 
malice  , fe  communiqua  bien-tôt  à toutes  les 
maifons  voifines  des  Juifs}  8c  comme  on  fça-  • 

voit  qu’ils  avoient  amafle  des  biens  immenfes 
dans  la  perception  des  droits  du  grand  feigneur, 
dont  ils  étoient  les  fermiers  8c  les  receveurs  , les 
Janiflaires  profitèrent  de  cette  occafion , pour 
s’enrichir  de  leurs  dépoüilles.  Ils  accoururent  en- 
fouie à cet  embrafement , dans  le  deflein  de 
piller  : le  feu  étant  éteint  par  leurs  foins , 8c  en 
aïant  demandé  la  récompenfe  à leur  Aga , fur  le 
refus  de  celui-ci , qui  leur  reprocha  & leur  der- 
nière révolte , 8c  la  caufe  de  cet  incendie  qu’iL 
leur  attribuoit,  ils  rallumèrent  comme  des  fu- 


rieux le  feu  qu'ils  Venoient  d’éteindre  ; 8c  faute- 
de  fecours , parce  qu’on  appréhendoit  d’être  in- 
fulté  par  cette  milice,  la  flamme  pouflce  par  le 
vent , coufuma  en  fort  peu  de  tcms  trois  mille 
maifons.  Le  pillage  fut  porté  jufqu’à  l’exccs , if 
n’y  eut  nicrUautez.  ni  barbaries,  qu’ilsnecommif- 
fentfur  ceux  qui  tomboient  fous  leurs  mains  ; le 
bacha  de  Bofnie  envoié  au  fecours  par  le  grand 
feigneur , ne  put  arrêter  leur  iafolence.  Le  feu- 
s’appaifa  par  la  démolition  de  quelques  maifons,. 
lorique  le  vent  eut  cefTé , mais  la  perte  fut  fl 
confiderable , qu’on  la  fit  monter  jufqu’a  cin- 
quante millions  d’écus  d’or.. 

Pour  comble  de  malheurs  , les  Maures  de  XXVI. 
Tripoli,  de  Barbarie , fe  révoltèrent  dans  le  mois 
de  Juin  contre  les  Turcs,  8c  les  chafTerent  def/  ré*6Uenfc 
la  ville, après  en  avoir  mafTacré  un  grand  nom- contre  les 
bré.  Ceux  qui  purent  échapper  au  carnage,  fe  Turcs- 
fauvèrent  dans  un  fort  voifin , d’où  ils  députe-  pe  rhom 
tent  à Cdbfiàntinople  pour  demander  prompte- l,b‘ 
aient  du  fecours,  avant  que  le  mal  devînt  fans 
Vemede.  'Mais  les  Maures  de  leur  côté  écrivi- 
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j gg  rent  au  grand  maître  de  Malthe  , avec  promef- 
* * y'fe  de  le  reconnoître,  8t  de  lui  prêter  ferment 
de  fidelité,  s’il  vouloitles  protéger  contre  l’en- 
nemi commun,  8c  prendreen  main  leur  défen- 
fe.  Le  grand-maître  qui  étoit  alors  Hugues  de 
Verdalc,  leur  envoïa  un  chevalier  pour  exami- 
ner le  tout  fur  les  lieux , 8c  juger  fi  l’ordre  pou- 
voit  tirer  quelque  avantage  de  cette  révolte  con- 
tre l’empire  Ottoman.  MaisAflân  , aga  desja- 
ni flaires , qui  avoit  ordre  d’aller  en  Syrie  à l’oc- 
cafion  de  ta  nouvelle  fefte  qui  s’y  étoit  élevée , 
, eut  ordre  de  paffer  en  Afrique,  8c  aïant  fait 
rentrer  dans  le  devoir  les  Maures , tantôt  en  les 
menaçant,  tantôt  ufant  de  rufes  8c  de  finefles, 
le  chevalier  envoie  par  le  grand-maître , revint 
fans  avoir  rien  conclu.  Ce  fut  dans  cette  année 
que  le  grand-maître  choifit  Jacques  Bofio,  pour 
écrire  Phiftoire  de  l’ordre  de  Malthe , qui  avoit 
• été  déjà  commencée  par  le  commandeur  Jean- 

Antoine  Fofîan.  Comme  il  avoit  eu.  foin  des 
affaires  de  l’ordre  à Rome  pendant  un  fort  long  - 
tems,  il  étoit  plus  propre  qu’un  autre  à en  écri- 
re Phiftoire. 

XXVII.  Nous  finirons  cette  année  par  la  cérémonie 
Tranflation  qui  fe  fit  à Florence  de  la  tranflation  du  corps 
des  relique*  de  faint  Antonin , religieux  Dominicain  8c  ar- 

ion?nntÀn'C^Cvéclue  Recette  vi^c’  mort  en  r45S>-  & ca" 
Jfùd  2w_n°nüe  par  Adrien  VI.  quoique  ce  fût  Clement 
landnm  ad  VII.’ qui  publia  la  bulle  de  cette  canonifation 
dîem  7.  Mail  au  mois  de  Novembre  de  1^13.  Il  y avoit 
VvVtnŸ  l°ng"tcms  qu’on  penfoit  à faire  la  tranflation  des 
J.  ’ reliques  du  faint,  mais  la  cérémonie  fut  tou- 
jours différée  jufqu’en  cette  année  iy'89;  que  le 
- pape  Sixte  V.  la  fit  faire  le  9.  de  Mai  avec 
beaucoup  de  folemnité.  Elle  fe  fit£n  J5réfénoç 
d’un  grand  nombre  de  cardinaux  8c  d’eyêques, 
de  toute  la  cour  du  grand  duc  de  Tofcanc ét 
des  ambafladeurs  8c  envoiez  de  tousses  fouve- 
...  ^ / • •;  Yaiu* 
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rains  qui  voulurent  honorer  cette  fête.  Le  corps  ^N> 
du  faint , dont  toutes  les  parties  'furent  trouvées 
entières, fi  l’on  en  excepte  le  cerveau  & les  entrail- 
les , fut  mis  dans  une  châffe  neuve  fous  l’aTitel 
de  la  magnifique  chapelle , que  les  deux  freres  E- 
verardôc  Antoine  Salviativenoient  de  faire  bâtir 
en  l’honneur  du  faint,  dans  l’églife  de  faint  Marc 
des  religieux  Dominicains  : cette  précieufe  reli- 
que fut  confiée  à la  garde  de  ces  deux  freres , 
par  un  bref  exprès  du  pape.  On  croit  qu’on 
en  fépara  quelques  parties,  s’il  ell  vrai  que  les 
relia  ues  qu  on  montre  fous  fgn  nom  dans  l’é- 
glife des  Jefuites  de  Munfter , foient  de  ce 
faint. 

Pendant  que  la  ligue  s’oppofoit  en  France 

aux  conquêtes  du  roi,  Prançois  de  Luxembourg  An.  ifpo-. 
que  fa  majefté  avoit  envoie  à Rome  pourfon- 
der  les  difpofitions  du  pape  à fon  fujet , y ar-,juc  de  Lu_ 
riva  le  8 de  Janvier  de  cette  année  15-90.  ' Dans  xembourg  à> 
là  première  audience  qu’il  eut  de  fa  fainteté,  il  Rome,  S c 
lui  rcpréfenta  qu’il  étoit  député  des  princes  du 
fang , des  feigneurs  du  roïaume , 8c  de  tous  les  pape, 
bons  Catholiques  du  parti  du  roi,  pour  rendre  Qe  77 ,otr^ 
de  leur  part  les  refpedts  dûs  au  fouverain  ponti-/»  hlfl.libr. 
fe,  vicaire  des  Jefus-Chrift,  2c  l'inftruire  de  ce 
qqi  les  avoit  engagez,  à reconnoître.  le  roi  de^^r- 
Navarre , oc  a ie  foumettre  a lui , comme  au  le-  ns  dv.  de  Fn. 
gitime  fucceffeur  de  la  couronne.  Qu’il  ne  pou-  Lu. 
voit  diflimuler  qu’ils  n’euffent  été  très- mortifiez 
de  cette  démarche , Henri  de  Bourbon  faifant 
profeflion  d’une  religion  differente,  de  la  leur  , 

8c  fe  trouvant  même  frappé  des  cenfures  de  l’é- 
glife, 8c  excommunié  s mais  qu’ils  n’avoient 
pû  faire  autrement,  eu  égard  à la  fituation  pré- 
fente du  roïaume,  après  l'a  fia  (Tina  t déplorable 
d’Henri  III.  8c  lés  dangers  aufquels  la  divjfion 
alloit  expofer  8c  l’état  8c  la  religion  même,  qui 
ne  pouvoit  être  confervée  que  par  la. 

M 6 "H  • 
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7 “ Il  ajouta-,  que  par  ce  moïen  on  empêchoi* 

' X*xnf  ° ^u  un  ro*  légitime  ne  fe  livrât  à la  merci  des 
Raifons  de  Cal^iniftres  : Qu'on  le  retenoit  ainfi  par  des  pro- 
ce  feigneur  teftations  de  fervice , des  foumiffions  respeârueu- 
j?„fav?ur  ^cs  & des  prières  réitérées  de  fe  faire  inftruire 
*Dn  IV'P°.ur  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife:  Que  c’é- 
‘2,  *"  t0*c  ^ voie  la  plus  efficace  pour  ménager  fa 
Davlla,  c°nveiffion,  à laquelle  il  paroilïoit  tout-à-fait 
<■  ïi.  difpoféj  au  lieu  qu’en  quittant  fon  parti,  on 
l’auroit  contraint  à s’abandonner  aveuglément 
aux  hérétiques.  Enfuite  il  fit  remarquer  au  pa- 
pe, que  les  chefs.de  la  ligue  ne  fe  gouvernoient 
que  par  leurs  propres  intérêts,  qu’ils  couvroient 
d’une  fauflè  apparence  de  religion  8c  de  pieté  : 

Que  fous  ce  prétexte  , ils  faiioient  mille  bri- 
gues pour  enlever  la  couronne  à celui  à qui  elle  * 
appartenoit  légitimement , pour  la  mettre  fur 
la  tête  de  quelque  prince  étranger } ou  démem- 
brer le  roiaume  t Qu’il  n’y  avoit  point  de  loix 
tant  humaines  que  divines , qui  ne  condamnaf- 
. fent  un  tel  procédé  , qui  par  conféquent  ne  pou- 

voit  être  qu’infiniment  préjudiciable  8c  à la  reli- 
ligion  8c  au  faint  fiége:  Que  c’étoit  s’expofer 
à perdre  une  couronne  qui  avoit  toujours  pro- 
tégé l’églife,  8c  la  réduire  fous  la  domination  de 
1 princes  impuiffans , foibles  8c  accoutumez  à la. 
tyrannie,  ou  bien  la  joindre  à la  puiffance  ex- 
ceffive  de  l’Efpagne  pour  l’oppreflion  entière- 
des  peuples:  Qu’au  lieu  de  fouffrir  une  fi  gran- 
de injuftice , il  étoit  beaucoup  plus  de  l’intérêt 
de  toute  la  chrétienté  de  difpofer  le  roi  à quit- 
ter l’hérefie,  à quoi  il  ne  fe  fentoit  pas  feule- 
ipfent  de  l’inclination , pourvu  que  cela  fe  fit 
fans  choquer  ni  l’honneur,  ni  la  bienféance, 
mais  il  s’y  voïoit  encore  engagé  par  la  néceffité- 
de  fes  affaires  : Qu’il  éprouvoit  tous  les  jours 
le  peu  de  fecours  qu’il  pouvoit  recevoir  des  Cal- 
viniftes  pour  parvenir  à la  couronne”,  8c  qu’au 

con*^ 
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contraire  il  avoit  tout  à attendre  des  feigneurs  An.  1590^ 
Catholiques , qui  l’avoient  toujours  fuivi  2c  ai- 
dé de  leurs  forces  : Qu’Ils  tupplioient  donc  fa. 
fainteté  de  goûter  ces  raifons  -,  8c  de  contribuer 
au  falut  du  plus  florillant  roïaume,  arec  ce  zélé 
& cette  fagefle , qu’on  avoit  toujours  reconnu 
en  elle,  rien  ne  pouvant  être  ni  plus  agréable 
à Dieu,  ni  plus  glorieux  pour  elle- même,  ni 
plus  digne  de  la  place  qu’elle  occupoit. 

II.  dit  encore,  qu’il  ne  falloit  pas  que  fa  fa  in-  XXX-». 
teté  crût  que  les  Catholiques  dû  parti  du  roi  PaPf  P*- 
fuflent  foiblesou  en  petit  nombre:  Que  ce  parti Crf îfoeuf 
étoit  compofé  de  la  plus  forte  & de  la  meilleure  f»ns  fé  d^-’ 
partie  de  la  France  : au  lieu  que  fi.  l’on  retran- terminer, 
choit  du  parti  de  la  ligue  quelques  gentilhom-  De  Th»» 
mes  en  petit  nombre , tout  le  relie  n’étoit  qu’un ,,fc*98* 
aflemblages  d’hommes  débauchez , fans  aucune *' 
conduite,  8c  rirez  de  lie  de  peuple:  Qu’au 
contraire,  les  plus  grands  du  roïaume  8c  les 
principaux  évêques  setoient  attachez  au  roi , 
fur  la  promefle  qu’il  leur  avoit  faite  de  rentrer 
dans  l’églife , 8c  de  renoncer  aucalvinifme.  Le 
pape  fut  touché  de  ce  dernier  article  : il  jugea 
qu’il  étoit  pour  lui  de  la  derniere  conféquence , 
de  ne  pas  irriter  tant  de  feigneurs  Catholiques  », 
qui  à caufe  de  leur  union  étroite , pourroient 
difficilement  être  réduits,  outre  quai  étoit  à. 
craindre  que  la  perte  de  la  France  ne  contribuât 
à l’augmentation  de  la  pui [Tance  Efpagnole. 

Ainfi  Te  moi  en  qui  lui  parut  le  meilleur  , fut 
d’emploïer  les  remedes  le  moins  violens  pour  • 
tâcher  de  gagner  l’efprit  du  roi , 8c  par  une  bon- 
ne paix  , s’il  étoit  poiïible , réunir  tous  les  fujets 
que  la  guerre  avoit  divifez.  XXXr. 

Dans  le  même  tems  que  le  duc  de  Luxem-  Arrivée  du 
bourg  arriva  à Rome,  le  cardinal  Gaëtano  ar- légat  Gaë- 
rivà  -à  Paris  en  qualité  de  légat  du  fàint  fiége 
& ia  préfence  releva  beaucoup  le  courage  des‘fti^cenail 

' • ' M J ' fa-parlem*nu 
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An  fC9o/a^eux-  Parlement  de  Paris  vérifia  8c  enre- 
De  Thou,  "giftra  la  bulle  de  fa  légation  le  26.  de  Janvier, 
Î1V.9 8.  & le  6.  de  ^Février  fuivant,  ce  prélat  fit  publier 

/*»».  de  ]es  pouvoirs  de  fa  jurididtion,  quoiqu’il  y eût 
,9'  beaucoup  d’articles  contraires  aux  privilèges  8c 
aux  libertez  du  roïaume.  Il  prit  féance  au  par- 
lement quelques  jours  après , 8c  voulut  fe  mfct- 
tres  à la  réfervée  au  roi , mais  il  fut  arrêté 
par  le  préfident  Briffon , qui  le  fitdefcendre  pour 
s’afTeoir  au  rang  des  autres  immédiatement  après 
lui.  Le  pape  l’avoit  expreiïement  chargé  de  ne 
fe  point  déclarer  ouvertement  contre  le  roi  de 
Navarre,  en  cas  que  fon  retour  à l’églife  ne  fut 
>as  défefperéj  de  garder  toujours  la  neutralité 
ufques  là}  8c  que  fi  ce  prince  temoignoit  vou- 
oir  fe  faire  Catholique  , alorj  il  favorisât  pu- 
diquement fon  parti:  Gaëtano,  au  contraire,, 
étoit  tellement  livré  aux  Efpagnols , étant  frere 
du  duc  de  Sermonette,  qui  fervoit  actuellement 
dans  leur  armée  en  Flandre,  que  dès  qu’il  fut 
arrivé  à Paris , il  s’attacha  au’ parti  de  la  ligue,. 
& fit  hautement  profeflion  d’être  ennemi  d’Hen- 
ri IV.  ce  qui  le  décredita  beaucoup  dansl’efprit 
. du  pape.  Dans  le  difcours  qu’il  fit  au  parle- 
ment, il  déclama  avec  beaucoup  de  vivacité  con- 
tre Henri  8c  contre  le  roïaume  de  France,  8c il 
releva  de  la  maniéré  la  plus  outrée  la  puiffan- 
ce  du  pape. 

XXXII.  Le  parlement  qui  étoit  à Tours,  s’oppofà 
Arrêt  nd£u  aufiï-tôt  à cette  réception  du  légat  à Paris  , 8c 
Tours  .rendit  à la  requête  du  procureur  général  un 
contre  le  lé- arrêt  contre  Gaëtano.  Les  raifons  apportées  dans 
g«*  cet  atrêt,  font , que  Gaëtano  n’avoit  été  en- 
De  Th*n , Voïé  par  le  pape  , que  de  concert  avec  le  com- 
• te  d’Olivarez  , 8c  qu’il  étoit  entré  dans  le  roïau- 

me, fans  avoir  préalablement  demandé  l’agré- 
ment duroi.  ni  faire  exhibition  desfes  pouvoirs , 
fuivant  les  joix  du  roïaume , 8c  poux  ces  rai- 

■ fonsj 
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fons  , on  défendoit  au  cierge  , à la  noblefle  8c  ieço, 
au  peuple  de  le  reconnoître , 2c  d’avoir  aucune  _*  ™ "* 
liaifon  avec  lui,  fans  une  exprefle  permiffion 
du  roi , jufqu’à  ce  que  ledit  cardinal  fe  fûtpré- 
fenté  au  roi , conformement  à l’ufage  établi , 
à peine  contre  les  contrevenans  d’être  traitez 
comme  criminels  de  leze-majefté.  On  ordon- 
noit  au  procureur  général  d’informer  contr’eux  , 

8c  on  enjoignoit  aux  archevêques  8c  évêques 
de  veiller  à ce  que  les  monitoires  obtenus  à cet 
effet,  fuifent  publiez  dans  leurs  diocefes.  Le  mê- 
me jour  il  y eut  un  autre  arrêt  contre  ceux  qui 
donneroient  retraite  aux  rebelles , ou  qui  à la  * 

faveur  de  la  guerre  , s’empareroient  des  biens 
des  fujets  du  roi,  déclarant  ceux  qui  y contre- 
viendroient,  criminels  de  léze-majefté,  8c  or- 
donnant de  rafer  Jes  châteaux  8c  les  maifons  de 
ceux  qui  auroient  recelé  ces  ennemis  de  l’état. 

Le  parlement  de  Paris  informé  des  deux  ar- 
rêts , défendit  de  s’y  foumettre , comme  rendus 
par  des  juges  qui  n’avoient  aucun  pouvoir  ni 
autorité  légitime  ; 8c  enjoignit  à tous  d’honorer 
8c  de  refpeéter  le  fàint  fiége  8c  le  légat  du  pape 
en  France, 

Mais  les  ligueurs  ne  s’appercevoient  pas  moins  XXXIIL 
que  leur  parti  s’affoibliffoit  de  jour  en  jour  j en  de 

effet  ,.  plufieurs  rebutez  d’une  guerre  qui 
leur  paroiltoit  ni  jufte  ni  légitimé;  commen- Henri  IV, 
çoientà  dire  hautement , qu’on  étoit  obligé  de  De  Thtm 
fe  réiiniravec  les  Catholiques  qui  étoient  atta- 1.  98. 
chez  au  roi  ils  implorèrent  alors  le  fecours  * 
de  (la  Sorbonne  pour  affermir  leur  fattion,  2c  ’ *** 
engagèrent  plufieurs  docteurs  de  la  faculté  de  * "* 
théologie  de  Paris , à déclarer  fauiïes  -8c  erron- 
nées  un  nombre  de  propofitions  qu’on  répan- 
doit  dans  le  public  ; fçavoir , qu’ Henri  de  Bour: 
bon  pouvoit  8c  devoit  même  prendre  la  qualité 
de  roi  de  France,  qu’on  ppuvoit  le  reconhoîtrç 
♦ PS 
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Àv.  ij-ooA  lui  °^r  sûreté  de  confidence , lui  païer 
‘les  fubfidës  & les  impôts  qui  lui  étoient  dûs 
comme  au  fouverain , à condition  qu’il  em- 
brafleroit  la  religion  Catholique  : Qu’un  héré- 
tique 8c  un  relaps , qui  eft  hors  la  communion' 
de  l’Eglife,  pouvoit  joüir  du  droit  de  régner 
en  France  , fans  que  les  papes  puflent  l’ex-  * 
communier:  Qu’il  étoitpermis  8c  même  nécef- 
faire  de  faire  alliance  avec  le  Beamois  , (car 
c’eft  le  nom  que  la  ligue  donnoit  au  roi,)  8c 
avec  les  hérétiques.  La  faculté  s’affembla  le  ro- 
de Février,  8c  rendît  un  décret,  par  lequel  elle 
«rdonnoit  à tous  fes  membres,  doéteurs  8c  ba- 
cheliers d’avoir  en  horreur,  8c  de  combattre 
fortement  ces  opinions , qu’elle  traita  de  peftt- 
lentes  8c  de  damnables  fentimens,  que  les  ou- 
vriers d’inquité  s’efforçoient  de  répandre  dans 
le  inonde,  8c  d’iniinuer  aux  âmes  fimples. 

Ils  décidèrent  qu’on  ne  pouvoit  reconnaître 
ce  prince  pour  roi , quand  même  il  fe  ferait 
Catholique.  Que  tous  les  ans  le  pape  aflîs  fur 
la  chaire' de faint  Pierre , excommunioit  le  Jeudi . 
faint  tous  les  fauteurs  8c  protedeurs  des  héréti- 
ques , nommément  ceux  qui  reconnoilfoient 
pour  roi  Henri  de  Bourbon , 8c  que  deflors  on 
devoit  les  regarder  comme  étant  en  état  de  pé- 
ché  mortel  8c  de  damnation.  Ce  décret  ajou- 
te , c[ue  fi  quelqu’un  refufe  d ’y  obéir , la  faculté 
le  déclaré  pernicieux  àl’églife  de  Dieu,  parjure 
8c  défobéiffant  à fa  mere  la  fainte  églife , 8c  en- 
fin le  retranche  de  fon  corps  commme  un  mem- 
. bfe  P°urri  qui  gâte  les  autres:  il  défend  de 
plus , de  tenir  aucun  difeours  contre  le  refpeét 
dû  au  faint  fiége  8c  au  légat,  8c  de  calomnier 
la  fainte  union.  Le  légat,  l’évêque  de  Paris  8c 
les  curez  aïant  donné  leur  approbation  à ce  dér 
cret,  il  fut  auffi-tôt publié  dans  Paris,  avecles 
lettres  du  pape  8c  du  cardinal  de  Montalte,  pe- 
tit? 
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tit  neveu  de  fa  fainteté , en  date  du  20.  d’Oéto-  * 

bre  & du  50.  Décembre  de  l’année  précédente.  N‘ 

En  conférence  , le  légat  écrivit  le  premier  XXXIV. 
de  Mars  à tous  les  archevêques  8c  évêques  du,  Lectre  dl' 
xoiaume  , qu  aiant  appris  que  quelques-uns  d en  - évêque* 
tr’eux , ou  peut-être  tous  en  général,  avoicntde France, 
été  invitez  de  fe  rendre  à Tours,  pour  y inftrui  Ve 
re  de  la  religion  Catholique  Henri  de  Bourbon,/-  pi- 
foi  difant  roi  de  France;  quelque  apparence  que  ** 
pût  avoir  cette  démarche  , elle  ne  laifloit  pas  ***  ’ M* 
de  tendre  direélement  à la  ruine  de  la  difeipline 
ecdefialtique , étant  invitez  par  des  gerfc  qui  n’a- 
voient  aucun  pouvoir  de  convoquer  les  évêques , 
fur- tout  dans  le  tems  qu’il  y avoit  en  France 
un  légat , à qui  cette  convocation  appartenoit  > 

8c  qui  feul  pouvoit  la  faire , s’il  le  jugeoit  avan- 
tageux à la  religion. 

Il  ajoutoit , qu’au  relie  ils  étoient  appelles 
dans,  une  ville  foumife  à un  prince  , que  fa  fain- 
tfeté  avoit  excommunié,  8c  pour  une  affaire  que 
les  premiers  doéleurs  Catholiques  pouvoient 
décider  fans  eux,  puifque  pour  une  pareille- 
inftruélion,  il  n’étoit  pas  neceflâire  d’être  re- 
vêtu d’aucune  autorité  ; qu’une  érudition  mé- 
diocre 8c  ordinaire  étoit  fuffifante  ; qu’Hcnri  de- 
Bourbon  n’ignoroit  pas  la  croïance  de  l’églile 
Romaine , dont  il  avoit  fait  autrefois  profeiîion;. 
qu’en  voulant  rechercher  de  nouveau  quels 
etoient  les  points  controverfez  entre  l’églife 
Catholique  8c  la  fynagogue  de  Calvin,  ce  fé- 
roit  vouloir  traiter  encore  des  dogmes  que  le 
concile  de  Trente  avoit  définis  , révoquer  en 
doute  fes  dédiions,  8c  ruiner  l’autorité  d’une 
fi  fainte  aifemblée;  qu’il  étoit  par  confisquent 
inutile  qu’ils  fe  rendiiTent  à Tours,  8c  qu’à  ces 
caufes , il  défendoit  à tous  les  prélats  du  roïau- 
me , en  vertu  de  l’autorité  dont  le  pape  l’avoit 
rçvêtu,  de  fe  trouver  dans  cette  ville , ni  de  s’y 

afi- 


Digitized  by  Google 


* i8x  Miftoire  EcclejîaJUque'. 

~ afîembler  en  quelque  maniéré  que  ce  fût;  pro- 

AN»  Ij'fi°'teftant,  que  fi  malgré  fès  défenfes  ils  ne  laif- 
foient  pas  de  pafler  outre,  deflors  il  déclaroit 
nuis  tous  les  aétes  qui  s’y  feroient,  8c  tous  les 
évêques  qui  y aflifteroient , excommuniez  8c 
dépofez.  A ces  lettres  écrites  en  latin , il  en  joi- 
gnit d’autres  françoifes  adreiïees  à la  noblefle, 
pour  l’engager  à reconnoître  le  cardinal  de 
Bourbon  pour  le  feul  8c  légitime  roi  de  France, 
fous  le  nom  de  Charles  X.  8c  le  duc  de  Mayen- 
ne  pour  lieutenant  du  roïaume. 

Arrêt  dû  Le  4e  Marsfuivant,  le  parlement  de  Pa- 
parlement  r^s  rendit  un  autre  arrêt , pour  ordonner  en  con- 
fie Paris  , en  féquence  à toutes  perfonnes  de  qüelque  qualité 
r.  condition  qu’elles  fufîënt , de  reconnoître 

Charles  X.  pour  roi , 8c  le  duc  de  Mayenne 
pour  lieutenant  de  la  couronne , 8c  d’emploïer 
leurs  biens  8c  leur  crédit  pour  délivrer  leur  roi 
de  la  prifon  où  il  étoit  retenu  , avec  défenfes 
^Etoile»  tt.  (je  communiquer  en  aucune  maniéré  avec  Henri 
~ de  Bourbon , ni  fes  minières  , fur  peine  de 

mort  contre  les  réfraétaires , 8c  de  confiication 
de  tous  leurs  biens.  Pour  faire  mieux  exécuter 
cet  arrêt,,  le  légat  fix  jours  après , fît  célébrer 
folemnellement  la  m elfe  dans  l’églife  des  grands 
Auguftins , où  affifterent  le  prévôt  des  mar- 
chands , les  échevins,  les  capitaines  de  la  ville 
8c  les  principaux  bourgeois , à qui  l’on  fit  jurer 
fur  les  faints  évangiles  entre  les  mains  du  mê  • 
me  légat , qu’ils  perfévereroient  toujours  dans  la 
fainte  union  ; qu’ils  ne  feroient  jamais  ni  paix 
ni  trêve  avec  le  roi  de  Navarre  , 8c  qu’ils  em- 
ploieroient  leurs  biens  8c  leur  vie  pour  la  déli- 
vrance de  leur  roi  Charles  X.  La  même  céré- 
monie fc  réitéra  enfuite  8c  au  parlement,  8c 
dans  tous  les  autres  tribunaux  , 8c  l’on  drefla 
des  aétes  publics  de  ce  ferment,  (ans  que  per- 
, . fonne  osât  s’y  oppofer.. 

Dès 


faveur  du 
cardinal  de 
Bourbon. 

De  Thon, 
htfi.  lib.  98. 

Mem.  de 
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Dès  le  8.  de  Mars,  le  roi  d’Efpagne  , auteur  ï^oo, 
de  tous  les  troubles  du  roïaume,  avoit  envoie  xxxvi. 
de  Madrid  en  France  une  déclaration , dans  la»Dédaration 
quelit,  apres  s’être  fort  étendu  fur  fon  z,éle  pour  du  ro‘ ‘J’Ef- 
la  confervation  de  la  religion  Catholique  , il  aftfirts  de* 
ajautoit , qu’en  confidérant  combien  les  guerres  France, 
civiles  caufées  par  la  malice  des  hérétiques,  dé-  De  Tho », 
ibloient  la  France,  excité  par  des  fentimens  de^  98* 
compaflîon  & de  charité  , il  exhortoit  tous  les  f- 

princes  Catholiques  de  joindre  leurs  forces  auxpf**’6> 
tiennes  , pour  extirper  l’hérefic  de  ce  roïaume , 128. 

8c  délivrer  Charles  X.  de  fa  prifon  , afin  que  la 
France  étant  purgée  de  cette  pefte  qui  caufoit 
tous  Æs  malheurs , ils  allalfent  tous  de  concert 
faire'la  guerre  aux  infidèles,  8c  tirer  la  terre 
fainte  de  l’efclavage  auquel  elle  étoit  aiïujettie, 
il  proteftoit  devant  Dieu  8c  devant  fes  Anges , 
que  tous  les  prépatatifs  de  guerre  qu’il  faifoit, 
ne  tendoient  qu’à  l’augmentation  de  la  religion 
Catholique,  A poftolique  8c  Romaine,  à l’extir- 
pation des  hérefies,  8c  à l’union  des  Catholi- 
ques fous  leurs  princes  légitimes,  8c  déclaroit 
que  pour  ce  fujet  il  étoit  prêt  de  tout  emploïer, 
tes  biens  8c  fa  propre  vie.  Dès  le  lendemain  de 
ce  manifefte , il  chargea  le  commandeur  de  Caf- 
tille  de  fignifier  à Gafpard  de  Guiroga , arche- 
vêque de  Tolede,  grand  chancelier  8c  prélident 
de  l’inquifition , qu’il  eût  à aflembler  des  con- 
ciles  provinciaux  , 8c  à faire  des  levées  d’argent 
reparties  également  fur  les  diocéfes , pour  four- 
nir aux  frais  de  cette  guerre. 

Pendant  ces  mouvemens  des  ligueurs,  le  roi  xxxvir. 
remporta  le  14..  de  Mars , près  du  bourg  d’Ivry , Bataille^ 
à quatre  lieues  de  Dreux,  une  grande  viétoired’Yvfy>°ù 
contre  le  duc  de  Mayenne,  8c  peu  après  une 
conde  dans  le  bourg  même,  ce  qui  obligea  le  torieux. 
duc  de  fuir  de  ville  en  ville.  Mante  8c  Vernon  De 
fe  rendirent  au  roi.  Le  duc  informa  Rome  d’u-  /.  98.. 
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ne  partie  de  ces  mauvais  fuccès  de  la  ligue  S 
ma's  ^ déguifa  l’eflentiel , 8c  fit  accroire  que  les  , 
/.  î*i?  * tilles  les  plus  confiderables , 8c  Paris , fur-tout , 
Mcm.  de  Zaétoient  demeurées  à la  fainte  union.  ** 
ügne,  l.  4.  Mais  en  France  8c  à Paris  en  particulier,  l’on 
%,3Jnbî  ni  vo^°'t  ^es  choses  de  plus  près  ; ainfi  le  légat  qui 
t.  J./.3.  e.  o.ne  pouvoir  fe  diffimuler  ce  quife  pafioit  fous 
fes  yeux,  fit  faire  quelques  propofitions  d’ac- 
commodement. Le  iieur  de  Villeroi  entra  en. 
conférence  avec  Dupleffis  Mornay  dans  le  châ- 
teau de  Suindre  proche  Mantes  : enfuite  le  légat 
lui-même  en  noüa  une  autre  à Noili-le-fec , qui 
• appartenoit  au  maréchal  des  Rets , frere  cfyi  car- 

dinal de  Gondi,  qui  s’y  trouva  avec  le  maré- 
chal de  Biron.  Mais  cetre  conférence  n’aboutit 
à rien,  8c  le  roi  continua  fes  conquêtes.  Le  y. 
d’ Avril  il  alla  camper  à Melun , dont  il  fe  ren- 
dit maître,  Scdansle  mêmetems  Moret  8c  Cre- 
cy  fe  fournirent  : de  là  ce  Prince  alla  fe  faifir 
de  Montereau,  de  Pont- fur- Seine  8c  de  Mery. 
XXXVIII.  Il  envoïa  enfuite  fommer  la  ville  de  Sens,. 

Leroi  dont  Jacques  de  Harlay  de  Chanvallon  étoit 
Quer'  Sens"  gourverneur:  mais  aïant  trouvé  les  habitans  très- 
Sc  efl  obli-  réfolus  à fe  défendre , il  ne  jugea  pas  à propos 
gé  de  fe  re  de  tenter  de  les  forcer , 8c  prit  la  route  de  Paris  , 
t,rcr*  Chanvallon  voulant  amufer  ce  prince  pour  don- 
ner  ^ tcms  a“x  ^>ar‘i*ens  & préparer  au 
5 * fiége  de  leur  ville,  fit  dire  au  maréchal  d’Au- 
mont,  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  d’engager  les 
habitans  de  Sens  à fe  foumettre  -,  on  alla  jûfqu’à 
dreffer  les  articles  de  la  capitulation  ; 8c  en  con- 
féquence,  le  maréchal  d’Aumont  s’y  tranfpor- 
ta:  le  roi  s’y  rendit  lui-même  avec  ion  armée  j. 
mais  s’étant  apperçû  qu’on  l’avoit  trompé  , il 
fe  retira  après  y avoir  fait  donner  un  aiïaut , 8c 
vint  inveftir  Paris. 

X1CX1X.  Le  légat  voïant  toutes  les  avenues  de  cette 
«uÆl  ville  fermées , 8c  le  roi  maître  de  tous  les  paf- 
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figes  par  où  on  y pouvoit  conduire  des  vivres,  An.  1590; 
tenta  de  renouer  un  accommodement,  afin  quegat  fans 
dans  cet  intervalle  , les  ligueurs  puffenc  faire luccès. 
quelques  provisions  de  vivres.  Il  écrivit  pour  Dâvila , 
cet  effet  au  maréchal  de  Biron  qui  étoità  Pro  /- ‘ 
vins  , occupé  aux  préparatifs  de  l’expédition  Jj.  *** 
que  le  roi  méditoit , pour  lui  mander  qu’il  ’ 

•voit  des  chofes  de  la  aerniere  conféquence  à 
lui  communiquer,  8c  qu’il  le  prioit  de  lui  en- 
voyer un  fauf-conduit  pour  Antoine  Mocenigo, 
évêque  de  Ceneda  , qu’il  vouloit  lui  députer. 

Zae  iauf  conduit  fut  expédié  j l’évêque  arriva  à 
Brie-comte  Robert  fui*  la  fin  d’  ^vril  Mais  tou- 
te fa  négociation  ne  tendant  qu’a  obtenir  une 
trêve,  jufqu’à  ce  qu’on  pût  envoier  à Rome 
& en  Efpagne , pour  traiter  de  la  paix , Biron 
lui  répondit ,*  qu’on  ne  vouloit  point  entendre 
parler  de  trêve,  mais  d’une  paix  folide;  que  le 
roi  étoit  prêt  d’y  donner  les  mains , pour v 4 
qu’elle  ne  donnât  aucune  atteinte  ni  à lés  droits, 
ni  à là  dignité , 8t  que  les  puiflances  étrangères 
ne  s’en  melallènt  point.  L’évêque  partit  donc  de 
Brie  fans  avoir  rien  con  ki,  api  es  avoir  connu 
que  les  affaires  du  roi  étoieat  dans  une  fituatio» 
bien  differente  de  ce  qu’on  publioit  dans  Paris. 

Il  rencontra  fur  (à  route  fa  majefté  qui  renevoit 
4e  la  c baffe,  s’entretint  long  - tenus  avec  elle, 

& en  fut  comblé  de  carefl.es  6c  d’amitié. 
t-  Cependant  Henri  IV.  s étant  faifi  de  tous  les  XL, 
ponts  de  la  rivière  d’Yonne,  St  de  tous  ceux  Requêtè 
de  la  Seine,  & aùtnt  fermé  le  paffage  delà  Mar- 
ne  par  la  prife  de  Lagny  , s'étoit  rendu  à Chel-.j*^  de4  ” 
les  le  9.  de  Mai,  d’où  il  s’avança  le  lendemain  théologie, 
jufqu’à  Paris.  Deux  jours  auparavant,  les  feize  Dans  les 
avoient  préfenté  une  requête  à la  faculté  de 
théologie  de  Paris;  elle  étoit  lignée  du  prévôt^** ’ s\ 
des  marchands,  des  échevins,  de  plufieurs  no-^j^9’ 
tables  bourgeois  8c  du  greffier,  qui  y avoit  ap-  De  Thwi 
pofc  le  fccau  de  la  ville»  l’on  y prioit  les  doe- hijl.ub. 9 f, 
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teurs  de  Sorbonne  de  donner  leurs  avis  fur 
&¥?  1S9°‘  trois  queftions,  dont  la  décifion  pouvoit  beau- 
coup fervir  à appaifer  les  différends  qui  divi- 
foient  cette  capitale  au  fiijet  du  roi  de  Navarre, 
mettre'les  confciences  des  bons  Catholiques  en 
repos  , avancer  la  gloire  de  Dieu , & détruire 
entièrement  Phérefie.  Ces  queftions  étoient , 
l.  Si  le  |roi  Charles  X.  venant  à mourir , ou 
à ceder  fon  droit  fur  le  roïanme  à Henri  de 
Bourbon  durant  fon  injufte  détention , les  Fran- 
çois peuvent  en  sûreté  de  confcience  reconnoî- 
tre  pour  roi  ledit  Henri,  ou  autre  prince  fau- 
teur de  Phérefie , en  le  fièppofant  même  abfous 
des  crimes  & cenfures  qu’il  a encourues , eu  égard 
au  péril  évident  de  perfidie  8c  de  renverfement 
de  la  religion  8c  de  l’état,  a.  Si  l’on  doit  re- 
garder comme  fufpeâ  ou  fauteur  3‘hérefie  , ce- 
lui qui  travaille  à procurer  la  paix  avec  le  même 
Henri,  ou  qui  le  permet,  pouvant  l’empêcher. 
3.  Si  cela  eft  de  droit  divin,  8c  fi  l’on  y peut 
manquer  iàns  fe  rendre  coupable  de  péché  mor- 
tel 8c  de  damnation j 8c  au  contraire,  fi  c’eft 
une  aétion  méritoire  de  s’oppofer  par  toutes  for- 
tes de  moïens  audit  Henri;  8c  en  cas  qu’on  lui 
ré  liftât  julqu’à  la  mort,  fi  cela  peut  être  appelle 
martyre. 

Sur  ces  trois  queftions,  la  faculté  s’étant  af- 
Bécifion  de  Semblée  plufieurs  fois,  tant  en  corps  oue  par 
eetre  facul-  députez,  8c  aïant  examiné  les  trois  articles  l’un 
téaufujet  après  l’autre  , donna  Ion  avis  en  ces  termes: 
d^enT\  Il  eft  défendu  de  droit  de  divin  aux  Catho- 
..  f”,  * a „ liques,.de  recevoir  pour  roi  un  hérétique  ou 
p.içc.  >,  fauteur  dherene,  & ennemi  notoire  de  le- 
De  Thon,  ,,  glife,  8c  plus  étroitement  encore  de  recevoir 
hift.l.  38.  un  relaps,  & nommément  excommunié  du 
„ faint  fiége  Que  s’il  arrive  que  quelqu’un  ainfi 
„ noté , ait  obtenu  par  un  jugement  extérieur 
„ Pabfolution  de  fes  crimes  8c  cenfures,  8c  qu’il 
„ refte  toutefois  un  danger  évident  dedifiimu- 
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»,  îation  8c  de  perfidie,  8c  delà  ruine 8c renver- 
»,  fement  de  la  religon  Catholique , il  doit  être 
»,  exclus  de  la  couronne  par  le  même  droit.  Et 
„ quiconque  s’efforce  de  faire  parvenir  un  tel 
»,  homme  au  roïaume,  lui  aide  oulefavorife, 

»,  permet  même  qu’il  y parvienne,  le  pouvant 
»,  empêcher  8c  le  devant,  félon  fa  charge,  ce- 
»,  lui-là  fait  injure  aux  facrez  canons , 8c  on  le 
„ peut  juftement  foupçonner  d’hérefie  , 8c  répu- 
„ ter  pernicieux  a la  religion  8c  àl’églife,  8c  pour 
»,  ce  fujet,  l’on  peut  8c  l’on  doit  agir  contre  lui, 

,,  fans  aucun  égard  à fa  qualité  ni  à fa  condition. 

„ Ainfi , puifqu’  Henri  de  Bourbon  eft  héreti- 
,,  que,  fauteur  d’hérefie,  notoirement  ennemi 
»,  de  l’égîife,  relaps,  8c  nommément  excom- 
„ munie  par  notre  faint  pere,  8c  qu’il  y auroit 
,,  danger  évident  de  diffimulation  8c  de  perfi* 

,,  die , 8c  de  ruine  de  la  religion  Catholique , en 
„ cas'  qu’il  vint  à obtenir  extérieurement  fon 
,,  abfolution , les  Francis  font  tenus  8c  obligez 
,,  en  confidence,  de  l’empêcher  de  tout  leur 
»,  pouvoir  de  parvenir  au  gouvernement  du 
»,  roïaume,  8c  de  ne  faire  aucune  paix  avec 
„ lui,  nonobftant  fon  abfolution  , qu’and  même 
„ tout  autre  fucceffeur  de  la  couronne  vien- 
»,  droit  à déceder , ou  à fe  défifter  de  fondrait; 

»,  8c  tous  ceux  qui  le  favorifent , font  injure  aux 
»,  canons , font  fufpedts  d’hérefie , pernicieux  à 
,,  l’églife , 8c  comme  tels,  doivcnt.'être  foigneu- 
»,  fement  repris  8c  punis:  or,  de  meme  que 
y,  ceux  qui  accordent  leur  fecours  8c  leur  faveur 
,,  en  quelque  maniéré  que  ce  foit,  audit  Henri 
,,  prétendant  au  roïaume,  font  déferteurs  de  la 
,,  religion,  8c  demeurent  continuellement  en 
„ péché  mortel;  ainfi  ceux  qui  s’oppofent  à lui 
,,  par  toutes  fortes  de  voies  poffibles , animez 
,,  du  zélé  de  la  religion , méritent  beaucoup  de- 
„ vant  Dieu  St  devant  les  hommes  : 8c  comme 

„ on 
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An.TÏ-ÔÔ*  ,,  on  peut  croire  avec  jufte  raifon , que  la  peine 
- . ‘ ’v  éternelle  eft  préparée  à ceux  qui  s’obftinent  à 
„ établir  le  roïaumede  latan,  de  même  on  peut 
„ dire  à jufte  titre,  que  ceux-là  feront  récom- 
„ penl'ez  dans  le  ciel  d’un  bonheur  éternel,  s’ils 
,,  perfiftent  jufqu’à  la  mort  dans  la  défenfe  de 
„ la  foi , & qu’ils  remporteront  la  couronne  du 
„ martyre.  Conclu  & réiblu  fans  aucune  con- 
„ tradiâion , le  l'eptiéme  jour  de  Mai  1590. 
„ dans  la  troiliéme  aflèmblée  générale  tenue  à 
„ ce  fujet,  dans  la  grande  falle  du  college  de 
,,  Sorbonne , tous  les  doékeurs  de  la  faculté  aïant 
„ été  appeliez  par  ferment  à ladite  alfemblée.” 
XLIL  Ce  décret,  l’ouvrage  de  la  cabale , fut  aufli- 
Ce  décret  tôt  imprimé  en  latin  & en  françois,  & envoie 
eft  envoïé  <jans  toutes  les  autres  villes  de  l’union;  avec  une 
ligues,  exhortation  de  s y conrormer  , au  péril  meme 
Mem.  de  de  perdre  les  biens  Sc  fa  vie  : on  y joignit  une 
4.  lettre  écrite  par  les  bons  bourgeois  de  la  ville 
f: .%9S>  à-  de  Paris,  dans  laquelle  on  faiibit  un  éloge  ma- 
gnifique  de  la  Sorbonne  ,&  où  l’on  diloit , qu’on 
• -devoit  faire  d’autant  plus  de  cas  de  fa  décilion  , 
<^ue  c’étoit  à elle  à juger  entre  la  lèpre  fie  la 
lepre  , fit  que  le  faint  «ege  de  Rome  lui  avoit 
'fait  de  tout  tems  cet  honneur  d’approuver  fes 
avis,  comme  il  avoit  fait  récemment  en  termes 
autentiques  au  fujet  de  la  préfente  affaire  : 
qu’ainfi  ne  doutant  point  que  ce  décret  ne  foit 
la  voix  du  faint- Efprit,  ils  font  réfolus  de  gar- 
der  ce  précieux  gage  de  la  foi  qu’ils  ont  reçu 
de  leurs  peres,  St  de  fceller  par  l’cflfufion  de 
leur  iang  fit  la  perte  de  leurs  vies , le  zélé  &. 
la  dévotion  qu’ils  ont  juré  d’y  emploïer,  en  rap. 
pellant  tant  de  miracles  fignalez  qui  les  ont  pré- 
fcrvez  jufqu’à  préfent,  lignes  évidens  de  la  pro- 
tc&ion  de  Dieu , qui  veut  les  délivrer  de  leurs 
ennemis , qui  conduit  les  princes , les  fei- 
gneurs  fit  les  plus  notables  magiftrats  avec  le 
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peuple:  afin  que  conformément  au  fàge  8c  fa-  An.Tcqo" 
lutaire  avis  d’une  faculté  fi  célébré,  on  chafl'e  ' 
l’hérctique , 8c  qu’il  ne  foit  pas  dit  que  le  noble 
feeptre  des  François  foit  jamais  taché  de  l’hé- 
refie.  C’eft  pourquoi , les  Parifiens  exhortoient 
tous  les  habitans  des  autres  villes  à les  imiter, 

8c  à facrifier  de  même  leurs  biens  8c  leurs  vies, 
plutôt  que  de  s’écarter  de  cette  réglé , perfua- 
dez  qu’en  gardant  une  pareille  conduite,  ils 
s’afliireront  un  bonheur  durable  8c  finis  fin  dans 
l’éternité.  Le  parlement  fit  enfuite  un  arrêt, 
portant  défenfe  fur  peine  de  la  vie,  de  recon- 
noître  Henri  de  Bourbon , & de  parler  en  au- 
cune maniéré  de  faire  la  paix  , 8c  d’entrer  en 
compofition  avec  lui.  A quoi  les  prédicateurs 
de  la  ligue , entr’autres  , Panigarole  , évêque 
d’Aft,  8c  Bellarmin,  théologien  du  légat,  ne 
manquèrent  pas  de  fe  conformer. 

# Le  roi  étant  encore  à Chelles,  y apprit  la 
mort  du  cardinal  Henri  de  Bourbon , que  les  cardir»l  de 
ligueurs  avoient  choifi  pour  leur  roi  , ious  le  Bourbon , % 

nom  de  Charles  X.  Ce^ardinal  étoit  mort  de  la  appelé 
pierre  à Fontenai,  dans  fa^prifonle  9.  Mai,  dans0^16* 
là  foixante-feptiéme  année,  étant  né  à la  Fer *éh?„e  ™0** 
fous  Joüarre  en  Brie,  le  21.  Décembre  15-13.  'spontLri 
Il  étoit  fils  de  Charles  de  Bourbon  duc  de  Ven-  10. 
dôme,  8c  avoit  été  pourvu  fuccefiivement  des  Daniel, hîfl. 
évêchez  de  Nevers  8c  de  Saintes , 8c  de  l’arche-  tom‘  , 
vêché  de  Rouen:  il  adminiftra  aufii  l’évêché  de  ^63. 
Beauvais,  lorfque  le  cardinal  de  Chitillon  fe 
fut  déclaré  pour  les  hérétiques:  il  futlégat  d’A- 
vignon, pair  de  France,  commandeur  des  or- 
dres du  roi , 8c  eut  les  abbaïes  de  faint  Denis , 
dé  faint  Germain  des  Prez  8c  de  faint  Oiien.  Le 
pape  Paul  III.  le  fit  cardinal  en  15-4.8.  Il  parut 
dans  les  commencemens  travailler  avec  beau- 
coup de  foin  au  bien  de  l’églife  5 mais  fia  trop 
grande  facilité  fut  caufe  que  les  chefs  de  la  li- 
Teme  XXXVI.  N gue 
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T ~ guc  empruntèrent  Ton  nom , -à  dcflein  de  faire 
™ 'un  roi  qu’ils  puiTent  gouverner,  pour  exclure 
Henri  de  Bourbon  fon  neveu,  de  la  couronne, 
8c  il  en  fut  la  vittime.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  la  Chartreufe  de  Gaillon  , qu’il  avoit  fait 
bâtfr.  ‘On  voit  encore  dans  les  cabinets  des  cu- 
rieux , des  pièces  de  monnoïe  qui  portent  fon 
nom,  avec  le  titre  de  roi. 

Quelques  troubles  que  cette  mort  dût  caufer 
des°liguèurs dan*  *e  Part*  de  la  ligue,  fur- tout  parmi  les 
pendant  le  Parifiens , le  duc  de  Nemours  fçut  toutefois  les 
tiégede  Pa-ra  durer  par  une  procelTion  des  plus  bifarres  & 
*JS*  des  plus  comiques  qu’on  eût  pû  inventer  juf- 

De  Thon*  -qu’alors.  A la  tête  de  cette  proceflion,  Guillau- 
’Mcm.  de  me  » évêque  de  Senlis  , 8c  le  prieur  des 
i' Etoile, t.  2.  Chartreux , tous  deux  armez  d’un  crucifix  à la 
main  droite,  8c  d’une  hallebarde  à la  gauche, 
ouvraient  la  marche  comme  premiers  8c  prin- 
cipaux affeurs  de  cette  comedie  , 8c  fouffroie^t 
avec  joïe  qu’on  leur  donnât  le  nom  de  géné- 
reux Machabées.  Après  eux  venoient  de  fuite 
les  Capucins  , les  Fcutllans,  les  Minimes,  les 
Cordeliers,  les  Jacobins  8c  les  Carmes,  tous 
avec  leurs  rôbbes  retrou  fiées,  le  capuchon  ab- 
batu  , le  cafque  en  tête , 8c  la  cuirafie  fur  le  dos. 
Les  uns  étoient  armez  de  rondaches  8c  de  da- 
gues , d’autres  de  pertuifanes , d’arquebufes  , 
8c  d’autres  armes  roiiillées  , peu  propres  à une 
attaque  ou  à une  défenfe.  Les  vieux  étoient  au 
premier  rang,  contrefaifant  le  mieux  qu’ils 
pouvoient  la  démarche  des  capitaines,  avec  un 
air  menaçant,  des  yeux  enflammez,  8c  affec- 
tant une  mine  fiere  8c  martiale.  Les  jeunes  fui- 
voient , tirant  à toute  heure  leurs  arquebufes 
au  péril  de  ceux  qui  -fe  trouvoient  fous  leurs 
coups  , puifqu’il  en  coûta  la  vie  à un  des  domefti- 
ques  du  légat  qui  étoit  à la  portière  de  fon  caroflé 
à côté  de  lui.  Ce  qui  obligea  le  prélat  à fe  retirer 
bien  vite.  Le 
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Le  plus  divertiflant  du  fpe&acle,  étoit  de  ' “ ’ 
Voir  un  jeune  Feuillant  boiteux,  nommé  le^N*  1f99’. 
pere  Bernard  , ou  le  petit  Feuillant,  qui  avoic 
été  prédicateur  d’Henri  III.  8c  que  Tes  fermons 
avoient  rendu  fameux  dans  Paris  , jouer  d'un 
efpadon,  toujours  en  mouvement,  tantôt  à la 
tête , tantôt  à la  queue  de  cette  nouvelle  milice, 
compofée  de  plus  de  douze  cens,  tant  eccle- 
fiaftiques  féculiers  que  religieux , 8c  le  faire  avec 
tant  d’aéfivité , qu’on  ne  pouvoitconnoître  fon 
incommodité.  Hamilton  , curé  de  faint  Gômc, 

Eco  (fois  de  nation , faifoit  la  charge  de  fergent 
avec  d’autres.  Mais  les  religieux  rentez , com- 
me les  Bédiétins  de  faint  Germain  des  Prez, 
les  chanoines  réguliers  de  faint  Viétor  8c  de 
fainte  Geneviève , les  Celeftins  8c  d’autres , ne 
fe  trouvèrent  point  à cette  proceffion , qui  avoit 
pour  bannière  un  grand  étendard,  où  étoient  • 
reprefentées  les  images  du  Crucifix  8c  de  la  fàin- 
te  Vierge.  Toute  cette  bande  marchant  par  les  * . 
rués  de  Paris  avec  une  gravité  affeâée»  fe  re- 

Î>oloit  de  tems  en  tems , 8c  mêloit  par  interval- 
cs  des  antiennes  8c  des  cantiques , au  bruit  de  ' 

leurs  moufquetades , 8c  répétant  fouvent  ces  pa- 
roles de  Job , que  la  vie  de  l’homme  eft  ua 
combat  continuel , dont  ils  feroient , difoient- 
ïls , récompenfez  un  jour  dans  le  ciel. 

Les  Pariûens  voïant  ainfi  leurs  confeflèurs  8c  XLV. 
leurs  direéteurs  prendre  les  armes  , 8c  s’imagi-  Le  ro» jo- 
uant qu’ils  ne  le  faifoient  qua  parce  qu’ils  étoient  bourgs  d'** 
perfuadez  qu’il  s’agi iïoit  de  la  religion , pour  la-  Paris, 
quelle  il  falloit  mourir  , fe  réfolurent  à foutenir  jye  t 
le  fiége  de  leur  ville  avec  vigueur , 8c  à fe  dé-  hlft.  1.  99. 
fendre  opiniâtrement.  Le  roi  avoit  fait  attaquer  , DavlUt 
le  fauxbourg  de  faint  Martin  avec  beaucoup  ^ { 

cavalerie  8c  d’infanterie.  Il  fe  flattoit  de  pren-/,^^,  'ta 
•dre  cette  grande  ville  par  famine,  8c  fit  atta -fag.  303, 
quer  le  foir  du27.de  Juillet  tous  les  fauxbourgs 
■»'  N 2 qui 
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An.  j r90.  qui  furent  forcez  en  moins  d’une  heure,  & tou- 
'*  tes  les  portes  furent  bloquées,  fes  gens  aïint 
fait  dés  logemens  au  - devant , 8c  terrafle  les 
tnaifons  les  plus  voifines  du  fofle.  Dans  cescir- 
cônftances , les  chefs  de  la  ligue  appréhendant 
que  les  exhortations  8c  la  crainte  des  fupplices 
lie  fufTent  pas  capables  de  retenir  les  aflîégez 
conclurent  après  dix  ou  douze  délibérations , 
d’entrer  en  conférence  avec  le  roi , non  dans 
l’intention  de  traiter  avec  lui  , mais  feulement 
pour  traîner  l'affaire  en  longueur  , 8c  par-là  don- 
ner au  duc  de  'Mayenne  le  tems  d’arriver  des 
Païs-bas  avec  le  duc  de  Parme , 8c  de  faire  une 
tentative  pour  fecourir  la  ville. 

XLVI.  La  confternation  étoit  extrême  dans  Paris , la 
Crande  fa-  dlfette  avoit  tellement  âffoibli  8c  les  habitans  8c 
4?llee,  &*la^es  foldats,  qu’à  peine  pouvoient- ils  feulement 
nohfbredes  porter  leurs  armes.  Le  pain  y valoit  un  écu  la 
morts.  livre , 8c  le  feptier  de  bled  plus  de  fix  - vingts 
De  Thont  ^cus } les  pauvres  ne  vivoient  que  de  chiens, 
, de  chats,  defouris,  de  fétiilîes,  de  racines  8c 
U monarch, ‘ d’herbes,  qu’ils  alloient  arracher  d’entre  les 
Fran(.  par  pierres.  On  y avoit  cotifumé  deux  mille  che- 
Martel , r. 4. vaux,  8c  huit  Cens  tant  ânes  que  mulets  5 tous 
f.  647.  & lés  matins  on  trouvoit  quelquefois  jufqu’à  deux 
fuiv.  cens  pcrfonnes  mortes  de  faim  dans  les  rues  ; 

8c  l’on  fait  monter  le  nombre  de  ces  morts  à 
treize  mille.  On  ne  voïoit  au  coin  de  rues  les 
•plus  fréquentées  '8c  dans  les  plates  publiques , 
que  des  chaudières  pleines  d'herdes  cuites  fans 
, Tel,  & de  bouillie  faite  de  fon  d'avoine , dont 
le  pauvre  peuple  fe  nouriffoit.  On  y vit  man- 
ger à des  païfans  des  chiens  mbrts  tous  cruds 
dans  les  rues,  aux  autres  des  tripes  d’animaux 
qu’on  avoit  jettées  : on  fit  de  la  farine  des  os 
des  corps  morts.  La  boiflbn  ordinairen'étoit  pas 
meilleure  que  la  nourriture  * 8taudéfaut  devin 
dans  les  cahârcts  , on  y débitoit  je  ne  fçai  quel 
' breu- 


Livre  cent  feixajite 'dix -neuvi ctne.  apj 


breuvage  fait  avec  de  la  paille  d’avoipp  & des  {»m. 
raciaes.  Ces  miferes  furent  fuivies  de  plufieurs  ' ’ • 

maladies,  entr’ autres,  d’enflures  8c d’hydropi- 
fies  : une  obftination  inoviie  les  leur  failoit  fup- 
porter  avec  une  patience  qui  fe  fortifient  en  eux 
à mefure  <^ue  le  malaugmentoit.  Les  indulgen- 
ces accordées  par  le  légat , 8c  les  exhortations 
des  prédicateurs,  av oient  tellement  prévenu  les 
efprits , que  n’écoutant  plus  la  voix  de  l’hu- 
manité, on  fit  mourir  plufieurs  perfonnes  ppur  # 

avoir  feulement  crié , paix  ou  pain. 

Cependant  les  Parifiens  écrivirent  le  y.  d’ Août  x LVIY. 
au  duc  de  Mayenne,  pour  luireprefenter  la  mi-  fiensdépu- 
fere  extrême  où  la  ville  étoitréduite.  Maiscom-  tent  au  roi» 
me  le  mal  prefloit , 8c  que  la  réponfe  du,  duc  ne  De  Thon, 
ppuvoit  venir  fi- tôt  ; le  légat  8c  Mendoze , am-  Ub.  99. 
baiîhdeur  d’Efpagne,  craignant  une  fédition  de 
la  part  du  peuple»  dont  un  grand  nombre  s'é-  £?**'  T*  i'I' 
toit  dej^  foule ve,  permirent,  pour  lui  donner  Uem.  delà 
quelque  elperapçç , ou  pour  empêcher  l’aflkut%*>  »<>•  4* 
dont  on  etqiç  menacé,  qu’on  traitât  de  paix?’ 
entre  le  roi  & le  duc  de  Mayenne.  Ainfi  le  6. 0,t  ^°* 
qAoût  fur  un  ordre  du  parlement , il  fut  arrêté  « 
cjue  le  cardinal  de  Gondy  , évêque  dç  Paris,- 
1 archevêque  de  Lyon , 8c  quelques  autres  du 
clergé  , noient  trouver  le  rpi  en  l’abbaïe  de  faint 
Antoine  , çù  fa  majefté  , qui  leur  qvpi|, fait  ex- 
pedier  un fatftT conduit,  fe  rendit , accompagnée 
du  chancelier  de  Chivêrni , qui  étoit  rentré  èn 
grâce , du  mf’féçhal  de  Biroq,  8ç  c^e  tous  les- 
prinçes  8c  feigaçurs  de  la  ç%r.  La  cardinal  de 
Goqdi  qui  pprto.it  la  parole , apres  a^oir  repre- 
lenté  vivement  l’état  déplorable.  qq  la.  France 
étoit  réduite  t.  apprit  au  roi  le  iujet  dp.  fa  dépu- 
tation , 8c  l’ordre  qu’il  avoit  defe  rendre  en- 
fuite  auprès  du  duc  de  Mayenne , pour  ménager 
un  accommodement , en  mettant  la  religipn  4- 
couvert.  - 

N Quoi- 
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An  ïrno  Quoiqu’on  remarquât  que  les  pouvoirs  de  ces- 
' xLVill.  députez  n’étoient  pas  en  forme,  8c  qu'on  ne 
R éponfe  du  cherchoit  qu’à  amufier  8c  prolonger  le  tems  juf- 
roi  à ces  dé-  qu'-à  l’arrivée  du  duc  de  Mayenne,  le  roi  ne 
p“tez.  laifla  pas  de  les  écouter , 8c  de  leur  répondre 
De  Thm,  qU>jj  étoit  p]us  touché  qu’aucun  autre  des  mal- 
Dai/i/a , l.  ^curs  de  ion  roïaume  , qu’il  ne  penfoit  qu’à 
mettre  fin  à tous  les  maux  que  la  ligue  y avoit 
caufez;  8c  qu'il  étoit  prêt  encore  de  faire  grâce 
aux  Pariliens  ; mais  qu’il  ne  vouloit  pas  que  ce 
fut  par  la  médiation  d’aucun  autre  que  de.  lui 
lêul , n’y  ayant  perfonne  qui  eût  les  moyens  8c 
la  volonté  de  leur  faire  plus  de  bien  que  lui  ; 
qu’au  lieu  de  les  punir , il  ne  penfoit  qu’à  leur 
faire  plaifir  8c  à les  gratifier.  Que  ce  n’étort 
donc  ni  aux  Efpagnols , ni  au  duc  de  Mayenne 
qu’ils  dévoient  s’adrefTer  ; qu’il  étoit  honteux 
pour  eux  d’oublier  ce  qu’ils  dévoient  à leur  pa* 
trie  8c  à leur  liberté , pour  s'affujettir  au  joug 
odieux  de  l’Efpagne,  qui  ne  cherchoit  qu’à  les 
opprimer  , témoin  ces  milliers  de  citoyens  qu’ils 
voyoient  périr  fous  leurs  yeux  > fans  faire  atten- 
tion qu’ils  en  étoient  les  pafteurs , 8c  que  Dieu 
leur  en  demanderoit  compte ; 8c  tout  cela  dans 
la  crainte  de  déplaire  au  cardinal  Gaëtan , ou  à 
l’ambafladeur  Mendoze.  Enfin , le  roi , après 
avoir  vû  leurs  pouvoirs  remplis  de  défauts , vou- 
lut bien  leur  accorder  les  huit  johrs  qu’ils  de- 
mandoient,  pour  confulter  le  duc  de  Mayenne; 
ce  fut  toutefois  à ces  conditions , qu’ils  lui  Ii- 
vrcroient  la  ville  de  Paris  après  ce  tems  expiré , 
file  fiége  n’étoit  pas  levé*  8c  que  s’il  étoit  levé, 
la  condition  feroit  nulle  ; mais  ce  terme  paroif- 
fant  trop  court  aux  députez  , ils  s’en  retournè- 
rent &ns  rien  conclure.  - • 

Le  roi  comptoit  tellement  que  le  duc  de  Par- 
roi  au  duc  de  me  nc  donneroit  aucun  fecours  a Pans,  8c  qu  ain- 
Hemours  fi  la  prife  de  cette  ville  étoit  affinée , qu’il  en 
• ’ • * ccri- 
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écrivit  dans  ces  termes  au  duc  de  Nemours,  îfço. 
pour  l’engager  à penfer  à fa  fureté,  8c  ne  pas  gouverneur 
s’opiniâtrer  davantage  fur  de  vaines  elperanccs,de  Pans. 

,,  Vous  avez  fait  aflez  paraître  vbtre  valeur  De  Ttmu. 

»,  8c  votre  générofrté,  lui  manda-t’il,  dans  1 
»,  défenfe  de  Paris  jufqu’àpréfent  : mais  de  vous 
»>  ôpiniâtrer  davantage  fur  une  vaine  attente  de<j.,r  M nul. 
»,  fecours  , il  n’y  a aucune  apparence , 8c  11  vousM’P- 
»,  me  contraignez  d’emploïer  la  force,  vous, 

„ pouvez  croire  qu’il  ne  fera  pas  alors  en  mon 
>,  pouvoir  d’empêcher  que  la  ville  ne  foit  rui- 
„ née,  pillée  Scfàccagée;  8c  quand  bien  même, 

»,  le  fecours  que  vous  attendez  viendroit , vous 
»,  n’ignorez  pas  , qu’il  ne  peut  arriver  jufqu’i 
»,  vous,  fans  en  venir  à une  aétion  , 8c  que  le 
„ duc  de  Mayenne  votre  frere,  avant  que  de 
s’y  engager,  penfera  à ce  qui  lui  efl:  arrivé  à 
„ la  demiere  bataille  d’Ivry.  Que  il  Dieu  en 
,,  cette  occailon  m’abandonnoit  pour  mes  pc- 
„ chez  , 8c  que  je  fuiTe  battu  , votre  cqndition." 

„ en  deviendrait  pire , pour  n’avoir  pas  voulu 
„ reconnoître  votre  roilégitime  8c  naturel,  puif- 
„ q3fc  voiu  tomberiez  fous  le  joug  8cladoml- 
,,  nation  aes  Efpagnois , les  maîtres  les  plus  fier» 

„ 8c  les  plus  cruels  qu’on  puiile  avoir.  Ainii,  je 
„ vous  prie  de  vous  fouvenir  de  ce  qui  s’eft 
,,  pafle , 8c  me  reconnoître  pour  tel  que  vous 
„ devez.,  votre  roi  8c  votre  ami.”  Mais  cette  f ^ ^ 

lettre  fit  d’autant  moins 'd’imprelfion  fur  l’efprit  p^rnb'vicnc 
du  duc  de  Nemours,  que  les  ligueurs  avoientas  fecours 
déjà  reçu  des  nouvelles  aflurées  de  l’arrivée  du  <fe  Paris, 
duc  de  Parme  , qui  s’empara  en  effet,  de  plu-  Mem.  d - !* 
fieurs  places,  8c  obligea  l’armée  du  roi  à fe  +'- 

féparer  , 8c  à fe  cantonner  en  divers  endroits. 

Le  cardinal  Gaëtan,  légat  du  pape  en  Fran-  rVp'ar't du- 
ce , étoit  retourné  en  Italie  pende  tems  après IdgatGi'ctarr 
que  le  duc  de  Parme  eut  fait  lever  le  fiége  de  pourrirais 
Paris»  Les  évêques  d.'Aft  8c  de  Ceneda,  auffi-  ,P*  J9?**" 

N 4 bien  ' 9 Jm 
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“T  ' bien  que  le  Jefuite  Bellarmin  l'a  voient  fuivi.  Il 
clyet^d^'  Pa^*a  P31  ^ camP  P0111  Saluer  le  prince  de  Par- 
mvtmùt.ù  me  8c  le  duc  de  Mayenne;  8c  de-là  après  avoir 
pris  congé  d’eux  , il  continua  fa  route,  mar- 
chant à grande»  journées.  Il  prit  pour  prétexte 
d’un  départ  fi  précipité  , la  mon  de  Sixte  V. 
dont  nous  allons  parler,  afin  d’être  à teins  pour 
r fc  trouver  au  conclave  , mais  outre  que  fon 
empreflement  fut  fort  inutile , les  cardinaux  ne 
l’ayant  pas  attendu  pouF  donner  un  fucceflèur  à 
Sixte,  plusieurs  crurent  que  cette  raüon  n’étoit 
qu'un  prétexte , 8c  que  les  frai  eu  r s qu’il  avoit 
eues  durant  le  fiége  de  Paris',  les  dépenfes  qu’il 
y avoit  faites , le  peu  d’efperance  qu’il  avoit  de 
procurer  la  couronne  de  France  au  roi  d’Ef- 
pagne,.  8c  la  haine  qu’il  s^toit  attirée  de  la  part 
des  François , même  de  ceux  qui  étoient  dans 
le  parti  de  la  ligue,  le  déterminèrent  à fc  re- 
tirer là  promptement.  Il  s’étent  rendu  fi  odieux 
pendant  .fa  légation,  que  paffant  à la  vue  de 
Ciccy  en  Brie , on  lui  enleva  une  partie  de  ion 
équipage,  8c  lui- même futarrêté par  les  ligueurs, 
qui  d’abord  le  traitèrent  fort  mal  ,^c  créant 
complice  de  la  mort  des  Guifès;  mais  le  duc  de 
Nemours  aiant  écrit  qu’il  n’y  avoit  aucune 
part,  il  fut  relâché  en  païant  rançon,  8c  poûr- 
iuivant  fa  marche  au  travers  de  la  Champa- 
gne bien  efeorté  , il  arriva  heureufement  en 
Lorraine. 

Differentes  *-e  P3!?®  Sixte  V.  avoit  publié  cette  année 
bulles  du  differentes  bulles  j une  du  ai.de  Janvier  pour 
pape  Sixte  la  jurifdiâion  8c  les  pouvoirs  du  tréforier  gène- 
v*  r ral;,  8c  du  receveur  des  dépouilles  qui  concer- 
Tn  magno  nent  la  chambre  apoftolique;  une  autre  du  18. 
io **  Février  pour  la  conduite  des  eaux  à Rome, 
& l’infpeéHon  des  chemins , des  fontaines  8c  des 
73 1.  tir  /fj.  ponts , pour  laquelle  il  avoit  établi  une  congré- 
gation ; une  troiiiéme  du  4.  de  Mats , pour  éta- 
blir 
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blir  la  jurifdi&ion  d’un  cardinal  archiprêtrc  de  £N<  ijgô. 
fàinc  Pierre , qui  connoîtroit  des  caufes  des  per- 
sonnes de  ladite  églife,.  8c  de  ce  qui  regarde  êl 
fabrique  ; par  une  quatrième  rendue  le  1 i.  de 
Mai , il  accordoit  aux  chevaliers  de  l’ordre  de 
faint  Etienne  en  Tofcane , le  privilège  de  per- 
cevoir des  penfions  lur  les  biens  ecclefiaftiquQS  - \ 

jufqu’à  la  valeur  de  deux  cens  duc^js , fans  être 
obligez  déporter  l’habit  clérical;  une  cinquième 
du  a.  de  Juin,  établit  un  prévôt,  un  facriftain 
& des  chapelains , avec  un  portier  pour  l’églifc 
de  l’Echelle  fainte  proche foint  Jean  de  Lortan. 

Quatre  mois  avant  qu’il  mourut , il  Se  Sentit  _ 
indifpofé  d’une  (douleur  de  tête  ; mais  il  fe  per-  „a]»de1,b  ôt 
fuada  qu’elle  ne  venoit  <jue  de  Sa  trop  grande  n’inter- 
application  au  trayail:  s’etant  un  jour  trouvé  à rompt  point 
une  fignatare,  il  y parla  longtems  fur  la  nature  fon  travai1, 
de  Son  mal,  il  s’étendit  fur  fà  complexion&  fiir  Latte  ail, 
fa  maniéré  de  vivre;  8c  quoiqu’il  ent  déjà 
voix  fort  foible  , il  fit  un  détail  de  tous  lesre-^jf^. 
medes  que  les  médecins  lui  avoient  ordonnez , 

Sans  s’être  ailujetti  à leurs  ordonnances  ; cette 
indifpofition  ne  l’empêcha  point  de  vaquer  aux 
affaires.  Il  répetoit  Souvent  les  paroles  de  l’em- 
pereur Yefpàiien , qu’il  faut  qu’un  prince  meure 
debout , c?eârà-dire,  en  travaillant  ppur  le  bien  ^ 

de  Son  état  , jufqu’à  Son  dernier  moment.  Il 
voulut  aller  à l’egüfe  de  fainte  Marie  des  Alk- 
mans.  Suivi  d’uo  allez  nombreux  cortege  , un 
&medi  18.  du  mois  d’Août.  Le  protecteur  de 
jeette  nation  P avoit  prié  de  venir  rendre  grâces 
à Dieu  de  la  converfion  d?un  Seigneur  Alle- 
mand) qui  avqit  abjuré  le  LutheraniSme  pour 
rentrer  dans  Péglifo , 8c  qui  s’étoit  fait  infiiuire 
par  des  religieux  de  faint  François.  Le  pape, 
pour  donner  .peut-être  des  marques  d’une  plus 
grande  dévotion , fit  le  voyage  à pied  pqur  afii- 
ftex  à cette  .cérémonie  ; & en  reviptde  même.  % 
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• 'An  icoo.  Le  lundi  fuivant  zo.  du  même  mois , il  eu 
Liv.  un  violent  accès  de  fièvre,  qui  commença  par 
Mort  de  un  ffiflon  ; 8c  quelques  inftances  qu’on  lui  fi  fi: 


SiKtwn  V.  tre.  Il  fit  de  plus  venir  le  gouverneur  de  R o- 
t.  4 .p.  ni* me,  auqu^  il  ordonna  de  condamner  aux  ga- 
^Sttndad  ^eres  tous  les  prifonniers  acculez  de  crimes, 
ènnc  ann.  «.voulant  les  voir  partir  dans  la  fèmaine  pour 
18.  Civita-Vecchia.  Il  eut  le  mercredi  fuivant  un 

LaJ.  Jacob. feCond  accès  de  fièvre  beaucoup  plus  fort  que 
pibift.  font.  je  premjer  ji  fe  leva  le  lendemain,  & aflifta  à 
la  congrégation  du  faint  office,  dans  laquelle  il 
voulut  qu’on  traitât  en  fa  préfence  de  quelques 
affaires  d’une  très-difficile  difcufiion , 6t  deman- 
da avec  chagrin  la  lifte  des  prifonniers  du  faint 
' office.  Son  mal  s’augmenta  fi  fort  le  jour  fui- 
vant, qu’il  fe  trouva  dans  une  extrême  foiblef- 
fe  ; fi  ne  laifla  pas  d’entendre  la  méfié  , à la- 
quelle il  communia.  Mais  fe  fentant  affoiblir  de 
plus  en  plus  , on  fe  hâta  de  lui  donner  l’extrê- 
me-onâion;  8c  dans  le  même-tems  il  fit  appel- 
kr  le  cardinal  Caftagna  , qu’il  regardoit  com- 
me fon  fuccefleur  , lui  recommanda  plufiieurs 
« .'affaires  qui  fe  traitoient  en  differentes  congré- 

gations, 8c  dit  à fon  neveu  qui  étoit  prél'ent-, 
que  ce  cardinal  étoit  le  plus  digne  fujet  du  fa- 
cré  college.  Il  expira  fur  le  foir  du  même  jour 
entre  les  bras  de  fon  neveu,  âgé  de  près  de 
. foixante8cdixans,  après  cinq  ans , quatre  mois, 
2c  trois  jours  de  pontificat. 

On  crut  qu’il  avoit  été  empoifonné , 8c  les 
médecins  lui  aiant  ouvert  le  crâne  , trouvèrent 
la  fubftance  du  cerveau  gâtée  par  la  malignité 
du  venin  qui  y étoit  attaché  : les  douleurs  de 
tête  qui  précédèrent  fa  mort , lui  en  donnèrent 
à lui-même  quelque  foupçon,  8c  l’on  rapporte 

qu’il 


<e  pape,  ^e  pendre  du  repos , il  lèleva , croïant  fe  por- 
ftV?*  J^Too  ter  beaucoup  mieux , donnna  audience  , 8c  tra- 
-r-vailla  à quelques  affaires  qu’il  auroit  pû  remet- 
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i,  qu’il  dit  alors  à ion  médecin  ordinaire:  ,,  Je  ^ t g 
„ crois  que  les  Efpagnols  font  fi  las  de  me  voir 
,,  pape,  qu’ils  chercheront  les  moïens  d'abreger 
,,  mes  jours  8c  mon  pontificat. ” Henri  IV. ap-  . « 
prenant  la  nouvelle  de  cette  mort , ne  put  s’em  pê- 
cher de  dire  que  ce  coup  étoit  un  trait  de  la 
politique  Efpagnole,  8c  il  ajouta.  „ Je  perds  un 
„ pape  qui  étoit  tout  à moi , Dieu  veuille  que 
Ion  fuccefleur  lui  reflèmble.  ” Son  corps  fut 
porté  la  nuit  fuivante , du  palais  de  Monteca- 
vallo,  où  il  mourut,  dans  l’églile  de  faint  Pier- 
res , où  il  fut  enterré  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires. J-  ' Ni  *•  * 

Pendant  la  vacance  du  fiége,  qui  fut  de  dix- 
huit  jours  , quelques  mécontens  , au  nombre  Fureur  <£* 
defquels  on  ne  manque  pas  de  mettre  les  Ef- peuple  con- 
pagnols , coururent  au  capitole  pour  y brifer  la*"  lca.  1*at',Jf' 
ftatue  que  les  Romains  avoient  erigee  de  ion&  d{jcret  ^ 
vivant  a Sixte  V.  Us  fe  plaignoient  des  exac- cette  occa- 
tions  8c  des  nouveaux  tributs  dont  il  avoit  char-  Con. 
gé  lé  peuple,  pour  fatisfaire  fa  paflion  d’aniaf-  _ De  Tkony 
fer  de  l’argent,  dont  il.avoît  fait  un  amas .im^'k^o*^ 
menfe  dans  le  château  faint-Ange.  Quelques^;  ru 
fèigneurs  envoïez  par  les  cardinaux , arrêtèrent 
la  fureur  de  cette  populace , qui  donna  occafion. 
à un  dÉhet  rendu  par  le  fenat , qui  défendit- 
d’ériger  dorénavant  de  ftatue  à aucun  pape  pen- 
dant  fa  vie. 

Le  vendredi  7:  de:  Septembre  , les.  neuf  jours- 
des  obféques  du  défunt  pape  étant  accomplis,. 
félon  la  coutume  , . cinquante-quatre  cardinauxp0ur  |>eiec- 
qui  fe  trouvèrent  pour  lors  à Rcme , entrcreht4>on  d'un, 
dans  le  conclave  , après  que  le  cardinal  Gefual-  nouveau- 
do,  îbus-doïen  du  facré  college , eut  célébré-  Sond’  ai- 
dans  le  Vatican  la  méfie  du  faint  EfpFit  en  la 
chapelle  de  Sixte  IV.  8c  qu’ Antoine  Roccapu- , 
dali  eut  fait  un  éloquent  difeours  fur  l’éleârioa 
d’un  nouveau  pane.  Les  cardinaux  ce  jour-là: 

Nd  . dit- 
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T— T dînèrent  tous  dans  le  conclave , 8c  en  firent  fer- 
' '''mer  les  portes.  Sur  le  ioir  ils  s’aflemblerent  dans 
la  chapelle  Pauline , 8c  firent  prêter  ferment  à 
tous  les  prélats  officiers  de  remplir  exactement 
leur  devoir  ï 8c  le  miniftere  qui  leur  avoit  été 
commis.  Les  ambafladeurs  y refterent  jufqu’à 
minuit,  occupez  à briguer  pour  les  créatures- 
de  leurs  fopvcrains j 8c  étantfortis,  on  mit  des 
gardes  aux  portes.  Dès  cette  même  nuit  on  ré- 
pandit le  bruit  que  le  cardinal  Caflagna  avoit 
grande  part  au  pontificat , fans  doute  parce  qu’il 
avoit  été  recommandé  par  les  ambafladeurs;  8c 
qu’on  fçavoit  qu’il  y avoit  de  fortes  oppofitions 
à l’éleétion  du  cardinal  Colonne , auquel  les  Es- 
pagnols étaient  contraires  , 8c  que  les  Floren- 
tins n’appuïoient  que  par  politique.  Le  8.  de 
Septembre,  jour  de  la  Nativité  de  la  fainte 
Vierge , plufieurs  cardinaux  dirent  la  mefle  dans- 
1$  chapelle  de  Sixte,  8c  les  autres  communiè- 
rent à une  grande  mefle  qui  fut  célébrée  par  le 
fous-doïen.  Le  cardinal  defaint  George,  quoi- 
que convalefcent  8c  fort  âgé,  voulut  aufli  s’y 
trouver  avec  les  autres. 

Après  la  meffe , tous  les  cardinaux  en  rochet 
fc-en'camail,  allèrent  au  premier  fcrutin,  mais 
aucun  n’ eut  le  nombre  de  voix  fuffifaifj^  Sur  le: 
loir,  le  cardinal  Madrucci,  qui  arrivoit  de  Tren- 
te , entra  dans  le  conclave.  Peu  de  jours  après , 

Mrla  fort  du  cardinal  de  Côme  , que  ram- 
eur d’Kfpagne  avoit  propofé  à Madrucci  „ 
- & qui  d’ailleurs  étoit  fortement  appuïé  du  car- 

nal  d’Alexandrie:  mais  Montalte  s’ étant  ouver- 
tement déclaré  contre  lui , on  n’y  penfà  plus 
8c  l’on  mit  fur  les  rangs  Aldobrandin , auquel  les 
Efpagnols  s’oppofèrent.  Le  lendemain  qui  étoit 
un  dimanche  , après  la  mefle  on  alla  pour  la  fé- 
conde fois  au  fcrutin  -,  8c  le  cardinal  de  Crerao- 
ae  récemment  arrivé  à Rome  , entra  dans  le 
• - • - . ' con4 
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conclave  pendant  qu'on  lifoit  les  bulletins,  2c  x y<j0 
fut  conduit  à la  chapelle  pour  entendre  la  lec- 
ture de  la  bulle,.  & prêter  le  ferment  accoutu- 
mé. On  recommença  la  brigue  pour  Colonne , 

& on  la  continua  jusqu'au  jeudi  1 3.  de  Septem- 
bre :■  mais  la  contestation  des  conclaviftes,  qui 
voulurent  faire  rcgler  leurs  privilèges,  fufpendit 
pour  quelque  tems  les  affaires.  Ils  nommeront 
des  députez  qui  s’adreflèrent  au  doïen,  qui  fit 
figner  à tout  le  fâcré  college  un  a&e , par  le- 
quel on  promettoit  aux  conclaviftes  de  leur  ac- 
corder les  mêmes  grâces  fpirituelles  6c  tempo- 
relles, qu’ils  avoient  obtenues  au  conclave  te- 
nu pour  l’éleâionde  Sixte  V.  2c  l’on  augmenta 
même  leurs  penflons  2c  leurs  gratifications,  les 
difpen&nt  de  porter  l’habit  elencal  2c  la  tonfune 
pour  en  jouir  , comme  il  étoit  porté  par  la  bulle 
de  Sixte  V. 


Le  mardi  I i.de  Septembre  après  la  méfié  du  LVir. 
fàint-Efprit , on  alla  pour  la  troifiéme  fois 
fcrutinj  6c  il  ne  s’y  pafià  rien  de  remarquable , dé  coloré 
fi  ce  n’eft  que  Montalte  2c  Afcagne  Colonne  fini  fuccès. 
s’emploïerent  avec  beaucoup  de  vigueur  pour  Ot  H** 
l’éle&ion  de  Marc -Antoine  Colonne  j 2c  quoi  hifî.i.ioo, 
qu’ils  y trouvaflent  de  grandes  difficultçz,  ils 
ef^eroient  de  les  furmooter  avant  que  l’aflçn*» 
blée  fe  féparâr.  Le  mercredi  Us  contiauerenf 
leur  brigue  avec  le  même  zélei  mais  A&agne, 
qui  ne  vouloit  rien  précipiter  j s’apperçut  que 
pluffeurs  loi  manquoient  de  parole  : & Je  jeudi 
lendemain , les  partifans  des  Colcinitf «connurent 
vifiblemept  que  les  Espagnols  êgiflbient  avec 
peu  de  fincenté , 8c  que  les  créatures  de  Mon- 
take  n’étoient  pas  fidèles  à leurs  chefs.  Ces  di_- 
vifions  firent  croire  à pluûeurs  que  le  conclave 
dureroit  loog-tems:  mais  Dieu  qui  prend  p]ai- 
£r  à confondre  la  prudence  des  hommes,  fit  voir 
qu’il  vçut  feul  être  le  maître  dps  éle&ipAs  des 
F 7 FP«: 
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T papes.  Montalte , qui  croïoit  attirer  les  cardf  • 

A«.  i S9°‘  naux  dans  fon  parti  en  demeurant  attaché  aux 
Colonnes,  fe  trouva  d’un  côté  traverfé  par  les 
Efpagnolsj  & de  l’autre  par  Borromée;  de  forte 
que  lui  8c  Afcagne  fe  virent  obligez  d’abandon- 
ner leur  deiïcin,  non  qu’ils  manquaflent  de  cou- 
rage , mais  à la  perfuafion  de  Marc -Antoine 
Colonne , qui  leur  témoignaga  qu*il  ne  convenoit 
pas  de  biffer  pour  des  intérêts  'particuliers  l’é- 
glife  trop  long-tems  fans  chef  i qu’il  croiroit  être 
coupable  des  maux  que  ce  retardement  pour- 
rait caufer  dans  Rome;  que  les  oppofitions  qui 
fe  formeraient  contre  fon  éleâion , lui  faifoient 
juger  que  Dieu  ne  vouloit  pas  de.  lui  pour  lt 
chef  de  fon  églife  , 8c  qu’il  les  prioit  de  ny  pas 
penfer.  Ces  paroles  prononcées  avec  beaucoup 
de  modeftie  8c  d’humilité , firent  tant  d’impref- 
fion  fur  Pefprit  de  Montalte,  que  fçachant  les 
négociations  de  Madrucci  pour  le  cardinal  de 
San-Severino,  il  prit  une  autre  réfolution  qui 
furprit  tout  le  conclave»  8î  qui  n’eut  pas  un 
fuccès  plus  favorable. 

Lvrif  vendredi  14.  du  même  mois  de  Septem- 

Eleâion  ^re  » k®  cardinaux  étant  allez  au  fcrutin , Caf- 
du  cardinal  tagna,  qu’on  nommoit  le  cardinal  de  faint  Mar- 
Caftagna.  Cel,  eut  vingt  voix  : ce  qui  fit  croire  qu’il  ferait 
De  Thon  pape  infailliblement  : 8c  comme  Sforce  8c  les 
^'splnd^ad  car^‘naux  Génois  l’appuïoient  fortement  , le 
hn»t  éiun,  ^>ru*t  en  continua  jufqu’au  foir.  On  changea 
n.  zo.  * alors  de  fentiment,  lorlqu’on  vit  Montalte  s’op- 
pofer  à fon  éleéiion  les  plus  éclairez  crûrent 
néanmoins  fon  entreprife  téméraire , 8c  fesamis 
conjeéfurerent  qu’il  s’en  trouverait  mal  dans  la 
fuite:  en  effet,  peu  d’heures  après , fon  éle&ion 
fut  affurée.  Le  famedi  if.  du  mois,  les  cardi- 
naux aïant  dit  la  mefTe  de  grand  matin,  fe  ren- 
dirent à la  chapelle  Pauline.  Saint  Marcel  y fut 
élu  pape  à la  pointe  du  jourj  mais  on  jugea  à 
. • ' propos 
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propos  de  tenir  fon  élection  fécrette , pour  don*  ^ J 
ner  aux  conclaviftes  le  loifir  d’emporter  les  ef-  * ' 
fets  des  cardinaux,  8c  préparer  toutes  chofes 
pour  tranfporter  plus  commandement  les  mala- 
des dans  leurs  palais.  De  leur  côté  les  concla* 
viftes  qui  avoient  oui  dire  qu’on  alloit  faire  un 
pape  dans  cette  même  matinée , commencèrent 
auffi-tôt  d’emballer  les  hardes  de  leurs  maîtres 
les.  plus  precieufes , 8c  de  brifer  les  cloifons  des 
cellules , pour  ôter  aux  foldats  l’occafion  du  pil- 
lage. On  brûla  enfuite  les  bulletins}  8c  les  car* 
dinaux  en  fortant  de  la  chapelle , dirent  feule- 
ment que  le  pape  n’étott  pa6  encore  élû , mais 
qu'on  ne  tarderait  pas  long-tems  à finir  le  con-  . • 
clave  , 8c  ils  fe  retirent  dans  leurs  cellules  ,’ 
où  après  avoir  pris  quelque  nourriture,  8c  s’ê* 
tre  un  peu  repofez , ils  fe  rendirent  tous  dans  la  * • 
fàlle  en  rochet  8c  en  camail*  8c  paflerent  de- là 
dans  la  chapelle  Pauline,  pour -y  revêtir  le  car- 
dinal Caftagne  des  habits  pontificaux.  , . ' - 

J1  prit  le  nom  d’Urbain  VII.  8c  il  fut  en-  LTXV 
fuite  porté  dans  l’églife  de  faint  Pierre.  La  mô-  Il  prend  le- 
deftie  qui  éclatoit  fur  fon  vifàge,  faifoit  juger?°.m 
avec  raifon.  que  ce  changement  de  condition™,1.0 
n’en  avoit  fait  aucun  dans  lès  fentimens  de:fon 
ame.  Le  peuple  accourut  en  foule  autour  de  lui  xt.  4.  p.  102* 
fe  mettant  à genoux  pour  recevoir  fa  bénedic -&feq. 
tion  : alors  aïant  été  porté  fur  l’autel  des  fàints 
Apôtres,  il  y reçut  les  adorations  ordinaires, 
après  lefquelles  les  cardinaux  l’accompagnerent 
jufqu’à  fon  palais.  Le  pape  Sixte  V.  avoit  un  fi 
grand  prefièotiment  que  Caftagna  lui  fuccede- 
roit , qu’il  le  traita  toujours  avec  diftin&ion , 8c 
l’emploïa  dans  les  plus  importantes  affaires  de 
Véglife.  Il  étoit  commiflàire  dans  trois  congré- 
gations} celle  du  fàint  office , celle  établie  pour 
juger  des  différends  entre  lés  évêques  8c  les  ré- 
guliers, & celle  des  tortç  & des  griefs-  de  l’état  J 

’ voua  \ 
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* roulant  par  ces  témoignages  d’eftime&debien^ 

An.  1^89.  yeillance,  l’obliger  à en  avoir  aufli  pour  Tes 
neveux.  Il  lui  marqua  plufieurs  fois,  qu’il  étoit 
comme  aflur.é  qu  il  feroit  fon  fuc  ce  fleur , en- 
forte  que  lui  parlant  un  jour  d’une  rue  qu’il 
avoit  fait  commencer  à l’églife  de  làinte  Croix, 
8c  qui  pafiànt  à làinte  Marie  majeure,  conti- 
nue j ufques  à la  Trinité  du  Mont , il  fe  tourna  vers 
le  cardinal  de  làint  Marcel,  8c  lui  dit,  ce  fo- 
ra vous  , Monfiegneur  , qui  achèverez  cet  ou- 
vrage. 

LX.  Ce  pape  étoit  né  à Rome  le  4.  d’Août  de 
Origine  & l’année  i.fxt.  d’une  famille  noble  ; il  étoit  fils 
pàpe  Ur-U  Cofine,  gentilhomme  Génois,  âc  d’une  da- 
baxn.viL  me  Romaine  de  la  maifon  de  Ricci,  nièce  du 
Ciacon.  ut  cardinal  jacobatius,  qui  prit  foin  de  l’éducation 
fmp.tom .4.  de  Caftagna.  Dans  là  jeunelfo  il  s’appliqua  beau- 
.a oi.  coup  à l’étude  du  droit  civil  8c  canonique,  qu’il 
enfeigna  enfuite,  8c  aïant  montré  une  grande 
intelligence  dans  le  manimeat  des  affaires,  Ju- 
les III.  le  fit  archevêque  de  Rofiàno,  & ce  fut 
en  cette  qualité  que  Pie  IV.  l’envoïa  au  concile 
de  Trente , 8c  qu’à  fon  retour  il  fut  chargé  de 
fa  nonciature  d’Efpagne , 8c  enfoite  de  celle  de 
Venifoi  où  il  vit  Henri  III.  lorfaue  ce  prince 
reyeapit  de  Pologne.  Il  fout  fi  bien  gagner  la' 
bienveillance  du  roi  Catholique  par  là  douceur 
<k  fon  efprit  pacifique , que  ce  prince  lui  fit  te- 
nir la  princefie  fa  fille  for  les  fonts  de  baptême. 
Il  fut  encore  en  voie  à Cologne  ea  qualité  de 
légat  ordinaire,  pour  affilier  de  la  part  du  pape 
aux  conférences  d’un  traité  que  l’évêque  de  Liè- 
ge ménageoit  entre  le  roi  dEfpagne  8c  les  Pro- 
vinces unies.  Enfin,  pour  le  récompenfer  des  fer- 
vices  importa  ns  qu’il  avoit  rendus  au  làint  fiége 
dans  plufieurs  differentes  négociations.  Grégoi- 
re XIII.  l’honpra  du  chapeau  de  cardinal,  8c  il 
fut  un  des  dix- neuf  que  ce  pape  créa  dans  le 
. . . mois* 
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mois  de  Décembre  iy8$.  entre  leiquels  il,  y eut 
ouatre  fouverains  pontifes  , fçavoir  Caftagna,  * » 

fous  le  nom  d'Urbain  VII.  Grégoire  XIV.  In- 
nocent IX.  6c  Leon  XI. 

Le  premier  jour  de  ion  pontificat,  aïant  été  LXI. 
porté  au  palais  du  Vatican  , il  fit  donner  deux  Heureux 
mille  ducats  au  cardinal  de  Sens,  8t  mille  à ce-  commence- 
lui  d’Albe.  U fit  payer  toutes  les  dettes  des  “en^°“ 
Monts  de  piete,  8c  leur  remit  tout  ce  qui  lui  ^ 
étoit  dû  de  l’argent  qu'il  leur  avoit  prêté , étant/;/,  ioo. 
cardinal.  Il  fit  aifbibuer  de  grandes .fommesaux  Ciacon.  «t 
pauvres  des  fauxbourgs  , 8c  donna  ordre  de/*P> tem'  4* 
prendre  les  noms  de  ceux  de  toutes  les  Paroif- 
fes  , afin  qu'il  pourvût  à leurs  befoins.  11  or- 
donna à l’intendant  des  vivres  dans  Rome  de 
faire  augmenter  le  poids  du  pain,  8c  de  le  faire 
donnera  meilleur  marché , fe  chargeant  de  dé- 
dommager les  boulangers  de  ce  qu'ils  en  pour- 
raient ioufirir.  U voulut  abolir  le  luxe,  8c  afin 
que  fes  officiers  montra  fient  l’exemple  aux  au- 
tres , il  défendit  à fes  cameriers  de  porter  des 
habits  de  foye.  Il  fit  continuer  les  bâtimens  de 
l’églifc  de  faint  Pierre,  8c  des  palais  du  Vati- 
• can  8c  du  Quirinal,  qui  a voient  été  commen- 
cez par  Sixte  V.  8c  il  voulut  qu’on  y mît  les  ar- 
mes de  ce  pontife,  pour  marquer  combien  il 
ét<^  exemt  d’ambition.  Il  réforma  la  datcrie, 

& éloigna  de  Rome  fes  parens  qui  s’y  étoient 
rendus  à la  nouvelle  de  fon  exaltation  , quoi- 
qu’il y en  eût  parmi  eux  pluüeurs  capables  do 
bien  fervir  l’églifc  j 8c  quand  on  lui  propolà  fes 
plus  proches  pour  remplir  les  charges  vacan- 
tes, if  répondit  qu’il  ne  voulolt  pas  les  en  pour- 
voir,  afin  d’avoir. la  liberté  de  punir  ceux  qui 
manqueraient  à Jcur  devoir.  Paroles  dignes  d’un 
fage  fouverain  , qui . préfère  le  bien  public  à 
l’avantage  de  fa  maifon.  ? >" 

' Mais  Urbain  VII.  n’eut  pas  le  tems  de  faire  LXir. 
tout  le  bien  qu’il  méditoit,  étant  tombé  mala-,  Maladie  de 

de 
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An  i foo  ^’une  fièvre  violente  le  troiliéme  jour  de  foff 
„ 'pontificat,  dans  le  tems  que  tout  le  peuple  Rx>- 
fa  mort.  Main  temoignoit  fa  joie.  Elle  fut  bien-tôtchan- 
Ciaton  iou  -?®e  en  î Ie  peuple,  qui  fe  promettoit 

fm>.  ' ° beaucoup  de  fa  vertu,  8c  de  l’intégrité  de  fa 
Ferdtn.  vie,  fut  tout-à-coup  confterné:  toutes  les  égli- 
Vf^heUn  _ fes  furent  ouvertes  la' nuit  8c  le  jourj  on  or- 
t^*'*17*  donna  des  prières  de  quarante  heures  -r  les  con- 
fréries, les  religieux,  les  prêtres  des  paroi  fies, 

& les  magiftrats  avec  un  grand  concours  dé 
peuple,  allèrent  en  procefiîon  à faint  Pierre, 

& en  d’autres  églifes , pour  obtenir  par  leurs 
prières  la  guérifon  d’un  fi  faint  pape.  Mais  t>icu 
qui  vouloit  récompenfcr  fa  vertu  dans  le  ciel , 
ne  leur  accorda  pas  cette  faveur:  il  ne  voulut 
que- le  montrer  à fon  églifej  fins  permettre  qu’il 
la  gouvernât  plus  longtems.  11  ne  fut  pas  même 
couronné  , il  ne  créa  point  de  cardinaux,  il  ne 
conféra  aucunes  dignitez  $ 8c  la  fièvre  ayant  fort 
augmenté  le  i6.de  Septembre  fur  lefoir,  il  fe 
confelfa  8c  communia,  8c  après  avoir  reçu  l’ex- 
trême -on&ion  , il  mourut  avec  beaucoup  de 
tranquillité,  treize  jours  après  fon  élection,  le 
17.  du  même  mois  de  Septembre,  après  avoir  » 
prononcé  ces  paroles  : „ Dieu  dont  les  décrets 
„ font  aufli  fages  que refpectables,  m’avoitjugé 
„ indigne  de  cette  dignité  fuprême  : la  foi  h^ïlè 
,,  qui  nous  eft  commune  à tous,  8c  qui  nous 
,,  retient  dans  les  liens  du  péché,  m’auroit  fait 
„ fuccomber  facilement  : 8c  combiea  ma  chute 
„ de  la  place  que  j’occupe  auroit-elle  été  fu- 
„ nefte  ? mais  heureufement  la  bonté  divine  va 
„ me  dégager,  8c  rappeller  à foi  l'ame  quelle 
„ m’avoit  donnée.  ” J 1 fut  enterre  dans  l’égliiè 
de  faint  Pierre , quoiqu’il  eût  ordonné  qu’on  le 
mît  dans  la  chapelle  qu’il  avoit  fait  bâtir  en  l’égiife 
' des  Augufiins.  Pompée  Ugonio  prononça  foa 
• oraifon  funebre , 8cJeanRoifi,  Jefuite,  péniten- 
. cier  de  faint  Pierre , écrivit  l’hiûoire  de  fa  mort. 

Pea» 
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Pendant  la  vacance  du  fiége  on  perdit  Frede- An.  i ^90, 
rie  Cornaro  , Vénitien  , de  l’ordre  de  fàint  Jean  lxiii. 
de  Jerufàlem,  cardinal  - prêtre  du  titre  defaint  Mort  du 
Etienne  au  mont  Cœlio.  il  mourut  le  4,  d’ Oc- cardinal 
tobre.  Il  étoit  fils  d’un  fénateur  de  la  républi- le 
que  de  Venife  , 8c  étoit  né  au  mois  de  Juin^^72* 
ifji.  Dans  fa  jeunefle  il  s’étoit  appliqué  beau-  ciacon.tt .4. 
coup  à l’étude  du  droit;  mais  préférant  des  o c-pag.  1 
cupations  plus  folides,  il  entra  dans  l’ordre  de  VîBvretin 
Malthe,  fut  fait  prieur  de  Chypre,  évêque  de£^'*  ati 
Bergame  , enfuite  de  Padouë , 8c  fut  envoyé  en  jta^ 
cette  qualité  par  Pie  IV.  au*  concile  de  Trente  tr,afacra, 
où  il  ie  fit  eftimer  par  fà  pieté.  8c  par  fon  fça- 
voir.  Grégoire  XIII.  le  choifit  pour  appaifèr 
les  differens  furvenus  entre  le  clergé  de  Venifè 
& l’évêque  de  Veronne  , au  fujet-  de  la  vifite* 

Sixte  V.  le  mit  au.nombre  des  cardinaux  dans  la 
féconde  promotion  qu’il  fit  au  mois  de  Décem- 
bre iy8y.  8c  lui  confia  1 intendance  fur  le  bled  de 
tout  l’état  ecclefiaftique  ; emploi  dont  il  s’acquit- 
ta" avec  beaucoup  de  vigilance.  Son  corps  fut 
d’abord  dépofé  dans  l’églifè  de  faint  Silveffre  au 
mont  Quirinal,  8c  enfuite  tranfporté  à Padouë’ 
par  les  foins  de  fes  héritiers,  8c  mis  dans  l’é- 
glife  cathédrale.  Il  avoit  cinquante -neuf  ans 
trois  mois  8c  vingt  jours.  Il  fit  beaucoup  de 
bien  à fon  églifè  de  Padouë,  8c  y commença 
l’églife  des  Théatins , qui  fut  achevée  par  l’ar- 
chevêque d’Urbin.  On  lui  attribué  l’hiftoire  de 
la  tranflation  de  la  cathédralè  de  Bergame. 

Quatre  jours  après  la  mort  de  ce  cardinal,  LXIV. 
c’eft-à-dire  le  8.  d’O&obre,  tous  les  cardinaux  Conclave 
qui  fe  trouvèrent  à Rome  au  nombre  de  cio-f12  l on  ^‘c 
quante-deux  , entrèrent  dans  le  conclave  , &IofrePx?vt~ 
peu  de  tems  après,  le  cardinal  d'Autriche  8c  tw" 
Henri  Gaëtan,,  qui  étoit  de  retour  de  la  légation7, 10°* 
de  France , fè  joignirent  à leurs  confrères.  Si- 
monetti  fut  feul  de  la  promotion  de  Jules  IIP. 

11  s’y  en  trouva  fept  de  celle  de  Pie  IV.  dont  le 
- . pria.-» 
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An.  ifoo.Pr‘nc‘Pal  *to*t  Al  temps:  fix  de  celle  de)  Pie  V.  , 
qui  etoient  conduits  par  le  cardinal  d’ Alexan- 
drie ; treize  de  celle  de  Grégoire  XIII.  qui 
étoient  gouvernez  par  Sforce  : 8c  vingt  • quatre 
de  celle  de  Sixte  V.  dont  Montalte  étoit  le  chef. 
Madrucci  fjiifoit  une  foéfcion  à part  avec  les  Ef- 
pagnols , quoiqu’ils  fuflênt  de  differentes  pro- 
motions. .Monti  étoit  à la  tête  des  créatures  du 
■grand  duc.  ^ 

Avant  qu’on  entrât  au  conclave , Sforce  8c 
Montalte  avoient  commencé  de  briguer  fecrete- 
ment  pour  le  cardinal  de  Monde vi;  le  comte 
d’Olivarez  en  étant  informé  , en  prit  l’allai  me , 
parce  que  ce  fujet  n’étoit  pas  du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  été  nommez  par  le  roi  Catho- 
lique, 8c  que  c*étok  renverser  toutes  les  mefa- 
res  qu’il  avoit  prîtes  pour  faire  élire  faint  Seve- 
rin.  il  demeura  dans  le  conclave  bien  avant 
dans  la  nuit  pour  folliciter  contre  Mondoyi , 8c 
alors  il  déclara  publiquement  qu'il,  avait  ordre 
d’en  nommer  fept,  fçavoir,  mnt  Severin , Pa* 
leotta,  Madrucci,  Colonne,  Santiquatro,  8s 
les  cardinaux  de  Côme  8c  de  Cremone,  dont  les 
trois  premiers  étaient  les  plus  agréables  au  roi 
fon  maître , 8c  chargea  en  particulier  Madrucci 
8c  tous  ceux  qui ‘étoient  dans  & confidence,  de 
ne  confentir  qu’au  choix  d’un  de  ces  fept,  ce 
qui  fit-  hautement  murmurer  tout  le  fàcré  col- 
lège. Cette  exclufion  de  tous  les  autres  parut 
d’autant  plus  injufte  8c  déraifannable  , qu’elle 
n’avoit  jamais  été  pratiquée  -t  le  roi  Catholique 
n’aïant  coutume  d’exclure  qu’un  ou  deux  fujets 
tout  au  plus,  8c  Couvent  aucun  : 8c  l’on  ne  pou» 
voit  comprendre  la  raiCon  pourquoi  ce  prince 
excluoit  Mondovi,  qui  étoit  né  fan  fujet  , ami 
du  duc  de  Savoy e lbn  gendre  , qui  avoit  été 
nommé  par  fa  majefté  Catholique  dans  le  con- 
clave tenu  après  la  mort  de  Grégoire  XIII.  qui 
n’avoit  point  de  parens  -,  8c  qui  avoit  rendu  de 
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grands  fervices  à la  maifon  d’Autriche } de  '■ 
forte  qu’on  crut  que  l’ambafiàdeur  lui  donnoit  An. 
l’exclufion  de  fon  propre  mouvement , de  peur 
que  Mondovi  n’eût  confervé  quelque  reflenti- 
•ment , de  ce  qu’il  n’avoit  pas  été  nommé  par  le  roi 
Catholique  fon  maître  dans  le  conclave  précèdent* 

Le  lendemain  Montalte  s’étant  fait  confirmer 
la  parole  que  lui  avoient  donnée  S force,,  Al* 
temps , les  deux  Gonzagues  8c  les  deux  Colon* 
nés,  de  concourir  à l’un  des  deux  fujets  qu’il 
propoferoit,  il  parla  pour  Hippolite  Aldobran- 
din,  connu  par  i à profonde  érudition , l’inté- 
grité dejfes  mœurs,  fâ  modeftie  8c  par  la  répu- 
tation qu’il  s’étoit  acquife  dans  fà  légation  de 
Pologne.  Sur  le  foir  l’affaire  fe  trouva  fi  avan- 
cée , que  fes  partifàns  crurent  avoir  deux  voix 

?lus  qu’il  ne  leur  en  fâlloit,  8c  qu'ils  pourraient 
l’entrée  de  la  nuit  aller  à l’adoration.  Mais 
Montalte  différa  trop,  8c  neréüfiit  point. 

Jamais  conclave  ne  vit  .tant  d’intrigues  8c 
J d’altercations.  Le  détail  en  ferait  aufii  inutile 
qu’ennuiant.  'Enfin , après  une  infinité  de  bri- 
gues différentes,  image  trop  naturelle  des  paf- 
' fions  qui  agitent  la  plupart  des  hommes,  dans 
quelque  état  qu’ils  foient,  le  cardinal  de  Cré- 
mone fut  élu  le  f.  de  Décembre,  après  deux 
mois  moins  trois  jours  de  conclave.  Il  prit  le 
nom  de  Grégoire  XIV.  Il  fe  nommoit  Nicolas  LXV. 
Sfondrate,  8c  étoit  'fils  de  François  Sfondrâte,  Hiftoirede 
gentilhomme  de  Cremone  , célébré  jufifcon-ce  PaPc> 
folte,  8c  féüateur  de  Milan , d’où  Pavil  III.  le  c!aC0n‘  * 
tira  après  la  mort  d’Anne  Vifconti  fà  femme,-^* 

riur  le  faire  cardinal.  Son  fils  Nicolas  étoit  né 
Cremone  le  3.  de  Février  if 3 5*.  Comme.il 
étoit  venu  au  monde  avant  terme  , 8c  que  ' fà 
mere  mourut  avant  l’enfantement,  il  fut  tou- 
jours d’un  tempérament  foible  8c. délicat,  llétu- 
dia  d'abord  le  droit  civil  à’Padoue8c  à Perou- 
Ie,'8c  y prit  le  degré  de  do&eur  dans  la  vue  de 

de- 
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An.  ifoo.^even’r  Sénateur  de  Milan,  comme  Ton  pere. 

‘Mais  l’état  ecclefiaftique  paroiflant  avoir  plus 
d'attrait  pour  lui  , il  quitta  le  barreau,  devint 
abbé,  & évêque  de  Crémone  par  la  réfigna- 
tkm  de  Frédéric  Cefio.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  fut  envoie  par  Pie  IV.  au  concile  de  Tren- 
te, où  il  fut  du  nombre  des  évêques  Italiens  qui 
Soutinrent  que  la  réfidence  étoit  ordonnée  aux 
, évêques  de  droit  divin.  La  fimplicité  dans  la- 
quelle il  vécut  toûjours  , & l’égalité  de  fa  con- 
duite lui  acquirent  l’eftïme  de  Grégoire  XIII. 
qui  l’honora  de  la  pourpre  Romaine,  dans  la 
promotion  de  l’anpée  15-83.  qui  donna  tant  de 
papes  à l’églife. 

LXVI.  Auffi-tôt  qu’il  eut  été  élu  pape,  il  fit  donner 
Cérémonie  mille  écus  à chacun  des  cardinaux,  pour  les 
>4e Ibn  cou-  dédommager  des  dépenfes  qu’ils  avoient  étéobli- 
ronnement.  gés  fajre  pçncJant  le  conclave , & fit  quelques 
Ciacm.loco  aumônes  à de  pauvres  monafteres.  11  tut  cou- 
m. 4.  ronn^  je  g#  jg  Décembre  par  le  cardinal  d’Au- 
triche, évêque  de*  Confiance,  & archidiacre  de 
la  faïnte  églife  Romaine.  On  le  vit  lourire  plu- 
fleurs  fois  au  bruit  des  acclamations  du  peuple, 
moins,  dit- on  , par  un  fentiment de  vanité,  que 
par  une  mauvàife  habitude  qu’il  avoit  contrac- 
tée ; ce  qui  donna  toutefois  occafion  à plufieurs 
fàtyres.  Cependant  il  Signala  le  commencement 
de  Son  pontificat  par  des bien  faits.  Il  rétablit  les 
charges  & les  offices  que  Sixte  V.  avoit  Suppri- 
mées i & Secourut  abondamment  la  ville  le  bled 
& de  vivres,  dont  elle  foufifoit  la  dilètte  depuis 
quelque  tems.  Le  mercredi  uj.  de  Décembre, 
il  donna  le  chapeau  de  cardinal  à Paul  Sfon-  - 
drate  , fils  de  feu  Paul  Sfondrate  Son  frere, 
quoiqu’il  fût  abfent,  & nomma  le  comte  Sfon- 
drate Son  frere,  général  de  la  làintc  églife  Ro- 
maine. 

Dès  que  le  duc  de  Luxembourg  qui  étoit 
Alors  en  Tofcanc  chez  albert  de  Gondy  , duc 
- ' de 
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de  Retz,  eut  appris  l’qjeétion  de  Grégoire XIV,  . * 

'il  lui  écrivit  pour  le  prévenir  fur  h fureur  des  - * ,^,D' 
-ligueurs,  8c  les  maux  qu’ils  caufoient  en  France, 

& pour  lui  demaader  fa  proteétion»en  faveur  de 
ce  roïaume. 

Au  milieu  des  troubles  qui  y regnoient,  le  LXVir. 
•cardinal  de  Joyeufe,  archevêque  deTouloufe,  Con«1e 
'célébra  dans  le  mois  de  Mai  un  concile  à Tou-]t^.*p!jJ,a“ 
loufe  même,  avec  les  évêques  de  iàint  Papoul,  le  cardinal 
de  Rieux,  de  Lavaur , 8c  le  prévôt  de  l’églife  de Juyeufe. 
de  Lombez,  un  grand  vicaire  de  Pamiers,  un  Labbe , 

, autre  de  Mirepoix  8c  un  de  Montauban , dont incoltea. 
le  fiége  étoit  vacant.  On  fit  dans  ce  concile  plu*  *’ 1 
•fieurs  reglemens  très-utiles  fur  les  droits  8c  leî  £’  Iî7**t>* 
devoirs -des  évêques,  des  chapitres,  des  curez,-' 

• des  prêtres  8c  clercs,  des  prédicateurs  , des  vi- 
caires forains  8c  des  moniales.  On  y traita  auffi 
des  facremens  en  general  8c  en  particulier . des 
tombeaux,  des  fepulchres  8c  des  funérailles, 

, des  reliques  des  faints  8c  de  leurs  images,  des 
indulgences , des  viandes  défendues  8c  de  leur 
difpenfe,  des  fêtes  8c  de  leur  culte,  des  vœux 

* 8c  des  voïages  de  religion , des  églifés  , chapel- 
les, autels,  des  oratoires  placez  fur  les  che- 
mins, des  écoles  8c  des  congrégations  pour  la 
dodlrioe  chrétienne , des  univerûtez  t8c  des  col- 
lèges , des  féminaires  de  clercs,  des  hôpitaux , 
des  maladeries,  8c  autres  lieux  de  pieté,  des 
confréries  8c  des  affociations.  Enfin , on  y parla 
de  l’excommunication , de  la  jurifdi&ion  eccle- 
fiaftique,  du  loïer  8c  de  l’aliénatiop  des  biens 
de  l’églife,  des  dixmes  8c  offrandes,  delafimo- 
nie  8c  confidence,  des  provifions  8c  réfignations 
des  bénéfices,  de  la  réfidence,  delà  vifite,  du 

droit  de  patronage , de  la  iâinte  inquifition , des  , 

livres  défendus , des  hérétiques , des  magiciens, 
forciers  8c  aftrologues,  du  blafphême,  des  ufu- 
rcs,  des  teftamens  8c  legs  pieux,  des  exempts 
& des  privilégiée.  Nous  nous  contentons  feu- 
, lement 
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*7  ' .lement  d’indiquer  ces  titres,  étant  comme  im- 

I^°‘poflible  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail, 
outre  qu’on  n’y  verrait  prefque  qu’une  répé- 
tition de  ce  qui  a été  dit  dans  les  conciles 
précedens.  Celui-ci  étant  terminé  , l’on  en  in- 
diqua un  fécond  pour  le  29.  Avril  1593, 

LX  vili  Flaminio  Nobilius  mourut  cette  année  à Luc* 

Mort  ce*  9ues  & patrie,  âgé  de  cinquante-huit  ans;  il 
Flamin'10  étoit  d’une  famille  noble.  Après  s’être  rendu 
Nobilius.  habile  dans  la  philofophie , il  confiera  les  der* 
De  Thon  nicres  années  de  fà  vie  à l’étude  de  la  théo- 
^.99-  . logie.  Etant  à Rome  il  donna  tous  fes  foins 
ttq.JeTm-  * l’impreffion  des  bibles  que  le  pape  Sixte  V. 
JinTtfi.  *fit  faire  au  Vatican , & à rétablir  l’ancienne 
/.  i.c.  n.  verfion  latine  qui  étoifen  ufage  avant  la  vul- 
ÎML’Sr  v*.  **  en  recueillant  les  fragmens  qu’on 
* 1730!  to. en  ^onve  dans  les  peres,  foie  en  traduifint 
mot  pour  mot  le  grec  des  feptante,  comme 
-il  eft  dans  l’édition  de  Rome.  Il  y joignit  des 
notes  où.  il  rapporta  les  fragmens  des  anciens 
interprètes  Grecs.  On  a encore  de  ce  même 
auteur  quelques  traitez  particuliers ,.  comme 
trois  livres  de  la  félicité  de  l’homme,  deux  li- 
vres de  la  vraie  & de  la  fauffe  volupté  ; un  trai- 
té de  la  prédeftination  divifé  en  deux  livres  ; 
il  a traduit  aufii  en  latin  les  fermons  de  fàint 
Chryfoftome  fur  l’épître  de  faint  Paul  aux  Phi- 
lippins . 8c  quelques  autres  ouvrages  des  peres 
Grecs. 

LXIX.  On  marque  encore  dans  cette  année  la  mort 
Mort  de  Je  pjerre.  Galefinius  de  Milan  , protonotaire 
" ,Z“Ga-  apoftolique.  Après  avoir  étudié  avec  foin  les 
D oîn  bibl  ^aogucs  & les  antiquitez  ecclefiaftiques  , il 
1 6jîfcl.fïrrt.  procura  une  nouvelle  édition  du  martyrologe 
4.^. 52.3.  Romain,,  qu'il  mit  dans  un  ftile  nouveau,  8c 
ToJJemntn  auquel  il  ajouta  beaucoup  de  notes  8c  des  faits 
0*i*r']£r' j> hiftoriques  fur  l’hiftoire  des  Saints;  il  le  dédîa 
fcrîpt. eu u au  • pape  Grégoire  XIII.  8c  le  publia  à Milan 
fa,  16.  en  1/77.  Son  -defiern  dtoit  de  rendre  cet  ou- 
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▼mge  commun  pour  toutes  les  eglifesj  mais — — 

on  le  trouva  trop  long  , & d’ailleurs  trop  fau-  An.  iypo. 
tif  dans  les  citations  8c  dans  les  faits;  en  forte 
qu’il  ne  put  être  approuvé  des  cenfeurs  Ro- 
mains. On  doit  encore  à Galefinius  quelques 
traductions  latines  de  plufieurs  traitez  de  laint 
Grégoire  de  Nice,  de  Theodoret  & de  quel- 
ques autres.  Il  a auflî  compofe  un  difcours 
au  fujet  de  l’obélifque  que  Sixte  V.  fit  élever 
a Rome  en  ij-86.  Deux  ans  après  il  fit  im- 
primer un  autre  difcours  fur  le  tombeau  que 
le  même  pape  fit  élever  à Pie  V.  & une  hif- 
toire  des  papes  , fous  le  titre  de  Theatrum 
F-ontificale.  Ce  fut  encore  lui  qui  eut  foin  de 
1 édition  des  aCles  de  l’églifiv de  îWilan , 8c  qui 
publia  une  hiftoire  des  vies^es  Saints  de  cet- 
te églife.  Enfin  il  a fait  des  notes  fur  le  texte 
grec  des  Septante  , & un  commentaire  fur 
le  Pentateuqne. 

En  Efpagne  mourut  Ambroife  Morales  r rv 
ne  a Cordoue  , fils  d’Antoine  Moralez , mé-  Mort  * 
decm  très  eftime  , qui  fut  emploie  pour  en-  d’Ambroi- 
leigner  la  philoiophie  dans  l’univerlité  d’AIca-  ^ Moralez. 
la.  Ambroife  fit  refleurir  dans  fon  pais  l’a-  De 
mour  des  belles  lettres.  infrm’ol^rr  c — . >-  ^99. 


. . u nica«  » « entra  dans 
Dominique , d’où  il  fut  renvoïé  ' 
parce  qu  un  excès  de  zélé  pour  la  chafteté 
la  voit  porte  à imiter  l’a&ion  d'Origine  n 
entra  cependant  dans  l’état  ecclefiaftique  & 
enfeigna  les  helles  lettres  dans  l’univeriité  d’Al 
cala  II  y feut  d’illuftres  difciples,  comme  Ber- 
nard de  Sandoval . qui  fut  depuis  cardinal  8c 
archevêque  de  Tolede , Ciaconius  8c  dom 
Jean  d’Autriche  fils  naturel  de  Charles  V.  il  a. 
cheva  l’hiftoired’Efpagne . commencée  par  Flo- 
rent de  Campo  de  Zamora,  8c  la  publia  en  Efpa- 
gnol.  Il  traduifit  en  fa  langue  naturelle  le  ta 
Terne  XXXVI.  Q ^ 


. , Vifiwt  EÙlêfîafliqt". 

bleau  de  Cébés,  6c  corapofa  en  latin  la  deferi- 

An.  ifJP*  ption  de  la  ville  de  Cordouë  là  patrie , que  noua 
avons  dans  le  fécond  tome  des  auteurs  de  l'hif1 
toire  d’Efpagne,  avec  les  œuvres  <¥  Alvarez  de- 
Cordouë  que  Mordez  publia.  Sa  doétoine  étoit 
foutenue  par  une  grande  pieté:  il  étoit  fans  ceffb 
occupé  du  déûr  de  l’éternité,  6c  ce  fut  dans  ces 
fentimens  qu’il  mourut,  à Alcala  âgé  de  foixan- 
te-dix  fept  ans. 

Mot dé  Martin  Duncan  de  Kempen  dans  le  diocc- 
Manin  ^*e  de  Cologne,  mourut  à Âmersfort  en  Hol- 

Ducan.  lande  le  16,  Avril  de  cette  année.  11  étoit 

utub.  Mi-  né  en  150/.  Après  avoir  fait  Ion  cours  d’é- 

rtuf , etoria  tudes  dans  l’univerfité  de  Louvain  oùj"il  le 

•Belg.p.^6.  rendit  très -habile  en  théologie  8c  en  philofo- 
favit.  Dfîn-  P^e,  il  fut  pourri  d’une  cure  en  Hollande , 
tanî.  6c  après  les  foins  qu’il  devoit  à fon  troupeau , 
Vnl.  Anâré  il  emploïoit  le  relie  de  fon  teins  à écrire  con- 
fibWBelg.  tre  les  Proteftans,  dont  il  fut  un  des  plus  zé- 
Icz  adveriàires.  il  difputa  contre  eux  a Delft , 

* & s’y  oppolà  fortement  aux  rêveries  de  Da- 

vid George  un  des  chefs  des  Anabaptiiies  , 
dont  il  convertit  un  grand  nombre.  Quoiqu’il 
eut  beaucoup  à fouftrir  des  hérétiques  , lorf- 
qu’ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Hollande, 
il  défendit  toujouis  la  foi  Catholique  avec  zé- 
lé ; ce  qui  lui  mérita,  le  décanat  de  la  Haye , 
v dans  lequel  il  foceeda  à Guillaume  Lindanus: 
dâns  cette  place  il  ne  ceflà  point  d’avertir  for- 
tement le  magiftrat  de  s'opposer  à l’héfefîe 
Calvinienne  dans  là  naifïâncc.  Son  zélé  l'aiant 
fait  chalTer  , il.  fe  retira,  à Amfterdam , 6c  en- 
fuite  à Amersfort  , où  les  habitans  le  reçu- 
rent avec  joie.  Il  a compofé  différons  ouvrages^ 
entr’autres , un  livre  de  la  vraie  eglilé  de  Jel’us* 
Chrift,  ceux  du  faefifice  de  la  méfié,  trois  de  la 
différence  8c  du  culte  des  images  pieufes,  8c  de 
celles  qui  n’ont  aucun  rapport  à la  pie*é. 

Les  Proteftans  perdirent  aufii  quelques  • uns 

1 de 


Qigiliïed  by  Google 


Livre  cent  j oixAnte-dix-neuviémt . jTp 

de  leurs  théologiens  , entr’autres,  Jerôme  Zan-  . J " ' p 
chio,  qui  étoit  de  Bergame  en  Italie,  & quiAN’ 
avoit  fuivi  Pierre  Martyr  à Strasbourg,  il  étoit  Monde* 
entré  à l’âge  de  quinze  ans  dans  l’ordre  des  jer6me 
Hermites  de  faint  Augullin  , & il  demeuroit'Zanchius. 
dans  le  monaftere  de  Lucques , lorfque  Pierre  De  Tko» 
Martyr  qui  en  étoit  prieur,  lui  ^nlpira  lesfen-;-99»  4- 
timens  de  Zuiugle  , auffi  bien  qu’à  plufieurs^^'^ 
autres  de  fes  religieux.  Zanchio  en  alla  faire 
profeffion  à Strasbourg  , 8c  fut  nommé  pour  y Germa*. 
enfeigner  après  le  «part  de  Pierre  Martyr  Labié  de 
pour  l’Angleterre  dans  l’année  1574.  Il  pro-f*”?4, eccl’ 
relia  enfuite  à Chiavennes  dans  le  païs  des 
Grifons , de  la  à Bâle  , ou  il  relia  jufqu’ca 
1578.  8c  enfin  à Spire,  qu’il  quitta  quelques 
années  après  pour  aller  rélider  à Heidelberg, 
où  il  mourut  le  19.  de  Novembre  , âgé  de 
foixante-  quinze  ans.  C’étoit  un  homme  fort 
modéré  : il  ne  parle  preique  jamais  de  l’églilè 
Romaine  qu’avec  douceur  > il  l’appelle  même 
& merc  , 8c  témoigne  en  plulieurs  endroits, 
qu’il  étoit  difpofé  à rentrer  dans  ion  fein,  fi 
elle  reformoit  quelques  abus  qui  s’étoicnt  glif- 
fez  fdon  lui , dans  fà  créance  8c  dans  fa  difi. 
cipline.  C’ell  ce  qu’on  voit  dans  la  profeffion 
de  foi  qu’il  adrefià  à l’âge  de  foixante  ans  i 
Ulyfle  Martiningue  comte  de  Barco  , 8c  qu’il 
fit  imprimer  tant  en  fon  nom , qu’en  celui  de 
toute  fit  famille-  Il  nous  relie  de  lut  plulieurs 
ouvrages,  où  on  trouve  beaucoup  d’érudition i 
entr’autres  des  mélanges  de  matières  théob» 
giques,  un  traité  des  trois  Elohim  , de  la  na- 
ture de  Dieu,  des  ouvrages  de  Dieu,  de  l’iflb* 
carnation  , une  réponfe  au , livre  d’Arian  , le 
miroir  chrétien  , 8c  un  traité  du  mariage  fpiri- 
tuel  entre  Jefus-Chiift  8c  fon  églife. 

Un  autre  Protellant  des  plus  zélez  de  la  fec- 


te  Luthérienne,  mort  auffi  cette  année  , fut  An.  1591. 
André  ou  Endris , fuccefiêur  de  Jean  Bren*  Lxxni. 
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. tius  dans  la  charge  de  chancelier  8c  reéteur 

An.  ij'pi.jg  l’univerfité  de  Tubinge.  U étoit  né  le  if. 

Mars  à Waiblinge  bourg  du  duché 

- de  Wirtemberg  , 8c  on  le  furnomma  Schmid-  v 
l.?l.  °*  ^*n  » c’eft-à-dire  , le. Maréchal,  à caufe  de  la 
MÀhior  profeflïon  de  fon  pere.  L’indigence  de  fes  pa- 
in  rens  l’obligea  de  quitter  L’étude  , après  s’y  être 

vît.  theoi.  appliqué  trois  ans , 8c  d’entrer  chez  un  char- 
pentier pour  en  apprendre  le  métier  ; mais 
quelques  perfonnes  lui  votant  de  grandes  dif- 
pofitions  pour  les  lettres^,  prirent  loin  de  fon 
" éducation  , 8c  le  mirent  au  college  , où  il  fit 
de  fi  grands  progrès  , qu’après  fon  cours  de 
philofophie  , il  apprit  l’Hébreu,  8c  devint  mi- 
niftre  à Tubinge  en  15-46.  Il  entra  fouvent  en 
lice  avec  les  miniftres  de  Genève,  8c  furtout 
avec  Théodore  de  Beze  à Montbéliard.  Les 
plus  grands  princes  de  la  confeflion  d’Ausbourg 
■ î’emploïerent  en  differentes  occafions  , 8c  il 
fut  envoié  au  colloque  de  Poiffyj  mais  il  n’y 
arriva  qu’après  qu’on  Peut  fini.  Il  mourut  le 
y.  de  Janvier  : on  crut  que  c’étoit  de  chagrin 
du  mauvais  fuccès  qu’il  eut  dans  là  dilpute 
contre  Jean  Piftorius  en  préfence  du  marquis 
de  Bade  : il  étoit  alors  âgé  de  foixante  - deux 
" ans.  Il  écrivit  un  grand  nombre  d’ouvrages , 
dont  le  plus  confiderable  eft  le  livre  de  la  con- 
corde, & quelques  autres  fur  l’ubiquité.  Quel- 
ques auteurs  Catholiques  ont  avancé  que  fur 
la  fin  de  fa  vie , il  reconnut  la  fauilèté  de  la 
do&rine  qu’il  prêchoit,  8c  rentra  dans  l’églife; 
mais  les  Proteftans  le  nient , 8c  on  n’a  point 
•de  preuves  certaines  du  contraire. 

LXXIV  ’ ke  parti  des  ligueurs  en  France  reçut  cette 
Coniluir'e*  année  un  avantage  qu’il  n’a  voit  pas  , ce  fem- 
<tu  pape  ble  , lieu  d’attendre.  Grégoire  XIV.  fe  décla- 
^o.r,  ra  pOUr  ]ui  avec  une  vivacité  qui  marquoit 
table  Ma*  P^us  de  zélé  que  de  prudence.  Peu  content 
ligue.  de  lui  promettre  de  l’argent  & des  troupes  ? 
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fl  lui  fit  efperer  d’envoier  un  légat  en  France  T 
pour  l’affermir  dam  fa  révolte  : il  adrefia  même  25/7*9* 
fur  ce  fujet  un  bref  à fon  nonce  Philippe  de//4. 10t. 
Sega  évêque  de  Plaifance  , où  il  lui  manda  Davila 
que  pour  rétablir'  la  religion  Catholique  dans  l'L]'nd  hot 
le  roïaume  , & en  extirper  entièrement  l’hé- 
refie  , il  falloit  élire  un  roi  catholique  , enne- 
mi des  troubles  & obéiffant  à l’églife  d il  lui 
fit  envifager  cette  nomination  comme  un  moien 
néceflàire  pour  rendre  la  paix  à la  France,  8fc 
le  repos  ' aux  peuples.  Faifmt  enfùite  l'éloge 
des  Parifiens  , dont  il  loue  la  pieté  & le  zélé 
pour  la  confervation  du  facré  dépôt  de  la  foi, 
il  protefte  qu’il  eft  réfolu  de  tout  tenter  pour  . 
foulager  cette  ville  , 8c  la  rétablr  autant  qu’il 
pourrait  dans  fa  première  grandeur.  Il  ajoute 
qu’il  avoit  pour  cet  effet  jugé  à propos  d’écrire  au 
confeil  de  la  fai n te  union,  aux  principaux  fei* 
gneurs  8c  à la  noblefTe,  pour  les  encourager  à 
défendre  la  foi. 

L’évêque  de  Plaifance  en  rendant  public  ce 
bref,  l’accompagna  d’une  lettre  dattée  du  vingt 
Février  ; dans  laquelle  , après  avoir  beaucoup 
vanté  les  heureufes  nouvelles  qu’il  venoit  dé 
recevoir  de  fa  fainteté  , il  exhortoit  les  Pari- 
rifiens  à fe  confirmer  dans  leur  bonne  réfolu  tion; 
rien  n’étant  plus  capable,  dit- il,  de  réchauf- 
fer les  tiédes , 8c  de  confondre  ceux  qui  par 
leur  obftination  fuivoient  un  roi  hérétique  qu* 
le  zélé  5c  l’empreffemcnt  avec  lequel  le  pape 
infpiré  du  ciel  , préparait  des  remedes  con- 
venables aux  maux  de  la  capitale  ; 8c  il  ajou- 
te qu’on  verrait  bientôt  cette  ville  exemte  des 
dangers  qui  l’avoient  menacée  jufqu 'alors,  dé- 
férer l’autorité  roïale  à un  prince  qui  ferait 
en  état  de  maintenir,  la  religion  Catholique-, 
avec  les  grands  fecours  que  fa  fainteté  lui  def- 
tinoit  pour  faire  la  sûreté  8c  le  bonheur  des 
Parifiens.  Le  pape  ne  manqua  pas  en  effet 
O } à ccs- 
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An.  ijpi.à  ces  promeflès  : dans  le  deflêin  de  favorifer 
les  progrès  de  la  ligue , après  avoir  promû  Paul 
Sfondrate  fon  neveu  au  cardinalat , il  maria 
Hercule  fon  autre  neveu  à la  fille  du  prince 
de  Maflà , 8c  le  déclara  dans  le  mois  de  Mars 
general  de  l’armée  qui  devoit  être  envoiée  en 
France. 

LXXV.  Cette  conduite  du  pape,  aïant  augmenté  le 
Le  duc  pe  couragé  du  duc  de  Maienne , il  réfolut  d’en- 
k duc  "de  V°ler  une  ^ccon^e  fois  à Rome  fon  fecretaire 
Seffapref-  des  Portes -Baudouin  , tant  pour  accompagner 
fende  pape  le  cardinal  Be  Lorraine  que  les  ligueurs  y dé- 
d’envoi'er  putoicnt , que  pour  preffer  fa  fàmtetè  de  faire 
du  recours.  partjr  w plutôt  le  duc  de  Monte  - Marciano , 
DevilM,  afin  qUC  traverünt  les  états  du  duc  de  Sa- 
D»  Thcn  v°lc  ^ ^ F-onchecomüé,  il  fo  rendît  en  Lor- 
/.  ror.  raine  pour  couper  le  paffage  aux  troupes  que 
- le  vicomte  de  Turenoe  8c  le  prince  d’Anhalc 
avoient  levées  pour  le  roi  en  Allemagne.  Le 
duc  de  Selfii  qui  avoit  fuccedé  au  comte  <fO- 
livarez.  dans  la  qualité  8c  les  fonétipns  d*am- 
' bafTddeur  de  là  majefté  Catholique  a Rome, 
faiioic  au fix  de  fortes  inftances  auprès  du  fou* 
venin  pontife  , pour  obtenir  une  taxe  fur  les 
biens  ecclciiaftiques  d’Efpagne  , pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre:  mais  fa  fainteté  fc  ré* 
duifit  ièulemeat  à envoier  des  troupes,  fans 
permettre  aucune  alienation  des  biens  de  l’é- 
glilè.  De  plus  la  ligue- députa  en  Suiffe  pour  le- 
s ver  fix  mille  hommes,  8c  tranfireravec  lcscan» 
tons  Catholiques  pour  les  cent  mille  ducats 
qui  lenr  étoient  dûs  ^ &.  dont  ils  faifoient  fol- 
liciter  Je  payement  à Rome  auprès  du  cardi- 
nal Gaëtano.  Avec  ces  focours  le  -duc  deiMaien- 
-ne  fe  promettait  une  viûoire  coauplettc  fur  les 
Roialiftes. 

: -Pendant  que  Je  pape  préparait  les  troupes 
deftindes  pour  la  France , Henri  IV.  s’avan- 
qoit  vers  Chartres  5 afin  d’ôter  aux  Parifiens 
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jcs  fecours  de  bled  qu’ils  recevoient  de  la  Beauf-  aTTTTT 
fc.  Il  cacha  fi  bien  la  marche  que  Chartres  fut  * ^ 
affiegée  & rendue.,  (ans  qu’on  fe  fut  prefque 
appel çu  de  ion  deffein.  Cette  conquête  le 
rendit  dans  le  même  mois  maître  de  toute  la 
Beau  fié. 

Mais  les  faékons  .qui  étaient  dans  ton  parti  LXKVI. 
arrêtèrent  un  peu  le  progrès  de  fes  armes.  Trois  fac* 
Ces  tachons  étoient  au  nombre  de  trois-  la t'onsdan* 
première  était  qelle  des  Calviniftes  , qui  ' ne le -paiti  d"  ’ 
voulownt  point  que  la  majefté  parlât  de  fe  fai-  £ _ 
re  inftruire , & qui  lemenaçoient  de  l’aban-;/?o?T^ 
donner  ii  <Ue  y penfoit  ; c'eft  pour  cet  effet  Danila  , 
quils  1 obiorvoient  fans  ceffe,  & qu’ils  cen^- **• 
luroient  toutes  fes  démarches.  La  fécondé  ctoit 
j S (-:a.^0^clues  îélez , ou  qui  feignoient  • . 
de  1 être  ; dis  tâehoient  d’éloigner  le  roi  des 
Calvmiftes  , ils  murmuroient  quand  il  vouloit 
bar  donner  des  charges  ou  des  emplois  , ou 
*3U/*  ,av°b  quelque  liaifon  avec  eux.  Enfin  la 
troiheme  étoit  celle  des  courritàns  du  roi  Hen* 
îj,  • ,a  <lL1i  les  maniérés  de  fon  fucceflèur 
deplaifoient , parce  qu’il  ne  leur  donnoit  pas 
tout  ce  qu’ils  vouloient,  & qu’il  ne  fe  laiffoit 
pas  conduire  félon  leur  caprice  , ou  leur  in- 
teret perdbnnel.  C?otoit  ceu-x  qui  caufoient  la 
plus  d inqunstude  au  -roi.  De  ces  deux  demie- 
tes  faéhons  unies  enfemble , il  s’en  forma  uti 
»utrequonappellale  rie«  farti.  Charles  cardii 
oal  de  Bourbon , qu’on  nommoit  le  cardinal  de 
Vendôme  pendant  k vie  du  vieux  cardinal  de 
Bourbon  ü>n  oncle , s’imaginant  que  k couron-  * 
ne  lui  ‘ferait  deferée , fi  Henri  IV.  /on  coufin 
en  «toit  exclus,  excita  des -CatfatÜiques  à'préffer 
ta  ooaveiûon,  dans  la  pecftnfion  où  il  était, 
que  le  roi nfiy  «tantes  encore  difoôfé , il  n’y 
confentiroit  pas  , & qükirift  par  fes  prati- 
ques il  le  .feroit  paflèr  pour  ün  hérétique  obfti*- 
ne,  & obligeroit  les  •Catholiquesil’abaadonner. 

O 4.  Cette- 
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Ecrie  du 
tiers  parti 
pour  enga- 
ger le  roi  à 
le  conver- 
tir. 

De  ThcM 
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DaviUe  • 
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Cete  faâion  fut  la  plus  dangereufe  affaire  qu’Hen  - 
riiV.  eut  à démêler,  quoiqu’il  feignît  de  la- 
méprifer,  & qu’il  la  nommât  par  dériuon  la  fac- 
tion des  Tiercelets. 

Eile  répandit  un  écrit  anonime  en  forme  de 
requête  au  roi,  & pour  le  fupplier  d’abjurer  l’hé- 
reüe  . & d’embraifer  la  religion-  catholique  , 
afin  de  rétablir  la  paix  dans  ion  roïaume.  On- 
l’y  menaçoit  de  l’abandonner,  s’il  ne  rentrait 
pas  dans  le  fein  de  l’églifej  mais  -les  termes 
y étoient  fort  ménagez.  On  faifoit  fentir  à ce 
>rince  qu’on  n’avoit  en  vue  que  fon  propre  fà- 
ut,  & la  confervation  des  états  dont  il  étoit 
e légitime  héritier.  Cet  écrit  imprimé  à An- 
gers , avoit  été  compofé  par  ordre  du  cardi- 
nal de  Bourbon  , qui  avoit  emploie  à ce  fu- 
jet  un  certain  Touchart,  autrefois  fon.  précep- 
teur , homme  d’une  ambition  démefurée  8c 
d’un  efprit  rempli  de  chimères.  Celui-ci  s’étoiü 
forvi  de  la  • plume  de  Davy  Duperron  , qu’il 
avoit  introduit  lui -même  dans  la  maifon  du 
cardinal,  homme  d’efprit,  fçavant  en  philofo-» 
phie  & en  théologie  , & qui  devint  depuis  li 
célébré  fous  le  nom  du  cardinal  du  Perron. 
Le  cardinal  de  Bourbon  non  content  de  cette 

Sremiere  tentative , députa  à Rome  Scipioa 
>albani  de  Lucques,  pour  tâcher  de  mettre 
le  pape  dans  fes  intérêts , & lui  repréfenter  r 

3ue  puifqu’Henri  perliftoit  dans  fon  hérefic,; 

étoit  difpofé  à l’abandonner , quoiqu’il  lui 
eût  toujours  été  attaché  jufqu’alors  , dans  l’ef- 
perance  qu’il  embra fierait  la  religion  Catholi- 
que , comme  il  l’avoit  promis  : Qu’il  prioit 
donc  ià  fainteté  de  pourvoir  au  choix  d’un 
roi  } 6c.  que  comme  lui  cardinal  étoit  le  pre- 
mier prince  du  fàng  après  celui  qui  s’en  etoit 
rendu  indigne  par  fon  opiniâtreté  dans  l’hére- 
lic  j il  fupplioit  le  pape  de  garder  l’ordre  légi- 
time de  la  fucpcfoon  , 6c  de  le  faire  monter 
‘ fur 
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fur  le  thrône,  au  défaut  du  roi  de  Navarre  ; tj-pi. 
mais  fa  fainteté  ne  fit  que  des  réponfes  vagues. 

lie  roi  avoit  paru  julqu’ici  négliger  la  fac- 
tion du  tiers  parti,  mais  les  inftruérions  don- 
nées à-  Balbani , aiant  été  interceptées  & re- 
mifès  entre  fes  mains,  il  comprit  que  ce  par- 
ti pouvoit  devenir  plus  formidable  qu’il  ne  l’a  « 
voit  penfé , 8c  aïant  pris  les  avis  du  chance- 
lier de  Chiverni  8c  du  fieur  de  la  Noué' , pour 
fçavoir  ce  qu’il  devoit  faire,  il  fuivit  les  con- 
fèils  du  fécond , qui  lui  perfuadoit  de  demeu- 
ret- attaché  au  Calvinifme.  En  conféquence , 
il  écrivit  au  cardinal  de  Bourbon  8c  aux  an- 
tres membres  de  fon  confeil , de  le  venir  join- 
dre au  camp , où  il  avoit  befoin  de  leur  aifif- 
tance.  Cependant  le  bruit  fe  répandoit  de  tous 
côtez  que  le  pape  alloit  envofcr  du  fecours 
à la  ligue , 8c  faire  prendre  les  devants  à un  ‘ 
légat,  avec  dés  ordres  féveres , comme  il  l’a- 
voit  déjà  mandé  à l’évêque  de  Plaifance  : Le 
roi  fort  em  barra  (Té , trouva  un  expédient  qui 
ne  lui  réuflit  pas , ce  fut  d’engager  le  duc  de 
Luxembourg  à écrire  de  nouveau  au  pape , 
malgré  le  mauvais  fuccès  de  fa  première  let- 
tre, afin- de  le  prier  de  ne  point  envoïer  de 
- légat  en  France,  8c  de  retarder  le  fecours qu-’il 
• ’deltinoit  à la  ligue.  • 

•La  lettre  fut  écrite  du  camp  devant  Char-  LXXV7IK. 
très  le  8.  d’ Avril.  Après  avoir  rappellé  à fajut?jeeLuu. 
fainteté  la  négociation  de  tannée  précédente  , xemSourg. 
le  duc  tâche  de  faire  valoir  les  heureufes  dif-au  pipf,  é- 
pofidons  dans  lefquelles  Sixte  V.  s’étoit  trou-c.meiP3r‘V> 
ve*  apres  ncn  avoir  montre  d abord  que  de  Dg 
très-violentes , 8c  il  exhorte  le  nouveau  pap e ^/i.  t.  tst*. 
à imiter  Sixte  dans  fes  dernieres  démarches  ; Mtm  de 
puis  il  ajoute:-,.  Dieu  eftjufie,  8c  com  me  tel -,  Aligne  ,t.±. 
„ il  ne  voudra  pas  que  la  caufe  des  bons  Fran-?'  ?7+*  dr 
çois,  étant  euffi  jufte , foit  foulée  aux  pieds  -, 

O $ mais 
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„ mais  votre  fainteté  prendra  fa  dcfenfe.  La 
■„  France  a eu  d’abord  recours  à la  divine  bon- 
»,  té , puis  par  mon  entremife , au  faint  üege , 
„,  duquel  jufqu’ici  elle  n’a  reçu  aucun  déplaifir, 
que  ce  qui  efl:  provenu  de  la  mauvaife  vo- 
„ lonté  de  certains  miniûres  qui  fe  font  con- 
»,  duits , non  comme  juges  équitables , mais 
„ comme  parties  paflionnées  ; non  pour  éta- 
„ blir  la  paix,  mais  pour  exciter  la  guerre.  Je 
»,  frémis,  très -faint  Pere,  en  prévoïant  les 
„ malheurs  qui  feront  les  fuites  funeftes  de  ces 
„ troubles»  car  enfin,  qu’arrivera- t’il,  fi  les 
»,  François  zélez  pour  leur  patrie,  ont  plu- 
»,  tôt  recours  aux  dernieres  extrêmitez , que  de 
,,  fe  ioumettre  à une  domination  étrangère? 
»,  Et  alors  que  deviendra  la  religion  ? A quel 
»,  danger  fera  t’elle  expoféei  Et  fi  elle  vient  à 
if  fe  perdre , à qui  s’en  prendra- t’on  , finon  à 
»,  ceux  qui , fous  un  faux  prétexte  de  religion  » 
»,  8c  par  une  ambition  qui  les  aveugle , favo- 
;M  rifent  l’injuftice  d’une  telle  guerre. 

„ On  veut  nous  faire  entendre  que  votre 
fainteté  envoie  de  l’argent  aux  Parifiens  , 
»,  & qu'elle  leur  fait  efperer  de  grands  fecours 
»,  de  troupes  ; qu’elle  doit  même  leur  députer 
„ un  prélat  pour  s’inftruire  de  l’état  des  affai- 
„ res,  8c  en  recevoir  des  avis  félon  la  vérités 
„ Je  ne  puis  croire  la  première  nouvelle  , 
,,  parce  qu  il  eft  injufte  de  nous  condamner  &a s 
»,  nous  entendre  ;#ce  qui  feroit  un  fâcheux  pré- 
,,  jugé.  Quant  à l’arrivée  du  prélat,  j’en  loue 
»,  le  deffein , pourvu  qu’il  ne  fe  conduife  pas 
„ comme  ceux  qui  l’ont  précédé , qui  étant 
»,  chargez  d’examiner  le  tout  fur  les  lieux,  & 
„ d’en  donner  avis,  fe  font  joints  aux  rebel- 
„ les,  8c  qu’il  ne  fe  laide  pas  féduire  par  la 
»,  paillon,  l’avarice , l’ambition , 8c  lespenfions 
d’EJpaguc , en  forte  qu’il  jae  veuille  pancher 
L * ' »>>  ui 
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» ni  d’un  côté  ni  d’autre,  qu’il  tienne  la  ba-  " " 

„ lance  en  équilibre,  8c  qu’il  rapporte  fldele--  * lS9lm 
„ ment  à votre  ifainteté.  la  caufe  légitime  de  oj 

n nos  divisons  y mais  -je  ne  doute  point  que 
„ votre  prudence  8c  votre  amour  pour  la  juf- 
„ tice,  ne  vous  fafle  choifir  un  légat  impar- 
„ tial,  qui  ne  vous  trompe  point,.  8c  qu’il 
*>  nous  retire  des  dangers  aufquels  nous  avons 
„ été  expofez  jufqu’à'préfent.  Pour  moi , quel- 
„ quesavis  qu’on  me  donne  de  beaucoup' d’en- 
,,  droits,  8c  qu’on  veüille  me  perfuader  que 
. „ votre  Sainteté  fe  lai  fiera  gagner  par  les  mi- 
„ niftres  8c  peüfionnaires  d’Efpagne  , je  n’en  ai 
„ rien  voulu  .croire-}  oppofant  toujours  à leurs 
„ avis  ce  que  votre  lainteté  me  dit  l’année 
„ derniere  en  Tofcane,  lorfqu’elle  alloit  à Ro- 
„ me  pour  le  conclave  après  la  mort  de  Six* 

,,  te  V.  qu’il  étoit  «néceflâire  qu’Henri  IV.  fût 
,,  roi  de  France  , 8c  que  celui  d’Efpagne  de- 
„ meurât  dans  -fon  roïaume , 8c  que  les  deux 
„ rois  fuftent , -pour  airrfi  dire,  une  barrière  û- 
ÿ,  leur  ambition  rédlproque.  Par  ces  paroles,, 

„ j’ai  fermé  la  bouche  à tous  ceux  qui  m’ont 
„ voulu  prévenir  contre  votre  fainteté,  m’étant. 

„ -toujours  réfervé  de  -b  'fupplier  que  toutes 
les -fois  qü’-il  s’agira  de-nos  affaires,  elle  dai- 
,,  gne  Ce  ïbu  venir  -que  ^intention  de  tous  les-' 

-princes  -du  feng  , desJdues  8c  pairs,  mare* 

„ cliaux  -de  France-,-  officiers  de  la  couronne ,, 
h de  toute  iauiohléflfe  ‘8c ‘de-tous  jesbons  Fran- 
^ çois , eft  de  perfevrrer  dans  la  religion  Ca- 
„ -tholique  , etperarit  par  leurs  fervûces  , pou- 
voir  bientôt  obliger  leur  roi  à la  reconnoî- 
„ tre,  -8c  à en  faire  profefiïon,  en  rcconnotf— 

^ -fant  l’autorité  du'faint  fiége.  • *• 

,-,  Mâis  votre  ‘bmteré  confiderera  que  pen- 
* dant  que -tout  le  roïaume  eft 'en  .guerre-,  lé 
,,  moten  d’ktftniire  le  roi,  -8c  de  ie  conduire- 
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fommes  confiderables  d'argent , tirées  du  tré-  ™ * 

for  que  Sixte  V.  avoit  amafle  dans  le  château  ’ 

Saint- Ange:  ces  fommes  dévoient  être  diftri- 
buées  aux  ièize  de  Paris , & aux.  chefs  de  la 
ligue  dans  les  plus  grandes  villes. 

Le  nonce  partit  le  premier , muni  de  la  bul- 
le  dont  on  a parlé.  C’étoit  une  violente  de-Lg  XIX* 
clamation  contre  ceux  des  François,  8c  par- vole* un  *** 
ticulierement  du  clergé  , qui  fuivoient  le  par-  nonce  en 
ti  du  roi.  Qn  y traitoit  ce  prince  d’héretique , France  » 
de  relaps  Sc  d'excommunié:  & on  déclarait 
que  tous  ceux  qui  perlifteroicnf  a le  déclarer  contre  le 
pour,  lui,  feraient  de  même  hérétiques  6c  ex- parti  du  rot. 
communitez.  Le  pape  finiiïoit  en  preflant,  en 
conjurant  les  ecclefiaftiques , 8c  en  leur  ordon- 
nant même  expreflement  de  fe  retirer  en  un 
certain  tems,  des  lieux  où  Henri  de  Bourbon 
était  reconnu,  8c  de  n’avoir  plus  aucun  com- 
merce avec  ceux  de  fon  parti  ; fur  peine  aux 
contre venans  de  privation  de  leurs  charges  8c 
bénéfices,  8c  d’être  traitez  d’héretiques  8c  de  .. 

feétaires.  Enfuite , après  plufieurs  exhortations  V,s 
8c  remontrances  , il  recommandoit  à la  no-  ; 
bleffe  8c  au  peuple,  8c  leur  enjoignoit  même 
d’abandonner  Henri,  8t  de  quitter  les  lieux, 
qui  reconnoiffoient  les  hérétiques , pour  fe  re- 
tirer parmi  les  vrais  enfans  de  l’églife,  qui  ; 
dans  une  parfaite  union  de  fentimens  à l’égard 
de  la  foi  catholique , fe  montraient  fournis  au  •'  < - 
fàint  fiége  , 8c  reconnoiffoient  le  vicaire  de  • : 

Jefus-Chrift.  . i-  -,  - . -,  ' 

C.es  lettres  monitoriales  étant  arrivées  à Pa-  , 

ris  le  Jeudi  30.  de  Mai  , 8c  le  chapitre  dejecenionU 
Notre-Dame  en  aiant  reçu  un  exemplaire  , toire  à Pa- 
députa  le  fiçur  Seguier  fon.  doien , oflcle  du ns* 
chancelier  de  ce  nopi,  à mdfieurs  du  parle-  ' 
ment,  qui  ordonnçren^^ue  le  lendemain  les*. 42*  <£  41*. 
chambres  s’aflTembleroient  pour  en  ordonner  h^Maimbouri 
v;  Û 7 pu. 
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“ publication  > & le  lendemain  3,.  de  Juin  elle» 

furent  lues  dans  la  grande  églife.  Les  mêmes 
Ùgtu  in- 4.  bulles  furent  enfuite  affichées  dans  le  jour  mê- 
Uv.  4.  $ag.  me  aux  quatre  principales  portes  de  la  ca- 
43  *•  thedrale  , en  attendant  que  la  publication  s’en 
, fit  au  parlement , 8c  qu’on  les  imprimât  ; ce 
qui  ne  tarda  pas  à être  exécuté,  fur  le  réquifitoi- 
re  du  procureur  général.  Mais  ces  lettres  ne  firent 
pas  un  grand  effet.  On  eut  foin  d’en  faire  voir 
la  nullité  dans  plufieurs  écrits , en  forte  qu’el- 
les ne  détachèrent  prefque  perfonne  du  parti 
du  roi.  ,,  Tous  nos  ancêtres , dit  un  hiftorien  y 
„ étoient  perfuadez  cjue  la  puiffance  des  papes 
„ comme  chefs  del’eglife,  ne  s’étend  en  au- 
,,  cune  maniéré  fur  le  temporel , 8c  beaucoup' 
„ moins  fur  le  droit  des  couronnes , 8c  qu’el- 
»,  le  ne  peut  rien  ordonner  au  préjudice  del’o- 
»,  béïfiance  8c  de  la  fidelité  qu’on  doit  aux 
»,  rois , dans  toutes  les  chofes  qui  ne  font  point 
»,  manifeftement contre  Dieu.,,' 

LXXXÏ  chambre  de  Chiions , membre  de  la  par- 

Arrêt  du  du  -parlement  féant  à Tours , n’attendit  pas 
parlement  que  & majefté  lui  ordonnât  d’agir  au  fujet  de 
«e  Cbâlona  ces  lettres  monitoriales  du  pape.  Dès  qu’un 
contre  le  des  exemplaire»  imprimez. à Rheims,  fut  tom- 
monîtoire.  be  entre  ‘tes  -mains  , cette  chambre  rendit  le 
De  Theu,  *Os.  Juin  un  arrêt,  par  lequel  elle  reçut  le 
M.  101.  procureur  general  appellant  comme  d’abus  de 
D évita > l.  l'exécution  des  bulles  monitoriales  , de  l’ex- 
l%Mem.d*  communication  -&  «fuWninarion  décernéesà  Ro- 
4*  me  contre  le  feu  roi  Henri  III.  J&.  le  roi  4. 
f.  prenfent  régnant  ■;  enfèmble  des  huiles  de  la  lé- 

gation du  cardinal  Gaétan , 8c  des  procéda» 
ses  8c  publications  faites  par  Marfiliano  Lan- 
driano,  -foi  diiant  nonce  du  pape,  comme  nul- 
les , abiïûves , fcandaleufes , féditieufes , -8c  fai- 
tes contre  les  faintes^ix  8c  conciles  approu- 
vez, droits  8c  Ühertcz.  -de-  d’dglèfe  Gdüicane, 
*•  1 ' ï ■ ' 8e. 
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8c  de  tout  ce  qui  s’en  eft  enfuivij  enjoignit  ^ j 
audit  procureur  general  de  procéder  contre  le  * ™ 
fieur  Landriano , nonce  du  pape,  qui  étoit en- 
tré claadeftinement  dans  le  roïaume  fans  per- 
miffion  du  roi  , ajourna  perfonnellement  le 
donce  , 8c  faute  d'avoir  comparu  , le  décréta 
de  prife  de  corps  ; déclara  toutes  les  bulles 
precedentes  à ce  fujet,  nulles,  abulives,  fcan-. 
daleufes  , pleines  d’impoftores  , tendantes  à la 
révolte , 8c  contraires  aux  feints  décrets , aux 
conftitutions  canoniques  , aux  reglemens  des 
conciles  reçus,  aux  droits  8c  liberté z de  l’é- 
glife  Gallicane  ; enfin  nulles  de  toute  nullité. 

Il  ordonna  que  fi.  quelqu’un  «voit  encouru  les 
cenfures  en  vertu  de  ces  bulles  , il  en  fut 
abfous  : Que  ces  bulles  8c  les  aétes  faits  ea 
conféquence  , pour  les  mettre  à exécution  , 
feraient  brûlez!  par  la  main  de  l’exécuteur  de 
la  juftice  dans  la  place  publique  : Que  Lan- 
driano , foi  difant  nonce  du  pape  , ferait  pris 
8c  fiibiroit  l’interrogatoire}  que  li  on  ne  pou-  ' 
voit  l’arrêter  , il  feroit  cité  par  trois  jours  de 
marché  à fan  de  trompe  : Que  celui  qui  le 
livrerait , aurait  dix  mille  livres  , défendant , 
fous  peine  de  mort,  à qui  que  ce  fait,  de  le 
recevoir  ou  loger  chez,  lui , 8c  à tous  arche- 
vêques , évêques  8c  autres  membres  du  -cler- 
gé , fous  peine  d’être  traitez  -en  criminels  -de 
ieze-majefté,  de  faire  publier  ces  bulles  ou 
autres  décrets  venans  de  -la  part  de  Landria- 
no. il  déclara  déchus  de  tous  les  ‘bénéfices 
qu’ils  pouvoient  pofleder  en  France,  les -car- 
dinaux , les  archevêques , les  -évêques , 8c  an- 
tres du  clergé  étant  à Rome  , qui  auraient 
confeillé  de  donner  ces  bulles  , 8c  qui  les  au- 
raient fouferites.  Il  ordonna  que  le  procureur 
général  mettrait  ces  bénéfices  en  fequeftre  }. 
défendit  -de  plus  à tous  d'envoiler  de  l’argent 
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T ' à Rome  pour  l’obtention  des  bulles,  ou  d’en 
AH.  iy  'faire  compter  par  les  banquiers,  jufqu’à  ce 
que  fa  majetté  en  eût  autrement  ordonné.  Le 
parlement  , par  le  même  arrêt,  donna  a&e 
au  procureur  général  de  Ton  appel  au  futur 
concile  de  l’éledïion  de  Grégoire  XIV. 

LXXXIT.  L.e  roi  informé  de  cet  arrêt,-  voulut  le  con- 
firmer  par  fa  déclaration  donnée  à Mantes  le 
fùjet.  4-  de  J udlet  dans  f°Q  confeil , où  il  avoit  mandé 
De  TV»®»  » exprès  les  prélats  8c  les  plus  confiderables  offi- 
Ch.  ioi.  ciers  de  fon  armée.  Après  s’être  plaint  dans 
Davila»  cette  déclaration  du  procédé  que  le  pape  te- 
Kv'1*’ noit  à fon  égard,  il  y loue  la  modération  de 
ta  ligne , t.  4.  Sixte  V.  qui  apres  avoir  fçu.la  caule  des  guer- 
p.  187.  & res  civiles  de  la  France,,  qui  ne  provenoient 
ni  d’une  véritable  affedtion  pour  le  bien  de 
l’état , ni  du  zélé  qu’on  eût  pour  la  religion , 

. mais  d’une  ambition  déréglée,  8c  d’une  cupi- 
dité infatiable  de  divifer  le  roïaume  , avoit 
fufpendu  pour  un  tems  les  fecours  que  les  li- 
gueurs lui  demandoient,  en  lui  accordant  tou- 
tesfois  le  tems  de  fe  faire  inftruire , pour  em- 
brafler  la  foi  catholique,  8c  traitant  avec  beau- 
coup de  douceur  ceux  qui.  pour  une  bonne 
fin  8c  pour  le  fervice  de  Dieu , de  la  juftice 
8c  de  leur  patrie,  lui  voient  fon  parti,  comme 
le  duc  de  Luxembourg  pouvoit  le  témoigner- 
Le  roi  déclara  enfuite  que  fon  intention  était 
de  tenir  à la  noblefle  Catholique  ce  qu’il  lui 
avoit  lincerement  promis  à fon  avenement  à 
la  couronne  , 8c  s’exeufa  fur  ce  que  dans  les 
troubles  de  la  guerre , il  n'avoit  pû  executer 
fa  promelTe  d’une  manière  convenable  à fa  di- 
gnité } fur  quoi  il -conclut  par  une  exhorta- 
tion c^u’il  fit  au  clergé,  à la  noblefle  8c  au 
tiers  état , de  vouloir  emploïer  tous  leurs 
foins  à conferver  les  prérogatives  8c  les  pri- 
vilèges de  l’églife  Gallicane  5 afin . de  ne  pas 
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fouffrîr  qu’on  divisât  un  roïaume  qu’il  avoit  ïroi 
reçu  de  les  ancêtres , 8c  de  ne  permettre  ja-  * ™ 

mais  • que  les  peuples  privez,  de  prélats  8c  de 
palpeurs,  fe  yiifent  en  danger  de  tomber  dans  le 
îchifme,  l’erreur  8c  la  damnation.  Après  ccs 
paroles , il  protefta  de  nouveau  qu’il  vouloit 
inviolablement  executer  fa  promeirc , 8c  ex- 
horta les  parlemens  à pourvoir  aux  beioins  de 
l’état,  ’8c  les  prélats  à donner  tous  leurs  l'oins 
à leurs  diocéfes , làns  rien  permettre  contre 
les  immunitez  8c  libertez  de  î’églile  Gallicane. 

Cette  déclaration  du  roi  fut  publiée  à Chalons 
le  24.  du  même  mois , 8c  le  lixiéme  du  mois 
d’Août  fuivant,  le  parlement  établi  à Tours 
rendit  pareillement  un  arrêt  pour  faire  les  mê- 
mes défenfes. 

Le  roi  étant  encore  à Mantes  , y donna#au  LXXXIir* 
mois  de  Juillet  un  édit,  où  après  s’être  éten-  Son  éJtc 
du  fur  la  violence  faite  à Henri  III.  pour  ob-  P0^  *tablir 
tenir  de  ce  prince  les  deux  édits  des  années  confc.ence. 
1585.  8c  iy86-  8c  fur  les  troubles  qu’ils avoient  ^ 
caulé . dans *ous  le  roïaume,  „ il  dit:  Nous/Zj,**,  ta. 

avons , avec  les  fages  avis  des  princes  de  *t  f"P- 
„ notre  fang , autre  princes  8c  officiers  de  la  ^exf'thr  * 

„ couronne,  gens  de  notre  confeil’,  8c  nota -f.  .4.^. 

„ blés  perfonnages  de  ce  roïaume,  par  ce  pré-  370. 

,,  lent  édit  irrevocable,  cafl'é  révoqué  8c  an-  Spend.  *<L 
„ nulle,  caflbns,  révoquons  8c  annulions  de^f  4”** 

,,  pleine  puiflance  8c  autorité  roïale  par  ces 
„ préfentes , lefdits  deux  édits  faits  dans  le 
* mois  en  Juillet  15-85.  8c  15-88.  portant  ré- 
„ vocation  des  édits  auparavant  faits  par  nos 

prédecelfeurs  rois  , fur  la  pacification  des 
„ troubles  du  roïaume  j enfemble  tous  les  ju- 
„ gemens , fentcnces  8c  arrêts  donnez  en  ver-  • \ « 

„ tu  d’iceux  , fans  qu’à  l’avenir  ils  foient  8c  ' . 

,i  puiffent  être  executez  en  aucune  manière. 

M Voulons  8c  nous  plaît  que  les  derniers  é- 

»>  dits 
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Ah.  irai.»  dits  de  pacification  foient  dans  la  fuitte  exe- 
„ cutez  , gardez  6c  obfervez  inviolablement 
SJ  dans  tous  nos  pais , terres  5c  feigneuries  de 
„ notre  obéïflance  , comme  ils  L’étoient  du  vi- 
„ vant  du  défunt  roi , &,  lors  de  la  révocation 
„ d’iceux  ; lefquels  édits  nous  avons  à cette  fin  , 

,,  autant  que  bcfoin  feroit , confirmez  & au- 
„ torifez,  confirmons  6c  autorifons  de  notre 
»,  plus  ample  puiflance  6c  autorité  j-  le  tout  par 
„ provilion  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  plû  à Dieu  de 
,,  nous  faire  la  grâce  de  réunir  nos  fujet6  par 
„ TétablifTement  d’une  bonne  paix  en  notre 
,,  roïaume,  Sc  pourvoir  au  fait  de  la  religion, 

„ fuivant  la  promeile  que  nous  en  -avons  fai- 
„ te  à notre  avenement  à la  couronne  j efperant 
,,  que  ladite  obfervation  de  ces  édits  produira  le 
„ même  fruit,  repos 8c tranquillité  à nos-fujets 
„ Qu’elle  a procuré  à ce  roïaume  du  régné  de 
„ nofdits  prédecefîèurs  rois,  pour  . après l’hoa- 
t,  neurdeDieu,  nous  rendre  l’obéi  (Tance  que  de 
,,  bons  8c  loïaux  fujets  doivent  à leur  roi  -légi' 
,,  time  8c  naturel.”  Ces  derniers  q^ots  furent  a- 
joutez , afin  que  cet  édit  ne  parut  pas  confirmer 
le  fchifme,.6c  ôter  tout- à- tait  l’eiperance  de  le 
faire  cefîer. 

’f.xxxiv.  Comme  le  roi  avoit  exhorté  les  évêques  à 
A(T«mb!éefuivre  fon  parti , 8c  à prendre  de  bonne  heure  les 
Mantes  &*m/efores  née e (Taire s pour  fe  mettre  eux  6c  le  cler- 
enfuîte  à gé  à couvert  des  bulles  de  Rome , les  prélats  s’af- 
Chartres  iemblerent  à Mantes , dans  le  defl'ein  d’y  exami- 
ner  ces  bulles,  6c  d’y  établir  un  ordre  pour  las 
u es  uPa’prov;^otls  des  bénéfices;  6c  comme  le  papeieur 
i)t  Thon  ordonnoit  fur  des  peines  féveres  de  quitter  le  roi, 
Kb.  ioi.  * 8c  même  les  villes  dans  lefgucllcs  il  étoit  recon- 
Sfond.  md  nu,  ils  ftatuerent  que  les  lierez  canons  ne  leur 
hwuMmmn  permettoient  point  de  quitter  leurs  troupeaux 
dans  des  tems  iï  dangereux  , 6c  qu’il  n’étoit  pas 
railonnable , qu’abandoauant  leur  pais , leurs  mai- 
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fons,  8ties  bieas  que  les  rois  leur  av oient  don- 
nez pour  récompenfe  de  leurs  fervices , ils 
s’en  aîlaflfent  comme  des  vagabons , mandier  u- 
ne  modique  penfion  delà  charité  des  neveux  du 
pape.  Qu’en  un  mot,  le  roi,  que  la  victoire 
fuivoit  toujours  , fçauroit  bien  faire  leur  paix 
avec  la  cour  de  Rome:  Qu’ils  ne  pouvoient  l’a- 
bandonner fansfe  voir  réduit*  à une  extrême  pau- 
vreté, 8t  deftituez'de  tout  fecours , ^ii  quitter 
en  confidence  un  prince  qui  avoit  recours  à eux 
8c  leurs  inftruétions  pour  rentrer  dans  le  fein  de 
l’églife.  Ils  procédèrent  enfuite  à l’examen  des 
bulles  du  pape}  mais  pendant  qu’ils  y travail- 
loient,  le  duc  de  Mayenne  aiant  fait  quelques 
tentatives  pour  furprendre  la  ville  de  Mantes , 
l’affemblée  fut  transférée  à Chartres , où  elle  con- 
tinua fon  examen.  Quand  il  fut  achevé  , les 
prélats  donnèrent  le  a 1 . de  Septembre  un  man- 
dement, dans  lequel  ils  déclarèrent,  qu’ils  11e 
pouvoient  executer  lefdites  bulles  du. pape  Gré- 
goire XIV.  parce  qu’elles  étoient  nulies  dans  le 
fond , 8c  dans  la  forme , injuttes , données  à la 
follicitation  des  ennemis  de  la  France,  8c  inca- 
pables de  lier  ni  les  évêques , ni  les  autres  ca- 
tholiques François  fideles  au  roi.  Ils  exhortè- 
rent par  le  même  mandement  les  vrais  Catholi- 
ques , 8c  furtout  le  clergé  à s’unir  à eux , pour 
obtenir  par  leurs  prières  la  converfion  de  leur 
fouverain  , comme  il  la  leur  avoit  fait  efperer 
à fon  avenement  à la  couronne.  Ils  advefïerent 
cet  écrit  à toutes  les  villes  8c  à tous  les  ordres  du 
roïaume,  8c  en  général  à tous  les  Catholiques, 
avec  ordre  à tous  les  curez.  8c  vicaires  de  le  pu- 
blier à leurs  prônes  8c  de  le  faire  afficher  aux  por- 
tes des  églifes.  Ceux  qui  le  fouferivirent,  furent 
le  cardinal  de  Bourbon,  celui  de  Lenoncourt, 
Renaud  de  Baune , archevêque  de  Bourges,  Phi- 
lippe du  Bec  évêque  de  Nantes,  Nicolas  deThou 

évê- 
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évêque  de  Chartres , Nicolas  Fumée  évêque  dé 
Beauvais,  comte  8c  pair  de  France,  Henri  d’Ef- 
coubleau  évêque  de  Maillezais  , dont  l'évêché 
dans  la  fuite  a été  transféré  à la  Rochelle,  Clau- 
de Claude  évêque  de  Châlons , comte  8c  pair 
de  France  , René  de  Daillon  nommé  à l’évêché 
de  Baycux,  Jean  Touchard  abbé  de  Bellofane, 
Jacques  Davy  Duperron  depuis  cardinal  , 8c 
Claude  G©üin  doien  de  Beauvais.  Les  mêmes 
prélats  réfolurent  auffi  d’envoier  une  ambafTade 
à Rome,  8c  ne  voulant  pas  charger  de  cette 
commiflion  un  évêque,  ils  jetterent  les  yeux  fur 
le  duc  de  Luxembourg  ; mais  ce  duc  s’en  ex- 
cufa , parce  que  le  parlement  roïalifte  s’y  oppo- 
lâ,  en  conféquence  de  la  défenfc  qu’il  avoit  dé- 
jà faite  , par  l’arrêt  dont  on  a jparlé , d’envoier 
à Rome,  8c  parce  qu’il  avoit  déclaré  le  pape  en- 
nemi de  la  France. 

Le  parlement  delà  li^ue  établi  à'Pâris,  oppo- 
fa  des  arrêts  contraires  a celui  qui  liegeoit  par- 
tie à Châlons,  8c  partie  à Tours;  outre  qu’il 
accepta  les  lettres  monitoriales , 8c  la  commii- 
fïon  du  nonce  Landriano , il  enjoignit  par  un 
mandement  exprès  , d’admettre  le  tout , de  le 
publier,  8c  d’y  obéir,  fous  des  peines  très-fé- 
veres  aux  contrevenans.  Dans  l’arrêt  qu’il  ren- 
dit contre  ce  qui  avoit  été  fait  à Châlons , il  eft 
dit , que  n’aiant  jamais  eû  d’autres  intentions 
que  de  bannir  l’hérefie  du  roïaume  , 81  d’y 
maintenir  la  religion  Catholique  , Apoftolique  8c 
Romaine,  8c  l’état , fous  là  protection  d’un  roi 
Catholique  8c  François , il  a déclaré  ledit  pré- 
tendu arrêt  de  Châlons  nul  8c  de-nul  effet  ni 
valeur,  comme  donné  par  gens  qui  n’ont  au- 
cun pouvoir  ni  jurifdiétion , 8c  fauffement  ufur- 
pant  de  titre  de  cour  de  parlement-,  vrais  fchif- 
mati^ues  8c  hérétiques , ennemis  de  Dieu  8c  de 
ion  egiife , 8c  perturbateurs  de  l’état  8c  repos 
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public  de  cé  roïaume.  Cet  arrêt  ajoute,  qu’il  a^N  4_  _ 
ordonné  8c  ordonne  que  ledit  prétendu  arrêt  don-  ’ ’ 

ne  à Châlons , comme  plein  de  fcandale,  fehif- 
me , hérelïe  8c  fédition , fera  lacéré  en  jugement, 
l’audience  tenante  , 8c  les  fragmens  d’icelui brû- 
lez, par  l’executeur  de  la  haute  jultice , fur  k 
pierre  de  marbre  qui  eft  aux  pieds  des  grands 
dégrez  du  palais.  Il  fait  enfuite  défenfes  aux 
prélats,  feigneurs , villes,  communautés,  8c à 
toutes  perfonnes,  de  recevoir  ledit  arrêt , y ©-• 
béîr , le  mettre  à execution , ni  le  retenir , en- 
fcmblc  à tous  hui  (Tiers , fergens,  8c  autres  offi- 
ciers 8c  miniftresde  jultice,  de  faire  aucune  lig- 
nification dudit  prétendu  arrêt,  ni  exploit  d’a- 
journement à Philippe  Sega  , légat  du  faint  liè- 
ge en  France,  ou  autre  pour  lui , fur  peine  de 
punition  corporelle.  - 

Il  enjoint  fous  les  mêmes  peines  à toutes 
fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  & con- 
dition qu’elles  foient , de  porter  honneur, 
refpeét  &.  obé  i (lance  à notre  faint  pere  le  pa- 
pe tenant  le  liege  apoftolique , comme  chef 
tmiverfel  de  l’églil'e:  enfemble  reconnoître  l’é- 
vêque de  Plailance  légat  du  faint  liège,  en 
fa  légation  , charge  & faculté  à lui  accordées, 
fuivant  la  vérification  d’icelles  faites  en  ladi- 
te cour:  il  exhorte  tous  les  prélats,  feigneurs 
8c  gentilshommes  Catholiques  de  ce  roïaume  , 
de  ne  fe  point  laiiïer  entraîner  aux  artifices 
des  hérétiques  8c  de«leurs  adherans  , lofqu’ils 
publient  que  l’affemblée  des  états  généraux 
convoquée  en  cette  ville , ne  tend  qu’à  faire 
tomber  l’état  roïal  8c  la  couronne  de  France 
entre  les  mains  des  étrangers  j 8c  croire  que 
Talfemblée  defdits  états  n’a  été  ordonnée  que 
pour  maintenir  la  religion  Catholique,  Apo- 
ftolique 8c  Romaine , 8c  procéder  à la  décla- 
ration 8c  établilfement  d’un  roi  très- Chrétien, 
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T*~~  Catholique  & François  , 8c  tel  qu’il  fera  avi<» 
• S91' fé  paj  les  états,  iuivant  la  loi  du  roïaume} 
8c  dans  cette  aflurance , de  fe  trouver  à l’af- 
femblée  defdits  états , ordonnée  & publiée 
à cette  fin.  Enjoint  à tous  gouverneurs  , 
baillifs , fénechaux  de  ce  reflort , 8c  leurs  lieu- 
tenans  de  tenir  la  main  à ce  que  ceux  qui  fe 
rendront  à ces  états , y puifi'ent  venir  libre- 
ment , 8c  leur  prêter  tout  fecours , faifant  dé- 
. fenfes  de  les  en  empêcher,  fous  peine  d’être 

punis  comme  perturbateurs  de  la  paix  8c  union 
de  l’églife , de  l’état  8c  repos  public  de  ce 
roïaume.  Cet  arrêt  ne  fut  publié  que  le  ai.  Dé- 
cembre , lorfque  Clement  VIII.  tenoit  déjà  le 
faint  fiége. 

LXXXVI.  Avant  la  publication  de  cet  arrêt , la  ligue  qui 
|uf-  ne  vouloit  pas  qu’on  l’accufât  de  n’emploïerque 
arrêts  pré-*  l’autorité  pour  lbutenir  fon  parti , tâcha  aufli  de 
cedens.  recourir  à des  raifons  ; à cet  effet  elle  chargea 
De  Thon  y un  jurifconfulte  de  Recanati  nommé  Zampini, 
U ioi.  de  répondre  à tout  ce  que  les  parlemens  deChâ- 
lons  8c  de  Tours  avoient allégué  en  faveur  d’Hen- 
ri IV.  de  même  qu’au  mandement  des  EvêqueS 
publié  à Chartres.  L’écrit  de  Zampini  eft  inti- 
tulé: Réponfe  aux  calomnies  & MX  impojluret 
Jes  faux  parlemens  de  Chdlons  & de  Tours , & du 
conciliabule  de  Chartres , contre  le  pape  Grégoire 
XIV ■ & fes  lettres  mor.it oir es  ; mais  cet  auteur  ne 
réuflit  pas  mieux  que  iorlqu’il  voulut  faire  l’apo- 
logie du  vieux  cardinal  de»Bouibon  élû  roi  .par 
les  ligueurs  fous  le  nom  de  Charles  X.  Il  dé- 
fendoit  une  mauvaiie  caufe  par  des  raifons  en- 
core plus  mauvailes.  Mais  à l’occafion  des  arrêta 
des  parlemens  de  Tours  8c  de  Châlons , un  écri- 
vain prié  par  quelques  grands  feigneurs  du  roïau- 
me -,  de  prendre  la  déienfe  de  ces  deux  parlemens, 
écrivit  un  içavant  traité  qu’on  piéfere  avec  ration 
à tous  les  ouvrages  publiez,  de  ce  tems-là , par 
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les  recherches  curieufes  8c  L’érudition  qui  y font  A ' ' 

répandues}  quoiqu’il  foit  vrai  qu’il  porte  trop  A 191  * 
loin  les  confequences  des  principes  qu’il  établit. 

Cet  ouvrage , qui  a pour  titre.  Maintenue  & dé-  Mem.  de 
JtnJe  des  princes  fouverains  & igtifes  chrétiennes  ,rMnU»>  ». 
contre  les  attentats , ttfurpa fions  & excommuniât-  jr  £ >®0k 
fions  des  papes  de  Rome,  elt  dédié  à Henri  de  h&  fmv' 
Tour  duc  de  Bouillon. 

Pendant  qu’on  répandoit  ainfi  des  écrits  deLXXxVIL 
part  8c  d autre,  la  guerre  fe  continuoit  avec  la  ^eiliSueu™ 
même  ardeur  & du  côté  du  roi,  8c  du  côté  desjSSLi* 
Jgueurs.  Henri  aiant  pris  Chartres,  vint  affie- roi  d’Efp*. 
ger  Neyon , qui  fut  bientôt  obligé  de  lui  ou-Sne*  *' 
vrir  fes  portes.  Il  agprit  peu  après  que  le  duc  De  The»," 
ae  Cruile  venoit  de  le  fauver  de  la  prilon  où  il/,t'‘  ,01* 
etoit  gardé  à Tours  , 8c  qu’il  avoit  pris  la  fuite.  °avîU,'l‘ 
Cette  nouvelle  lui  fit  de  la  peine  : il  prévit  ce  qui  Mem.  de  U 
amva,  que  la  ligue  ne  manqueroit  pas  d’en  pro-  4e*' > *>.  4» 
hter*  .£n  eflfet  » ^ jeune  duc  forma  d’abord -6î*m  & 
une  liaifon  étroite  avec  les  feize , 8c  leur  promis  ** 
d eflb brader  vivement  leurs  intérêts , ce  qui  les 
rendit  fi  audacieux , qu’ils  réfolurent  de  le  mêt- 
tre  a leur  tête , 8c  d’abandonner  le  duc  de  Mayen- 
“?•  Quelques-uns  d’entr’eux  écrivirent  aurai, 
d htpagne  une  lettre,  dont  le  pere  Matthieu, 
different  du  Jefuite  qui  étoit  mort,  fut  le  por- 
teur 8c  par  laquelle  ils  le  fupplioient  de  lespren- 
dre  ious  fa  prote&ton , & de  leur  donner  un 
roi , s u.nevouloit  pas  lui- même  accepter  la  cou- 
ronne  ; ou  de  choifir  un  gendre  pour  l’infantefa 
nlle , qu  ils  recevraient  en  iujets  fournis  8c  fideles. 

Ils  firent  de  plus  un  nouveau  formulaire  de  fer- 
ment, qui  excluoit  de  la  couronnetous  les  prin- 
ces du  fang , afin  d’obliger  tous  ceux  qui  leuré- 
t oient  fufpeéts , 8c  qu’ils  efperoient  découvrir  par 
je  refus  qu’ils  feraient  de  figner , de  quitter  la  vil- 
le  Payi's  > & d’abandonner  leurs  biens.  Par  cet 
artifice , ils  chafFerent  phifieurs  perfonnes,  entr’àu- 

tres 
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T très  le  cardinal  de  Gond  y évêque  de  Paris  , qui 

* 1*91  ‘avec,  les  cyrez  de  faint  Merry  & de  faint  Eufta- 
che  , difpofoicnt  doucement  le  peuple  à fe  fou- 
mettrc  au  roi  Henri  IV. 

ixxxvm.  ^es  ^Ze  attentèrent  enfuitc  fur  le  parlement, 
Ils-fontpen-qui  s’oppofoit  à leuis  entieprii'es,  8c  qui  pen- 
dre le  préli-cnoit  beaucoup  en  faveur  du  roi.  Voici  quel  en 
dent  Bnflon  fut  foccafion.  Le  parlement  avoit  renvoie  ab» 
ftilleri.  f°us  un  nomme  Brigard,  procureur  du  roi  de 
-.mjf.  . .l’hôtel- du-  ville  , qu’on  avoit  enfermé  à la  con- 
fiipr.p  ^.ciergene,  comme  accule  d intelligence  avec  les 
Daniel, fcy?.Roïaliftes.  Les  feize  irritez  de  ce  jugement,  fe 
dtFu  tt.j.  fajfirent  le  iy.  de  Novembre  de  Barnabé  Brjflon, 
^D^ThoK  qui  faifoit  la  fonction  de  premier  préfident  , 8c 
U ici.  * le  conduifirent  au  petit  ChRelet.  Onarrêtaauflî 
Larcher  concilier  au  parlement , 8c  Tardif  con- 
feiller  au  Châtelet,  qui  furent  conduits)  dans  la 
même  prifon.  Les  feize  ne  s’en  tinrent  pas  à 
cette  première  injuftice  -,  Cromé , l’un  de  ces  fu- 
rieux , les  condamna  à la  mort*  8c  à peine  ac- 
corda-t’on  au  préfident  BrilTon  le  tems  defcfe 
confefTer.  Ce  magiftrat  fut  pendu  à une  poutre 
de  la  chambre  du  confcil,  8c  les  deux  confeil- 
lers  éprouvèrent  enfuite  le  même  fort:  les  corps 
de  ces  trois  magiftrats  furent  le  lendemain  atta- 
chez à trois  potences  en  place  de  Greve,  avec 
des  écriteaux  qui  les  traitoient  de  traîtres  à la  pa- 
trie, 8c  de  fauteurs  d’héretiques j mais  quel» 
ques-uns  de  leurs  amis  pendant  la  nuit , enle- 
vèrent leurs  corps  , 8c  les  enterrent. 

Ces  furieux  s’étoient  flattez  qu’on  louerait 
leur  attentat , 8c  que  le  peuple  croïant  qu’on 
aurait  voulu  le  livrer  à fes  ennnmis , approu- 
verait leur  attion } mais  la  plupart  eurent  hor- 
Teur  d’une  cruauté  fi  inoüie.  Les  feize  ne  laif- 
ferent  pas  de  délibérer  s’ils  fe  déferaient  du  duc 
de  Mayenne,  qui  étoit  parti  de  Laon  à la  nou- 
velle de  cette  exécution  , 8c  qui  venoit  en  toutes 

’ * * ‘ . dili- 
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diligence  avec  le  fieur  de  V itry  & quelques  T ' 

troupes,  pour  en  punir  les  auteurs.  La  prompti-  ^N*  l?91' 
tude  avec  laquelle  le  duc  fit  ion  volage , les 
prévint;  il  parut  à la  porte  faint  Antoine  avant 
qu’ils  efluent  eu  le  tems  de  prendre  des  mefu- 
res  pour  l’empêcher  d’entrer  dans  la  ville , où  il 
arriva  avec  dix-huit  cens  hommes. 

Le  fieur  de  Vitry  qui  l’accompagnoir,  s’of-T  VVV,T„ 
frit  d’arrêter  lui-même  les  coupables.  D.  Die-  Jfduci* 
gue  d’Ibarra , arabaflàdeur  d’Efpagne  , voulut  Mayenne 
inutilement  l’engager  à ne  point  porter  les  cho- v.îent  * Pa- 
ies à la  rigueur,  dans  la  crainte  de  révolter  les ns  5 ^aic 
efprits  , plutôt  que  de  les  retenir  dans  la  fou-  ^des  ?eï~ 
million.  Le  duc  réfolu  d’en  faire  lyi  exemple , ze. 
traita  d’abord  avec  Bufly,  qui  lui  remit  laBaf-  De  7 tou, 
tille  , à condition  qu’il  ne  fèroit point  recherché*  I02* 
de  fon  crime.  Il  y mitgamifon  fous  les  ordres  ’ 

de  du  Bourg.  Quelques  jours  après  il  pronoca  t.  3 ’.p,  - 

une  fentence  de  mort  contre  neuf  d’entre  les 
feize , & envola  le  quatre  Décembre  des  gens 
pour  s’en  (àifir;  mais  on  n’en  put  arrêter  que 
.quatre,  fçavoir  Louchard  , Auroux  banquier, 

Émonot  procureur,  8c  Amelines.  On  les  con- 
duifit  au  Louvre,  où  ils  furent  pendus  à une 
potence  par  le  bourreau  ; les  cinq  autres  le  fàu- 
verent , 8c  Bulfy  le  Clerc  qui  craignoit  pour 
là  vie,  fe retira  à Bruxelles. 

Cette  jufte  féverité  affermit  autant  l’autori- 
té du  duc  de  Mayenne , que  l’aâion  des  feize 
rendit  odieux  les  chefs  de  la  ligue.  Jean  Bou-dn duc  de* 
cher  curé  de  faint  Benoit,  un  des  plus  furieux  Mayenne 
ligueurs,  eut  l’infolence  de  fe  plaindre  au  ducp?ur  affef- 
des  fupplices  qu’il  venoit  de  faire  fubir  à fes  ^t£°n  *U“ 
confrères , qu’il  honora  du  titre  de  martyrs  pour  De 
la  caufe  de  Dieu;  le  duc  lui  répondit,  qu rïiufi.i,iTzt 
falloir  obéir  dans  un  parti  formé  pour  défendre  * . 

la  religion  , 8c  que  1 exemple  qu’il  venoit  de 
faire,  intimideroitlcs  féditieux.  Il  fit  rendre  eu- 
. Tome  XXXVI.  . P ' fui- 
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fuite  un  édit,  dans  lequel  après  avoir  dételle 
• * ^ l 'l'attentat  des  feize , il  declaroit  qu’il  faifoit  grâ- 

ce à ceux  qui  n'avoient  point  été  punis  5 mais 
il  en  excepte  Cromé , Cochery  8c  un  autre , 8c 
fit  une  défenié  générale  fur  peine  de  mort , de 
tenir  aucune  aflcmblée  particulière  8c  privée.  Cet 
édit  fut  enregiftré  au  parlement  le  10.  Décem- 
bre , après  que  le  duc  eut  créé  quatre  prefidens 
qui  lui  étoient  fort  attachez.  Il  écrivit  de  plus 
à tous  les  gouverneurs  des  provinces , pour  juf- 
tifier  fa  conduite , 8c  rendre  la  faâion  des  feize 
odieufe  ; 8c  pour  les  unir  plus  étroitement  à 
lui , il  les  fit  jurer  qu’ils  ne  f abandonneraient 
jamais , qu’ils  ne  favoriferoient  point  l’ élection 
d’un  roi  fans  fon  aveu , & qu’ils  n’auroient  aucune 
intelligence  particulieie  avec  les  Efpagnols. 

Pendant  que  le  duc  établiffoit  ainfi  fon  auto- 
' rrife  Je  r‘t®  dans  la  capitale , le  roi  Téfolut  le  fiége  de 
Louvitrs , ftoüen,  dans  le  dedèin  de  réduire  à fon  obéif- 
«ù  l’évêque fàncc  la  province  de  Normandie.  Dans  cette 
é’Evmix , vûë  il  donna  ordre  au  maréchal  de  Biron  de  fe 
fonnitr.1*1  ki&f  de  tous  les  lieux  voilins , 8c  de  faire  la 
Ht  Thon  mineure  provifion  qu’il  pourrait  de  vivres , de 
L 10 1.  * munitions , 8c  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  ce  fiége.  Biron  fe  rendit  d’abord  maître 
de  bouviers , où  Claude  de.  Saintes  evêque  d'E- 
vreux , zélé  ligueur  , 8c  un  des  plus  grands  en- 
nemis du  roi,  fut  fait  prifonnier.  11  aVoit  été 
, autrefois  chanoine  régulier  de  faint  Auguftin 

dans  l’abbaïe  de  faint  Cheron  proche  de  Char- 
tres , 8c  s'étoit  fort  diftingué  par  fon  érudition 
théologique , 8c  fes  talens  pour  la  chaire.  On 
vifita  fes  livres,  parmi  leiquels  on  trouva  un 
écrit  qu’il  avot  compofé  pour  juftifier  l’afiafil- 
/ nat  d’Henri  III.  8c  montrer  qu’on  pouvoit 
tuer  de  même  Henri  IV.  On  le  conduifità  Caën 
pour  lui  faire  fon  procès}  8c  comme  il  foutc- 
noit  opiniâtrement  les  mauvaifes  opinions , il 
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auroit  été  indubitablement  puni  du  dernier  fup>  aNi 
plice , comme  criminel  de  léze  majefté  , fl  le 
cardinal  de  Bourbon  8c  quelques  autres  prélats 
n’euflent  intercédé  pour  lui.  * 

On  fe  contenta  donc  à leur  prière  de  le  con-  xcn. 
damner  à une  prifon  perpétuelle  dans  le  château  lieft  cou- 
de Crevecœur  auprès  de  Lizieux , où  il  mourut  damné  à 
peu  de  tems  apres,  dans  cette  année  1591.  Ses unc  Prit”a 
ouvrages  ne  laiffent  pas  de  rendre  (à  mémoire  ref-  “ 

pe étable.  Le  plus  conflderable  eft  fon  traité  demeure. 
i’Euchariftie  écrit  en  latin,  qui  fut  imprimé  à Pa-  De  Thm, 
tis  en  15-75.  6c  qui  a beaucoup  fer vi  à ceux  qui  ont 10 
traité  cette  matière  après  lui.  Il  eft  divifé  en  dix 
parties , dont  les  fix  premières  parlent  de  l’inftitu- 
tion  de  l’ Euchariitie , 8c  de  la  réalité  du  corps  8c  du 
fàng  de  Jçfus-Chrift  dans  ce  fàcrement.  Il  prouve 
bien  ces  points  de  do&rine  par  l’écriture  8c  par  la 
tradition , 8c  répqnd  folidement  aux  objections 
des  Calviniftes . Dans  la  feptiéme  8c  huitième  par- 
tie, il  établit  la  tranfybftantiation.dans  la.neuvié  me 
l'adoration?  8c dans  la  dixiéme, la  communion  fous 
«ne  feule  çfpece.  C’eft  le  plus  exaét  8c  le  plus 
ample  traité  qui  eût  été  fait  jufqu’alors  fur  cette 
matière..  Ses  autres  ouvrages  font , un  examen 
de  la  doétrine  de  Calvin  8c  de  Beze  touchant  la 
cène , 8c  une  réponfc  à l’apologie  de  Beze.  Un 
écrit  pour  montrer  que  les  princes  ne  doivent 
point  tolérer  les  hérétiques.  Les  liturgies  de  faint 
Chryfoftome  8c  de  faint  Baflle;.  tous  ces  traitez 
font  en  latin.  Il  a auffi  publié  en  françois  une 
çonfeflion  de  foi  catholique , un  difeours  fur  le 
(accagcmeqt  des.  églifes  Catholiques  par  les  an- 
ciens hérétiques  8c  les  nouveaux  Calviniftes, 

|c  quelques  autres  ouvrages  de  controverfes. 

Le  cardinal  de  Lorraine  qui  l’avoit  reçu  dans 
fa  maifpn , l’avoit  emploie  au  colloque  de  Poif- 
fy , 8 c envoie  au  Concile  de  Trente , ou  il  s’ac- 
quit beaucoup  de  réputation.  Il  avpit  été  pour- 
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A„  vû  de  l’évêché  d’Evreux  en  1/7^.  & l’année  fui- 
'vante  îlavoit  affilié  aux  états  de  Blois. 

Xçjjj  . Le  Maréchal  de  Biron , après  la  prife  de  Lou- 
Le  roi  vient  !^ers  ’ attaclua  Gournai  , qu’il  emporta  d’af- 
faire le  -fié  - làut  ; puis  paffant  dans  le  pais  de  Caux , il  prit 
Ç 4.e  Caudebec  8c  le  château  d’Eu.  Il  commença  en- 
°umi.  fuite  je  fiége  <je  Rouen  Je  onzième  de  No- 

S.ÏÏÔi.  ^erabre  i &>  «>i  étant  arrivé  au  camp  le  3. 

D/tvila , /.  Uecerr>bre  luivant , envoia  fommer  par  un  hé- 
ii‘  , raut  le  maire  8c  les  échevins  de  le  rendre,  & 
de  le  reconnoître  pour  leur  fcuverain.  La  lettre 
du  roi  fut  iûe  à l’hôtel-de-ville  en  préfence  du 
gouverneur,  8c  enfuite  au  parlement}  8c  tous 
aiant  infolemment  répondu  qu’ils  il’avoient  pas 
befoin  d un  hôte  tel  que  le  roi  de  Navarre , là 
majeflé  fit  commencer  les  travaux  & drefler  les 
batteries } mais  il  fut  obligé  de  lever  ce  liège 
- 3^  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante. 

XCIV.  L armée  que  le  pape  en voioit  en  France  pour 
Mort  du  *?  lecours  de  la  ligue  , étoit  arrivée  à Verdua 
pape  Gre  fous  la  conduite  du  duc  de  Monte- Marciano , 
jgoire  XIV.  8c  i'on  le  difpofoit  à en  faire  ilfàge,  lorfquon 
apprit  Ja  nouvelle  de  là  mort.  Les  fréquentes 
infirmitez  de  Grégoire  XIV.  8c  les  vives  dou- 
leurs qu’il  reflfentoit  très- fouvent,  favoient  en- 
gagé il  y avoit  déjà  quelque  tems  à fe  déchar- 
ger du  poids  des  affaires  fur  le  cardinal  Sfon- 
drate  Ion  neveu.  Sur  la  fin  de  Septembre,  là 
maladie  augmenta  fi  confiderablement , qu’on 
le  crut  .mort } il  en  revint,  mais  il  ne  fit  plus 
. que  languir.  Le  quatrième  d’Oétobre  lèntant 
bien  qu  il  àpprochoit  de  là  fin,  ilaflembla  tous 
les  cardinaux , 8c  leur  dit  les  larmes  aux  yeux, 
qu’ils  l’avoient  placé  malgré  lui  fur  la  chaire  de 
lairit  Pierre  }.,iquè  les  irrnrmitez  l’avoient  em- 
pêché de  remplir  comme  il  l’auroit  dû.  Une 
dignité  fi  élevée  } qu’il  les  priôit  d’excuf'er  fes 
négligences  * qu’il  leur  recommandoit  l’égli- 
" < ' * '1  ' ' fe 
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fc  8c  fes  neveux,  & qu’ils  l’obligeraient , s’ils  71 . ^ 
vouloient  de  fon  vivant,  procéderai  eleélion de  * 5^‘ ' 

fonfuccefleur.  Les  cardinaux  qui  ne  le  croïoient 
pas  fi  mal,  loüerent  fon  attention  r & l’exhor- 
terent  à ne  penfer  qu’à  fe  rétablir  : mais  il  mou- 
rut le  15.  du  même  mois,  âgé  de  cinquante-fept 
ans,  après  dix  mois  8c  dix  jours  de  pontificat. 

On  fit  fes  obfeques  le  15.  fuivant,  8c  Vincent 
Blaife  Garcias  prononça  en  cette  occafion  fon 
oraiibn  funebre. 

On  a de  Grégoire  XIV.  plufieurs  bulles  qu’il  "XCV. 
n’eft  pas  inutile  d’indiquer.  La  première  eft  du  Différentes 
19.  Décembre  15-90.  pour  confirmer  la  bulle  de1™11” JuPa*  .. 
Pie  V . qui  défend  toutes  aliénations  8c  inféo-  xiv\reS°ire 
dations  de  biens  eçclefiaftiques , terres,  châ-  /„ 
te aux  8c  feigneüries"  appartenais  à l’églife  Roi  tZuaïnZ. 
maine.  Par  une  autre  bulle  du-  18.  Février  de**P*7J<5. 
cette  année  15-91.  il  accorde  à la  congrégation**" 
des  clercs  réguliers  mineurs,  toutes  les  grâces, 
prérogatives  8c  privilèges  dont  jouiffoient  les fud  Cil™. 
clercs  réguliers  Théatins.  Par  une  autre  du 
Mars,  il  modéré  deux  bulles  de  Sixte  V.  tou- 
chant la  réception  des  novices  qui  ne  font  pas 
nez  d’un  légitime  mariage,  8c  veut  qu’on  les 
reçoive  dansles  ordres  réguliers , s’ils  font  de  bon- 
nes moeurs , 8c  s’ils  ont  de  la  vertu  ; enforte  que  ' 
leur  mérite  fupplée  au  défaut  de  leur  naiflàncc. 

Par  une  autre  du  11.  du  même  mois  de  Mars  j 
il  défend  toutes  cautions  8c  promettes  qui  regar-  - 
dent  l’éleétion  des  papes , 8c  la-  promotûmdes  - ’ 
cardinaux  , fur  peine  d’excommunication  , 8c 
' ordonne  que  l’argent  qui  aura  été  donné  ou 
promis  , (oit  appliqué  à des  œuvres  pieufes.  Par 
une  autre  du  30.  Avril,  il  confirme  l’exemption- 
des  décimes  8c  autres  charges  pour  l'ordre  dés 
chevaliers  de  faint  Jean  de  Jerufalem,  8c  de 
leurs  domeftiques.  Par  la  même  bulle , il  laifîè 
au  pouvoir  du  grand  maître  8c  de  fon  confeii 
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de  difpofer  des  bénéfices , à condition  qu'il  ob- 
’ferveroit  les  décrets  du  concile  de  Trente,  à 
l’égard  des  bénéfices  à charge  d’aroes.  Par  une 
autre  donnée  le  if.  de  Mai , on  preferit  la  for- 
me de  promouvoir  aux  dignités  des  cathédra- 
les 6c  collégiales,  fuivant  le  même  concile.  Celle 
du  14.  de  Mai , veut  qu’on  garde  iûviolable- 
ment  les  immunité*,  des  églifes  , à l’exception 
de  certains  cas.  Celte  du  30.  du  même  mois , 
modéré  les  peines  portées  par  la  bulle  de  Sixte 
V.  touchant  ceux  qui  feroient  coupables  d'a- 
vortement. Celle  du  îB.  Juin  approuve  de  nou- 
veau l’inftitut des  Jefuites.  Lafuivantedu6.de 
Juillet,  réglé  la  forme  du  capuce  des  frères  ré- 
formez de  l’ordre  de  faint  François  ou  Capu- 
cins. Celle  du  18.  du  même  mois,  établit  la 
jurifdiétion  d’un  cardinal  prote&eur , 8c  des  ju- 
ges pour  les  monaûcres  des  religieufes  de  fainte 
Marthe  dans  Rome.  Enfin  les  luivantes  concer- 
nent les  privilèges  des  Freres  croifez,  ceux  de 
la  ville  de  Macerata  , la  focieté  des  Jefuites  pour 
la  réception  des  novices  , l’ordre  de  Cîteaux , 

1 ^congrégation  des  réguliers  qui  fervent  les  ma- 
lades , celle  des  Camsddules  j enfin  la  modéra- 
tion des  indultsaccordcz  aux  cardinaux  touchant 
la  collation  des  bénéfices. 

Grégoire  XIV.  n'a  fait  que  deux  promo- 
tions de  cardinaux.  Dans  la  première  du  mer- 
credi 19.  de  Décembre , huit  ou  neuf  jours  - 
après  fon  éle&ion , il  n’en  créa  qu’un  feul , fça- 
voir  Paul  Emile Sfondrate  Milanois,  fon  neveu,, 
évêque  de  Cremone  , qui  fut  cardinal  prêtre  du 
-titre  de  fainte  Cécile , 6c  évêque  d’Albano.  Il 
avoit  été  élevé  lous  la  difeipline  de  feint  Philip- 
pe de  Néry  , fondateur  de  la  congrégation  des 
Prêtres  de  l’Oratoire  de  Rome.  Dans  la  deuxiè- 
me promotion  que  Grégoire  fit  te  fixiéme  de 
Mars  de  cette  année , il  créa  quatre  cardinaux 
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Le  premier  fut  OClave  Paravicini  Romain,  il  An.  1/91, 
eut  le  titre  de  Paint  Alexis.  Le  fécond,  Odoard 
Farnefe,  fils  d’Alexandre  duc  de  Parme,  qui 
fut  mis  au  rang  des  cardinaux  diacres,  avec  le 
litre  de  Paint  Euftache , 8c  qui  fut  enfuite  évê- 
que de  Frefcati.  Le  troifiérae,  Octave  Aqua- 
viva  d’Arragon,  Napolitain,  archevêque  de 
Naples , diacre  cardinal  du  titre  de  Paint  Geor- 
ge in  Velairo , 8c  prêtre  enfuite  du  titre  de 
Lin  te  Marie  du  peuple.  Flaminio  Plati,  Mila- 
nois , allié  à la  famille  des  Sfondrate , fut  le 
dernier  de  cette  création  , il  fut  d’abord  cardi- 
nal diacre  du  titre  de  fainte  Mari t inDominicd  > 
enfuite  du  titre  de  Paint  Côme  8c  Paint  Da- 
m en , enfin  prêtre  du  titre  de  Paint  Clement 
fcc  de  Paint  Onuphre  , qu’il  quitta  peu  de  tems 
après  pour  prendre  celui  de  fainte  Marie  de  la  paix. 

Grégoire  XIV.  avoit  d’excellentes  qualités  y Caraderé 
il  aimoit  la  priere  , il  étoit  charte  8c  u fobre  , ^ CJpap«. 
qu’il  n’ufa  même  d’un  peu  de  vin  que  fur  la  fin  ç;acnn, 
de  fà  vie.  Il  jeûnoittous  les  vendredis , à moins jnsrJ. 
qu’il  n’en  fût  empêché  par  la  maladie,  Scs’ab- 
ftenoit  de  viandes  tous  les  mercredis  j mais 
étoit  trop  fimple  8c  trop  facile.  Ce  défaut  fut 
caufe  qu’il  fe  livra  trop  à la  paflion  des  EPpa- 
gnols , 8c  qu’il  donna  ces  lettres  monitorialcs 
dont  nous  avons  parlé  , 8c  dont  l’ événement  ne 
répondit  point  à Pes  vues.  C’eft  ce  qui  a fait 
dire  à plufieurs  hiftoriens,  même  de  Parution, 
que  n’aïant  aucun  u&ge  du  monde,  8c  manquant 
de  cette  confiance  8c  de  cette  fermeté  néceflai- 
res  dans  les  conjonctures  fâcheufes  8c  difficiles , 
il  n’étoit  pas  capable  de  foutenir  une  Pr  grande 
dignité.  Auffi  fut-il  beaucoup  plus  eftimé  tant 
qu’il  vécut  dans  un  état  prive , que  lorfqu’ilfut 
monté  fur  le  Paint  fiége. 

Le  17.  d’Oélobre,  le  doïen  du  facré  college  _ X C VII I, 
a tant  célébré  la  mefle  à Paint  Pierre  ,8c  Ragaz 
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,2-oni  évêque  de  Bergame,  y aïant  fait  un  dif. 
cours  fur  l’éleétion  d’un  nouveau  pape , tous  les 
cardinaux  entrèrent  en  proceiïion  dans  le  con- 
clave j 8c  dès  le  même  jour  Saint- Severin  8c 
Madrucci  furent  propofez , mais  fans  rien  ré* 
foudre.  Le  refte  de  la  journée  fut  emploie  à 
écouter  les  ambalfadeurs , qui  fe  retirèrent  vers 
les  cinq  heures  du  foir  , après  quoi  l’on  ferma 
les  portes  du  conclave.  Le  mercredi  18.  du  mê- 
me mois , tous  les  cardinaux  fe  rendirent  à la 
chapelle  Pauline  ; 8c  après  la  mêfle  du  làint- 
Elprit,à  laquelle  tous  communièrent,  on  com- 
mença les  fcrutins.  Le  cardinal  Santi-Quatro  y 
eut  vingt- trois  voix,  celui  de  Cômedix,  Pa- 
léotta  douze  , Madrucci  huit.  Saint- Se  vérin  qua- 
torze, Salviati  douze,  Aldobrandin  huit , 8c  les 
autres  moins. 

Quoique  les  Efpagnols  ne  s’interrefla  fient  pas 
beaucoup  pour  Santi-Quatro , quand  ils  virent 
que  fon  parti  étoit  le  plus  fort , ils  agirent  pour 
lui.  Ils  craignoient  d’ailleurs  que  le  conclave  ne 
fût  aufii  long  que  le  précèdent,  8c que  la  nouvel- 
le de  la  mort  de  Grégoire  XIV.  étant  portée  en 
France,  l’armée  que  ce  pape  y avoit  envolée, 
ne  fe  difïipàt  t>ar  crainte  ou  faute  de  paie , 8c 
que  les  delfeins  qu’ils  avoient  formez  fur  ce 
roïaume,  ne  s’évanouiffent.  Ils  fe  rangèrent 
donc  aufii  du  côté  de  Santi-Quatro,  8c  lui  ga- 
gnèrent encore  plufieurrs  voix. 

Tout  étant  ainfi  difpofé.,  le  cardinal  S force  , 
dès  le  lendemain  19.  de  grand  matin,  engagea 
Mendoze  , Gaëtan  , Borromée , Afcanio  Co- 
lonne , Matthei , Lancellotta , 8c  plufieurs  au- 
tres, d’aller  avec  lui  trouver  Montalte  dans  là 
chambre.  Ils  le  menèrent  enfuiteà  celle  de  San- 
ti-Quatro, où  Sfondratc  s’étoit  déjà  rendu  avec 
fes  créatures.  Tous  les  cardinaux  les  aïant  fui- 
vis,  ils  prirent  Santi-Quatro  fous  les  bras,  8c 
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te  conduifirent  à la  chapelle  Pauline , où  ils  l’e-  An.  ifç.v, 
lurent  à bulletins  ouverts,  & l’allerent  faluersami  Qua- 
l’un  après  l’autre;  Après*  qu’on  l’eut  revêtu  de tro  » qu* 
fes  habits  de  ceremonie  , il  s’aflitdans  la  chaire  fjo^Vln- 
pontificale  , 8c  reçut  l’adoration  de  tout  le  fa-  nocent  jjjÿ 
cré  college1  On  le  plaça  enfuite  fur  l’autel  avec  CUcon.  >« 
la  chappp  & la  mitre  en  tête,  8c  il  y reçut  les vitpontif. 
mêmes  foumiflions  des  cardinaux.  A l’entrée P*  33 S*- 
de  la  nuit  on  le  porta  en  chaife  à faint  Pierre. 

La  foule  du  peuple  étoit  fi  grande  à fon  pafla- 
ge,  qu’on  n’y  arriva  qu’avec  beaucoup  de  pei- 
ne. Après  qu’on  eut  fait-  la  prière  devant  le 
fàint  Sacrement , on  le  mit  fur  l’ autel  des  faints 
apôtres  , où  il  reçut  la  troifiéme  adoration , 8e 
donna  la  bénédiction  au-peuple.  Cette  cérémo- 
nie étant  achevée,  on  le  porta  au  Vatican.  Il 
prit  le  nom  d’innocent  IX.  il  étoit  âgé  de  fot* 

Xante  treize  ans. 

Il  étoit  de  Boulogne,  8c  fe  nommoit  Jean-  . Ç*' 
Antoine  Fachinetti,  né  le  aovdu  mois  d’Août^'^01^ 
if  19.  d’une  famille  aflez  diftinguée  , établie  fe3 
dans  le  diocéfe  de  Novarre.  Après  avoir  étérensem- 
reçû  doéteur  en' droit  à Boulogne,  où  il  avoit P,0“* 
fait  toutes  fes  études,  il  vint  à Rome,  8c  il  y CUcon.  *r 
fut  d’abord  fécretaire-  du  cardinal  Ardingbelj^P1  P*  a3f*' 
enfuite-  le  cardinal  Alexandre  Farnefe  , neveu 
de  Paul  III.  l’axant  reçu-  chez  lui-,  l’envoïa  à 
Avignon  -,  8c  à fon-retour  il  eut  le  gouverne*- 
ment  de  Parme.  Piul  IV^le  fit  référendaire  de 
Bune  8c  de  l’autre  fignature-:  Pie  IV.  lui-  donna 
l’évêché  de  Nicaftro  dans  la  Calabre  \ il  le  dé*- 
puta  en  cette  qualité  au  coacile  de  Trente , d’où'- 
u fut  envoïé  a Venife  avec  le  caraftere  de  non- 
ce, 8c  il  ÿ demeura  fix  ans , après  lefquels -étant: 
de  retour -à  Rome  au  coinmencementdu  pon- 
tificat de  Grégoire  XIII.  il  fe  retira  dans  ion» 
évêché.,  qu’il  gouverna  avec  beaucoup  de  zélé; 
tt  de  piete*  mais  l’air  de  ce  pais  étant  fort  corv- 
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r~  ~ traiïte  à fa  fanté , il  fe  démit  de  fon  bénéfice  8c 

AN.  devint  à Rome,  où  fa  fainteté  lui  donna  des 
emplois  importans,  le  créa  patriarche  de  Jeru- 
felem , & le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans 
la  promotion  de  1783.  avec  le  titre  des  quatre 
feints  couronnez  ; d’où  il  fut  appellé  le  cardi- 
nal de  Santi-Qyatro.  Sixte  V.  étant  parvenu  au 
fouverain  pontificat , le  mit  du  nombre*  de  ceux 

3ui  dévoient  informer  du  meurtre  du  cardinal 
e Guife,  8c  de  la  détention  du  cardinal  de 
Bourbon  par  Henri  III,  8c  fous  Grégoire  XIV.. 
il  fut  chargé  de  toutes  les  affaires  de  la  figna- 
ture,  dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  pru- 
dence 8c  d’intégrité. 

CI.  Il  fut  couronné  le  dimanche  troifiéme  deNo- 
eement'de"  vem^re  dans  k loge  de  la  bafilique  du  prince 
fon  poiitiE-  ‘les  Apôtres,  d’où  les  papes  ont  coutume  de 
ut.  donner  la  bénediétion  au  peuple  les  jours  fo- 

Ciacon.  ut  lemnels  j le  lendemain  il  afTembla  le  fecré  col- 
fifri.  lége , 8c  après  avoir  d’abord  remercié  les  cardi- 
ètf*  H\  oa*  naux  de  ^on  exaltation , il  leur  propofe  plufieurs 
oa.  defleins  qu’il  avojt  formez  pour  le  bien  de  l’état,, 
entr’autres  d’avoir  un  tréfor  particulier  8c  fécret, 
afin  de  pourvoir  aux  befoins  du  faint-fiége , .8c 
aux  néceffitez  des  peuples  dans  les  occafions 
pre ffantes.  Il  emprunta  même  quarante  mille 
écus  d’or , pour  ne  point  toucher  à ce  que  fon 
prédeceffeur  avoit  laide  dans  le  château  faint- 
Ange  des  tréfors  de  Sixte  V.  parce  qu’il  jugeoit 
à propos  d’avoir  ces  réferves , pour  s’en  iervir 
dans  les  tems  fâcheux.  Il  déclara  de  plus , que 
fi  l’on  fàifoit  des  provifions , ou  fi  l’on  achetait 
des  marchand ifes , fi  vouloit  abfolument  que  ce 
fut  argent  comptant  j 8c  il  ajoûta  qu’ayant  toû- 
jours  été  très- éloigné,  pendant  qu’il  n’était  que 
fimple  evêque  ou  cardinal , -de  rien  prendre  à 
crédit  » il  ne  vouloit  pas  s’écarter  de  cette  cou- 
tume étant  devenu  pape. 

V U 
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Il  renouvella  l’ancienne  coutume  d’écrire  aux  An.  15-91.. 
patriarches,  primats , archevêques  8c  évêques,, 
pour  leur  donner  avis  de  fa  promotion , 8c  le  re- 
commander à leurs  prières,  afin  de  bien  gou- 
verner l’églife.  Le  19.  de  Novembre , il  re^ut 
le  duc  de  Mantouë  qui  venoit  lui  rendre  obeif- 
fance , 8c  il  le  fit  aSèoir  dans  Je  rang  des  car- 
dinaux diacres.  Par  une  ordonnance  publique , 
il  fixa  le  prix  des  vivres  8c  des  denrées , que  la 
difette  avoit  beaucoup  augmenté.  Il  rétabli  au- 
tant qu’il  le  put , l’abondance  dans  le  (Pu  dé- 
teins qu’il  vécut  ; 8c  quoiqu’il  fût  parfaitement 
informé  des  befoins  de  l’églife,  des  intrigues  de 
la  cour  Romaine , 8c  des  qualités  differentes  de 
ceux  qui  l’approchoient , il  ne  voulut  accorder 
aucune  grâce  fans  prendre  confèil.  Il  fecondui— 
fit  avec  tant  de  fageüfe  , qu’il  contenta  en  même» 
tems  la  nobleffe , le  peuple  , 8c  les  miniftres  é- 
trangers.  Non-feulement  il  confirma  la  bulle  de- 
Pie  V . qui  défendoit  d’aliener  lés  biens  de  l’égliïè, 
mais  il  en  donna  une  nouvelle  encore  plus  forte- 
8c  plus  étendue.  Le  cardinal  Gaétano  lui  aiant 
demandé  la  grâce  de  Jean- Antoine  des  Urfins,. 
pour  laquelle  il  of&oit  une  fomme  très-conlide- 
rable  , le  faint  pere  lui  répondit , qu’il  ne  vou- 
loir point  d’argent , mais  l’obéiifance. 

Il  avoit  formé  le  deffein  de  faire  nettoyer  le-  . CFH- 
port  d’ Ancône,  pour  faciliter  la  navigation , de  co- 

de creufer  un  canal  près  du  château  faint- Ange , p‘ape , &,  & 
pour  mettre  la  ville  de  Rome  à couvert  dcs.morc. 
inondations  fréquentes  du  Tibre.  Il  avo^t  aulfi  Clacov  ut 
réfolu  de  délivrer  le  peuple  Romain  des  impôts/*, :r- 
dont  on  l’avoit  chargé^epuis  peu  , de  travailler 
à la  converfion  des  Infidèles , d extirper  les  he-  Cùu.  pa^ 
refies,  8c  de  foulager  par  fes  libéralités  l’églife 
du  Japon  affligée  fous  la  tirannie  du  prince  qui 
y regnoit:  mais  la  mort  vint  interrompre  tous 
£c s projets-  Une  fièvre  l’emporta  en  huit  jours- 
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le  30.  Décembre,  après  avoir  tenu  le  faint-fié- 
gc  feulement  pendant  deux  mois.  Peu  de  jours 
avant  fa  mort  il  avoiteréé  deux  cardinaux,  Phi- 
lippe Sega  , Boulonois , originaire  de  Raven- 
ne,  8c  Antoine Fachinetti, petit-fils  de  fafœur, 
âgé  de  dix-huit  ans.  La  chaleur  naturelle,  quel- 
que tems  avant  fà  mort , l’avoit  tellement  aban- 
donné, qu’il  demeuroit  prefque  toujours  au  lit, 
& qu’il  étoit  même  obligé  d’y  donner  fes  au- 
diences. Son  corps  fut  porté  le  même  jour  dans 
l’égÜ% de  faint  Pierre  par  les  chanoines,  8c  y 
demeura  expofé  pendant  trois  jours,  après  les- 
quels les  cardinaux  firent  fes  obfeques , 8c  le  dé- 
poferent  entre  les  corps  de  Marcel  II.  8c  d’Ur- 
bain VII.  mais  peu  de  tems  après  il  en  fut  ôté 
8c  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  fous  une  tom- 
be de  marbre.  Lç  faint.  fiége  fut  vacant  pendant 
un  mois. 

La  mort  du  pape  Innocent  IX.  avoit  été  pré- 
cédée de  celle  de  cinq  cardinaux , qui  mouru- 
rent dans  cette  même  année.  Le  premier  étoit 
Antoine  Garaffe,  Napolitain  , iflu  de  la  bran- 
che des  CarafFcs,  marquis  de  Monténégro  8c 
princes  de  Chiufano.  Paul  IV.  qui  étoit  ion  pa- 
rent, le  confia  au  cardinal  Sirlet  pour  lui  ap- 
prendre le  grec , en  quoi  il  réüifit.  Après  la 
tnort  de  ce  pape , il  fut  enveloppé  dans  la  dif- 
grace  des  Carafes  fous  le  pontificat  de  Pie  IV. 
qui  le  priva  d’un  canonicat  qu’il  av.oit  dans  l’é- 
glifé  de  faint  Pierre , 8c  qui.  l’obligea  de  fe  re- 
tirer à Padouè',  où  il  s’appliqua  beaucoup  à l’é- 
tude du  droit.  Il  s’acquit  une  fi  grande  réputa- 
tion, que  Pie  V.  aïant  été  élu  pape  le  rappella 
à Rome , 8c  le  fit  cardinal  fous  le  titre  de  faint 
Eufebe,  dans  la  fécondé  promotion  de  iy68. 
n’étant  â^é  que  trente  ans.  Il  continua  toit- 
jours  fes  etudes , 8c  s’appliqua  à recueillir  les 
décrétales  des  papes  en  trois  vojumes..  Sixte  V. 
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le  nomma  chef  de  la  congrégation  établie  pour 
la  correction  des  bibles  grecque  & latine  . 8c 
après  la  mort  de  Sirlet,  qui  avoit  eu  foin  defon 
éducation , il  fut  nommé  bibliothequaire  apof- 
tolique  fous  Grégoire  XIII.  qui , à fapriere , éta- 
blit la  fête  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  à Rome.  Il 
fut  encore  un  des  membres  de  la  congrégation 
qu’on  tenoit  pour  l’explication-  du  concile  de 
Trente,  8 c il  corrigea  la  bible  des  Septante,  y 
ajoutant  des  notes  de  fa  façon.  Il  traduifit  du 
grec  en  latin  la  Chaîne  des  anciens  Peres  fur  les 
Cantiques  de  l’ancien  8c  du  nouveau  Teliamentj 
les  commentaires  de  Theodoret  furlcspfeaumes, 

8c  quelques  difeours  de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

JL  travailloit  fur  les  conciles  lorfquela  mort  l'en- 
leva âgé  feulement  de  cinquante-trois  ans,  le  12* 

Janvier  de  cette  année  15-91.  Il  fut  enterré  dans 
l’églife  de  S.  Silveflre  j 5c  le  pere  François  Ben* 
cius,  Jefuite,  fit  fon  oraifon  funebre.  Les  car- 
dinaux Hofius  8c  Baronius  l’ont  beaucoup  loiié , 

8c  ce  dernier  lui  dédia  un  tome  de  fès  annales  ec- 
defiaftiques.  11  légua  tous  fes  meubles  au  collè- 
ge des  Maronites  dont  il  étoit  protecteur  , 8c 
aufquels  il  avoit  fait  bâtir  une  égltfe. 

Le  fécond  cardinal  fut  Jean- Antoine  Sorbello-  civ* 
ni  Milanois fils  de  Pierre  Sorbelloni  8c  d’Elifà-  Mort  du 
beth  Raynoldi , l’un  8c  l’autre  de  familles  nobles^*rdjn.^  . 
de  Milan.  Jean- Antoine  fut  leur  quatriéme.fils e onJ* 
s’étant  rendu  agréable  au  pape  Pie  LV.  par 
fcience  dans  le  droit  8c  fon  habileté  dans  le  ma-p^’.  8*9.  * 
niement  des  affaires , il  devint  évêque  de  Foli-  WBorelin 
gno.  Il  fut  le  premier  cardinal  que  créa  ce  pape*^:*^ 
en  ij-ôo.  8c  il  eut  le  titre  de  laint  George 
Velabro , qu’il,  changea  dans  la  fuite  en  d’autres/yj^r* 
titres,  fans  ceflcr  de  fè  faire  appeller  le  cardinal 
de  faint  George.  11  fut  gouverneur,  de  plufieurs 
villes  de  l’état  ccclefiaftique , 8c  eut  les  légations 
de  Peroufe  8c  de  l’Ombrie , où  il  fit  paroître  un 
grand  amour. poux  la  juftice.  C’étoit  un  fin  po- 
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73  ,,n7  litique  ; il  «ut  part  aux  plus  fecretes  négociations 
■RK*  I™I*de  la  cour  de  Rome  fous  les  papes  Pie  IV.  Pie 
V.  Grégoire  XIII.  8c  Sixte  V.  Comme  il  etoitpa* 
rent  de  Pie  IV.  8c  que  d’ailleurs  il  en  était  aimé, 
il  en  obtint  de  grands  privilèges  pour  le  college 
des  doâeurs  de  Milan*  Sous  Grégoire  XIII.  il. 
fut  évêque  d’Albano , de  Paleftine  8cdeFrefcati;, 
8c  fous  Sixte  V.  de  Porto  8c  d’Oftie.  Il  mourut 
doïen  du  facré  collège  à Rome  le  1 8.  de  Mars, 
âgé  de  foixante-douze  ansj  fon  corps  fut  inhu- 
mé dans  l’églifê  de  Ikinte  Marie  des  Thermes. 
Il  avoit  établi  unféminaireàNovarre,  fic  yavoit 
tenu  un  fynode  , dont  les  décrets  ont  été  im- 
primez. 

Le  troifiéme  fat  Jean-  Jérôme  Albani,  Ita- 
Mort  du  ^ Bergame  en  i y 04.  il  était  fils  du  com- 

«ardînal  te  François  Albani , qui  le  fit  élever  avec  foin 

Albani.  dans  l’étude  des  belles  lettres  , 8c  de  la  jurifora- 

Cidcrti.  mt  dence  civile  8c  canonique.  ' Il  s’y  rendit  habile  j 
frp.  tem.  j.  maïs  ü préfera  le  parti  de  la  guerre , où  il  le  fit 
f'JndV'M  connottre  d’une  maniéré  fi  avantagenfe , que  la 
in  tâ du.  ad  république  de  Venife  jetta  les  yeux  fur  lui  pour 
Ciécon.  lui  donner  le  commandement  de  fes  armées.  11 
Gabnt.  in  s’y  diftingua , 8c  le  fenat  voulant  reconnoître  fes 
idtsPSr.  fervices,  lui  donna  la  principale  magiftrature 
de  Bergame  ià  patrie , où  il  fe  maria , 8c  eut 
des  enfans  j mais  il  devint  veuf  au  bout  de  quel- 
ques années,  8c  ne  paflâ  point  à de  fecondes- 
nôces.  Pendant  qu’il  était  dans  l’état  de  Venife, 
le  cardinal  Alexandrin  qui  y était  auffi  en  qua- 
lité d’inquifiteur  de  la  foi,  entra  en  liaifon  avec 
— lui  8c  eut  fouvent  occafion  de  conaoître  fon 
- . mérite  , fon  habileté  dans  la  fcience  du  droit . 
8c  fon  zélepourla  religion.  Le  cardinal  s’en  fon - 
vint  lorfqu’il  fut  devenu  pape  fous  le  nom  de 
Pie  V.  8c  alors  il  l’engagea  à venir  à Rome,  où 
il  lui  donna  d’abord  nne  charge  de  Protonotaire 
apoftolique , enfuite  il  le  chargea  du  gouverne- 
ment de  ht  Marche  d’Ancone , 8c  enfin  il  l’ho- 

nor% 
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livre  cent  foixante  dix-ntuviime. 

Hora  de  la  pourpre  Romaine  dans  la  promotion — — 

de  l’année  1570.  arec  le  titre  de  faint  Jean  de-  Ah.  *f9H 
Tant  la  porte  latine  Albani  étoit  inébranlable 
quand  il  avoit  une  fois  pris fon parti,  d’une  con- 
Terfation  libre  8c  enjouée , fans  néanmoins  of- 
fenfer  perfonne , 8c  très  fâge  dans  les  délibéra- 
tions. Il  s’acquit  une  fi  grande  eftime  dans  le 
fàcré  collège  , qu’après  la  mort  de  Grégoire 
XIII.  en  ifSf.on  l'eut  fait  pape,  fil’on n’avoie 
appréhendé  de  voir  régner  arec  lui  les  enfàns 
qu’il  avoit  eus  de  fon  mariage.  Il  mourut  à Ro- 
me un  fàmedi  i$\d’ Avril,  âgé  de  quatre-vingt* 
fept  ans  , 8c  fat  enterré  dans  l’églife  de  £unt 
Marie  du  peuple.  Oh  a de  lui  un  traité  kti» 
de  l’immunité  des  églifes  , qu’il  avoit  dédié  au  " • 
pape  Jules  III.  en  îffy  un  autre  de  1*  puijfane $ 
du  pape  & du  concile , imprimé  à Lyon  en  Iff8. 

8c  à Verufe  en  1561.  un  troifiéme  de  U donation 
de  Confiantin , 8c  un  dernier  des  cardinaux. 

Le  quatrième  fut  Hyppolite  de  Roffi  de  Par-  evr, 
me , célébré  par  la  noble  fie  de  lès  ancêtres  , par  More  da 
fès  venus  8c  pas  fon  érudition  : c’étoit  un  fça- cardinal 
▼ant  théologien  8c  un  habile  jurifconfultc.  I1R . _ . 

eut  pour  pere  Pierre  Marie,  marquis  de  fàint  ,n 
Second,  8c  pour  mere  Camille  de  Gonzague, 

8c  vint  au  monde  en  15*31.  Après  avoir  parcou*  FcrÆn. 
ru  les  plus  célébrés  univerfitez  d’Italie,  il  fe  Ughtt.in 
rendit  à la  cour  Romaine.  Il  fut  d’abord  ca-*-®*^'*r** 
mener  (du  pape  Paul  IV.  enfuite  protonotaire 
apoftolique  , enfin  évêque  de  Pavie  en  1564. 
ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  aflifta  au  concile  de 
Trente , oà  il  fit  comaoître  fon  cfprit  8c  fon  éru- 
dition- Il  fut  nommé  au  cardinalat  en  1585*. 
fous  le  pontificat  de  Sixte  V.  Cette  dignité  ne 
changea  rien  dans  fes  moeurs  ni  dans  là  con- 
duite. H difbribuoit  lui-même  aux  pauvres  tou» 

Ses  revenus  des  biens  de  l’églifit,  il  affiftoit  de 
fes  confeils  les  veuves  8c  les  pupilles  , 8c  les 
foulagcoit  dans  leus  befoins.  A peine  eut-il 
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More  du 
cardinal 
Jean  Vin- 
cent de 
Gontague, 


ÜgbtL  in 
nddit.  ad 
Cisun. 


Jf*  Ni/toire  Eccleftajiqite.- 

\ ‘ reçu  le  chapeau,  qu’il  s’en  retourna  à fon églifô 

*****  59  • de  Pavie,  8c  ne  fortit  de  fon  diocélè  que  pour 
venir  au  conclave  après  la  mort  de  Sixte  V.  IJ 
mourut  un  lundi  zâ.d’ Avril,  & fut  enterré  dan» 
l'eglife  de  fon  titre:  il  n'a  voit  que  cinquante, 
neuf  ans  8c  quelques  jours. 

Enfin,  le  dernier  des  cardinaux  morts  dan» 
cette  année  fut  Vincent  de  Gonzague  f fils  de 
Ferdinand , duc  de  Mollette , prince  d’Adriano. 
& de  Guaftalla vieeroi  de  Sicile , chevalier  de 
la  toifon  d’oF,  gouverneur  du  Milaner,  ôte.  8c- 
Cîacon.  ut  d'ifabeüe  de  Capouë.  Jean  * Vincent  né  au  moi» 
Sy*  g”*' Décembre  15-40.  fut  le  troifiéme  des  gar- 
UtbeLin  S°ns.i  François,  qui  précëdoit,  avoit  été  aufli 
cardinal,  8c  étoit  mort  dans  fa  vingt  - feptiéme 
année  en  if66.  Son  ffere  puifné,  dont  il  s’agi» 
ici , pouffa  plus  loin  fa  carrière.  Il  fut  d’abord 
chevalier  de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufa- 
lem  j étant  allé  à Malthe  , il  y commanda  le» 
galeres  delà  Religion  ; mais  Guillaume,  duc  de 
Mantoiie,  fon  coufin,  l’aïant  appellé-  auprès  de 
lui,  pour  l'aider  dans  - l’adminiftration  de  foc 
états  , 8c  remplacer  le  cardinal  François  foi* 
frere;  Grégoire  XIII.  le  fit  cardinal  diacre  en 
IC78.  avec  le  titre  de  faint  George , qu  il  lui 
changea  en  celui  de  fainte  Marie  in  Cofmedin. 
Sous  Sixte  V.  il  fut  mis  au  rang  des  prêtres,  8c 
chargé  de  plufieurs  affaires  importantes.  Il  mou* 
rut  à Rome  le  11.  Décembre  de- cette  année  , 
quelques  jours  avant  Innocent  IX.  8c  fat  enter* 
ré  dans  Téglife  de  faint  Alex»  fon  dernier  titre  j 
dans  laquelle  il  fit  beaucoup  de  réparations  8c 
des  embellrflèmens  confiderables.  Il  n*hvoit  que 
cinquante  un  ans  8c  quelques  jours , 8c  avoit  afa 
lifté  aux  quatre  derniers  conclaves. 

Parmi  les  auteurs  ecclefiaftiques  qui  mourut 
fent  cette  année,  outre  Claude  de  Saintes,  dont 
pitüff11  de°a.  a Par^  plus  haut;  on  compte  encore  Fran> 
cois  de  Ribera.  8c  Edmond  Auger,  Jefuites> 

Ato 


CVIII. 
Mon  de 


Xi vf»  cent  (oix*nte-dix. neuvième.  jn 

Aloyfius  8c  Gravius.  François  de  Ribera,  né  â . > 

Villacaftin  dans  le  territoire  de  Scgovie  en  Ef-  * 
pagne»  avoit  Élit  fon  cours  d’études  dans  l’uni- ^ * 

verfité  de  Salamanque , où  il  s’étoit  appliqué  Soc.  Jefm. 
particulièrement  à la  connoiflànce  des  langues,  D*pin bUr. 
pour  mieux  entendre  l'écriture  fainte,  8c  où  i \det»nt.  eeth 
avoit  acquis  la  réputation  d’un  des  plus  grand 
théologiens  de  Ton  tems.  Aïant  reçu  la  prêtrife,  3ô4. 

H fe  retira  chez  lui , d’où  il  entra  enfuite  dans 
la  fbcieté  des  Jelùites  en  1/70.  âgé  de  trente* 
trois  ans.  Après  ion  noviciat,  il  fut  chargé  d’en- 
feigner  l’écriture  fainte  à Salamanque,  8c  il  con- 
tinua cet  emploi  pendant  feize  ans  avec  beau- 
coup de  fuccès  ; il  mourut  dans  le  mois  de  No- 
vembre âgé  feulement  de  cinquante-quatre  ans. 

Les  ouvrages  qu’il  a laiiTez  font , un  commen- 
taire fort  eftjmé  fur  les  douze  petits  Prophètes , 
dans  lefquels  il  explique  les  fens  hiftorique,  al- 
légorique 8c  moral:  on  en  a impriméunabregé 
à Salamanque.  Il  a Élit  auiît  des  commentaires 
fur  l’épître  de  fiûnt  Paul  aux  Hébreux , fur  l’A- 
pocalypfe  8c  fur  l’évangile  de  faint  Jean.  Il  a 
encore  compofé  en  latin  un  livre  du  temple  de 
Jerufalem  , 8c  de  toutes  les  parties  qui  en  fài- 
foient  la  ftruâure,  qu’on  a imprimé  à Anvers. 

Le  dernier  de  fes  ouvrages  eft  un4fee  de  fainte 
Therefe,  dont  il  avoit  été  canfencur,  elle  eft 
écrite  en  Efpagnol. 

Edmond  Auger,  né  dans  un  village  près  de  CIX. 
Sezanne  dans  le  diocéfe  de  Troyes , de  parens  _ 

laboureurs,  fut  élevé  par  un  oncle  qui  étoit  curé  jcfoite 

dans  le  même  pais.  Il  alla  enfuite  à Rome  r, 

demandant  l’aumône  dans  le  chemin,  8c  fut  d’a-^  comU- 
bord  reçu  chez  les  Jefuites  pour  fer  vis  à la  cui/«  par  le 
fine;  mais  ces  peres  lui  trouvant  de  l’efprit  & P‘rf  D_ari\ 
de  la  pieté  , l’admirent  au  noviciat,  du  vivant^" 
même  de  faint  Ignace,  qui  le  conduifit  avec  , 1 
une  attention  particulière.  Auger  y aïant  ré- 
pondu , on  le  crut  aflez  habile  pour  enlèigner 


_ Hiftdte  TUtl*fi»Jfiquêl  ■ .. 

.Am.  ifoi  P0*®6  & I*  réthorique  à Peroufe,  à Pad©Üè 
& dans  le  college  Romain,  il  fut  enfuire  en- 
voie en  France,  où  il  travailla  avec  un  zélé  in- 
fatigable contre  les  hérétiques,  jufqu'à  fe  voir 
expofé  fouvent  à perdre  la  vie.  Il  prêcha  le 
carême  en  1^67.  devant  Charles  IX.  8c  en 
ij7f.  Henri  I il.  le  prit  pour  Ton  prédicateur 
8c  fon  coafdTeur.  Son  attachement  à la  peribn- 
ne  de  ce  prince  le  rendit  tellement  odieux  au 
parti  de  la  ligue,  qu’il  quitta  la  cour,  8c  fe  re- 
tira à Lyon.  Son  grand  crédit  lui  ayant  atti- 
ré dans  cette  ville  beaucoup  d’envieux  , qui 
apprehendoient  qu'il  n’engageât  les  habitans  à 
lé  foumettre  au  roi,  il  fe  réfugia  à Tournon, 
d'où  fon  général  l'appella  à Rome;  mais  fon 
ordre  aïant  été  changé , il  alla  à Venife , en- 
fuite  à Boulogne  èc  enfin  à Côme,  où  il  mou- 
rut. Il  a Lille  plufieurs  ouvrages  de  contro- 
verfes. 

cx  Aloifius  ou  Loiiis  de  Leon  étoit  religieux  de 
Vorrd‘A-^°r^re  ^cs  Hermites  de  (àint  Auguftin,  8c  en- 
Joifîus de  leigna  longtems  les  lettres  faintes  â Salaman- 
Léon.  que.  Les'  ouvrages  qu’il  a compofez  ne  regar- 
Dtt«!>i  b!kL  dent  que  l’écriture  feinte.  Le  principal  eft  un 
tra'1^  ‘ati*Ukr  k tems  l’immolation  de  l’ag- 
343.' 4 f ncau  typifl  ©u  figuratif,  8c  de  l’agneau  réel; 

il  y examine  toutes  les  difficultez  qu'on  forme 
fur  la  derniere  cène  de  notre  Seigneur,  8c  fou* 
tient  'que  Jefus-Chrift  fit  la  Pâque  légale*  8c 
snangea  l’agneau  avec,  fes  difçiples  le  jeudi  au 
foir , qui  étoit  le  commencement  du  quatorziè- 
me de  la  lune  du  mois  deNifan,  félonies  Juifs. 
Ce  traité  fut  imprimé  à Salamanque  en.  1 5^87 . 
Outre  cet  ouvrage  de  Loiiis  de  Leon , il  y a 
encore  une  explication  du  Cantique  des  Canti- 
ques, une  autre  de  vingt  fix  pfeaumes,  8c  trois 
livres  des  noms  de  Jefus-Chrift.  Une  traduc- 
tion Efpagnole  qu’il  donna  du  Cantique  des 
Cantiques , le  rendit  fufpeét  d’hércfic,  8c  le  fit 

mettre 
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mettre  en  prifon  où  il  demeura  enfermé  près  de  ' 
cinq  ans.  Il  mourut  le  13.  d’Août  âgé  de  foi-  Am* 

Xante  • quatre  ans. 

Enfin,  Henri  Gravius,  fils  d’un  célébré  im-  cxr. 

Srimeur  nommé  Barthelemi  , avoit  embrafle 
’abord  la  même  profefiion  que  fon  pere  , & y viuj#  1 
avoit  excellé } mais  fè  Tentant  porté  à des  oc-  ^ 
cupaiions  plus  élevées,  il  s’appliqua  dans  la  fuite/;*.  100. 
à l’étude  de  la  théologie , & s’y  rendit  fi  habile,  le  Mire 
qu’il  l’enfcigna  pendant  vingt  années  dans  l’uni- </a£‘4  ®*4c* 
verfité  de  Louvain.  Le  pape  Sixte  V.  le  fit  vcfa*'  *l* 
nir  à Rome  pour  lui  confier  le  foin  de  la  biblio- 
thèque 8c  de  l’imprimerie  du  Vatican.  Graviua 
arrivant  à Rome,  y trouva  Sixte  V.  morti 
mais  fon  fucce  ffcur  eut  pour  lui  les  mêmes 
égards , 8c  le  chargea  de  la  correftion  des  ou- 
vrages des  fàints  Peres.  Il  s’en  acquitta  avec 
fuccés,  8c  fe  fit  efiimer  des  cardinaux  Antoine 
Caraflè,  Borromée  , Colonne,  Cufàno  Sc  au- 
tres; mais  fur -tout  du  cardinal  Baronius.  U 
mourut  le  a.  d’ Avril  de  cette  année  à l’âge  de 
cinquante  ■ cinq  ans , cinq  mou  après  fbn  arri- 
vée à Rome.  Il  a fait  des  notes  fur  le  fçptié- 
me  tome  des  oeuvres  de  fàint  Auguftin,  qui  trai- 
te des  hérefies:  il  y parle  fou  vent  d’un  traité  his- 
torique des  Donatiltes,  qu’il  avoit  compofé. 

La  république  des  lettres  fut  auflfi  illuftrée  cx®. 
dans  ce  fiécle  par  les  ouvrages  de  Laurence 
Strozzi , auffi  refpe&able  par  la  fàiateté  de  faStroîZil. 
vie , qu’illuftre  par  une  érudition  au  - deflus  de  De  7 
fon  fexe,  8c  dont  l’humble  vertu  ne  voulut  ja-&*.  100. 
mais  paroître  au  grand  jour.  Elle  étoit  fœur  du  Ethari  b 
célébré  Quiric  Stroizi  , noble  Florentin , qui^^^jr 
après  avoir  enfeigné  la  langue  grecque  8c  la^  ^ 
philofophie  à Florence,  à Boulogne  8c  à Pife , 
mourut  en  iy6$.  âgé  de  foixante- trois  ans.  Lau- 
rence étoit  religieufe  de  l’ordre  de  fàint  Domi- 
nique , 8c  fut  élevée  dans  le  monaflere  de  fàint 
Nicolas  de  Prato  en  Tofcanc,  ou.  clic  prit  l’ha- 
bit-. 


\f6  Hijkirt  Ecclejtafliqtte'. 

Av  ir «t  ibÎÜ*  5e,  apprit  diverfcs  langues , fur  i tout  ü 
Ï9  -latine  & la  grecque,  & compofà  un  livre  d’hym- 

ode/s  latines  pour  toutes  les  fêtes  que 
1 eglifc  célébré  dans  le  cours  de  l’année , fui- 
vant  rufigedu  bréviaire  Romain;  elle  prit  pour 
modèle  les  odes  d'Horace,  & s'en  acquitta  avec 
lucces.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  en  15-87.  Cette 
lainte  fille  aiant  paffé  toute  fa  vie  dans  les  exer- 
cices de  pieté  & dans  l’application  à l’étude  des 
peres  & de  l’hiftoire  de  féglife,  mourut  dans 
la  cellule  d’une  fièvre  pourprée  le  10.  de  Sep- 
tembre de  cette  année,  âgée  defoixante-dix- 
*ept  ans. 

.La  ,mort  de  Chriftophe  Hatton  , chancelier 
d«cSr.fnAnngle7rer’  • £ r7-  Odtobre  de  cette 

qneten  An-afn5e’  *ut  *uivie  d’un  cruel  édit  contre  les  Ca- 
«ieterre.  piques , que  ce  chancelier , qui  étoit  fort 
a&eâionné  pour  eux,  n’auroit  pas  laiffé  paffer. 
Cet  edit,  fous  prétexte  des  conjurations  conti» 
nuelles  que  le  roi  d’Efpagne  machfooit  en  An- 
gleterre, ace  qu'on  y difoit,  ordonnoità  tou- 
tes  fortes  de  personnes  de  quelque  condition 
qu  elles  ruflent,  de  déclarer  en  termes  exprès  les 
noms  & qualitez  de  ceux  qui  depuis  quatorze 
mois  avoient  fait  leur  demeure  dans  la  ville  de 
. Londres,  & dans  quel  pais  ils  avoient  habité  un 
an  ayant  que  d’y  être  venus;  leur  profeflion, 
leur  eut,  leur  metier,  leurs  occupations,  & s'ils 
etoient  exaârs  a affifter  au  fervice  divin  félon  les 
to,x\  Pfufîeurs  *“«nt  interrogez,  & ceux  qui 
paroiiioient  chanceler  dans  leurs  réponfes,  étoient 
mis  suffi  - tôt  entre  les  mains  des  députez  des 
provinces,  qui  avoient  foin  de  les  foire  punir, 
cet  edit  fut  publié  à Londres  le  29.  de- No- 
vembre .aux  inftancesde  Guillaume  Cecil , baron 
de  Burghley , grand  tréforier  , & ennemi  des 
Catholiques,  8c  en  conféquence,  plufieurs  prê- 
tres & laïques  furent  mis  à mort. 

Il  y eut  dans  ccttc  année  une  iedition  à Cra v 
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covie  en  Pologne,  au  fujet  de  la  religion.  Le — J 

jour  de  l’Afcenfion,  les  Proteftans  s’étant  af-  ^N*  TT9I. 
fèmblez  pour  faire  leurs  prières,  & entendre 
!e  prêche,  une  troupe  .d’écoliers  de  l’univerfitécraravi'e  « 
de  la  ville  vinrent  forcer  la  maiübn,  fans  quefujetdela 
les  gardes  accouru?  de  toutes  parts , pûfîcnt  ar-  religion, 
rêter  la  violence.  La  plupart  de  ceux  qui  y Ds  Th*u 
etoient,  furent  tuez,  ou  dangereufèment  blei-^  10°* 
fez;  la  populace  fc  joignit  aux  feditieux  qui 
mirent  le  feu  à la  mailon , & la  brûlèrent  en- 
tièrement. Les  Proteûans  qu’on  nommoit  dans 
ce  t>aïs  Evangéliques,  fe  rappellant  le  maflàcre 
de  la  faint  Barthelemi  en  France,  & s’imagi- 
nant qu’on  vouloit  les  traiter  de  même,  s’affem*. 
blerent  a Czermielsko,  8c  envoyèrent  des  dépu- 
tez  au  roi  Sigifmond.  Ces  députez  étoient  char- 
gez de  lui  reprefenter  nue  l’attentat  dont  ils  fe 
plaignoient,  bleffoit  également  la  majefté  roïale 
& la  fûrete  publique  , de  lui  déclarer  qu’ils 
avoient  refbhi  de  s’aflèmbler  en  plus  grand  nom- 
bre à Radom,  où  la  nobleilè  de  Lithuanie  de- 
voit  fe  joindre  à eux,  8c  de  le  prier  de  leur  ac- 
corder un  lieu  dans  Cracovie  où  ils  pûflent  fai* 
re  librement  les  exercices  de  leur  religion ,t  8c 
d’indiquer  nu  plutôt  une  aflèmblée  des  états;' 

Sigifmond  n’approuva  point  cette  députation  ; 
il  témoigna  combien  il  «toit  mécontent  de  ce 

S [ue  les  Evangéliques  setoient  afTemblez  fans 
on  ordre,  8c  tout  ce  qu’il  leur  accorda , fut 
qu’il  laiflbit  à chacun  le  libre  exercice  de  fz 
religion , 8c  qu’il  leur  permettoit  de  rétablir  le» 
maifons  qu’on  av oit  abattues,  8c  de  s’y  aflem- 
bler.  . - ' i 


, On  penfoit  à Rome  à l’éleéHon  d’un  nouvead __ „• 

pape.  Dans  ce  deflein , les  cardinaux  au  nom- An.  icoa.’ 
bre  de  cinquante  - deux  entrèrent  dans  le  concla-  cx  v 
ve  le  10.  de  Janvier  1/91.  Le  cardinal  defàiirt-  Entrée  des 
Severin  y avoit  un  parti  confiderable  qui  cher-cardinaux 
choit  à faire  tomber  le- choix  fur  lui,  8c  des  ledaos  ,ecoa- 
->  , len.cave* 
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An  ' rkndcmam  n.  dû  même  mois,  on  le  vit  écla- 
CUcmJta  ^'  ^es  cardinaux  de  U faâion  d’Efpagne  avec 
fa,  Madrucci  à leur  tête,  & Montalte  avec  Tes  créa- 
tures , réfolurent  de  faire  des  le  moment  ûint- 
Severin  pape  par  adoration.  Us  allèrent  le  pren- 
dre dans  fa  chambre  au  nombre  de  trente  • trois, 
je  ratant  falué  en  cette  qualité  : ils  le  conduifi- 
CXVT.  rqnt  dans  la  chapelle  Pauline.  Son  éle&ion  au* 
Çiverfe*  roit  été  confirmée,  fi  le  cardinal  Afcagne  Co- 
brigufi  qiii  lonnc  > qUj  s’étoit  aufii  preflë  d’entrer  dans  la 
î^leaion"1  épelle,  n’en  fût  forti  par  le  confeîl  de  Sforce , 
du  cardinal  malgré  tous  les  efforts  que  firent  les  cardinaux 
de  faînt-Se-  Gaëtan  & Matthei  pour  le  retenir.  Colonne  fe 
vérin.  joignit  au  cardinal  Sforce,  & celui-ci  protêfta 
De  Thon  fi  hautement  en  préfenec  de  fes  collègues  de  la 

ètTmtn.  k fa^on  oppofée,  qu’il  fe  fit  en- 

tendre de  ceux  même  qui  etoient  hors  le  con- 
clave. 11  rejet  ta  publiquement  foint  =■  Se  vérin  com- 
me un  fimoniaque,  un  furieux,  & un  homme 
intraitable!  il  menaça  même,  fi  l’éleâion  ne  fe 
foi  fait  dans  les  réglés  ordinaires  , d'oppofer  la 
force  à.  la  violence  , & de  foire  couler  le  fong 
depuis  le  degré  du:  conclave  jufqu’à  la  bafilique 
de  foint  Pierre.  Le  cardinal  Altemps  & ie  car- 
dinal Inigo  d’Avalos , fe  joignirent  à Sforce  j & 
d’Avalos  dit  avec  colere  que  foint  - Severin  étoit 
un  démon,  qu’il  lui  avait  promis  huit  mille 
écus  d’or  , 8c  le  chapeau  de  cardinal  pour  fon 
neveu , s’il  voulait  lui  donner  fon  fu  fixage. 

Cependant  les  cardinaux  oui  étoient  dans  In 
chapelle  Pauline  , étant  déjà  au  nombre  de 
trente -cinq,  pou  voient  élire  foint  - Sçverin  par 
le  ferutin  , s’ils  y euffent  penfé  ; mais  ils  étoient 
fi  étourdis  de  ht  ferme  réfolution  des  autres  , 

3u'ils  n’oferent  le  tenter,  Gefualdo  , comme 
pyen  , dit  à foint- Severin , qu’il  falloit  qu’il 
pardonnât  à ceux  qui  ne  le  vouloient  pas  rc- 
connoître  , afin  quon  pût  ménager  un  bon  ac- 
commodément  . Saint-  Severin  répondit  qu’il  les 
” *.j-.'  y rc- 
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rcgardoit  tous  également  comme  fes  frères,  8c 
le  pria  de  commencer  l’adoration  ; mais  Gefual-  ' < 

do  lui  dit,  qu’il  ne  falloir  pas  tant  le  prefler, 

& qu’il  étoit  à propos  d'attendre , pour  donner  i 
ceux  du  parti  contraire  le  tems  de  revenir  à eux. 

Dans  le  même  tems,  il  fe  mit  à compter  le 
nombre  des  cardinaux  préfens , mais  il  n’en  put 
jamais  venir  à bout,  tant  il  regnoit  parmi  eux 
de  trouble  & de  confufion.  Ce  retardement  de 
Gefualdo  fit  manquer  la  papauté  à faint- Se  vé- 
rin. Madrucci  fit  en  vain  fes  efforts  pour  gagner 
les  oppolàns.  On  voulut  faire  fermer  les  por- 
tes de  la  chapelle  Pauline,  mais  Sforce,  Sfon- 
drate  & Aquaviva  déclarèrent  hautement  qu’ils 
proteftoient  contre  l’éleétion , parce  que  les  por- 
tes dévoient  demeurer  ouvertes  fuivant  la  cou- 
tume -,  on  les  ouvrit  donc  auffii-tot , & l’on  en- 
tendit plufieurs  voix  , criant  qu’on  ne  retenoit 
perionne  par  force. 

Les  cardinaux  Madrqçci  8c  Montalte  tinrent 
confeil  avec  quelques  autrçs  pour  délibérer  s’ils 
pou  voient  élire  un  pape  avec  les  trente -cinq 
voix  dont  ils  étoient  les  maîtres , il  fut  conclu 
qu’on  ne  pouvoit  le  faire  par  adoration  , parce 
qu’il  manquoit  une  voix , mais  qu’ils  étoient  un 
nombre  fuffifant  pour  le  ferutin  j 8c  comme  tout 
retardement  pouvoit  leur  nuire , ils  prièrent  le 
doyen  de  dire  la  méfié  du  faint- Efprit  qui  doit 
toujours  précéder  l’ élection.  Mais  Gefualdo , qui 
intérieurement  étoit  contraire  à faint  - Severin , 
dit,  qu’il  falloit  auparavant  faire  demander  à 
ceux  qui  étoient  hors  la  chapelle*  s’ils  vouloient 
venir  à l’adoration.  Madrucci  fut  député  avec 
le  doyen  pour  leur  en  aller  faire  la  propofition, 

& il  fut  réfolu,  que  s’ils  refufoient  de  venir, 
on  célebreroit  la  mefle  fans  eux.  Ces  deux  car- 
dinaux s’étant  rendus  dans  la  chapelle  de  Sixte, 
prièrent  ceux  qui  y étoient  aifcmblez , 4e  fe 

trou- 
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trouver  au  fcrutin  général  qu’on  alloît  foire. 

An.  i/ÿi.  Alors  Altemps  prenant  la  parole  pour  ceux  de 
fon  parti , répondit  que  puifque  les  autres  avoient 
entrepris  d’elire  le  pape  malgré  eux , & fans  les 
folemnitez  ordinaires , ils  ne  vouloient  plus  fc 
trouver  à l’ élection , & qu’ils  allolent  de  leur 
côté  faire  dire  la  mefle  dans  la  chapelle  de  Sixte 
' où  ils  étoient:  de  forte  qu’on  célébra  ce  jour-là 
deux  meffes  dans  le  conclave.  Il  y eutauffi  quel- 
ques eonteftations  touchant  les  bulletins}  les 
cardinaux  du  parti  de  faint-Severin  foutenoient 
qu’on  les  devoit  donner  ouverts } mais  enfin  ils 
confentirent  qu’on  les  donnerait  cachetez , tant 
ils  le  croyoient  affurez  de  l’éleéiion. 

Le  cardinal  de  faint-Severin  voïant  qu’ils  pre- 
noient  ce  iparti,protefta  que  le  fcrutin  ne  pour- 
rait lui  porter  aucun  préjudice  , puifqu’il  étoit 
déjà  canoniquement  élu.  Le  doyen  lui  répliqua, 
que  tout  le  monde  étoit  porté  à lui  faire  plai- 
iir  ; mais  qu’il  falloit  agir  avec  douceur , & lui 
demanda  encore  s’il  pardonnoit  à ceux  qui  l’a- 
voient  offenfé.  Saint- Severin  répondit,  qu’il  le 
faifbit  volontiers , & qu’il  vouloit  exprès  pren- 
dre le  nom  de  Clcment,  pour  montrer  qu’il  ne 
conferveroit  aucun  reiTentiment  contre  ceux  qui 
ne  penfoient  qu’à  lui  faire  de  la  peine.  Le  fcru- 
tin fe  fit  alors , & lorfqu’il  fut  achevé , faint- 
Severin  ne  fe  trouva  avoir  que  trente  voix , en 
y comprenant  Yaccejfît  de  Montalte  & de  Pinel- 
li,  qui  voulurent  donner  publiquement  leurs 
voix,  pour  marquer  leur  droiture}  ainli  il  eut 
cinq  voix  de  moins  qu’au  commencement.  Les 
cardinaux , après  avoir  demeuré  fept  heures  dans 
la  chapelle,  allèrent  tous  fe  repofer  dans  leurs 
cellules,  quoiqu’ils  fuifent  partagez  de  fenti- 
,ment.  Les  ennemis  de  faint-Severin  fortirent 
comme  triomphans  , croiant  avoir  remporté 
«ne  grande  victoire  , fes  partifans  étoient  au 
. . con- 
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contraire  fi  confus,  qu’ils  n’ofoient  prefque  le-  ■-  — 
ver  les  yeux.  Il  feroit  difficile  d’exprimer  la  trif-  An.  if 9*. 
teflfc  de  faint-  Se  vérin.  Il  avoit  déjà  été  falué 
dans  fa  chambre  en  qualité  de  pape , les  fu  tira- 
ges qu’on  lui  avoit  donnez  étoient  fuffifàns 
pour  rendre  (on  élection  canonique.  Madrucci 
lui  avoit  déjà  recommandé  les  intérêts  de  l’em- 
pereur 8c  du  roi  d'Efpagne , le  cardinal  de  Sens 
ceux  de  la  France,  Radzivil  ceux  de  la  Polo- 
gne. Les  autres  cardinaux  lui  avoient  demandé 
des  grâces , enfin  il  étoit  allé  à la  chapelle  avec 
un  grand  cortege,  8c  il  s’en  recournoit  feul  à fa 
chambre. 

Ses  partifans  n’abandonnerent  pas  néanmoins 
fès  intérêts,  ils  fe  flattèrent  de  renouer  la  par- 
tie, lorfque  les  cardinaux  de  Joyeufe  8c  d’Au- 
triche qu’on  attendoit  à toute  heure , feraient 
entrez  dans  le  conclave.  Montalte  cflàya  même 
de  gagner  Afcoli  8c  Paleotta } mais  il  n’en  pue 
rien  tirer.  Madrucci  de  fon  côté  travailla  auflt 
inutilement  à ménager  quelques  voix  avec  le 
fecours  de  la  faétion  d'Efpagne.  Les  oppoians 
agirent  fi  efficacement,  qu’ils  regardèrent  l’ex-  v 
clufion  comme  aflurée.  Le  cardinal  de  Joyeufe 
arriva  dans  ce  tems-là;  mais  quelques  iolicita- 
tions  qu’emploïaflent  les  deux  partis  auprès  de 
lui:  il  voulut  toûjours  être  indiffèrent.  Toutes 
ces  brigues  allèrent  jufqu’au  16  Janvier  , au- 
quel jour  mourut  le  cardinal  de  la  Roüére.  Les 
amis  de  faint  - Severin  n’efperant  plus  le  faire 
élire,  fe  déclarèrent  pour  Madrucci,  6c  ils  l’au- 
raient infailliblement  élevé  fur  le  faint  liège, 
fi  Montalte  eût  agi  de  bonne  - foi  en  fa  faveur. 

Dans  ces  circonftanccs  , l’on  propofa  le  car-  CXVIL 
dinal  Aldobrandin,  qui  étoit  généralement  efti- Le  cardinal 
mg  de  tout  le  facré  collège.  Ce  fut  Perreti  qui  Aldobran- 
en  fit  la  propofition,  dans  le  tems  qu’on  y pen  d,n'  ^ élû. 
foit  le  moins,  8c  elle  fut  tellement  goûtée,  que  fia^ho"t 
prefque  tous  les  vocaux  iè  réunirent  en  fa  fa- virl'?»,!? 

Tome  XXXVI.  Q veur,  t»m.  4.  • 
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*“  * veur*  le  2.9.  de  Janvier,  & Je  lendemain  30.  H 

An.  Jjpz-fut  élu  unanimement..  On  le  conduifit  à la  cha- 
pelle Pauline  revêtu  des  habits  pontificaux , & 
après  qu’il  eut  été  adoré  félon  la  coutume,  on 
lui  demanda  fon  confentement.  Il  ne  voulut 
point  s’aflêoir  fur  la  chaire  qu’on  lui  avoit  pré- 
parée , qu’après  s’être  profterné  en  terre  pour 
prier  Dieu  de  lui  ôter  la  vie , li  fon  élection  ne 
devoit  pas  être  avantageufe  à l’églifej  & s’é- 
tant relevé , il  déclara  qu’il  prenoit  le  nom  de 
Clement  VlII.  Il  embrafià  tous  les  cardinaux 
il  prend  ’ieavec  beaucoup  de  tendrelfe  & d’affeétion,  8c 
nom  de  ck- fut  enfuite  conduit  à faint  Pierre  avec  toutes  les 
ment  vin.  ceremonies  ordinaires,  8c  de -là  mené  au  Vati- 
Oldtinus  ' can.  -Il  étoit  âgé  de  cinquante  - fix  ans.  La  céré- 
înaddît.  ad  monie  de  fon  facre  fe  fit  le  a.  de  Février  par  le 
amcov.  t.  4 car(Jinal  Alphonfe  Gefualdo  , évêque  d’Oftie  , 
**  2 8c  huit  jours  après  il  prit  les  marques  du  fou- 
verain  pontificat  des  mains  du  cardinal  Sforce, 
doyen  des  cardinaux  diacres.  Sa  devifc  étoit 
r/.  f 3,-y.  p.compofée  de  ces  paroles  du  roi  prophète  : Regar- 
dez-nous , 0 Dieu  notre  proteSieur.  Il  n’alla  pren- 
dre polfeflion  de  l’églile  de  faint  Jean  de  Latran 
que  le  4.  d’ Avril, 

exix.  Clement  VIII.  qu’on  nommoit  avant  Ion 
Hlftoire  de  élection  le  cardinal  Hyppolite  Aldobrandin, 
ce  pape,  étoit  originaire  de  Florence , né  à Fano  fur  les 
Cîaton.  « t côtes  de  la  mer  Adriatique  entre  Pe&ro  8c  Se- 

/*/>.  tcm. 

4'nigaglia',  d’une  noble  famille  de  ce  pais:  il  étoit 


faZ-  r 
& fa. 


fils  de  Sylveftre , à qui  Sixte  V.  avoit  confié  l’au- 
torité dans  Fano  j fa  mere  fe  nommoit  Lefa  Deti. 
11  avoit  eu  un  frere  nomme  Jean  Aldobrandin, 
auffi  cardinal,  qui  avoit  fuccedé  à faint  Charles 
Borromée  dans  la  dignité  de  grand  pénitencier. 
Hoppolite  avoit  commencé  fes  études  à Rome 
fous  la  protection  d’Alexandre  Farnefe , 8c  en- 
fuite  il  étojt  allé  étudier  le  droit  à Ferrare  8c  à 
Boulogne  fous  le  doéteur  Paleotta.  De  retour 
à Home , il  y paffa  par  toutes  les  dignitez  de  la 

; COUT 
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cour  Romaine  , 8c  parvint  à celle  decardinal  à * N 
laquelle  Sixte  V.  l’éleva  en  1 5-85-.  L’année  fui-  ' ’ 

Tante  il  Pucccda  dans  la  charge  de  grand  péni- 
tencier au  cardinal  Buoncompagno.  Sa  légation 
de  Pologne  lui  ht  beaucoup  d’honneur  : il  ap- 
paifa  les  troubles  de  ce  roi  au  me  divifé  par  l’é- 
leétion  de  Sigifmond  prince  de  Suede , & de  » 
Maximilien  archiduc  d’Autriche  , après  la  mort 
d’Etienne  Batthori. 

J1  emploïa  les  premiers  jours  après  fon  cou-  CXX. 
ronnement  à vifiter  les  paroiffes , les  monafte-  Commen- 
tes, 8c  les  autres  lieux  de  pieté  de  la  ville  ^efoîTpondfi-' 
Rome.  Sa  bulle  pour  indiquer  ces  vifites  eft  du  cat-  p 
8.  de  Juin.  Il  y protefte  que  dans  cette  aétion  il  ciaton.  & 
vouloit  faire  enforte  que  le  clergé  de  Rome , aJdit.  And, 
par  une  vie  toute  innocente  8c  toute  fainte , fer  yîScrel. 
vît  d’exemple  à tous  les  peuples  de  l’Univers. 

Quelques  - autres  bulles  avoient  précédé.  Parla  ?*7, /****//£ 
première  du  14.de  Février,  il  approuva  la  conf-  qUn  încipit. 
titution  de  Pie  V.  confirmée  par  Innocent  I X,/p«i«fcwr. 
pour  défendre  l’alienation  dessilles,  châteaux 
. autres  lieux  de  l’églifè  Romaine}  8c  il  expli. 
qua  de  nouveau  cette  conftitution  par  une  au- 
tre du  z6.  Juillet.  Dans  le  même  mois  de  Fé- 
vrier par  une  autre  bulle  , il  confirma  celle  de 
Sixte  V.  pour  la  confervation  de  l’argent  qui 
étoit  dans  le  château  Paint  Ange , 8c  pour  aug- 
menter même  ce  dépôt  qui  devoit  être  emploie 
aux  befoins  del’églife  8c  du  finnt  - fiége.  Le  19. 

Mars  il  publia  encore  une  conftitution  pour  ré- 
voquer . certaines  élections  de  juges  - conferva- 
•teurs  accordées  par  le  Paint  fiége  apoftolique, 
jqui  n’auroient  pis  les  qualités  requifes  , 8c  jl 
ordonna  que  ces  élections  feroient  faites  dans 
les  conciles  provinciaux  , Puivant  la  forme  pref- 
.crite  par  le  concile  de  Trente.  Il  accorda  par 
une  autre  du  io.  Novembre  aux  religieux  de 
notre  - Dame  de  la  Merci , pour  la  rédemption 
des  captifs , la  faculté  de  donner  une  héncdio- 
. . t:  tion 
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T'  tion  8c  une  abfolution  generale  dans  les  jours 
An.  fai n te  Catherine,  des  Cendres  8c  le  Jeudi- 

fàint.  il  ht  au (Ti  quelques  autres  réglemens  à 
l-’occafion  des  cens  rendus  par  les  corps  8c  com-« 
munautez  de  l’état  ecelefialtique. 

-CX XI.  U confirma  par  une  bulle  du  13 v Mai,  la  dé- 

^uelques  fenfe  faite  par  Grégoire  XIII.  aux  religieux  de 
.^a'e*  l’ordre  de  faint  Dominique,  d’emploïer  les  bri- 
fegouver  gués,  faveurs  8c  recommandations  des  perfon- 
nemenc  de  nés  étrangères , pour  obtenir  des  dignitez  8c  des 
lVglife.  emplois  dans  l'ordre.- Le  xj.  juin  il  adreflà  une 
In  magno  exhortation  ,-  tant  à ceux  qui  étoient  élevez 
tâU'  *ê?i  <*ans  ^es  feminaires  du  faint  fiége  , qu'à  tous 
f • S»  ceux  qUj  fe  préparaient  à embrafler  l’état  eccle- 
fiaftique,  pour  les  animer  à l’étude,  à la  perfé- 
veran.e  dans  la  foi  Catholique  * à la  pratique 
des  vertus  chrétiennes , 8c  à augmenter  de  jour 
en  jour  en  ferveur  8c  en  pieté.  Il  régla  auflr  ce 
qui  concernoit  la  conduite  8c  la  bonne  adminis- 
tration des  biens  8c  revenus  des  communautés 
foumifes  au  faint  - fiége , 8c  établit  «ne  congré- 
gation de  cardinaux  pour  connoître  de  leurs 
; griefs  8c  de  leurs  procès.  La  bulle  cft  du  15. 
d’Août.  Les  cardinaux  commis  pour  '“ette  a flai- 
re, -furent  nommez  le  30.  d'Oéfobre.  Le  17  du 
même  mois  d'Août,  il  confirma  8c  expliqua  par 
une  bulle  exprefle , les  conftitutions  apoltoli- 
ques  , 8c  le  décret  du  concile  de  Trente,  contre 
ceux  qui  fe  battraient  en  duel,  foit  en  public 
ou  dans  des  lieux  particuliers,  qui  y provoque- 
raient, qui  porteraient  le  cartel  de  défi,  8c  qui 
ferviroient  de  féconds.  Le  4..  de  Septembre , par 
-une  autre  bulle  il  exemta  la  congrégation  des 
religieux  Feüiilans  de  la  jurifdiéfion  des  abbez 
& fiiperieurs  de  Cîteaux.  Et  pour  favorifer  les 
Dominiquains  , il  déclara  par  fà  bulle  du  xy. 
Septembre,  que  ces  religieux  dans  tous  les  ac* 
tes  8c  proceflions  • tant  publiques  que  particuliè- 
res-, auraient  le  pas  avant  tous  les  autres  reli* 
c , gicux 
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gieux  mendians  & non  mendians , & ne  feroient  " 
précédez  que  des  chanoines  , des  clercs  fécu-  AN*  1f9*nr 
fiers,  8c  des  anciens  ordres  de  moines,  s il  s’y 
en  trouvoit  , 8c  défendit  de  les  inquiéter  là- 
deffus. 

Comme  les  moines  de  faint  Bafile  formoient 
differentes  communautés  indépendantes  les  une* 
des  autres , par  une  bulle  du  19;  Oftobre , le 
même  pape  lesréduifità  une  feule  congrégation- 
fous  la  conduite  d’un  abbé  , 8c  leur  prefcrivit 
des  réglemens  pour  la  réception  des  novices.  Il 
établit  auffi  une  congrégation  de  cardinaux  , 
pour  l’examen  des  grâces  & pardons  qu’on  de- 
voit  accorder  aux  bandits  8c  malfaiteurs  de  l’état 
.tcclefiaftique , de  même  qu’à  leurs  complices,  - 
& à ceux  qui  les  protegeoient.  La  bulle  à cet 
effet  eft  du  3.  de  Novembre.  Dans  une  autre 
du  9.  du  même  mois.il  entre  dans  un  grand  dé- 
tail des  privilèges  qu’il  accorde  aux  conclavif- 
tes , c’eft-à-dire , à ceux  qui  afftffent  aux  con- 
claves lors  de  l’éleéfion  d’un  pape;  illesabfoût 
de  toutes  cenfurcs , s’ils  en  ont  encouru  ; il  leur 
donne  la  qualité  de  comtes  du  facré  Palais;  il 
leur  remet  tous  les  fruits  qu’ils  ont  perçus,  s’ils 
font  bénéficiers , 8c  dont  ils  auroient  du  être  pri- 
vez,, pour  avoir  négligé  de  réciter  leur  bréviai- 
re. 11  réhabilite  les  bâtards  8c  les  rend  habiles 
à pofleder  des  offices  féouliers.  11  difpenfe  ceux 
qui  n'auront  des  penfions  que  de  cent  ducats . de 
porter  l’habit  ecclefiaflique  8c  la  tonfure  ; 8c  il 
ordonne  que  les  lettres  Apoftoliques  leur  fe- 
roient expédiées  gratis.  Enfin,  par  fa  bulle  du 

. de  Novembre  , il  établit  dans  Rome  des 
prières  de  quarante  heures  , alternativement  • 
dans  chaque  églife,  8c  accorde  beaucoup  d’in- 
dulgences à tous-  ceux  qui  affifteroient  à ces  prie-  . . 

res»  - - ' w * 
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An.  iS9i.LIVRt  CENT  JgUATRE-yiNGTIE'ME; 

I-  "p^Ep  uis  la  mort  de  Henri  IJ I.  la  reine 

doiîairV re  ^ douairière  fa  veuve , n’avoit  cefle  de  de- 
foll'ic'ité'à  mander  à Rome  auprès  des  fouverains  pontifes, 
Rome  pour  l’honneur  qu’on  y accorde  aux  rois  de  France 
▼ faire  cèle  - défunts,  de  célébrer  leurs  obféques  dans  la  cha- 

brer  les  ob-  pelle  des  papes.  Comme  la  raifon  du- refus  de 
léaues  de  f ■,*  v»  • , . ✓ > 

Henri  III.  *a  cour  Rome  etoit  , que  ce  prince  etoit 

y ^ j ‘ mort  excommunié,  on  avoit  envoyé  dès  l’an- 
lett.  du  Mr- née  15-90  un  mémoire  pour  montrer  qu’Henri 
d'mal  d’of-  n’avoit  encouru  aucune  excommunication  , tant 
r'‘1-de  parce  que  les  conftitutions  canoniques  en  ma» 
P.n.&f.  t'cre  cenfures , n’entepdent  point  y com- 
*’  s * prendre  les  rois , fi  cela  n’eft  dit  expreffément  } 

Sue  parce  qu’à  l’égard  du  meurtre  du  cardinal 
e Guife , là  mljefté , pour  plus  grande  fûreté 
& mettre  fa  confcience  en  repos , s’en  étoit  con- 
fefle , & en  avoit  reçu  l’abfolution  par  autorité 
Apoftolique,  en  vertu  d’un  bref  du  fàint  pere 
expédié  a Rome  le  ao.  Juillet  15-87.  & que  de 
très- fça  vans  théologiens  8c  canoniftes  avoient 
jugé  tant  à Rome  qu’en  France,  que  cette  ab- 
folution  étoit  fuffifante.  Mais  ces  raifons  n’aïanfr 
fait  aucune  imprefiion  fur  l’efprjt  du  pape  & 
des  cardinaux  , la  reine  doiiairiere  avoit  ad  refis 
à Arnauld  d’Oflàt  qui  faifoit  les  affaires  de  Fran- 
* ce  à Rome  , un  fécond  mémoire  le  14.  d’Oc- 

tobre  1596.  pour  pourfuiyre  cette  affaire , dans 
, laquelle  il  ne  réüiïit  pas  mieux  ni  auprès  de 
Sixte  V.  ni  auprès  de  fes  fucceffeurs,  qui  fu* 
rent  toujours  conffans  dans  leur  refus. 

II.  Clément  VIII,  étant  monté  fur  le  fiége  de  S. 
Bref  de  Cl«-  Pierre  , d’Oflât  renouvella  fes  pourfuites  j il 
ment  Y111-  s'employa  vivement  polir  engager  ce  pontife  à 
ce  afur£  * accorder  cette  faveur  à une  reine  défolée  de  la 
mort  tragique  de  fon  mari}  mais  tout  ce  que 
ce  miniftre  put  obtenir  , fut  que  fà  fàinteté 
adrefleroit  un  bref  à la  reine  pour  lui  faire  ef- 

perer 


Livre  cent  quatre-vingtième.  ’J 6f 

•„  perer  qu’avec  le  teras  on  pourroit  la  Tatisfaire-  ' 

Ce  bref  eft  du  10.  Juin  ifÿi.  8c  coatenoit  ces  ^ 
paroles:  ,,  Très-chcre  fille  ea  JeTus-Chrift  y fo~card,  ’d'Of-. 
„ lut  & A poftolique  bénédiction.  Nousdeman-pr , r.  w-  , 
„ dons  très-ardemment  à Dieu  , qu’il  nous  falle/'.  143. 

„ la  grâce  de  pouvoir  accomplir  tout  ce  que 
„ votre  majefté  nous  écrit,  que  l’on  efpere  de 
„ notre  pontificat.  Car  outre  que  nous connoiC 
„ Tons  8c  Tentons  notre  foibleüè,  8c  que  nous 
„ nous  rencontrons  en  des  tems  malheureux  r 
„ nous  voions  encore  les  troubles  augmenter 
n tous  les  jours.  Quant  à la  France , nous  ne 
„ défixons  rien  tant,  que  de  la  voir  un  jourpai- 
„ lible  8c  floriflànte;  8c  pour  cet  effet , nous  y 
,,  aporterons  tous  nos  foins  8c  toute  notre  appli- 
„ cation.  Audi  voudrions  - nous  que  vous  ne 
„ vous  abandonniez-pas  fi  fort  à la  douleur  que 
„ vous  caufe  le  iouvenir  des  chofes  paflees  qui 
„ ne  Te  peuvent  plus  changer,  8c  que  par 
„ refléxion  digne  de  votre  prudence  8c  de  votre 
,,  grand  courage,  vous  confideraffez  que  com- 
,,  me  rien  n’échappe  à la  providence  divine , 

„ toutes  les  affligions  qui  nous  arrivent,  doivent 
,,  être  portées  avec  un  efprit  de  réfignation  8c 
„ de  patience.  Pour  ce  qui  regarde  la  demande 
,,  que  vous  nous  faites  avec  tant  d’inftance , 

„ nous  ne  Tommes  pas  aflcz  inftruits  des  cau- 
„ Tes  du  refus,  ou,  comme  vous  dites  dans 
,,  votre  lettre  , des  longueurs  des  deux  ou  trois 
„ derniers  Ipapes  , vu  qu’ils  ne  nous  ont  rien 
,,  conamuniqué  de  cette  affaire.  Nous  nous  en 
,,  informerons  donc  de  ceux  que  nous  Tçavons- 
„ en  avoir  eu  pleine,  connoifïance.  Cependant 
,,  Toïez  bien  affinée  que  nous  avons  un  extrême 
„ défir  de  gratifier  votre  majefté  en  tout  ce  que 
„ nous  croirons  pouvoir  faire  Telon  le  beToin 
„ des  affaires  , la  dignité  8c  réputation  de  ce 
„ Taint  fiége,  Tans  Tcandale  , 8c  fans  aliéner  la  » 

„ volonté  des  princes  Catholiques*  ” 

Q 4,-  " Mais 
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Mais  il  paroît  que  le*  pape  dans  les  commen* 
cemens  de  Ton  pontificat , n’étoit  pas  inffruit 
des  affaires  de  France , 8t  que  perfonne  n’étant 
admis  à lui  faire  entendre  la  vérité , il  le  laifloit 
leduire  par  les  Efpagnols  8c  les  ligueurs  On  lui 
repréfentoit  les  chofes  de  telle  maniéré,  qu’on 
croioit  à Rome  que  la  religion  Catholique  étoit 
anéantie  en 'France,  fi  jamais  Henri  de  Bour- 
bon y étoit  reconnu  pour  roi;  qu'il  ne  iâlloit 
point  fe  fier  à là  converfion;  que  le  pape  de  voit 
détacher  les  Catholiques  de  fon  parti , ou  les 
excommunier  tous  avec  lui,  s’ils  perféveroient 
dans  leur  obé  i (Tance. 

Plein  de  ces  faufles  idées,  Clement  VIII.  ne 
jîenfa  qu’à  éloigner  ce  prince  de  la  fucceflion 
a la  couronne  ; 6c  dans  cette  vue , il  adreflà 
.un  bref  en  forme  de  bulle  au  cardinal  de  Plai- 
fance  Ton  légat,  dans  lequel,  après  avoir  rap- 
£llé  en  peu  de  mots  l’état  où  étoit  le  roïau- 
mc  de  France  , lorfqu’ii  Te  trouvoit  dans  fil 
iplendcur  ; il  dit , qu’il  falloit  s’y  appliquer  à 
elire  un  roi  qui  fut  vraiement  pençtré  de  la 
vérité  de  la  religion  Catholique,  ëc  à qui  on 
feroit  faire  ferment  de  la  défendre.  Qu’un  prin- 
ce qui  ruinoit  la  foi  Catholique,  fomentoit  Thé- 
refie , 6c  ne  travailloit  qu'à  exciter  le  trouble 
6c  la  divifion  parmi  fes  fujets , au  lieu  d’y  établir 
la  paix,  n’étoit  pas  digrtfc  d’occuper  le  trône.  11 
marquoit  enfuite , qu’il  viendroit  volontiers  * 
en  France  , comme  avoient  fait  autrefois  fes 
prédecefleurs  , fi  fes  occupations*  ne  l’émpê- 
choient  de  faire  ce  voiage;  mais  qu’il  le  dé- 
chargeoit  du  fom  de  cette  grande  affaire  furlbn 
légat , dont  on  coünoifloit , difoit  - il , la  pru- 
dence 8c  la  fageffè.  Enfin  , il  exhortoit  forte- 
ment ics  princes,  les  prélats,  les  feigneurs,  8c 
autres  perfonnes  attachées  au  roi , de  ne  plus 
favorifer  les  feétaires  , ' ni  dé  prendre  leur  dé  - 
fenfe,  d’abandonner  au  contraire  leur  parti,  de 

Ce 
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fc  féparer  de  ceux  avec  qui  il  ne  pouvoit  y avoir  ^Ni 
de  véritable  union  , 2c  de  concourir  avec  les 
autres  Catholiques , autant  qu’il  feroit  en  eux , 
à l’éle&ion  d’un  roi,  qui  pût,  après  a voir  afluré 
la  religion  & rétabli  la  paix , reprimer  les  effort» 
des  hérétiques,  encourager  les  Catholiques  , 2c 
faire  regner  l’union  2c  la  tranquillité  dans  le 
cœur  de  tous  les  orthodoxes. 

Ce  bref  fut  long-tems  fans  être  enregiftré  au  V. 
parlement  de  Pari»,  parce  que  le  cardinal  Henri  Ce 
Gaëtan  étant  retourné  en  Italie , 2c  aiant  char- 
Çé  de  fa  légation  Philippe  de  Sega  , cardinal,  meVtdePai 
evêque  de  Plaifancc,  en  attendant  que  le  paperis. 
y eût  pourvû  ; le  parlement  de  la  ligue  refufoit  Mem.  it 
h vérification  des  lettres,  fur  ce  qu’un  déléguée  t 

ne  pouvoit  pas  déléguer,  8c  que  les  feize  ne  lea,f,8°*' 
reconnoifloient  que  comme  unaçent;  mais  dans 
la  fuite  Sega  ayant  été  reconnu  légat,  le  bref  du 
pape  fut  enregiftré  le  mardi  17. d’ombre. 

Dès  que  le  parlement  établi  à Châlons  eut 
été  informé  de- cet  enregiftrement , le  procureur 
général  en  interjetta  appel;  2c  le  parlement  féant 
en  cette  ville  donna  à fa  réquifition  un  décret 
d’ajournement  perfonnel  contre  Philippe  Sega. 

Voici  le  termes  de  l'arrêt  rendu  le  18.  Novem-  VT. 
bre  de  cette  année.  ,,  Sur  ce  que  le  procureur  -Arrâttîtr 
„ général  a remontré  à la  cour,  que  les' rebelles 

2c  féditieux  , pour  exécuter  les  mauvais  2ccomrelelé* 

,,  malheureux  defleins  qu’ils  ont  depuis  fi  long- gat , & l’eaft 
„ tems  projetiez,  pour  ufurper  la  couronne  forre^ftre* 

„ fes  légitimes  fucceffeurs , non  contens  d'avoir  da 
,,  rempli  le  roïaume  de  meurtres  8c  de  brigan.-  j>t  Thur 
„ dages  , 2c  y avoir  introduit  l’Efpagnol  le  plus/.  ,q3.  ° y 
„ cruel  St  le  plus  pernicieux  ennemi  de;  la  Pran-  Mem.  dr 
„ ce,  votant  que  les  habitans  des  villes  rébel- l’Eidft , m 
„ les,  comme  revenant  à eux  d’une  profonde 
„ léthargie,  commenqoient  à reprendre  la  voie 
„ de  Fobéïffance  à laquelle  Dreu  8c  la  raifon  les 
,,  obligent  .pour  anéantir  ces  heureufes  difpofi- 

Q^f  étions,  > ■' 
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„ tions,  & jctter  ce  roïaume  en  de  plus  g and 

‘An.  troubles  & divifions  qu’auparavant,  ils  ie  dif- 

. „ pofent  à l’éleékion  d'un  roi  ; & pour ',y  donner 

,,  quelque  couleur  , ils  ont  fait  publier  certain. 
„ écrit  en  forme  de  bulle  portant  pouvoir  & man- 
„ dement  au  cardinal  de  Plaiiànce , d’aflifter  8c 
„ d’autorifer  ladite  prétenduè  élection  ; en  quoi 
„ ce  s féditieux  découvrent  ce  qu’ils  ont  tenu  juf- 
„ qu’ici  caché,  8c  qu’ils  ne  fefontfervisdupré- 
1,  texte  de  religion  que  pour  couvrir  leurs  dam- 
* „ nables  & .mameureufes  entreprifes  8c  conjurar 

„ tions  i chofe  que  tout  bon  François  8t  Ca- 
„ tholique  doitdétefter  & abhorter , comme con- 
„ traire  à la  parole  du  Dieu  , aux  faints  conci- 
,,  les  & libertés  de  l’églife  Gallicane,  St  qui  dé* 
„ truit  la  loi  fondamentale  du  roïaume  touchant 
„ la  fucceflion  légitime  de  nos  rois  ”J 
„ La  cour  entherinant  la  requête  faite  par  le 
y,  procureur  général  du  roi,  l’a  reçu  8t  le  reçoit 
appellant  comme  d’abus  de  l’oâroi  8c  impé- 
0 tration  de  la  bulle,  8c  du  pouvoir  qui  y eft 
„ contenu,  publication,  exécution  d’icelle,  & 
„ de  tout  ce  qui  s’eft  enfuivi  ; l’a  tenu  8c  tient 
,,  pour  bien  relevée  : ordonne  que  Philippe  du 
„ titre  de  fàint  Onuphre,  cardinal  de  Plaiiàn- 
,,  ce,  fera  afligné  en  icelle , pour  défendre  au- 
„ dit  appel,  ie  rendront  les  explois  faits  en 
„ cette  ville  de  Châlons  à cri  public  ; 8c  cepen- 
dant  ladite  cour  exhorte  tous  les  prélats,  évê- 
„ ques  8c  autres  , de  (quelque  qualité  8c  condi- 
„ tion  qu’ils  fbient , de  ne  fe  point  laiiTer  gagner 
y y aux  poifons  8c  enforcellemens  de  tels  rebelles; 
„ mais  de  demeurer  dans  le  devoir  de  bons  fu- 
„ jets  8c  naturels  François , 8c  conferver  tou- 
„ jours  l’affeétion  qu'ils  doivent  à leur  roi.  Fait 
„ très  cxpreflès  inhibitions  de  retenir  ladite  bul- 
„ le  chez  foi , ni  de  fe  tranfporter  dans  les  vil  tes 
f,  8c  lieux  qui  pouvoient  être  afiignez  pour  la- 
y,  dite  prétendue  élection.  Ordonne  que  le  lieu  où 
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»,  ladite  deliberation  aura  été  prife,  enfcmble  la — 

„ ville  où  ladite ^flembléefe fera,  feront  rafez  de  An.  If91- 
»,  fond  en  comble , fans  efperance  de  pouvoir  être 
»,  réédifiez, , pour  perpétuelle  mémoire  à la  pof- 
»,  terité  de  leur  perfidie , trahifon  & infidélité. 

Donné,  8cc.  ”. 

Le  22.  Décembre , oa  fit  leéhire  au  parle*  fil- 
ment de  Paris  d’un  arrêt  drelTé  par  le  préfi- 
dent  le  Maître  contre  celui  de  Châlons;  elle  fiitpJisTen 
faite  par  le  préfident  de  Nully,  après  que  l’avo- préfence  du 
cat  du  roi,  nommé  d’Orléans,  un  des  penfion-duc  de 
naires  des  Éfpagnols,  eut  parlé.  Le  duc  de  m».  Mll'enw* 
yenne  étoit  préfent  au  plaidoier  de  cet  avocat , ,Pe  Tho:‘  * 
qui  fe  répandit  err  beaucoup  d'inveéiives con-'/y'^3^ 
tre  le  roi  8c  les  confeillçrs  de  Châlons,  & fur  la l’E-.oîte,  lrzit- 
nécefiité  de  faire  la  guerre.  L’arrêt  rendu  à Chi-p.4** 

Ions  fut  lacéré  le  même  jour  en  pleine  audien» 

ce;  & le  lendemain  matin  il  fut  mis  entre  les  ‘ *’  * 

mains  de  l’exécuteur  de  la  haute  juftice-  qui  le 

brûla  publiquement  aux  pieds  des  grands  dégrez  - 

du  palais.  _ 

Pendant  ce  tems-là,  le  roi  cherchoit  les-  vin;, 
moiens  de  ie  réconcilier  avec  le  fiint  fiege,  Le  roi  veut' 
& de  mettre  Je  nouveau  pape  dans  fes  inte-fcreconci* 
rêts.  Comme  il  comptoit  beaucoup  fur- la  ré 
publique  de  Venife  & fur  le  grand  duc  de  Tof  pioieWé- 
cane,  il  s’aboucha  à Ver  non  avec  Jean  Mo-natdeVe-- 
cenigo,  ambaffadeur  de  la  république,  8c  lui  dit, 1,1 
qu’aiant  delfein  de  s’ouvrir  avec  le  pape  fur  Té-  Davî'aÿ- 
v tat  des  affaires  , il  eût  fouhaité  que  le  fénat , 
qu’il  fçavoit  être  dans  une  parfaite  intelligence/",^ 
avec  le  faint  fiege  , voulut  féconder  fes  inten-  ’ 
tions , qui  lui  paroiffoient  juftes.  Qu’il  avoit  ré-  { 
folu  d’envoïer  auprès  du  pape  le  cardinal  de  Gon- 
di,  dont  la  prudence  8c  la  droiture  étoientcon- 
nuës , 8c  de  lui  donner  pour  adjoint  le  marquis  . 
de  Pifani , au  nom  de  la  nobleflè  Catholique ». 
afin  de  travailler  à la  paix , 8c  de  ménager  fi  <. 
réconciliation  avec  le  faint  fiege  ; mais  que  cet- 
...  ' CL.6  t«- 
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An  j coz.tc  affaire  étant  très-difficile  à l’égard  de  Rome» 
8c  à caufe  de  l’ex  effive  puifîànce  des  Efpa*1- 
gnols , il  étoit  perfuadé  que  le  confeil  8c  le  cré" 
dit  de  la  république  lui  feroit  d’une  grande  uti- 
lité dans  une  négociation  de  cette  importan* 

, ce.  L’ambaflàdeur  promit  tout  au  roi  de  là  part 

du  fénat,  8c  là  deflus  le  départ  de  Gondifut  ré- 
folu. 

Les  Catholiques  apprirent  avec  joïé  ces  bon- 
Edit  tou-  nés  difpofitions  du  roi,  qui  fe  rendit  encore  Tes 
chant  les  fujetspius  favorables,  par  l’édit  qu'il  donna  en 
bénéfices  du  m£mc . tems,  touchant  les  bénéfices  du  roiau- 
prSemton*  me-  Les  parlemens  de  Tours  8c  de  Châlons 
de  l’arche,  avoient  ordonné  que  pour  les  provifions  , on 
vêque  de  n’iroit  plus  à Rome , 8c  les  prélats  avoient  con- 

lîourgei.  fenti  qu’on  les  tint  de  la  faveur  du  roij  d’où 

Dsvila , j]  arrivoit  que  les^bénéfices  venant  à vacquer, 

1 on  les  donnoit  indifféremment  à toutes  fortes 
de  perfonnes,  comme  une  récompenfe.  Quant 
à l’adminilf ration  des  bien»  de  l’églilc , elle  étoit 
donnée  par  le  grand  confeil  à un  prêtre  du 
' diocéfe  dans  lequel  étoit  fi  tué  le  bénéfice,  fous 
le  titré  d’œconome  fpirituel  ; ce  que  plufieur» 
• regardoient  comme  contraire  aux  fàints  canon»  , 

fcandaleux  , nuifible  au  fàlut  des  peuples  , 8c 
fort  approchant  de  la  conduite  des  Calviniftcs. 
Cet  ufâge  étant  ainfi  établi,  Renaud  de  Beau- 
ne  archevêque  |de  Bourges  , prélat  recomman- 
daf»le  par  fon  érudition,  fe  perfuada  que  por- 
tant déjà  le  titre  de  primat  des  Gaules,  il  lui 
feroit  aifé  d’obtenir  , que  la  collation  des  bé- 
néfices du  roïaume  lui  fût  dévolue  , 8c  que 
par  la  il  jouirait  dans  toute  la  France  des  mê- 
mes privilèges  que  le  pape  dans  l’églife  uni- 
verfelle.  En  un  mot  fon  but  tendoit  à fè  faire 
déclarer  patriarche  en  France , fous  prétexte 
de  réformer  les  abus  introduits  dans  la  collation 
des  bénéfices. 

Le  ^cardinal  de  Bourbon  8c  d’autres  feigneur» 

Catho, 


/ 
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Catholiques , firent  vfjftkue  ce  projet  de  l’an- 
chevêque  de  Bourges^etoit  un  vrai  moïen 
pour  aliéner  la  France  du  faint  ûége , intro- 
duire un  fchifme , & fe  priver  pour  jamais  de 
toute  efperance  d’accommodement.  Us  ajou- 
tèrent qu’ils  ne  le  fouffriroient  point,  8c  que 
fi  malgré  eux  on  adheroit  aux  prétentions  du 
prélat , ils  fçavoient  quel  étoit  lèur  devoir  en 
pareille  occalion.  Sur  ces  plaintes , le  roi  dé- 
clara qu’il  n’empêchero't  jamais  qu’on  ne  ren- 
dît au  faint  liège  l’obéi  fiance  qui  lui  étoit  due  ; 
8c  que  fi  pour  obvier  à un  mal,  8c  empêcher 
que  le  roïaume  ne  devint  la  proie  des  Ita- 
liens , l’on  avoit  défendu  le  tranfport  d’argent 
à Rome , cela  n’avoit  été  que  par  provinon , 
en  attendant  que  cette  cour  cefsât  de  s’oppo- 
fer  aux  droits  du  légitime  fuccefleur  de  U 
couronne.  Qu’au  relie , loin  de  vouloir  rien 
innover , il  étoit  réfolu  de  maintenir  les  cho- 
ies fpirituelles , la  religion  8c  les  privilèges  dé 
l’églile  Gallicane,  dans  l’état  auquel  il  les  avoit 
trouvez  à ion  avenement  à la  couronne.  En 
confequence  , il  ordonna  , entr’autres  chofes  , 
que  les  nominations  qu’il- comptoit  faire , trois 
mois  après  la  publication  de  fon  édit , aux 
évêchez  , abbaïes  8c  autres  bénéfices  éleétifs 
qui  viendroicnt  à vacquer  par  réfignation , par 
mort  ou  pour  crime  de  rébellion , fcroient 
confirmées  par  le  métropolitain  ,'  8c  que  cette 
confirmation  «endroit  lieu  des  bulles  du  pape. 
Que  dans  le  tems  prefcrit,  le  métropolitain 
facrcroit  avec  fes  fuffragans  celui  que  le  roi 
auroit  nommé  à un  évêché,  s’il  avoit  les  qua- 
litez  rcrptifcs  pour  être  élevé  à l’épi  fcopat. 
Qu’à  l’egard  des  abbaïes  8c  autres  bénéfices 
de  la  nominatiôn  du  roi,  les  évêques  dans  les 
diocéfes  defquels  les  bénéfices  feraient  fituez  , en 
expedir oient  les  bulles , on  l’archevêque  à leur 
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refus.  Que  pour  les  bÉ|jfeces  dont  la . collation 

An.  ifÿ^appartenoit  à d’autres^Kau  roi  , les  archevê- 
ques , évêques',  chapitres  , abbez  8c  autres , 
conferveroient  leurs  droits.  Que  la  réiignation 
faite  en  faveur  , même  avec  penfion  , feroit 
reçûe  par  les  ordinaires , avec  les  claufes  8c 
conditions1  qui  font  d’ufagé  en  cour  de  Ro- 
. me.  Par  le  tnême  reglement  il  annulla  toutes 
les  concédions  faites  par  les  prélats  , abbez  8c 
chapitres  engagez  dans  la  ligue  depuis  la  pu- 
blication des  édits  rendus  par  Henri  III.  8c 
fit  défenfes  aux  juges  d’avoit  egard  à ces  con- 
cédions, 8c  à tous  fes  fujets  -de  s’en  fervir  , 

• voulant  que  tous  fe  conforment  aux  préfeus 
reglemens,  fur  peine  d’être  punis  comme  per- 
turbateurs du  repos  public. 

Henri  IV.  laida  cependan  la  libdfté , mê- 
me aux  rebelles  qui  auroient  droit  de  nom- 
mer à des  cures , de  difpofer  de  ces  bénéfi- 
ces; mais  il  fe  réferva  le  droit  de  conférer 
les  autres  bénéfices  de  leur  nomination  , à des 
fujets  capables,  à condition  que  ceux  qu’il. 

1 nomraeroit,  obtiendroient  des  ordinaires  la. 

confirmation  de  cette  nomination.  Il  préten- 
, doit  conféquemment  donner  aux  évêques , 
chacun  dans  fon  diocéfe,  le  pouvoir  d’accor- 
der les  mêmes  dipenfes  que  le  pape , avec  cet- 
te claufe , que  ces  pouvoirs  feroient  confir- 
mez par  les  cours  fouveraines.  Il  enjoignit  aux 
ordinaires  de  drefler  des  procès  verbaux  do 
ces  aéfes  , 8c  d’en  faire  délivrer  copie  aux  pour- 
vûs , un  mois  après  que  ceux-ci  auroient  prêr 
té  ferment  ; fans  lequel ,.  tout  ce  qu’on  leur 
auroit  accordé , feroit  nul.  Par  le  même  re- 
glement il  étoit  dit  que  tout  étranger  , quoi- 
qu’habitant  du  roïaume , 
der  aucun  bénéfice  fans  1’ 
que  toute  nomination  fait 

nul. 


ne  pourroit  y pollc- 
agr émeut  du  roi,  8c 
te  au  contraire  feroit 
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nulle.  Enfin  Henri  aiant  égard  aux  repréfen-^N  ,r;)lé 
tâtions  de  quelques  p.élats  qui  lui  étant  de-  ' 3 
meurez  fideles , avoient  été  chaffez  de  leurs 
diocéfes  par  les  rebelles , 8c  qui  avoient  lieu 
de  craindre  qu’on  ne  troublât  ceux  qu’eux  ou 
leurs  grands  vicaires  avoient  pourvus  de  bé- 
néfices pendant  ces  troubles  , parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  alors  dans  l’exercice  de  leur  jurii- 
diétion  ordinaire  ; il  déclara  8t  confirma  de  Ton 
autorité  roïale,  comme  bon  8c  valabre  , tout 
ce  qu’il  avoient  fait  dans  le  tems  qu’ils  défi- 
gnoient.  Mais  ces  diftere ns  reglemens  furent  la 
plû part  inutiles  dans  l’execution  : nous  ne  votons 
point  que  ni  quelque  métropolitain  ait  facré 
des  évêques , ni  que  ceux-ci  aient  donné  des 
huiles  pour  les  abbaïes. 

• Quoiqu’une  partie  de  ces  reglemens  ne  dût  pas  D. 
plaire  à Rome,  Henri  ne  laiffa  pas  de  cher-< cardinal' de*  ' 
cher  les  moïens  d’en  obtenir  fa  réconciliation  Gondi  & du 
avec  l’églife.  Dans  cette  vue,  fondeflein étant n)*rquis  de  • 
d’engager  la  république  de  Venife  8c  le  grand  P®ur  • 
duc  de  Tofcane  à être  les  médiateurs  de  cet-  Dg  ^ 
te  affaire,  il  députa  à Rome  le  cardinal  de//£.  ICj®  *' 
Gondi  8c  le  marquis  de  Pilani , qu’il  avoit  Davila , 
déjà  défignez  depuis  quelque  tems  pour  cette 12.. 
négociation.  Ces  députez  partirent  au  mois dt.  ' , 
d’üétobre.  Dès  qu’ils' furent  arrivez  dans  le 
pais  des  Grifons , le  marquis  s’arrêta  à De- 
iènzano,  place  fur  le  lac  de  Garde , . appar-  ; • - 

tenante  à la  république  de  Venife , 8c  le  car- 
dinal prit  la  route  de  Florence ,'  pour  faire 
enforte  que  le  grand . duc  lui  ménageât  la  fa- 
veur de  quelques  cardinaux  qui  paroi (Toient 
difpofez  à traverfer  la  négociation  ; mais  1 ’é- 
dit  de  Châlons  contre  le  bref  du  pape  8c  le 
légat,  y étoit  plus  grand  obftacle  j 8c  la 
cour  de  Rome  regardant  cette  aétion  comme 
une  injure  qu’on  lui  avoit  faite,  ne  ceffbitde  * 

\ fai- 
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An  irai  k*re  entcn<^re  au  PaPe  qu’d  devoit  fe  défier  de& 
démarches  8c  des  proteftations  de  Henri. 

XI.  Clement  VIII.  ne  fit  que  trop  connoîtrecom- 
Le  pape  fait  bien  ces  difcours  lui  faiioient  impie  ûfion.  Sous 
c«i dlr^d*11  Pr®texte  prendre  du  tems  pour  examiner  fi 

Gondi  deVe^  converfion  du  roi  étoit  fincere  , il  écrivit  à 
rendre  à fon  légat  en  France  , d’avertir  de  fa  part  le  car- 
Rome.  dinal  de  Gondi  de  ne  point  partir  ; mais  comme 
Ü€  Thon,  Cet  avis  venoit  trop  tard , 8c  que  le  cardinal  a- 
mÀ0^:i  /.  voit  déjà  pafle  les  Alpes , le  pape  lui  envoïa  fon- 
,2i4W<’  ' prédicateur,  le  pere  Alexandre  Franchelchini  Do- 
Mem.  Je  minicain,  avec  ordre  de  lui  défendre  de  palier 
l'Etoile,  t.  2. outre , 8c  d’entrer  fur  les  terres  de  l’état  eccle- 
t'  fiaftique.  Francelchini  eut  aufli  ordre  de  dire 

au  cardinal  que  le  pape  ne  vouloit  ni  le  voir  ni- 
l’entendre , parce  qu’en  fe  déclarant  pour  le  roi 
de  Navarre  héretiquè  , rebps  8c  excommunié  • 
par  le  Paint  liège  , il  ne  s’étoit  point  conduit  nr 
en  bon  chrétien , ni  en  vrai  cardinal.  Francefchi- 
ai  ajouta,  toujours  au  nom  du  pape  , qu’aucun 
de  ceux  qu’on  avoit  envolez  de  Rome  en  Fran- 
ce , n’avoit  été  content  de  lui , parce  qu’il  ne 
s’étoit  étudié  qu’à  pallier  les  maux  de  la  reli- 

fjion,  pour  mettre  plus  ailement  la  couronne 
ur  la  tête  d’un  hérétique.  Qu’il  avoit  eû  des 
s conférences  avec  ce  prince , 8c  pafle  par  les  vil- 
les qui  lui  étoient  foumifes  ; 8c  qu’il  s’étoit  van- 
té fur  fa  route , qu’il  alloit  à Rome  pour  rece- 
' voir  fon  abfolution.  Qu’enfin  le  pape  étoit  dans 
b réfolution  de  répandre  tout  fon  fang  , plutôt 
que  de  voir  le  Navarrois  monter  fur  le  trône. 
La  même  dét’enfe  fut  lignifiée  avec  les  mêmes 
raifons  au  marquis  de  Pifani. 

XII.  Le  cardinal  re9ut  ces  ordres  dans  une  maifon 
Radon*  du  du  grand- duc  près  de  Florence.  Mais  fans  en 
Gondi  pourtemoIgner  aucune  lurpriie,  il  envoiaion  lecre- 
fa  juüifica-  taire  à Rome  avec  le  Dominicain,  pour  fe juf- 
lion*  tifier  des  crimes  dont  on  l’acculoit.  Il  fit  donc 

re- 
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repréfenter  au  pape , qu’arânt  été  requis  de  fi-  ? 1 

gner  la  ligue , il  l’a  voit  réfufé , parce  que  la  con- 
noi  fiance  qu’il  avoit  des  affaires  de  France,  lui/  lo?>  1 
avoit  fait  l'entir  que  cette  union  n’avoit  pas  pour  DaviU , L 
principe  un  vrai  z.éle  8c  un  lincere  attachement  ‘3* 
à la  religion  , mais  qu’il  n’étoit  qu’un  prétexte 
pour  flater  l’ambition  des  grands  ; que  ceux-ci 
avoient  amené  les  choies  au  point,  que  fi  fa 
fainteté  ne  fe  hâtoit  d’y  apporter  le  remede , il 
ne  feroit  plus  tems  de  le  faire,  lorfqu’elle  en  fen- 
tiroit  toute  la  nécefiité.  Que  comme  ecclefia- 
ftique , il  n’avoit  pas  crû  devoir  i'e  prêter  à leur 
fureur  , ni  fe  rendre  le  miniftre  des  pallions  des 
autres.  Qu’il  s’en  étoit  exeufé  auprès  du  pape 
Sixte  V.  qui  aiant  connu  la  vérité,  avoit  pris 
fes  intentions  en  bonne  part.  Qu’au  refte,  fi 
durant  le  fiége  de  Paris , il  lui  étoit  arrivé  de 
communiquer  avec  le  roi  de  Navarre  pour  déli- 
vrer la  ville  de  l’extrême  mifere  où  elle  fe  trou- 
voit  réduite  par  la  famine,  il  l’avoit  fait  avec 
le  confentement  du  légat  Apoftolique.  Que 
pour  femblable  raifon , il  avoit  traite  en  per- 
fonne  avec  le  roi , pour  ne  pas  s’expofer  au  pé- 
ril d’être  arrêté  prilonnier  dans  fon  voïage , 8c 
réduit  à s’aboucher  avec  lui  par  force,  au  pré- 
judice de  fon  honneur  8c  de  fa  dignité.  Qu’il 
étoit  vrai  que  fur  les  frontières  de  Lorraine  il 
avoit  reçu  un  ordre  du  légat  de  ne  point  aller 
à Rome , s’il  vouloit  y traiter  en  faveur  des 
hérétiques  8c  du  roi  de  Navarre  5 mais  que  fon 
deflein  n’étant  pas  tel,  il  avoit  crû  pouvoir 
continuer  fon  voyage. 

Il  ajoutoit  qu’il  étoit  furpris  que  fa  fainteté 
lui  refufâr  d’aller  fe  proftemer  à fes  pieds  , pour 
lui  rendre  l’obéi fiance  qu’il  lui  devoit.  Que  fi 
elle  le  trouvoit  coupable  , elle  avoit  tout  pou- 
voir, non-feulement  de  le  reprendre  , mais  en- 
core de  le  punir.  Qu’il  étoit  prêt  de  lui  rendre 

un 
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un  conjjrte  exaét  & fincerede  toutes  fes  actions , 
afin  de  lui  impofer  la  peine  qu’il  méritoit,  s’il 
étoit  criminel.  Que  fon  unique  intention  en  al- 
lant à Rome , étoit  de  l’inftruire  de  vive  voix 
du  pitoiable  état  de  la  France  qu’on  lui  diilimu- 
loit.  Qu’en  qualité  d’évêque  de  la  capitale  du 
roïaume , 8c  de  cardinal , il  oioit  bien  lui  don- 
ner avis  que  plus  de  quarante  évêchez  ëtoient 
Tans  pafteurs , que  leurs  revenus  étoient  en  la  dif- 
pofition  des  femmes  , de  courtii'ans , d’officiers 
8c  d’autres  perfonnes  entièrement  éloignez  de  la 
profeffion  ecclefiaftique,  pendant  que  les  âmes 
étoient  fans  guides  comme  des  brebis  égarées. 
Qu’il  fe  croïoit  obligé  de  lui  repréiënter  que  les 
curez  8c  les  prêtres  abandonnoient  leurs  fonctions 
pour  prendre  les  armes 3c  tremper  leurs  mains 
dans  le  fangj  qu’il  étoit  à craindre  qu’un  lï 
beau  roïaume  ne  devint  fchifmatique  , .fi  l’on, 
n'y  mettoit  ordre.  Que  tous  ces  avis  ne  par- 
toient  que  d’un  cœur  vraiment  catholique  8c 
chrétien  , bien  loin  de  venir  d’un  hérétique 
qu  d’un  fauteur  d'hérefie.  Que  quand  il  plai- 
rait à fa  fainteté  de  l’entendre  touchant  les 
malheurs  8c  les  diviûons  de  la  France , il  ne 
doutoit  point  qu’elle  n’en  fût  touchée.  Qu’ea- 
fin  fi  on  lui  impofoit  filence  , il  fe  tairoit, 
content  d’avoir  mis  là- de  (Tus  fa  confcience  en  ré* 
pos , ce  qui  étoit  la  feule  chofe  qu’il  eût  en  vue. 

Ces  raifons  expoiëes  avec  fermeté  firent  im- 
preffion  fur  l’efprit  du  pape , qui  aiant  appris 
de  l’ambafladeur  de  Venife  plufieurs  particu- 
, laritez  qu’il  ignoroit  auparavant,  fe  confirma 
dans  la  penfée  qu’il  falloit  fe  conduire  avec 
beaucoup  de  ménagement  dans-  cette  affaire  , 
8c  pour  l’honneur  même  du  faint  liège,  tra- 
vailler à la  réconciliation  du  roi  de  Navarre 
Il  permit  donc  au  cardinal  de  Gondi  de  ve- 
nir à Rome,  à condition  qu’il  ne  favoriiéroit. 
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ni  les  hérétiques,  ni  leurs  fauteurs,  2c  qu  *1  An.  15*934 
fatisferoit  avant  toutes  chofcs  au  décret  de 
Grégoire  XIV.  en  faveur  de  la  ligue,  auquel 
on  l'accufoit  de  ne  s’être  pas  conformé.  En  mê- 
me tems  il  envoïa  au  cardinal  légat  , Jerôme 
Agucchio  protonotaire  apoftolique  , pour  lui 
faire  connoître  fes  volontés.  Les  inftrudtions 
dont  il  chargea  cet  envoie  , portoient  ordre fecretes'que 
au  légat  de  ié  conduire  avec  beaucoup  d’a-  ]e  paj>e  en 
drefle  8c  de  prudence , pour  ne  point  eifarou-  voie  à fou 
cher  les  efprits , d’empêcher  que  rien  ne 
fit  avec  violence  dans  l’affemblée  ^des  états  » .* 

8c  d’y  laiffer  jouir  d’une  liberté  entière  dans  l ^ Vi  * 
les  fuffiages  ; de  ne  point  fouffrir  qu’on  élût  < 

un,  roi  turbulent  , qui  ne  pensât  qu’à  rallumer 
la  guerre  , au  lieu  de  l’éteindre  8c  de  l’afiou- 
pir  , d’arrêter  les  injures  8c  les  offenfes,  8c  ^ 

parmi  tous  les  expedieas  , choifir  celui  ^ qui 
par  les  voies  les  plus  faciles , les  plus  sures , v 

8c  qui  fentiroient  le  moins  la  nouveauté  , fe- 
xoit  capable  de  procurer  la  paix  j de  ne  fe 
point  montrer  trop  fcrupuleux  , mais  de  ceder. 
au  tems  8c  à l’état  des  choies  dans  ce  <^ui 
pourroit  fe  faire  équitablement  j d’aflurcr^  d a-- 
bord  la  religion , 8c  de  préférer  fes  intérêts  sl 
tout  autre  motif,  qui  ne  tendroit  pas  à fa  con»- 
fervation  8c  à fon  avancement.  Enfin  de  fe 
perfuader  que  cette  affaire  étoit  d’une  fi  gran- 
de importance , qu’on  ne  pouvoit  ni  la  péfer  , 

ni  l’examiner  affez,  mûrement  j pour  fe  mettre 
en  garde  contre  les  réfolutions  trop  piécipi-- 
tées  8c  les  confeils  appareils  8c  fpécieux  , 
qui  n’auroient  pas  pour  but  le  falut  des  âmes 
8c  le  fervice  de  Dieu.  Le  pape  fe  confiant  en: 
la  prudence  de  fon  légat , crut  que  ces.  avis, 
étoient  fuffifans,  8c  qu’en  les  fuivant  avec  exa- 
ctitude, il  feroit  poifiblc  de  tout  terminer  à. 

l’avantage  de  la  religion  8c  du  roiautne. 

^ ' Mais 
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An.  if9».  , ^ais  ^ penioit.  trop  favorablement  de  Toit 
XV.  légat.  Ce  cardinal  livré  aux  Efpagnols  , 8c 
Le  légat  fe  comptant  par  leurmoïen  de  parvenir  lui-même 
Éfpagnoh  j°u,r  au  ^ouvera'n  pontificat,  n’eut  aucun 

Datiia  / à ces  inftru&ions  du  pape.  Loin  de  ré- 

13.  ’ ’ pondre  à l'es  bonnes  intentions,  ilemploïatous 

lès  foins  pour  taire  réiiifir  les  eatreprifes  des 
Eipagnols  , 8c  fa  conduite  fut  telle  qu’elle  aug- 
menta les  divifions  8c  les  délordres , au  lieu 
de  procurer  l’ordre  8c  la  paix  qu’on  lui  avoit 
recommandez. 

-Arrêt  du  ^ 7*  Janvier  de  cette  année,  le  par- 

parlement  lement  de  Normandie  rendit  un  févere  arrêt 
de  Rouen  contre  Henri  IV.  où  il  difoit  entr’autres  cho- 
conrreHen-fes,  qUC  ]a  cour  avojt  fajt  & fajf0jt  expreiTes 

j rj  1_  défenles  à toutes  perfonnes  de  quelqu’état,.  dt- 
Ui,  l0x°r  gnité  8c  condition  qu’elles  fulfent,  de  favori- 
Mem.  dt  ^er  en  aucune  maniéré  le  parti  de  Henri  de 
tEuiu , u.  Bourbon , 8c  qu’elle  avoit  ordonné  8c  ordon- 
67.  n0it  l’abandonner,  fur  peine  d’être  pendu. 
Le  même  arrêt  ordonnoit  que  permilfion feroit 
accordée  au  procureur  général  d’informer  con- 
tre les  fauteurs  dudit  Henri  5 8c  que  dans  les 
places  publiques  8c  aux  principaux  carrefours 
de  la  ville  , îéroient  plantées  des  potences , pour 
' y pendre  ceux  qui  feroient  a (fez  malheureux 
que  d’attenter  contre  leur  patrie.  Qu’à  l’égard 
de  ceux  qui  découvriroient  les  trahifons , la 
cour  entendoit  qu’on  leur  pardonnât  s’ils  étoient 
complices  , 8c  de  plus  qu’on  leur  païâtla  lom- 
. me  de  deux  mille  écus,  à prendre  fur  l’Hô- 
tel - de  - ville.  Que  le  ferment  de  l’union  fait  le 
ïa.  Janvier  1789.  8c  confirmé  par  plufieurs  ar- 
rêts , feroit  renouvellé  de  mois  en  mois  dans 
l’alfemblée  générale,  qui,  pour  cet  effet,  fe 
tiendroit  en  Ï’abbaïe  de  l'aint  Ouén.  Il  enjoi-. 
gnoit  aux  habitansde  l’obferver  inviolablement , 
lur  peine  de  la  vie,  fans  aucune  efperance  de 

par- 
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pardon  , 8c  d’obéir  au  fieur  de  Villars,  lieu-  j_~. 
tenant  du  gouvernement , en  tout  ce  <ju'il  com-  ’ } V 
manderoit  pour  la  conservation  de  l’etat , auffi 
fur  .peine  de  la  vie.  Cet  arrêt  fut  rendu  à la 
pourfuite  du  même  Villars  de  Brancas , de  la 
maifon  d’Oife  en  Provence . qui  étoit  fort  at- 
taché au  duc  de  Guiié , 8c  qui  vouloir  fe  ren- 
dre maître  abiolu  de  Roiien. 

Le  roi  continuoit  cependant  le  fiége  de  cette 
ville  , mais  il  y fouftrit  des  pertes  confidera- 
bles,  8c  dans  une  aétion  qui  fe  paffa  à Au- 
male "il  fut  blelfé , ce  qui  joint  à la  vigoureufe 
réiiftance  de  ceux  qui  défendoient  la  place  , 
l’obligea  à en  lever  le  fiége , 8c  à fe  retirer  au 
Pont-de-1’ Arche.  Peu  après  il  reprit  Caudebec  , 
dont  les  ennemis  s’étoient  emparez  , 8c  paflànt 
enfuite  en  Picardie , 8c  de  là  en  Champagne , 
il  alfiegea  8c  prit  Epernay  qu’on  avoit  livre  aux 
ligueurs. 

Dans  le  tems  que  le  roi  faifoit  ces  conquê-  » XVII. 
v tes , les  ieize  présentèrent  au  duc  de  Mayen-  Mémoire 
ne  un  mémoire  date  du  premier  Décembre.  Ufr^?t^P*r 
contenoit  plufieurs  demandes,  entr  autres:  Queduc  de  Ma- 
le ferment  de  l’union  fût  renouvellé  entre  les  ïenne. 
mains  du  légat,  8c  qu’on  punît  ceux  qui  re-  Daniel, 
fufercient  de  jurer:  Qu’on  nt  un  édit  pour  dé-  hifi.  de  Fr. 
fendre  de  parler  de  paix  avec  le  roi  de  Navarre  : tom’  7;  Mfr 
Qu’on  rappellât  les  Catholiques  zélez  qu’on 1 ***  •* 

avoit  bannis  , 8c  qu’on  défendît  au  parlement 
d’en  conaoître:  Qu’il  y eût  des  prédicateurs  8c 
confe Heurs  dans  les  armées:  Que  les  bénéfices 
fulfent  dilhibuez  félon  les  decrets  du  faint  con- 
cile de  Trente:  Qu’on  tint  au  piutôt  l’alfemblée 
des  états  pour  l’életfion  d’un  roi  catholique  : 

Qu’on  iècourût  la  ville  de  Paris  en  augmentant 
les  garnifons  étrangères  : Qu’on  exclût  du  par-  - 
lement  les  partions  du  roi , 8c  qu’on  cafsât  rous 
ies  officiers  qui  le  recoùnoiffoient  : Enfin  qu'on 

fît 
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“ fît  juftice  de  ceux  qui  avoient  député  au  roi  pour 

«In.  Xfp2  rétablir  le  commerce  entre  les  deux  partis.  Mais  le 
duc  de  Mayenne  pénétrant  les  defléins  des  fei- 
z,e , qui  en  compofant  ce  mémoire , n’avoient  en 
pour  objet  que  de  favorifer  les  entreprifes  des 
Efpagnols  , ne  voulut  point  les  écouter,  ou  ne 
leur  accorda  du  moins  qu’un  très-petit  nombre 
de  leurs  demandes. 

XVIII.  Tout  fembloit  conlpirer  à faire  perdre  à la 
_Si(<ge  de  ]j_ue  £jn  autorité  ; le  duc  de  loïeufe,  quiétoit 
par  le  duc  a ^a  tete  fiu  parti  dans  le  Languedoc  8c  la  G uyen- 
dejoïeufe.  ne,  avoit  mis  le  fiége  devant  Villemur,  place 
De  Thon , forte  aflcz  près  de  Montauban  , dans  le  defl'ein 
A 103.  de  ravager  tout  le  pays  aufli-tôt  qu’il  l’auroit 
prife  , 8c  d’aller  enfuite  à Montauban , dont  les 
Calviniftes  depuis  plufieurs  années  faifoient  leur 
place  d’armes.  Mais  le  duc  d’Epernon  étant  ve- 
nu au  fecours  de  Villemur,  Joïeufe  qui  fe  fen- 
toit  trop  foibie  , leva  le  fiége , 8c  fe  retira  dans 
les  places  de  fon  parti , en  attendant  qu’il  pût 
affiéger  de  nouveau  cette  place , après  la  re- 
traite d’Epernon.  En  effet  il  vint  en  former  une 
féconde  fois  le  fiége?  qui  lui  fut  encore  plus 
funefte  que  le  premier}  car  après  avoir  fou- 
, tenu  avec  beaucoup  de  vigueur  l’attaque  des 
Roïaliftes,  qui  étoient  venus  le  forcer  dans  fon 
camp,  ce  général  fut  emporté  par  fbn  chaval 
dans  la  rivière , où  il  fe  noia. 

XIX.  Il  fe  nommoit  Antoine  Scipion , 8c  il  étoit 
î.epere  An- chevalier  de  Malthe , 8c  prand  prieur  de  Tou- 
fe  de  Joieu- loofc.  Des  deux  freres  qui  lui  reftoient,  l’un 
p'haTit^de  étoit  François  de  Joïfufe,  cardinal  , archevê- 
Capucin,&que  de  Touloufe,  8c  enfuite  de  Roüen}  l’au- 
fe  mec  à ta  tre  étoit  Henri  comte  de  Bouchage,  qui  en 
*ete  d j8  i lf^4-  s’étoit fait  Capucin,  vingt- fix  jours  après 
ligue.65  6lala  1X101:1  de  fa  femme,  8c  avoit  fait  profeffion 
De  Thou  f°us  Ie  nonl  fiu  Pere  Ange,  Mais  les  Toulou- 
hiji.  1. 10.  fàins  aïant  choifi  le  cardinal  de  Joïeufe  pour 
Vit  dn  F.  être 
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être  leur  gouverneur j 8c  celui-ci  aïant  refufé  ifçni 

cette  place , les  feigneurs  attachez  à fa  mai-  Ange  far 

ion,  Tengagerent  à demander  une  difpcnfe des  M.  Dcfcal- 

vœux  de  fonfrere,  dans  le  delfein  de  -lui  fai-  l,era‘ 

re  prendre  la  conduite  de  l’armée.  Le  pere 

Ange  informé  de  cette  iéfolution,  s’y  oppoi- 

fa,  8c  repréfenta  qu’il  ne  lui  étoit  pas  .permis 

de  quitter  l’état  dans  lequel  il  avoit  fait  pro- 

feflion.  On  loiia  fon  zélé,  mais  les  évêques  8c 

les  théologiens  que  l’on  alfembla,  décidèrent 

qu’il  - pouvoit  non- feulement  quitter  le  cloître 

8c  l’habit  de  Capucin  pour  commander  l’armée, 

mais  même  qu’il  y étoit  obligé,  fur  peine  de 

péché  mortel , parce  qu’il  s’agiifoit  de  la  dé- 

Jfenfe  de  la  religion. 

Ainfï  par  le  crédit  du  cardinal  de  Joïeufe 
fon  frère,  il  obtint  du  pape  les  difpenfes  de-  . 
mandées , 8c  aulfi-tôt  les  principaux  de  la  no- 
ble fle  du  Languedoc  , s’étant  rendus  en  foule 
au  couvent  des  Capucins , l’ obligèrent  à ve- 
nir avec  eux  au  palais  archiépifcopal  où  logeoit 
le-  cardinal  -,  là  on  lui  fit  quitter  l’habit  de  Ca- 
pucin , 8c  prendre  un  habit  de  dcüil  pour  la 
mort  de  fon  frere , 8c  il  aflifta  ainii  à la  mefle 
en  préfence  de  tout  -le  peuple , qui  applaudit 
beaucoup  à cette  métamorphofe.  On  députa 
vers  lui  pour  le  prier  de  venir  au  parlement  , 
où  s’étant  rendu , on  l’engagea  à partager  le 
gouvernement  avec  le  cardinal  , qui  fe  char- 
gea des  affaires  de  la  ville  , pendant  que  le 
pere  Ange  devenu  de  nouveau  le  comte  de 
Bouchage,  fe  mita  la  tête  des  troupes  pour 
foutenir  le  parti  de  la  ligue,  fous  pretexte  de 
conferver  la  religion  catholique  dans  cette  pro- 
vince, dont  il  eut  enfuite  le  gouvernement, 

8c  il  fut  un  des  plus  zélez  partifans  de  la  préten- 
due fainte  union. 

Quoique  l’hérefie  de  Calvin  réfidât  à Genê- 
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,1’  ve,  8c  qu’elle  y paiût  triomphante  depuis  plu- 

■ fieurs  -années  , Dieu  ne  laifloit  pas  de  fuicitcr 

Commèn-  de  tems  en  tems  des  hommes  zélez  pour  la 
cernent  de  combattre,  8c  pour  faire  rentrer  dans  l’égli- 
6.  François  fe  quelques-uns  de  fes  fcûateurs.  François  de 
de  Sa  es.  gouverna  le  diocéfe  de  Genève  en 

vfed^faTnt  quaiïfé  d’évêque , fut  de  ce  nombre , 8c  l’on 
François  de  peut  marquer  cette  année  15-92.  comme  l’épo- 
S. aies.  que  des  célébrés  8c  falutaires  miffions  qu’il  fit 

dcs'l'aints*  ^ans  Chablais  8c  dans  le  pays  de  Gey , où 
Jm  xTdï  ^ convertit  un  nombre  prefque  infini  d’hére- 
Janvier.  tiques.  Il  étoit  né  dans  le  château  de  Sales, 
diocéfe  de  Genève , d’un  pere  qui  en  étoit  fei- 
gneur,  le  vingt-uniéme  d’Août  1/67.  Après 
avoir  fait  une  partie  de  fes  études  dans  le  col- 
lège d’Annecy  en  Savoye  , fe  Tentant  porté  à 
l’état  ecclefiaftique , il  reçut  la  tonlure  , 8c 
• vint  quelque  années  après  à Paris , apprendre 
les  langues  fous  Genebrard,  8c  la  philol'ophie 
8c  la  théologie  chez  les  Jefuites,  où  Maldonat 
fut  fon  profeffeur.  De  retour  en  Savoye , fon 
pere  i’envoïa  à Padouë , où  il  étudia  le  droit 
fous  le  célébré  Pancirole , 8c  il  y prit  le  dégré 
de  doâeur.  De  cette  ville  il  alla  à Rome  vi- 
fiter  les  tombeaux  des  faints  Apôtres , 8c  fon 
pere  l’aïant  rappellé  dans  fa  patrie,  le  fit  re- 
çevoir  avocat  au  fénat  de  Chamberi.  Mais  fon 
inclination  pour  l’églife  le  porta  à renoncer 
peu  après  à cette  profeflïon  ; il  prit  l'habit  ec- 
clefiaftique, 8c  fut  pouivû  de  la  prévôté  de 
l’eglife  *de  Genève , à Annecy,. où  il  reçut  les 
ordres  facrez.  ' 

Il  n’étoit  encore  que  diacre , lorfque  fon  évê- 
que Claude  de  Granierquil’aimoit  tendrement, 
8c  qui  lui  prédit  deflors  qu’il  feroit  fon  luccef- 
feur , le  chargea  de  la  prédication  de  la  paro- 
le de  Dieu  dans  tout  fon  diocélè.  Il  obéit,  8c 
jamais  prédicateur  ne  travailla  avec  de  plus 

prompts 
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prompts  8c  de  plus  merveilleux  fuccês.  A pei-  — 

ne  eut- il  prêché  dans  Thonon  ville  du  Cha-  An.,  i fpt. 
biais,  que  plus  de  fix  cens  perfonnes  ouvrirent  XXL 
les  yeux  , 8c  renoncèrent  à l'erreur  qui  les  aveu-c^r“°  ^ Cr 
gloit.  il  alloit  afïiduément  par  les  villages  inftrui-  a 

re  les  pauvres  gens  de  la  campagne,  au  falutdef-  convertir  les 
quels  il  s'appliquoit  avec  un  foin  très  -particu-  hérétique», 
lier  ; 8c  fans  s’affraïer  ni  des  dangers  aufquels  il  MarfolUr 
expofoit  fouvent  fa  vie,  ni  des  fatigues  qu’ils 
avoit  à elTuier  dans  un  travail  qui  pouvoit  epui-  ^ sllnu 
for  les  forces  d’une  compagnie  entière  de  million- i. 
naires  , ni  des  infultes  qu’il  éprouvoit  de  la  part 
des  hérétiques , qui  le  traitoient  de  magicien  8c 
de  forcier , 8c  qui  plufieurs  fois  attentèrent  à là 
vie;  fa  douceur  , la  perféverance  8c  fes  exem- 

I)les  gagnèrent  les  plus  endurcis.  Si  l’on  en  croit 
es  hiftoriens  de  fa  vie , il  gagna  à l'églife  plus 
de  foixante  • dix  mille  hérétiques,  depuis  15*92. 
jufqu’en  1620  qu  ilfut  évêque  de  Genève. 

Il  y eut  dans  cette  année  de  grands  trou-  XXII. 
blés  en  Allemagne,  à l’occafion  de  la  mort  du e 
comte  de  Manderfcheyt  évêque  de  Strasbourg , ^ie  auj-ujej 
arrivée  à Sa  verne  le  2.  de  Mai,,  ce  prélat  étant  de  l’évêché 
dans  un  âge  fort  avancé.  On  difpura  d’abord  de  Scras- 
fur  le  lieu  où  l’on  feroit  l’éledtion  de  fon  fuc-  bonr2* 
ceffeur.  Les  Proteftans  vouloient  que  ce  fût  à Pe 
Strasbourg , 8c  les  Catholiques  à Saverne.  Com-  yàïèxUt" 
me  cette  difpute  s’échauffoit,  l’empereur  écri- fetlT/.s 
vit  qu'il  envoieroit  des  commiflàires  pour  pren-eW.W 
dre  foin  de  l’évêché,  8c  manda  au  iénat  de  ne^O/far  tom ; 
point  foutenir  les  chanoines  qui  troubloient  la  34. 
paix;  mais  cet  ordre  n’empêcha  pas  les  Proteftans 

3ui  étoient  les  plus  forts,  de  s’aflembler  le  30. 

e Mai,  8c  de  procéder  à l’éledtion , après  avoir 
fait  fçavoir  aux  Catholiques  leursréfolutions.  Le 
dodteur  Jean  Pappus  fit  d’abord  un  dilcours  pour 
exhorter  les  chanoines  à choifir  un  fujet  qui  fût 
attaché  à la  faine  dodtrine  contenuë  danslafain- 
te  écriture  les  trois  premiers  fymboles  8c  les  qua- 
Tome  XXXVI.  R tre 
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A j ~~  tre  concile  généraux  , conformément  à la  con- 
’feffion  d’Ausbourgj  8c  parcourut  toutes  les  qua- 
lité! que  l’apôtre  làint  Paul  écrivant  à fon  difci- 
ple  Timothée,  demande  dans  un  évêque.  Après 
ce  difcours,  8c  les  prières  ordinaires  l'uivant  l’u* 
Page  des  Proteftans,  on  fit  l’éleéïion,  & le  choix 
tomba  fur  Jean  George  de  Brandebourg,  jeune 
prince  âgé  de  quinze  ans.  Le  nouvel  élu  prit 
polfeffion  par  procureur  , 8c  écrivit  à tous  les 
gouverneurs  8c  magiftrats  des  lieux  dépendans 
de  l’évêché  , pour  leur  ordonner  de  lui  obéir 
comme  à leur  évêque. 

Les  chanoines  catholiques  qui  étoient  à Sa* 
verne  , ne  voïant  point  arriver  les  commiflài- 
res  que  l’empereur  avoit  promis  d’envoïer,  fi- 
xent de  leur  côté  une  autre  éleéfion  le  9.  de 
Juin,  8c  nommèrent  Charles  cardinal  de  Lor- 
raine , qui  depuis  longtems  fouhaitoit  fort  cet 
évêché.  Il  l’accepta  avec  joie,  8c  étant  venu 
pour  en  prendre  proifieflion,  il  demanda  la  ref- 
titution  des  châteaux  dont  le  fenat  s’étoit  dé- 
jà emparé  au  nom  de  Jean -Georges  de  Bran- 
debourg , 8c  menaça  de  s’en  faire  rendre  rai- 
fon  par  les  armes.  En  effet,  fur  le  refus  du 
fénat , le  cardinal  affembla  une  armée  de  dix 
mille  hommes  , 8c  l’on  en  vint  plulieurs  fois 
aux  mains  fans  rien  décider.  Les  ambaffadeurs 
de  l’empereur  8c  des  cantons  Suiflèspropoferent 
•en  vain  des  accommodemens;  Sc  fa  majefté  im- 
périale, voïant  que  tous  cesmouvemensn’abou*. 
tifloient  à rien , interpola  fon  autorité.  Il  en- 
v 013  un  héraut  à Strasbourg,  8c  fit  ordonner  au 
chapitre  8c  au  fénat  de  quitter  les  armes  , 8c  de 
xemettre  le  jugement  de  leur  différend  avec  le 
■cardinal  de  Lorraine , entre  les  mains  des  com- 
miffaircs  qui  feroient  nommez  à cet  effet.  Ces 
commiffaires , au  nombre  de  fix , reglerent  l’an- 
née fuivante  le  gouvernement  du  diocéfe,  avec 
•défenfè  de  rien  innova , renvoûnt  le  jugement 
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définitif  à la  déciûon  de  Ta  majefte  impériale} 
mais  cette  affaire  ne  fut  entièrement  terminée  *79*» 
qu'en  1604. 

Dans  cette  même  année  1^9».  la  Saxe  fut  xxiiL 
agitée  d’autres  troubles  au  fujet  de  la  religion , Autres 
entre  les  Calviniftes  8c  les  Luthériens.  Dans”oulîles 
une  aflemblée  que  Frédéric  -Guillaume  régent 'g^Vau  ru- 
de Saxe  affembla  à Torgaw,  les  états  deman*  jet  de’late-, 
derent  qu'on  proferivit  les  libelles  compofeziigîon. 
par  les  Sacramentaircs , 8c  qu’on  en  punît  les  De  Thon , 
auteurs  : Qu’on  fit  une  exaéte  recherche  des  Cal-  1 °4- 
vinifies,  qu’on  leur  ôtât  l’éducation  de  la  jeu- 
nefiè  , la  conduite  des  églifes,  8c  le  maniement‘w"'rfc 
des  affaires  publiques:  Qu’on  interrogeât  les  théo- 
logiens qui  avoient  contrevenu  au  Formulaire  de  4 

la  concorde , après  l’avoir  ligné  : Enfin  on  fup- 
plia  le  regent  de  veiller  à l’éducation  du  jeune 
prince,-  8c  de  lui  donner  un  gouverneur  zélé  pour 
la  religion  du  pais.  Ces  demandes  furent  accordées, 

8c  en  conformité  , on  fit  un  décret  contre  les 
Calviniftes.  Plufieurs  d’entre  eux  rétraéterent 
leurs  fentimens  par  des  écrits  qu’ils  lignèrent. 

On  mit  par  écrit  les  points  dans  lefquels  la  doc- 
trine de  Calvin  8c  des  Sacrementaires  differoitdc 
la  confeiïion  d’Ausbourg  8c  du  Lutheranifme, 

8c  l’on  obligea  encore  ceux  qui  étoient  fufpeâs 
de  les  abjurer. 

Dans  la  même  année  les  Calviniftes  trou-  TXXIVh* 
verent  occafion  de  fe  venger  des  Luthériens , • 

en  les  empêchant  de  retourner  s’établir  danspeuvent 
le  Palatinat  . comme  ils  l’efperoient  , après  laremrer 
mort  de  Jean  Cafimir  fils  de  l’éledtcur  Frede-  clans  le  pata- 
ric  Palatin  , arrivée  le  16.  Janvier  de  cette ^®^retfS 
année,  Ce  prince  avoit  eû  Padminiftration  duje™°caû. 
Palatinat  8c  de  Elc&orat  , pendant  la  minori-  mir. 
té  de  Frédéric  fils  de  l’éle&eur  Louis  fon  frere } De  Th<m , 

8c  à l’exemple  de  fon  pere , il  avoit  embraffé  1 °4» 
la  religion  des  Proteftans  de  Suiflè  8c  de  Fran- 
ce. On  a vu  comment  il  avoit  amené  de  trou* 
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pes  auxiliaires  en  France,  pour  fecourir  les  hé- 
. retiques  ; mais  fans  avoir  répondu  à la  haute 
opinion  qu'on  avoit  de  lui.  Après  la  mort  de 
Cafimir  , Richard  de  Simmeren  proche  parent 
du  jeune  Frédéric,  obtint  aifément  de  l’em- 
pereur Padminiftration  des  états  du  pupille, 
parce  qu’il  promit  - d’en  chaffer  les  minières 
Calviniftes , & d’y  rétablir  l’exercice  de  la  con- 
feffion  d’Aushourg;  mais  les  états  du  Palati- 
nat  s’oppoferent  à tes  intentions,  & foutinrent 
que  le  jeune  ^Frédéric  aïant  atteint  lage  de 
dix-huit  ans , -étoit  en  état  de  gouverner  par 
lui -même,  & d’adminiftrer  fon  éleétorat,  fui- 
vant  la  bulle  d’or;  Simmeren  , après  quelques 
colhteftations , fe  fournit , & les  Luthériens  fur 
rent  exclus. 

L’églife  perdit  dans  cette  année  cinq  cardi- 
naux , deux  pendant  le  conclave,  fçavoir,  Jean 
de  Mendoza  & Jerôme  de  la  Roüere^  •&  trois 
après  l’éleétion  de  Clément  VIII.  Jules  Ca- 
nani.  Philippe  de  Lenoncourt  & Vincent  Lau- 
ro.  Jean  de  Mendoza  étoit  Efpagnol,  fils  du 
duc  de  l’Infantade  de  de  Marie  de  Mendoza. 
Après  avoir  achevé  fes  cours  de  philofophie 
&.  de  théologie  dans  l’univerfité  d’Alcala  de 
Henarez  , il  devint  chanoine  de  Salamanque , 
enfuite  de  Tolede  , puis  archidiacre  & doien 
de  Talavera  , à la  nomination  de  Philippe  II. 
qui  follicita  pour  lui  auprès  du  pape  Sixte  V. 
le  chapeau  de  Cardinal.  Mendoza  l'obtint  fous 
le  titre  de  fainte  Marie  au  - delà  du  Tibre  , & 
fut  le  cinquième  de  fa  famille  honoré  de  cette 
dignité*  Deux  ans  après  fa  nomination  il  vint 
à Rome,  où  il  fut  infiallé  par  le  pape  en  plein 
confiftoire.  Sa  fainteté  l’obligea  à fc  démettre  du 
doïenné  de  Talavera , pour  fe  conformer  aux 
décrets  du  concile  de  Trente;  ce  qui  lui  fit  quel- 
que peine,  mais  ce  bénéfice  lui  fut  rendu  lous 
Je  pontificat  de -Grégoire  XIV-  8c  trois  ans  après 
. * il 
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il  fut  fait  protecteur  des  affaires  d’Efpagne,  par^N.  icoî» 
la  çtémifïion  du  cardinal  Ferdinand  de  Medicis, 
qui  devint  grand  duc  de  Tofcane.  II  Ce  trouva 
aux  conclaves  pour  les  éleétions  d’Urbain  VU. 
de  Grégoire  X V.  & d’innocent  IX.  8c  mourut 
de  la  pierre  le  8-.de  Janvier  15-92  n’étant  agc 
cjue  de  quarante-quatre  ans.  Son  corps  fut  dépo- 
lé  dans  Péglife  des  Jefuites  jufqu’à  ce  qu’on  le 
pût  tranfporter  dans  la  patrie  . 8c  Vincent  Blaifc 
Garcia  fit  fon  oraifbn  funèbre. 

Jérôme  de  la  Roiiere  Piémontois  , étoit  né  XX Vf, 
à Turin  au  mois  de  Janvier  15-30.  de  Lclie  delà 
Roiiere  & Jeanne  des  comtes  de  Planzifco  j^^ôüerc! 
d’une  très-noble  famille,  qui  comptoit  deux  pa-  ’M* 
pes  8c  onze  cardinaux.  Jerome  excella  toujours/-, 
dans  fes  études,  tant  à Pavie  qu’à  Padouë’  8c ap*?.  161. 
Paris  II  fe  diftingua  par  fon  éloquence,  8c  on  Ughel.în 
le  choifit  'pour  faire  les  deux  oraifons  funèbres 
de  Henri  il.  8c  de  François  I.  rois  de  France  bjrdûs  de 
Son  mérite  le  fit  nommer  à l'évêché  de  Toulon  S'.xti 
en  Provence  en  15-5-9.  8c  il  devint  enfuite arche- v' 
vèque  de  Turin  fa  patrie  en  1 564  La  même  an-  “ *r(J 
née,  à la  recommandation  du  duc  de  Savoie , cardiaan» 
il  fut  nommé  cardinal  avec  le  titre  de  Paint  Pier- 
re-aux- Liens.  Il  fut  protecteur  des  freres  Mi- 
neurs conventuels,  8c  affilia  aux  conclaves  pour 
les  élections  d’Urbain  Vil.  Grégoire  X I V. 

& Innocent  IX.  Ce  fut  pendant  ce  dernier  con- 
clave qu’il  mourut  le  16.  de  Janvier  , entre  les 
bras  du  cardinal  Aldobrandin,  qui  fut  élu  pape. 

Après  qu’il  eut  expiré  r on  le  porta-  à la  chapelle 
de  Sixte,  où  le  clergé  de  faint  Pierre-aux-Liens 
le  vint  prendre  pour  lui  donner  le  fépulturedans 
cette  églife 

Outre  les  deux  oraifons  Françoifes  qu’il  pro- 
nonça fur  la  mort  Henri  !l.  8c  de  François  II. 
dont  on  a parlé,  il  compofa  encore  un  difcours 
latin  à la  louange  du  cardinal  J ule  de  là  Roiiere, 
un  autre  à l’occafion  de  l’anniver&ire  ducouron- 
R 3 ne: 
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*  »■  — ■ Bernent  de  Paul  III.  & un  troifiéme  adrcfleà  Ju- 

An.  1591. les  JII.  au  nom  de  Guido-Balde  de  la  Roiiere 

duc  d’Urbin.  Il  avoit  compofé  dans  là  jeuneflê 
des  poëfics  héroïques  6c  liriques,  qui  font  efti- 
mées  , 8c  dans  lefquelles  on  remarque  une  ima- 
gination heureufe , 8c  une  grande  pureté  de  fti- 
jfBatrtt-  ma's  on  y ^ avec  Peine  quelques  pièces  de 
Mar.  Lipf.  galanterie  , dont  on  doit  cependant  rejetter  toute 
*»k.  1685.  la  faute  fur  fes  maîtres,  puifqu’il  n’avoitpas  en- 
to.z.  core  jjx  ans  lorfqu'jl  ]es  compolà.  Les  Jefuites 
lui  font  redevables  de  leurs  colleges  de  Chambe- 
ri  8c  Turin* 

xxvii  Ju^cS  ^anani  n°blc  Ferrarois  , né  en  1514. 
Mort  du’  v*nt  a Rome  après  fes  études  , 8c  s’y  éleva 
cardinal  par  la  faveur  du  cardinal  de  Monté , qui  étant 

Canani.  devenu  pape  fous  le  nom  de  Jules  III.  lui 

Ciacon.  /««confia  les  plus  importantes  affaires  de  l’égli- 
f"P'  tom.4.  fe  f le  fit  préfet  de  l’une  8c  l’autre  fignature, 
tu  ^ ^onna  l’évêché  d’Atri.  Obligé  de  fe  re- 
Itah'Jfacr.  tirer  dans  fon  diocéfe  , après  la  perte  de  fon 
_ Sciiigardus  protecteur  , il  s’appliqua  à remplir  toutes  les 
în  catalogo  fondions  d’un  bon  évêque.  Il  fe  trouva  aucon- 
de  Trente,  où  les  peres  conçurent  une 

* wu'  grande  eftime  de  là  pieté  8c  de  fon  érudition. 

Les  ducs  de  Ferrare  l’aïant  chargé  de  com- 
milfions  importantes , dont  il  s’acquitta  avec 
honneur,  obtinrent  pour  lui  de  Grégoire  Xi  II. 
la  dignité  de  cardinal,  qu’il  reçût  au  mois  de 
Décembre  15-83 . avec  le  titre  de  laine  Eufebe, 
qu’il  changea  enfuite  en  celui  de  làinte  Ana- 
fiafie.  Il  eut  fous  Sixte  V.  la  légation  de  la 
Romagne  , 8c  Grégoire  XIV  le  ht  évêque  de 
. Modene  en  1591.  La  mort  de  ce  pape  l’aïant 
arrêtéà  Rome,  dès  que  Clement  VIII  fut  élû, 
il  fe  rendit  dans  fon  diocéfe  , où  il  commen- 
çoit  à faire  réparer  le  chœur  de  fa  cathédrale  qui 
menaçoit  ruine , lorfqu’il  mourut  à Ferrare,  où 
il  étoit  allé  rendre  une  vifite  au  duc,  le  18.  No- 
vembre , à l’âge  de  foixante  - douze  ans.  Son 

«orps , 
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corps,  après  avoir  été  expofé  durant  trois  jours 

dans  la  chapelle  ducale , fuqporté  à l’églife  de  làint  An . 1 fy  z. 
3ominique,  où  le  duc  lui  Ht  taire  des  obféques 
nvagnifiques» 

Le  quatrième  cardinal  qui  mourut  cette  an-  xxviil. 
nét  , fut  Philippe  de  Lenoncourt.  Jl  étoit  fils  Mort  du 
d’Henri  de  Lenoncourt  comte  de  Nanteüil  le  cardinal  de 
Haudoüin , 8c  vint  au  monde  dans  le  château  Lenoncourt. 
de  Coupevrai,  peu  éloigné  de  Paris,  en  ifi-j.  c,aMS  Mt 
Son  oncle  Robert  de  Lénoncourt  .cardinal  8c  ** 

archevêque  d’Ambrun  , 8c  enfuite  évêque  àc  ’prizlnin 
Mets,  l’aïànt  méné  en  Italie,  lui  procura  beau -Gall.pnr- 
coup  d’amis  , qui  ne  l’eftimerent  pas  moins  Pnrat&- 
pour  fon  mérite  , que  par  confideration  pour 
fa  naiilànce.  A fon  retour  en  France  il  em-  chrif:. 
brafla  l’état  eccleûaftique , 8c  eut  plufieurs  ab* 
baies  ; Henri  III.  roi  de  France  l’honora  de 
là  confiance  8c  de  fon  amitié,  le  fit  comman- 
deur de  fes  ordres  au  mois  de  Décembre  l$7S. 

& Je  nomma  à l’évêché  de  Chiions  fur  Mar- 
ne , puis  à celui  d’Auxerre.  Il  fut  député  vers 
le  roi  de  Navarre  pour($engager  ce  prince  à 
abjurer  le  Calvinifimej  mais  n’aïant  pû  réülïir , 

Henri  111,  l’envoia  à Rome  auprès  du  pape 
Sixte  V.  qui,  à la  recommandation  de  (à  ma* 
jefté  , le  fit  cardinal  avec  le  titre  de  S.  Onu* 
phre  en  ij-86.  Sa  fainteté  pour  lui  témoigner 
fon  eftirne  , le  fit  préfident  de  l’afTemblée  qu’on 
ordonna  de  fon  tems  pour  dreifer  le  catalogue 
des  livres  défendus.  11  obtint  du  même  pape 
l’archevêché  de  Rheims,  apres  la  mort  du  car- 
dinal Louis  de  Lorraine  en  1^89.  8c  gouverna 
cette  églife  pendant  trois  ans.  Il  mourut  le  13. 
de  Décembre  âgé  de  foixante  cinq  ans,  dans  fa 
ville  épifcopale , où  il  fut  inhumé  dans  la  cha- 
pelle que  fon  oncle  a voit  fait  bâtir. 

Le  cardinal  Vincent  Lauro  ne  furvêcut  le  XXIX. 
cardinal  de  Lenoncourt  que  de  peu  de  jours.  du 
Il  étoit  né  dans  je  mois  de  Mars  ijij.  à Tro- cardinai 
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pea  ville  de  la  Calabre),  de  parens  afièz  pau- 
vres, mais  d’une  honnête  condition.  Son  pe- 
re  tiroit  fon  origine  d'un  certain  Roger  Lau* 
ro,  qui  avoit  autrefois  commande  l'armée  ni- 
vale de  Pierre  roi  d’Arragon.  Vincent  fût  de* 
vé  dans  la  maifon  des  CarafFes,  ducs  de  No- 
cera  , 8c  fit  fes  études  à Naples  5c  enfuite  à 
■ Padouë  , où  il  apprit  les  langues  grecque  8c  la- 
tine» la  philofophie  8c  la  médecine.  Aprèsavoir 
obtenu  le  degré  de  do&eur  dans  cette  derniere 
ville  , il  vint  à Rome  comme  dans  le  lieu  où 
il  pouvoit  plus  facilement  exercer  ces  talens  , 
8c  à peine  y fut  - il  arrivé , qu’il  entra  chez  le 
cardinal  Pierre-Paul  Parifio,  où  étoit  déjà  Hu- 
gues Buoncompagno  . qui  devint  pape  fous  le 
nom  de  Grégoire  XIII.  8c  avec  lequel  il  for- 
ma des  liaifons  étroites.  Après  la  mort  de  Pa- 
rifio, Lauro  offrit  fes  fervices  au  cardinal  Gad- 
di,  qui  le  mit  au  nombre  de  fes  domeftiques, 
8c  l’aima  toujours  tendrement  , mais  ce  cardi- 
nal n aïant  pas  vécu  longtems , 8c  chacun  s'em- 
preffant  à attirer  La&o  dans  fà  maifon , le  car- 
dinal de  Tournon  l’emporta  fur  les  autres,  8c 
le  regarda  non  comme  fon  domeftique,  mais 
comme  un  frere  pour  lequel  il  n’avoit  rien  de 
caché,  8c  il  fe  démit  en  fà  faveur  de  deux  ri- 
ches prieurez  qu’il  avoit  en  Auvergne. 

Buoncompagnon  étant  devenu  pape  fous  le 
nom  de  Grégoire  XIII.  l’éléva  au  cardinalat  en 
15-83.  Depuis  il  eut  un  grand  nombre  de  voix 
pour  être  pape,  dans  les  conclaves  où  furent  élus 
Sixte  V.  Urbain  VI!.  Grégoire  XIV.  Innocent 
IX. -8c  Clement  VIII.  Comme  il  étoit  habile 
négociateur,  il  fut  emploie  en  diverfes  ambaf- 
fàdes.  La  plus  confiderable  fut  celle  de  Polo- 
gne , où  il  fut  envoie  par  Grégoire  Xdi.  au- 
près de  Sigifmond  Augufte  , 8c  fucceflive- 
ment  auprès  de  Henri  de  Valois  8c  d’Etien- 
ne Bathory  , & il  fit  encore  auprès  de  ce  der- 
nier 
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nier  Ta  fonâion  de  légat  de  fa  faintet'é.'  An.  ijpz, 
Lauro  fut  a fiez  perfuafif  pour  engager  Jean, 
roi  de  Suede,  à recevoir  dans  fa  cour  Antoine 
Poflevin  fçavant  Jefuite,  qui  joignoit  à lacon- 
noiflànce  des  lettres  une  grande  dextérité  à ma1 
nier  les  affaires  les  plus  délicates,  8c  les  négocia- 
tions les  plus  importantes.  Ce  pere  engagea  Si- 
gifmond,  fils  de  Jean,  8c  toute  fa  famille  à em« 
braflèr  la  religion  catholique,  8c  ces  heureux 
iùccès  attirèrent  les  yeux  du  public  fur  Lauro, 
qu’on  regardoit  comme  devant  monter  bien*  ( 
tôt  fur  le  fiege  de  Rome  ; mais  la  faétion  Efpa- 
gnole  l’empêcha:  Lauro- lui  étoit  fufpeét,  parce 
qu’il  ne  lui  étoit  pas  favorable , 8c  qu’étant  à là 
cour  du  roi  de  Navarre,  il  avoit  marqué  beau* 
coup  d’attachement  pour  le  prince , pere  de  Hen- 
ri IV.  Dans  ià  derniere  maladie,  fa  foibleiïe  & 
les  douleurs  qu’il  fouffroit  ne  l 'empêchèrent 
point , malgré  fes  médecins  , de  fe  lever  8c  de 
& revêtir  de  fes  habits  pontificaux  pour  fe  ren* 
dre  à fa  chapelle,  où  on  lui  adminiftra  le  faint 
viatique:  il  mourut  peu  après,  le  16  de  Décem- 
bre à l’âge  de  foixante  8c  dix  ans.  Il  laifTafabi-  ' 

bliotheque  au  college  Romain  des  peres  Jeiui- 
fes,  & fes  biens,  qui  étoient  confiderables  , à 
l'hôpital  des  malades.  Son  corps  fut  porté  à l’é*  . 
glife  de  faint  Clement,  qui  étoit  fon  titre.  On  le 
fait  auteur  d'une  vie  du  cardinal  dé  Tournon,  qui 
avoit  été  un- de  fes  plus  généreux  bienfaiteurs. 

L’Efpagne  perdit  dans  cette  année  un  faint 
religieux  de  l’ordre  de  faint  François,  qui  pen- 
dant  fa  vie  s etoit  drltingue  par  les  pratiques  Baylon. 
d'une  humilité  profonde.  >1  fe  nommoit  Paf.  T}aiiïet 
cal  Baylon  , & étoit  né  en  15-40  à la  Torre-  vies  des  ' 
hermofa  petite  ville  du  dioréfè  de  Siguença.  17: 
Son  pere  étoit  laboureur,  8c  lui  - même  fut 'oc-  Y. 
cupe  dans  fa  jeuneffe  à garder  les  beftiaux  melTtlpni' 
jufqu’à  ce  que  Dieu  lui  afant  infpiré  le  défit  'Bolfondnm. 
de  la  folitude,  il  fe  retira  à l’âge  de  vingt  Pa^hoch’ 
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" ans  dans  un  couvent  de  religieux  déchauïïëï 
AN»J5'91-de  faint  Francis,  nommé  Notre-Dame  de 
Lorrette  , près  la  ville  de  Montfort  dans  le 
roïaume  de  Valence:  il  y fer  vit  quatre  ans  en 
qualité  de  domeftique,  8c  en  1764.  on  lui  don- 
na l’habit  de  frere  lay.  Dans  cet  état  il  s’em- 
ploioit  aux  offices  les  plus  bas  8c  les  plus  péni- 
bles , 8c  c’eft  kainfi  qu’il  fe  fanâiffa  par  une  fui- 
te non  interrompue  d’aûions  d’humilité  , de 
pauvreté,  de  patience,  de  jeûnes  8c  d’aufteritez. 
jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  le  17.  de  Mai  dans  le 
monaftere  de  Villareal , à huit  lieues  de  Valen- 
ce, fur  le  chemin  de  Barcelone.  L’éclat  8c  la 
multitude  des  miracles  qui  s’opérèrent  à fon 
tombeau  , déterminèrent  Paul  V.  à procéder  fo- 
lemnellement à fà béatification:  illaEten  i6ig.8c 
Alexandre  VIII.  par  une  bulle  du  premier  Novem- 
bre 1690.  déclara  qu’on  pouvoit  mettre  en  toute 
affiirance  ce  bienheureux  au  nombre  des  Saints. 
XXXT.  Dans  l'année  précédente  , mourut  un  autre 
lAnn  du  làint  religieux  de  l’ordre  des  Carmes  déchauf- 
bienheu-  fcz , nomme  Jean  d’Yepez*  mais  plus  connu 
aujourd’hui  fous  le  nom  de  Jean  de  la  Croix. 
* 1 ‘ Il  ctoit  né  en  ic+î.  à Ontiveros  , bourg  de  la 

S.Joteph.  v'c^e  Caftille  dans  le  diocéfe  d’Avila  , d’une 
in  tjJs  vît  à.  famille  noble  , 8c  il  entra  dans  le  couvent  deh 
’Bail'tta»  Carmes  de  Médina  del  Campo,  où  il  prit  l’ha- 
De~  bit  en  1 Mais  n’y  trouvant  pas  la  vie  allez 
Km  ru  juftere  , il  méditoit  de  quitter  cet  ordre  pour 
fe  retirer  dans  la  Chartreule  de  Segovie , lorfque 
fainte  Therefe  le  détourna  de  ce  deflein , 8c 
l’engagea  à travailler  avec  elle  à la  réforme  de 
l’ordre  des  Carmes.  11  entreprit  ce  pieux  ouvra- 
ge y réuflit:  il  établit  un  monaftere  de  Car- 
mes réformez  ou  déchauflèz  à Duruello  dans  le 
diocéfe  d’Avila,  où  il  recevoit  des  novices,  8c 
faifoit  de  grands  progrès.  Mais  les  anciens  re- 
ligieux de  l’ordre  l’aiant  fait  enlever,  le  firent 
conduite  à Tolede , où  il  fut  qpfermé  dans  un 
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cachot:  il  y demeura  neuf  mois,  & n’en  fouit 
que  par  le  crédit  de  fainte  Therele.  Il  eut  enco- 
re à efliuer  beaucoup  d’autres  perfécutions , fans 
qu’il  ceflat  de  pourfuivre  la  bonne  œuvre  qu’il 
avoit  entreprife.  Il  mourut  enfin  dans  le  cou- 
vent d’Ubeda  le  14.  Décembre  If  9-1-  âgé  de  qua- 
rante-neuf ans.  Ce  faint  a laifle  beaucoup  d’ou- 
vrages myftiques  ou  de  fpiritualité , compofez. 
en  Efpagnol , 8c  qui  ont  été  traduits  en  latin  , en. 
italien  8c  en  françois  , fous  les  titres  de  Montée  , 
oui  l‘»rti  de  monter  au  Carmel  -,  la  nuit  obfcure 
de  l’ame  i la  fiùme  vive  de  l'amour , 8c  cantique 
du  divin  amour.  Il  faut  avoiier  cependant  qu’il 
y fuît  les  principes  d’une  myfticitc  qui  a paru 
outrée  à plufieurs. 

Il  y en  a cpfi  rapportent  aufli  au  a 1 . de  Juin  delà  X X x rï„ 
même  année , la  mort  de  Latino-Latinius , qui  a 
travaillé  utilement  fur  les  auteurs  eccleliaftiques.  tjniuS.  ** 

Il  étoit  né  à Viterbe  vers  l’année  1/13.  8c  après  d,  t ^ 
avoir  fait  fa  philofophie  8c  fa  théologie  à Sienne , hîfi.  1. 104’ 

, 8c  parcouru  les  plus  célébrés  univerlitez  de  l’Ita-  Ouptnbi- 
lie  , il  s’ étoit  rendu  à Rome , où  il  paffa  la  plus b,t0*'  dîsr. 
grande  partie  de  la  vie.  Il  s 7 appliqua  beaucoup part.±.  pa£h 
à rétablir  les  ouvrages  des  iaints  peles , eh  compa-  3:44* 
rant  enfemble  les  anciens  manuferits.  En  1/73. 
le  pape  ai'ant  établi  une  congrégation  compofée 
des  plus  fçavans  hommes  l’Italie,  pour  travailler 
à la  corredtion  du  décret  de  Gratien,  Latinius  y 
fut  admis,  8c  s’y  diftingua , aïant  travaillé  pendant 
treize  années  à ce  grand  ouvrage.  Quoiqu’il  fût- 
d’une  fanté  très-foible,  il.  fçut  ii  bien  la  ménager,, 
qu’il  poufla  fa  carrière  jufqu’à  près  de  quatre- 
. vingt  ans  ; il  mourut  à Rome , 8c  y fut  inhumé 
dans  l’églife  de  fainte  Marie  in  viâlatû.  Il  étoit  le 
dernier  de  fa  famille,  comme  le  marque  fon  épi- 
taphe. On  a quelques  ouvrages  de  là  compoli- 
tion , entr’autres  des  obfervations  8c  des  correc- 
tions fur  Tertullien,  qu’on,  trouve  dans  plufieurs, 
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An.  159*-  éditions  des  œuvres  de  ce  pere.  Mais  fon  plus 
confidérable  ouvrage , eft  fa  bibliothèque  facrée 
8c  profane. 

XXXI, il.  Les  Sociniens  de  Pologne  perdirent  auffi  dans 

Jean Kifzka cette  annee  un  de  leurs  principaux  protecteurs, 
detiecha-  appelle  Jean  KLifzka  de  Ciechanowiecz  , qu’on 
croit  avoir  été  chevalier  Polonois,  ou  plutôt  de 
Lithuanie,  8c  qui  fut  difciple  de  Caftalion,  à la 
mémoire  duquel  il  fit  dreffer  un  monument  a- 
près  fa  mort.  Arrivé  à l’âge  de  pouvoir  remplir 
des  emplois , il  fut  préfident  général  dans  la  Sa- 
mogitie,  châtelain  ou  capitaine  dans  Vilna  , 8c 
gouverneur  de  Breflici.  Il  devint  fi  riche  8c  fi 
puiifant.qu’onle  faitfeigneurde  foixante-dix  vil- 
les ou  bourgs,8c  de  quatre  cens  villages.  Avec  fes 
richefles  8c  l’autorité  que  lui  donnoient  fes  em- 
plois , il  protégea  les  Sociniens  en  route  occa- 
îion  8c  contre  tous  leurs  ennemis  -,  il  leur  bâtit  8c 
fonda  piufieurs  églil'es , 8c  mourut  fans  enfans , 
lailiknt  le  prince  de  Radzivil  héritier  detous  fes 
biens  8c  de  fon  affection  pour  les  Sociniens.  Quel- 
que zélé  qu’il  fût  pour  cette  feéte,  la  crainte  qu’on 
ne  le  fit  paffer  après  fa  mortpour  Socinien , l’en- 
gagea à taire  une  profefliôn  de  foi  contraire,  qu’il 
ligna  le  6.  de  Juillet , peu  de  tems  avant  que  de 
mourir.  L’on  a quelques  lettres  de  ce  feigneur 
adrefices  aux  églifes  , dans  lefquelles  il  les  inyite 
à tenir  un  fynode , pour  regler  les  différends  qui 
étoient  entr’eiles  au  fujet  de  l’éleétion  des  magi- 
ftrats,  8c  de  l’ulàge  des  armes. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  179*.  le  duc  de 
Mayenne  indiqua  pour  le  mois  de  -Janvier  de 
l’année  fui  vante  , une  affemblée , dont  il  réitéra 
l’indication  le  f . dudit  mois  Par  fa  déclaration 
donnée  à ce  fujet , il  invitoit  tous  les  princes , 
prélats  , Seigneur?  8c  officiers  catholiques  du 
parti  du  roi , -à  fe  trouver  à:  cette  affemblée, 
pour  travailler  tous  enfcmble  dans  la  feule  vue 
w de 
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de  la  gloire  de  Dieu  & du  bien  public , à choi-  ~ 
fir  les  moiens  qu’on  trouverait  les  plus  utiles™*  If9x* 
pour  conferyer  la  religion  & l’état,  proteftant  J 
contre  ceux  qui  refuferoient  une  voie  fi  raifon- 
nable  , 8c  les  chargeant  de  tous  les  malheurs 
qui  pourraient  arriver  dans  la  fuite. 

Comme  il  ne  parloit  pas  dans  cette  déclara-  XXXV 
tion  d’elire  un  nouveau  roi , félon  l’intention  Ecrit  du" 
de  ceux  qui  avoient  demandé  cette  afiemblée , cardinal  lé- 
le  légat  8c  les  miniftres'd’Efpagne  peu  fatisfaits,  g*1  au  %eC 
réfolurent  de  s’aflèmbler  entr  eux , 8c  de  décla  1*  ™n,vo‘ 
rcr  en  termes  plus  exprès  leurs  intentions.  Dix^cats# 
jours  après,'  c’eft-à-dire  le  ij\  de  Janvier  , il  sronJ.hoc 
parut  un  écrit  du  cardinal  de  Plaifance  en  for 3. 
me  de  lettre , où , au  lieu  de  fe  renfermer  dans  Uzeray , 
le  deflèin  général  de  pourvoir  au  bien  de  la  re-  chr- u 
ligion  8c  de  l’état,  comme  avoit  fait  le  duc  de**"4*^39  * 
Mayenne,  il  invitoit  les  Catholiques  à fe  ren- 
dre aux  états  pour  y élire  un  roi  qui  fut  Catho- 
lique 8c  de  nom  8c  d’effet,  8c  qui  pût  maintenir 
par  fa  puilfance  la  religion  8c  l’état.  Le  titre  de 
cet  écrit  portait  : „ A tous  les  catholiques , de 
„ quelque  prééminence , état  8c  condition  qu’ils 
„ foient,  qui,  fuivent  le  parti  de  l’héretique,  qui 
„ lui  adhèrent,  ou  qui  lui  prêtent  fecours  ea 
quelque  maniéré  que  ce  foit.”  Le  légat  après 
avoir  beaucoup  exalté  dans  cet  écrit  Ion  zele 
pour  la  religion  catholique,  8c  fes  foins  parti- 
culiers pour  le  bien  de  la  France , fe  plaint  avep 
amertume  de  ce  qu’on  reprochoit  aux  papes  de 
n’avoir  travaillé  depuis  du  tems  qu’à  troubler  ce 
roïaume;  8c  paffant  enfuite  à leur  apologie,  il 
dit  entr’autres:  „ Il  n y a pas  long -tems  qu’oa 
„ loüoitavec  raifonles  foins  des  fouverains  pon- 
,,  tifes,8c^eurreconnoiflànce  des  fei vices  ligna- 
„ lés  qu’ils  avoient  reçus  des  rois  très  • chrétiens, 
avec  autant  de  valeur  8c  de  pieté . que  de  zélé 
8c  de  générofité  à l’avantage  8c  pour  le  bien 
du  fkint  fiége.  Et  fans  remonter  aux  premiers 
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. *“  fiécles , il  me  fuffit  de  dire  qu’on  n’a  pas  ou* 

AN?  blié  avcc  qUel  applaudiflement  & quelles  ac* 

„ tions  de  grâces  on  reçut  le  fecours  que  le  Roi 
„ Charles  IX.  obtint  du  Pape  Pie  V.  pour  re- 
„ primer  les  hérétiques.  Parcourons  la  conduite 
,,  des  autres  papes*  la  bonne  intelligence  qu’ils 
„ ont  toujours  cènfervée  avec  les  rois  de  Fran- 
„ ce,  les  fecours  d’hommes  & d’argent  qu’ils 
„ nont  cefle  de  leur  procurer  , le»  fréquentes 
„ légations  qu’ils  leur  ont  enrôlées,  montrent 
,,  allez  le  zele  qu’ils  ont  eu  pour  la  tranquillité 
„ du  roïaume.  Ain  fi  leurs  a étions  ne  vous  ont 
„ jamais  été  fufpeétes , tandis  qu’en  qualité  de 
„ bons  François  & de  vrais  catholiques , vous 
»,  avez  voulu  plutôt  impoferlaloiaux  hérétiques, 

,,  que  la  recevoir  d’eux.  Vous  les  avez  toujours 
»,  trouvez  tels  qu’ils  ét oient  juXqu’à  ces  tems, 

»,  aulquelspar  vos  divilions&  vos  mefintelligen- 
»,  ces  vous  avez  laiflë  tellement  dominer  l’hé- 
„ refic  qu’elle  ne  vous  demande  plus  l’impunité 

comme  autrefois,  mais  qu’elle  commence  à 
„ punir  ceux  qui  refufent  de  fe  foumettre  à fbn. 
,/jôug.  _ ■ • * 

„ Les  a flaires  du  roïaume  étoiçnt  en  cet  état,  # 
,,  lorfque  Sixte  V.  fouverain  pontife, fouhaitant 
»,  de  vous  détacher  d’un  roi  hérétique  ,&  de  con» 

„ tribuer  à votre  falut,  donna  une  favorable  au- 
„ dience  à ceux  que  vous  lui  envoiâtes  : tuais 
»,  au  lieu  de  profiter  d’une  fi  bel>e  occafion  pour 
,,  fecouer  le  joug  des  hérétiques , vous  vouslaif- 
„ sâtes  emporter  au  vent  d’une  malheureufe 
»,  profperité,  pour  fuivre  des  defleins  qui  ont 
* réduit  ce  roïaume  dans  l’état  où  vous  le  voiez. 

„ Après  la  mort  de  Sixte  V.  & fous  le  pontificat 
„ de  Grégoire  XIV.  vous  commençâtes  à éprou* 

„ ver  que  le  fouverain  pontificat  eft  néceflàire- 
„ ment  uni  avec  le  foin  particulier  de  votre 
„ fàlut  8c  de  ce  roïaume.  Le  bref  qu  ilenvoïa  au  • 
u mois  de  Janvier  1/91.  8c  fes  bulles  qui  > ous 
; „ furent 
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y,  furent  préfcntées  au  mois  de  Mars  fuivant, 

„ par  fon  nonce  Marfille  Landriano , ont  dû-^N.  lS92* 
„ vous  infpirer  les  mêmes  fentimens.  Ce  faint 
„ pape  en  qui  la  prudence  agiffoit  de  concert 
,,  avec  la  pieté,  fentoit  combien  les  liaifons  que 
y,  vous  aviez  avec  les  hérétiques , vous  éloi- 
,,  ^noient  du  fàlut , & de  qu'elle  importance  il 
„ etoit-pour  vous  de  vous  en  féparer.  Vous  no 
»,  voulûtes  point  lui  obéir}  bien  plus , vous  ne 
u païites  fon  zélé  que  par  d’indignes  calomnies, 

„ & vous  traitâtes  outrageufement , non  ce  pa* 

,,  pier  inanimé  qui  vous  raarquoit  fes  intentions, 

„ mais  le  nom  & l’autorité  du  chef  de  l’églife, 

,i  & par  canféquent  du  faint  fiége  apoftonque. 
y,  Vous  entendez  bien  que  je  parle  des  arrêts 
,,  qui  furent  publiez  là-deflus  à Châlons  6c  à 
,,  Tours,  & de  ce  que  firent  les  ecclefiaftiques 
y,  dans  l’aflèmblée  de  Chartres. 

„ Innocent  IX.  dans  le  peu  de  durée  de  fon 
’M  pontificat , a fait  voir  une  folicitude  pareille 
„ à. celle  de  fes  prédeceflèurs  pour  le  fàlut  de  la 
,,  France.  Clement  VIII.  lui  a'iant  fuccedé  , ne 
,,  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le  fiége  de  faint  Pierre, 

» que  tous  les  fideles  charmez  de  fon  exalta- 
,,  tion , tournèrent  les  yeux  & leurs  penfées  fur 
„t?lui,  comme  fur  une  lumière  venue  du  ciel, 

„ pour  difiïper  les  épaiflès  ténèbres  qui  vous 
y,  aveugloient}  mais  lorfqu’on  commençoit  de 
„ le  promettre  qu’un  chacun  de  vous  ouvriroit 
„ fon  cœur  pour  recevoir  les  raions  d’une  lu- 
„ miere  fi  favorable , & fe  rangeroit  à l’obéïfi 
„ lance  & à l’union  de  la  fàinte  églife , & par 
„ conféquent  fous  l’autorité  d’un  fi  grand  chef, 

„ on  vit  alors,  fortir  de  Châlons  un  autre  arrêt 
,,  qui  attaquoit  le  bref  que  j’apporvois  en  Fran- 
„ ce.  Et  ceux  qui  étoient  fournis  au  prince  hé- 
„ retique,  toléroient  tous  ces  attentats,  dans 
la  frivole  efperance  que  ce  prince  abjurerait 
„ fes  erreurs,  dès  que  le  pape  l’auroit  abfous. 

„ Mais 
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„ Mais  puifqu’on  reconnoît  à préfent  que  tou» 
„ tes  ces  efperances  font  vaines,  par  l’opiniâtre 
„ attachement  d’Henry  de  Bourbon  dans  fou- 
„ hérefie , il  ne  vous  refte  plus  qu’a  faire  voir- 
„ à tous  les  catholiques  du  roïaume , que  vous 
,,  ne  defirez  rien  tant  que  d’élire  tous  d'uncom- 
„ mun  confentemeDt , un  roi  vraiment  chrétien 
,»  & catholique  à qui  vous  obéirez  ; 8e  pour  ce- 
„ fujet , il  n’y  a pas  de  moïen  plus  honnête  8t 
„ plus  équitable  que  la  convocation  des  états, 
,,  aufquels  vous  êtes  invitez  de  la  part  du  duc  de 
„ Mayenne,  & aufquels  je  vous  invite  auffi, 
„ vous  promettant  toute  aflurance  au  nom  du- 
„ faint  fiége.’’ 

Le  roi  oppofa  à ces  déclarations  un  • écrit  qui 
fut  fait  au  nom  des  princes,  prélats , fèigneurs 
& autres  catholiques,  fideles  fujets  du  roi.  L’on- 
y difoit , que  puifque  le  duc  de  Mayenne , 8t 
ceux  qui  lui  étoient  attachez , proteftoient  que 
l’aflèmblée  des  états  étoit  convoquée  à Paris 
pour  le  bien  de  la  religion  8c  la  tranquillité  pu- 
blique, 8c  que  ceux  du  parti  du  roi  croïoient 
de  même  que  la  continuation  de  la  guerre  en- 
traîneroit  avec  elle  la  ruine  de  la  religion  ca- 
tholique 8c  de  l'état,  ils  offroient  au  nom  8c- 
avec  la  permiflion  de  fa  majefté , d’envoïer  de- 
leur  part  des  per  tonnes  capables  8t  définteref- 
fées  dans  un  lieu  commode  entre  Paris  8c  faint 
Denis  , fi  de  leur  côté  les  ligueurs  en  vouloient 
faire  autant,  pour  travailler  enfemble  au  bien 
dé  là  religion  8c  de  l’étati  Que  fi  le  duc  de 
Mayenne  8c  fes  partions  refufoient  cette- con- 
férence. s’ils  aimoient  mieux  en  venir  aux  der- 
nières extrêmitez  contre  les  loix-  du  roïaume , 
& expofer  la  religion  8c  l’état  à un  péril  évi- 
dent: fi  enfin- dégénérant  de  la  vertu  de  leurs 
ancêtres  ; ils  laifloient  le  roïaume  en  proïe  à 
l’avidité  des  Efpagnols , le  parti»  roïalilte  pro- 
teiloitde  ion  innocence , £c  rejetterait  fur  eux 
t.  avec. 
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avec  raifon  la  faute  do  tous  les  malheurs  qui  — 

fuivroient , puifqu’ils  refufoient  toute  voie  de  An.  15-91. 
concorde  8c  d’accommodement,  & préferoient 
leur  avantage  particulier  à la  gloiie  de  Dieu  8c 
au  falut  de  leur  patrie.  Cet  écrit  fut  figné  le 
27,  de  Janvier  , 8c  le  fieur  de  Revol , fécretaire 
d’état , l’envoïa  le  même  jour  par  un  trom- 
pette à l’afTemblée  de  Paris. 

Deux  joursaprès,  le  vingt- neuvième  du  mê-  XXXVir. 
me  mois,  le  roi  publia  un  autre  écrit  en  forme 
de  manifefte,  contraire  à la  déclaration  du  duc  s'ôppo(er  à 
de  Mayenne,  dans  lequel,  après  avoir  proteftéia  ceuuë  des 
en  peu  de  paroles  , qu’il  ne  defiroit  rien  tant  Etats, 
que  la  tranquillité  publique  8c  le  bien  du  roïau-  De  Thon  » 
mej  il  témoigne  la  douleur  qu’il  reflentoit  de^ '°t; 
fe  trouver  dans  destems  fi  malheureux , où  con-  { * 
trc  la  fidelité  dûë  au  fouverain  , on^attaquoit  ‘sp0nd.  ai 
l’autorité  roiale  fous  un  faux  prétexte  de  reli  hune  ann. 

{»ionj  mais  plus  les  rebelles  tâchent  de  cacher»-  f* 
eur  malice,  ajoute  le  roi,  plus  elle  éclate  au 
yeux  des  hommes.  Âurefte,  il  n’y  a perfonne  ,tom- 
difoit-il  encore,  qui  ne  connoiifeque  la  conf-  ut.  fà. 
piration  qu’on  trame  pour  la  ruine  de  la  patrie, 
ne  procédé  d’aucun  zélé  pour  la  religion  ; mais 
qu’on  doit  l’attribuer  en  premier  lieu  à la  mé- 
chanceté de  ceux,  qui  par  un  defir  ardent  de 
perdre  le  roïaume  8c  ufurper  la  couronne,  fe 
font  faits  chefs  8c  auteurs  d’un  parti  déteftable  ; 
en  fécond  lieu,  à la  noire  politique  des  étran- 
gers, ennemis  jurez  de  l’état  8c  du  nom  fran- 
çois  , qui  ravis  d’avoir  trouvé  l’occafion  favo- 
rable d’exécuter  leurs  pernicieux  delfeins , fe 
font  joints  aux  rebelles  de  France,  8c  leur  ont 
procuré  coûtes  fortes  de  fecours.  Enfin , à la  fu- 
reur infatiable  de  quelques-uns  d’entre  la  vile 
populace,  qui  dénuez  des  biens  de  la  fortune, 

& fe  voïant  réduits  à la  mendicité , ou  crai- 
gnant d’être  punis  par  la  juftice  des  crimes  fans 
nombre  qu’ils  avoient  commis , fe  font  unis  à 

. cette 
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,0  2,  Cctte  ligue  de  fa<ftieux,dans  l’efperance  de  piller 
'8c  de  •s’enrichir  impunément. 

L’écrit  ajoutoit  : La  divine  providence  qui 
fçait  tirer  le  bien  du  mal,  a fait  paroitre  cette 
vérité  dans  la  conjonéfure  préfente,  où  l’on  voit 
le  duc  de  Mayenne  manifefter  fes  deffeins  par 
fa  propre  confeffion  , en  publiant  par  écrit  la 
convocation  d’une  aifemblée  qu’il  qualifie  du 
nom  d’Erats  : puifqu’avec  tous  les  foins  qu’il 
prend  pour  paroitre  homme  de  bien  , 8c  faire 
croire  au  public  qu’il  ne  prétend  pas  ufurper 
une  autorité  qui  ne  lui  appartient  pas , il  ne  peut 
toutefois  donner  une  plus  grande  preuve  de 
fon  ambition  , de  la  témérité  la  plus  inoiiie , 8c 
de  fon  inimitié  envers  la  patrie  , qu’en  faifant 
un  édit  fcellé  du  fceau  roïal  pour  convoquer 
les  états  généraux  du  roïaume  ; pouvoir  de  tout 
teins  réfervé  à l’autorité  roïale , fans  qu’aucun 
autre  y puiife  prétendre.  Celui  qui  ufurpe  ainû 
les  marques  de  la  fouveraineté  , ne  paroît  - il 
pas  vouloir  forcer  les  barrières  du  trône  pour 
y monter,  & par  une  pareille  démarche,  ne  fe 
déclare- 1-  il  pas  lui  - même  à la  vûe  de  tout  le 
monde  criminel  de  léze-majefté?  mais  ce  que 
ce  duc  ajoute,  eft  encore  plus  déraifonnable  -y  il 
ofe  avancer  que  nos  fujets  font  difpenfez.  par  la 
loifalique,  de  reconnoître  notre  autorité:  mais 
penfe  - 1 - il  que  cette  loi  née  avec  la  couronne , 
8c  qui  doit  être  regardée  en  quelque  forte  com- 
me divine  , eft  la  bafe  de  l’obéiflance  des  fujets , 
& le  principal  appui  de  létat , 8c  que  la  force 
en  eft  fi  grande,  8c  l’autorité  fi  vénérable, qu’on 
ne  lui  peut  donner  la  moindre  atteinte , 8c  qu’elle 
eft  la  feule  à qui  les  rois  foient  fournis. 

Il  ne  fert  de  rien  d’alléguer  contre  cette  loi 
l’édit  des  états  de  Blois  en  i y88.  puifque  ni  le 
roi,  ni  les  états,  mais  cette  loi  feule  doit  déci- 
der de  la  fucceffion  du  roïaume.  Quel  eft  d’ail- 
leurs l’homme  fenfé , qui  regardera  cette  pré- 
tendue 
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tendue  aflèmblée  de  Blois  comme  légitime  ? ne"  -r 
fçait-  on  pas  que  les  gens  de  bien  n’y  eurent  AN‘ 
point  de  voix , qu’ils  n’ofoient  y déclarer  leurs 
îèntimens , & que  les  partifans  de  la  ligue  ne 
iongeoient  alors , comme  ils  font  encore  à pré- 
fent , qu’à  détruire  l'autorité  du  roi  régnant, 

& à le  réduire  fous  l’efclavage  de  fes  ennemis , 
en  difpofant  de  affaires  du  roïaume  fuivant  la 
volonté  & le  caprice  des  fâétieux  ? Pouvoit  - on 
être  allez  aveugle,  pour  ne  pas  voir  la  violen- 
ce exercée  contre  le  défunt  roi,  dont  il  avoit 
eu  tant  de  peine  à fe  garantir?  Devoit-on 
croire  qu’il  voulût  de  fon  propre  mouvement 
violer  une  loi  en  vertu  de  laquelle  le  roi  Fran- 
çois I.  fon  aïeul  étoit  parvenu  à la  couronne  ? 

Mais  quel  befoin  a-t-on  de  preuves,  puifqu’on 
fçait  que  ceux  qui  par  force  ou  par  iqtrigues 
avoient  procuré  cet  édit,  s’en  départirent  enfin, 

& le  déclarèrent  de  nulle  valeur?  il  paroît conf. 
tant , que  fi  le  duc  de  Mayenne  eût  cru  que 
l’édit  dût  avoir  lieu  , 8c  être  exécuté , après 
J’état  où  il  avoit  réduit  Henri  III.  obligé  de 
fuir  après  la  journée  des  barricades , il  n’au- 
roit  pas  pris  le  titre  de  lieutenant  général  de 
l’état  8c  de  la  couronne,  avant  que  le  roïaume 
eût  été  vacant,  mais  qu’il  fe  feroir  fait  nom- 
mer lieutenant  du  cardinal  de  Bourbon,  à qui 
la  couronne  appartenoit  par  cet  édit  faéfcieux. 

Ce  procédé  ne  marquoit  - il  pas  combien  il 
croïoit  peu  folide  ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  . - 
ces  états:  8c  n’eft-  il  pas  manifefte  qu’il  ne  cher- 
choit  qu’à  ufurper  pour  lui- même  l’autorité 
roïale  ? 

Nos  ennemis  emploient  encore  une  autre  rai- 
fon  aufli  vaine  8c  auffi  frivole.  Ils  difent  que 
le  roi  fuit  une  religion  differente  de  la  Catho- 
lique , làns  confiderer  qu’il  n'eft  ni  infidèle , ni 
païen , qu’il  confeffe  le  même  Dieu  8c  le  mê- 
me Sauveur  que  les  Catholiques,  8c  qu’il  n’y  a 

pas 
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1 — pas  d’apparence  que  fur  quelques  diverfitez  de 

Ak>  if9i  fêntimens  on  doive  fonder  une  divifion  fî  monf- 
ttueufe.  Mais  le  roi  ne  veut  point  demeurer 
dans  fon  obftination , ni  refulèr  de  fe  faire  ins- 
truire, 8c  de  quitter  Jes  erreurs  après  quon  les 
lui  aura  fait  connoître  Dans  ce  cas , il  ne  de- 
mandera pas  mieux  que  de  fuivre  la  religion 
que  les  Catholiques  de  fon  roïaume  défirent 
qu’il  embraflè,  & d'ôter  à tous  fes  fujets,  fau- 
ve fa  confcience  , les  fcrupules  qu’ils  ont  là- 
deffus  : mais  il  prie  tous  les  Catholiques  de  ne 
point  s’étonner,  s’il  ne  peut  pas  fi  tôt, ni  fi  fa- 
cilement fe  départir  d’une  religion  qu’il  a fucée 
avec  le  lait , ni  trouver  extraordinaire  qu’il  ait 
de  la  peine  à quitter  fes  opinion^,  avant  qu’on 
lui  ait  montré  qu’il  eft  dans  l’erreur  ; ce  qu’on 
n’aura  pas  plutôt  fait ,'  qu’il  condamnera  fa  fau- 
te, 8c  fe  mettra  dans  le  chemin  qu’on  trouvera 
le  meilleur.  L’auteur  parlant  toujours  au  nom. 
du  roi,  ajoute}  Que  dans  les  chofes  où  il  s’a- 
git de  l’ame  8c  dufalut  éternel,  fa  majefté  doit 
agir  avec  une  circonfpeél  on  d’autant  plus  gran- 
de, que  fon  exemple  ne  manquera  pas  d’en  at- 
tirer plufieurs,  au  fàlut  defquels  il  veut  contri- 
buer, 8c  non  pas  à leur  perte.  Que  pour  cet 
effet,  il  a fbuveHt  demandé  un  concile,  non 
pour  s’oppofer  à ceux  qui  fe  font  déjà  tenus , 
comme  fes  ennemis  le  publioient  faulfement , 
mais  pour  être  plus  sûrement  inftruit  avec  ceux 
. de  la  même  religion  que  lui , 8c  découvrir  plus 
aifément  les  erreurs  qu’on  lui  objefte. 

Qu’il  n’y  a rien  d’abfurde  en  demandant  un 
concile,  dans  lequel  on  pût  réformer  plufieurs 
chofes  que  le  tems  8c  les  ocCafions  pouvoient 
exiger,  8c  qu’il  ne  fuffifoit  pas  de  dire  que  les 
autres  conciles  les  avoient  décidées,  puifque 
par  là  on  pourrait  dire  que  les  derniers  auraient 
en  vain  réglé  8c  confirmé  les  chofes  établies  dans 
les  précédai*.  Que  s’il  fe  trouve  une  autre  voie 
• ' plus 
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plas  propre  à fon  inftruâion , 8c  plus  utile,  il  — 
s’y  prêtera  volontiers , puifqu’il  en  a déjà  donné  ^ 
des  preuves  évidentes , en  permettant  à fes  fu- 
jets  Catholiques  d’envoier  des  députez  au  fou- 
verain  pontife  pour  trou-  er  des  moiens  plus 
commodes;  jufques  là  même  qu’il  a fait  dire 
plufieurs  fois  à fes  ennemis,  qu’il  n’étoit  pas 
tems  de  parler  de  converlîon  au  milieu  du 
bruit  8c  du  tumulte  des  armes,  de  qu'il  étoit 
plus  convenable  de  pacifier  les  chofes  , 8c  de 
tenir  une  conférence  dans  laquelle  il  pût  fe  faire 
inftruire;  mais  abufant  de  £à  bonté,  ils  n’ont 
paru  déférer  à fa  propofition,  que  pour  avan- 
cer leurs  projets  8c  infpirer  de  la  jaloufie  aux 
Efpagnols  en  leur  faifant  craindre  la  paix  Qu’on 
connoiffoit  affez  qu’ils  ne  vouloient  pas  fe  prê- 
ter à fon  inftruélion , puifque  fans  en  avoir  fait 
l*eflTai  , ils  regardoiént  ià  converfion  comme 
déléfperée.  Que  par  la  même  raifon,  aïant  vû 
que  c’etoit  là  la  fin  de  l’amballade  du  marquis 
de  Pifani , ils  avaient  tout  mis  eu  œuvre  pour 
traverièr  cette  négociation , 8c  faire  enforte 
que  le  pape  n’accordât  aucune  audience  à ce 
£eigneur. 

Que  fes  -ennemis  publioient  par -tout  néan- 
moins, qu’ils  confenroient  de  remettre  toute 
cette  affaire  à la  décifion  de  fa  fainteté  ; mais 
qu’il  efperoit  qu’après  que  le  faint  pere  aurait 
connu  leurs  artifices  8c  leurs  intrigues  . il  déci- 
derait le  différend  fuivant  les  voies  qui  lui  pa- 
raîtraient les  plus  honorables  8c  les  plus  confor- 
mes à l’équité  , que  lesféditieux  devVoient  donc 
cSk r de  corrompre  les  bons  Catholiques  ar-  - 
mez  pour  la  défenfe  de  la  partie  , reconnoitre 
leur  faute  -,  8c  après  s’être  fepraez , fe  rejoindre 
au  refte  du  corps  , puifqu’à  l’exception  des  prin- 
ces de  la  maifon  de  Lorraine  qui  font  étran- 
gers, les  prmees  du  faug,  les  prélats,  feigneurs, 
officiers  de  la  couronne,  8c  prefque  tous  les 

plus 
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“ plus  confiderables  de  la  noblelfe,  & les  magif- 

An.  ïf9z-trats  qui  forment  livrai  corps  de  l’état,  font 
fidcles  au  roi , 8c  défendent  avec  lui  les  intérêts 
de  la  couronne  8c  le  falut  du  roïaume.  Qu’il  les 
prioit  donc  de  confiderer  combien  c’étoit  une 
chofe  indigne  8c  monflrueufe  d’ouvrir  aux  Ef- 
pagnols  les  portes  de  la  France  pour  s’en  ren- 
dre maîtres  , au  lieu  que  pour  les  chaffer  des 
frontières , leurs  ancêtres  8c  eux  - mêmes  avoient 
fouvent  *répandu  leur  fang  : Qu’au  furplus , il 
ne  falloit  pas  être  furpris  de  leur  conduite , 
puifqu’après  avoir  vu  cruellement  afiàlfiner  leur 
roi  fans  en  être  touchez , ils  avoient  ofé  attri- 
buer à la  providence , 8c  regarder  comme  un 
coup  du  ciel  un  fi  déteftable  parricide;  8c  qu’au 
lieu  de  le  détefter  8c  de  l’avoir  en  horreur , non- 
fèulement  ils  avoient  hautement  loué  l’execra- 
ble  meurtrier , mais  qu’ils  avoient  même  fait 
des réjouiflànces  publiques,  poiur  rendre  à Dieu 
des  avions  de  grâces  de  cet  alfalfinat. 

Sue  fi  ces  raifons  ne  font  pas  capables  de  les 
aader,  8c  de  les  obliger  a fe  reconnoître , 
elles  le  feront  néanmoins  .faifoit-  on  dire  au  roi, 
pour  confirmer  les  bons  François  dans  la  conf- 
tante  rêfblution  de  combattre  pour  la  défenfe 
de  leur  patrie.  Et  quoique  les  rebelles  penfent 
^ le  contraire  de  ce  qu’on  vient  d’ex pofer  ; il  eft 
à croire  que  ceux  qui  jufqu’à  préfent  ont  défen- 
du les  droits  de  la  couronne,  feront  encore  leur 
devoir  avec  plus  d’ardeur.  Nous  leur  montre- 
rons toujours  l’exemple; 8c  pour  leur  plus  grande 
fureté,  8c  leur  ôter  tout  fcrupule,  nous  leur ju- 
rons devant  Dieu  8c  devant  les  hommes , 4jp 
nous  continuerons  à les  protéger  jufqu’au  der- 
nier fbupir  de  notre  vie  ; que  nous  ne  ferons  ja- 
mais rien  au  préjudice  de  leur  religion , 8c  que 
nous  délirons  fortement  que  ce  qu’ils  nous  de- 
mandent foit  au  plutôt  exécuté,  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu.  Nous  nous  promettons 
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de  leur  en  faire  voir  dans  peu  les  effets,  aïant  ^n.  1593» 
mis  toute  notre  efpcrance  dans  la  majefté  di- 
vine , 8c  dans  fa  providence  infaillible  ; fur  cette 
confiance , nous  ne  nous  faifons  aucune  violen- 
ce de  le  promettre  8c  de  l'attefter.  Cependant , 
après  avoir  pris  l’avis  de  notre  confeil , nous 
déclarons  à tous,  parle  prefent  manifefte,  que 
la  convocation  de  états  généraux  à Paris  par  le 
duc  de  Mayenne,  eft  un  attentat  aux  loix  les 
plus  facrées  de  la  monarchie , 8c  qu’ainfi  tels 
états  l'ont  nuis  8c  faétieux  ; que  l’on  ne  doit  avoir 
égard  à aucune  des  chofes  qui  y feront  ordon- 
nées, & qui  ne  pourront  avoir  lieu  en  aucune 
maniéré.  En  finiffant  ce  manifefte , le  roi  faifoit 
défenfe  à toutes  perlonnes  de  fe  trouver  à cette 
alfemblée , d’y  envoïer  des  députez  , 8c  de  lui 
donner  aucun  fecours  , à peine  d'être  déclarez 
criminels  de  léze- majefté,  aulfi-bien  que  ce- 
lui qui  l’avoit  convoquée,  fi  dans  quinze  jours 
ils  ne  prenoient  une  meilleure  voie,  & il  ac- 
cordoit  une  amniftie  à ceux  qui  fc  fbumet- 
troient. 

Ce  manifefte  du  roi  n’empêcha  pas  la  tenue 
des  états  convoquez.  L’ouverture  s’en  fit  le  a6.<je  l’alTem- 
de  Janvier  dans  la  grande  faile  du  Louvre;  il  yblée  de* 
avoit  eu  le  dimanche  précèdent  une  procelfion  états  tenue 
generale  , à laquelle  alfifterent  tous  les  dépu- 
tez  , le  duc  de  Maïenne  y marchant  etf  tre  les  e*  '^e  ** 
préfidens  de  Haqueville  8c  de  Nully , 8c  le  21.^ 
les,  ligueurs  au  nombre  de  cent,  communie- Mem.de  U 
réht  dans  l’églife  de  notre-  Dame  , où  ils  enten-Æ.g»e,  u>.  f, 
dirent  le  fermon  de  Genebrard  , archevêque  dc 
d’Aix  , un  des  plus  zélez  du  parti  de  la  ligue.  ^ 

Les  états  commencèrent  par  un  difeours  du  duc 
de  Mayenne;  mais  il  parla  fi  bas  que  les  deux 
tiers  de  l’affemblée  11e  purent  l’entendre,  8c  en 
le  prononçant  il  changea  feuvent  de  couleur  j 
on  prétendit  même,  que  c’étoit  Pierre  d’Efpi- 
oal,  archevêque  de  Lyon,  qui  avoit  compofé 
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cette  harangue.  Quoiqu'il  en  foit 
exhortation  dans  laquelle  l’oiateur  répetoit  fou- 
vent  que  l’afTemblee  ne  devoit  point  avoir  d’au- 
tre vue  que  le  bien  de  la  religion  & de  l’état  j 
8c  qu’il  conclut  en  difant  que  le  moïen  de  re- 
médier aux  maux  qui  afHigeoient  la  France  de- 
puis tant  d’années  , 8c  d’établir  la  fureté  de  la 
religion , étoit  d’elire  un  roi , qui  pour  première 
qualité , eût  celle  d’être  ferme  & confiant  dans 
la  foi  de  l’églife  Catholique  , Apoftolique  & 
Romaine,  jufqu’à  lui  préférer  fa  propre  vie,  8c 
qui  eût  en  même-temsla  valeur  en  partage, 
pour  ne  fe  pas  faire  obéir  feulement  des  mu- 
tins  & des  rebelles  , mais  pour  combattre  cou- 
rageufement  les  ennemis  tant  du  roïaume  que 
du  faint  fiége,  8c  remporter  fur  eux  de  glorieu- 
fes  viâoires.  Ces  deux  fondemens  pofez , on 
repréfentoit  aux  députez  , que  puiiqu’on  les 
avoit  mandez,  non  pour  modérer  les  impôts, 
on  trouver  moïen  de  païer  les  dettes  de  la  cou- 
ronne , mais  pour  élire  un  roi  8c  un  chef  à tout 
un  peuple  du  plus  grand  roïaume  de  la  chré- 
tienté, ils  ne  dévoient  point  fe  laiflèr  prévenir 
d'aucun  intérêt  particulier , mais  qu'ils  dévoient 
prendre  enfemble  une  fàinte  8c  digne  réfolution 
convenable  à leur  commun  falut,  8c  aux  con- 
jonélurrs  préfentes. 

Après  ce  difcours  , le  cardinal  de  Pellevé , 
archevêque  de  Reims,  qui  étoit  venu  exprès  de 
Rome  pour  fervir  de  fon  crédit  les  Efpagnols, 
fit  auflï  une  harangue,  mais  fort  longue  8c  très- 
ennuïeufe.  il  y loua  beaucoup  le  zélé  prétendu 
8c  le  courage  du  duc  de  Mayenne,  8c  conclut 
en  exhortant  l’aflemblée  à élire  un  roi  tel  que 
l’état  préfènt  des  affaires  l’exigeoit , qui  fût  en- 
tièrement dévoiiéau  faint  fiége,  8c  ennemi  mor- 
tel de  rhérefie,  à laquelle  plus  qu’à  tout  autre 
mal  il  étoit  nécefFiire  de  s’oppofer.  Après  lui  le 
baron  de  Seneçai  parla  pour  le  corps  de  la  no- 
• ' bleffe. 
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Mette , qui  n’y  étoitpas  nombreux  ; mais  il  parla  — ■> 

plus  fuccintement  8c  plus  à propos  ; & du  Lau-  An»  if93» 
rens,  avocat  général  au  parlement  de  Proven - ,.Pe  Tho** 
ce,  harangua  pour  le  tiers- état. 

Le  cardinal- légat,!  qui  n’atfifta  point  à cette 
première  féance , parce  qu’il  étoit  étranger , de-  seconde 
manda  à être  admis  à celle  qui  fut  tenue  le  len-  féance  & 
demain,  Dès  qu’il  y eut  pris  place,  il  prétendit prcpoG’ion 
qu’avant  toutes  choies,  on  devoit  faire  faire  à^u  J *ait 
tous  un  ferment  folemnel  de  ne  fe  réconcilier  .. 
jamais  avec  Henri  de  Bourbon , ni  de  le  recon-  * 

noître  pour  roi,  quand  même  il  abjurerait  fes 
erreurs , 8c  vivrait  en  Catholique.  Le  duc  de 
Mayenne  s’y  étÿnt  oppofé,  comme  à une  cho-  ' 
fe  fort  éloignée  de  fes  intentions , les  autres  dé- 
putez. fe  joignirent  à lui}  §c  comme  le  légat  in- 
iîftoit  toujours  à exiger  ce  ferment,  l’archevê- 
que de  Lyon , prit  la  parole , 8c  dit  que  les  états 
étant  Catholiques,  8c  réconnoiflans  la  préémi- 
nence du  faint  fiége,  ils  n’étoient  pas  aifez  té- 
méraires pour  vouloir  lier  les  mains  au  fouverain 
pontife , ni  fi  préfomptueux  que  de  prévenir  fes 
jugemens , en  déclarant  le  roi  de  Navarre  irré-  - 

conciliable  avec  l’églife  , par  une  délibération 
qui  n’étoit  point  du  reflort  de  la  puilfance  fé-  * 
culiere , 8c  qui  n’appartenoit  qu’à  la  jurifdiétion 
ccclefiaftique}  8c  qu’ainfi , tous  étoient  réfolus 
de  ne  point  faire  ce  ferment , pour  n’offenfer  ni 
leur  propre  confcience , ni  la  dignité  du  faint 
fiége  8c  du  pape.  Cette  xaifon  ferma  la  bou- 
che au  légat , 8c  l’on  ne  parla  plus  de  ce  ferment. 

Le  lendemain  18.  du  mois,  jour  de  la  troi-  XLÏI 
fiéme  féance,  il  fe  préfenta  à la  porte  de  la  La  déclara, 
ville  un  trompette  du  roi  venant  de  Chartres , tion.  deaCa» 
qui  demanda  qu’on  le  fift  entrer,  pour  préfentcr  RoiaüfT 
au  comte  de  Belin,  gouverneur  de  Paris,  unporSeau* 
paquet  dont  il  étoit  chargé,  8c  il  dit  aifez  haut  états  par  uc 
qu’il  s’agifloit  d’une  déclaration  des  princes  8c  trompe«e. 

Terne  XXXVI,  S des 
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T~  ’ , des  prélats  Roïaliftes , adrefiee  à l’aflcmblée  des 

Mnh.deià^ms-  Là-deflus  on  le  cobduifit  au  gouverneur, 
Cgm,  h.  4.  à qui  il  rendit  les  lettres,  après  avoir  eu  foin 
Davîla  de  répandre  parmi  le  peuple  ce.  qu’elles  conte- 

1 3*  noient.  Le  comte  de  ftelin.  n’aiant  pas  voulu 

- ouvrir  le  paquet , le  porta  au  duc  de  Mayenne  j 
&ç  celui-ci  ayant  affemblé  les  principaux  de  la 
- ligue,  leur  montra  l’écrit  qui  fut  lû  en  leur  pré- 
XLIII.  fence.  On  délibéra  enfuite  fi  l’on  y répondroit; 
Le  légat  fait  mais  lorfqu’on  alloit  aux  voix,  le  cardinal  de 
condamner  Plaifance , légat , s’élevant  avec  colere , dit  que 
Roïaliftes  cet  écrit  étoit  Pernicieux  , 8c  rempli  de  fenti- 
par  la  Sor-  mens  impies  8c  hérétiques  } ayant  eniuite  gagné 
bonne.  quelques  docteurs  de  Sorbonne,,  il  les  engagea 
De  7T>o»,à. dçclarer  par  une  cenfure,  que  cet  écrit  étoit 
hift.  1.  1 05.  abfurde , {hérétique , fehifmatique  Rempli  d’im- 
C Davîla PVteZj#8c  diété  par  un  efprit  de  révolte  contre 
4 13.  - ’ l’églife:  en  ce  qu’on  y fou tenoit  qu’un  hérétique 
relaps , condamné  8c  excommunié  pouvoit  avoir 
quelque  droit  fur  la  couronne  de  France,  8c  qu’il 
devoit  être  regardé  comme  prince  légitime , éta- 
bli de  Dieu,  8c  à qui  le  droit  naturel  obligeoit 
d’obéir.  Cet  incident  ne  laiflà  pas  de  fuipendre 
les  délibérations  pour  quelques  jours. 

^ Quand  elles  furent  reprifes,  on  examina  de 
R aifons 'de  nouveau  , h l’on  devoit  répondre  à l’écrit  des 
ceux  qui  Roïaliftes.  Ceux  qui  étoient  pour  l’affirmation 
veuier.t  foutinrent , qu’il  ne  falloit  point  refufer  d’enten- 
^"nde  if"  ^re  ceux  <îlÛ  etoient  de.  même  fang  8c  de  même 
récrit  des  religion  qu’eux  , 8c  qui  peut-être  ne  cherchoient 
Roïaliftes.  que  cette  occafion  pour  fe  repentir  de  leur  fau- 
De  Hkh  , te , 8c  fauver  leur  confcience , en  adhérant  au 
l.  iof.  parti  de  la  ligue.  Que  daps  ce  cas  le  roi  de 
^Davîla,  Navarre  fe  trou  verdit  fi  foible,  qu’on  n’auroit 
. pas  de  peine  à le  réduire.  Qu’il  falloit  embraf- 
fer  avec  ardeur  toutes  les  voies  qui  pouvoient 
• - conduire  à la  paix,  puifque  c’étoit  la  fin  princi- 
pale que  tous  les  bons  François  fe  propoloient, 
..  ••  ■ r * & 
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8c  a laquelle  ils  afpiroient  pour  le  bien  public.  “ 

Que  fi  d’un  commun  confentementl’onpouvoit  A”‘  If93’ 
rétablir  la  tranquillité , qu’étoit-ilbefoin  de  s’em- 
barafler  dans  des  troubles  continuels , 8c  de  s’ex- 
pofer  à de  nouveaux  malheurs  ? Que  dans  cette 
vue  le-  duc  de  Mayenne  avoit  par  fa  déclaration 
invité  les  Catholiques  du  parti  contraire , à s’af- 
fembler  8c  à conférer  avec  lui,  leur  proteftant 
que  par  leur  refus , ils  fe  rendroicnt  coupables 
de  tous  les  malheurs  qui  s’enfuivroient.  Que  fi 
cette  pioteftation  faiioit  impreflion  fur  l'efprit 
des  Catholiques , de  quelque  parti  qu’ils  fuifent, 
on  ne  pourroit  rcfulèr  d’entrer  en  conférence 
avec  eux  , fans  fe  rendre  coupable  des  mal- 
heurs qu’on  avoit  lieu  de  craindre.  Qu’il  impor- 
toit  peu  qu’ils  parlaient  avec  la  permiffion  du 
roi,  puifque  les  affaires  ne  fe  terminoient  pas 
tout  d’un  coup.  Que  lui  étant  attachez,  ils 
étoient  obligez  dele  fervir  de  ces  expreflïons  j 
mais  qu'après  qu’ils  feroient  perfuadez  8c  enga- 
- gez  peu  à peu  par  la  raifon  , ils  prendraient 1 
peut-être  d’autres  réfolutions.  Qu’on  fçavoit 
déjà  que  même  les  princes  du  fang  commen- 
çoient  à balancer,  8c  que  les  Catholiques  étoient 
mécontens  que  le  roi  ne  leur  tînt  pas  parole  fur 
1 fa  converfion.  Qu’il  falloit  profiter  de  ce  mé- 
1 • contentement , 8c  leur  aider  à prendre  une  bon- 
ne rélolution , 8c  réunir  par  ce  moïen  tous-  les 
: membres  en  un  corps  pour  le  faiut  de  la  patrie. 

! Le  légat  étant  fort  oppole  à cet  avis  , l’ar-  LXV. 

chevêque  de  Lyon  l’alla  trouver , 8c  lui  rem  on-  L’archerê- 
1 tra,  que  fi  l’on  ' n’acceptoit  la  p opofition  des  enraeelel^ 
: Roialilfes,  il  s’ensuivrait  beaucoup  de  défor-  pat  à y con-. 

l drej  parce  que  la  nobleffe  8c  le  peuple  laffez  defèneir. 

la  guerre  8c  des  miferes  qui  l’accompagnent,  Davila , A 
: pourroient  bien  fe  foulever,  8c  fe  jetter  dans  le  1 3* 

parti  du  roi  de  Navarre.  Qu’une  conférence 
1 avec  eux  ne- produirait  aucun  mauvais  effet,' 

1 • Sa  puif- 
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puifqu’on  n’y  emploierait  que  des  perfonnes  de 
confiance,  qui  n’abandonneroient  pas  la  caufe 
de  la  religion.  Que  fi  les  Catholiques  du  parti 
du  roi  vouloient  le  joindre  à celui  de  la  ligue, 
ce  ferait  un  triomphe  pour  elle  $ que  fi  au  con- 
traire , ils  témoignoient  vouloir  s’en  éloigner, 
il  ferait  facile  , après  avoir  gardé  toutes  les  ap- 
parences*, de  trouver  une  infinité  de  moyens 
pour  rompre  la  conférence.  Enfin , que  li  lui 
l'eul  légat , en  s’y  oppofant , étoit  caufe  qu’on 
rejettât  la  propolition  des  Catholiques  , on  im- 
puterait fon  oppolition  à une  fierté  mal  placée , 
& on  le  foupçonneroit  d’être  trop  uni  d’intérêt 
avec  les  Efpagnolsj  ce  qui  peut-être  ne  plai- 
rait pas  à la  cour  de  Rome.  D’ailleurs , le  pré- 
vôt des  marchands  lui  dit  avec  beaucoup  de 
fxanchife,  que  les  Parifiens  qui  fe  flattoientque 
le  fuccès  de  cette  conférence  finirait  leurs  mi- 
iercs , ne  manqueraient  pas  de  fe  foulever  fur 
fon  refus,  8c  que  le  parlement  étoit  dans  les  mê- 
mes fentimens.  Toutes  ces  raifons  fléchirent  le 
légat,  8c  ilyconfentit , pourvû  que  les  états  at- 
teftaflènt  qu’on  ne  conférerait  ni  directement 
ni  indirectement  avec  le  roi  de  Navarre  -,  mais 
qu’on  entrerait  feulement  en  conférence  avec 
les  Catholiques  de  fon  parti,  pour  Le  bien  de 
la  religion  8c  le  repos  de  l’état- 
XLVI.  Ainfi  la  réponfe  des  états  à l’écrit  des  Roia- 
Kêponfe  Üftes  , fut  rédigée  8c  envolée  le  4.  de  Mars.  Elle 
r2r?d«  étoit  a<^refi'ee  aux  PriQces , prélats , feigneurs  8c 
Hoïalïftes.  gentilshommes  Catholiques  qui  fuivoient  le 
Davila  , /-  parti  du  roi  de  Navarre  -,  8c  elle  étoit  au  nom 
du  duc  de  Mayenne,  qui  y prenoit  la  qualité 
de  lieutenant  général  de  la  couronne,  8c  des 
princes,  prélats , feigneurs  8c  députez,  aflemblez 
a Paris.  On  y apporte  de  fort  mauvaifes  xai- 
fons  pour  juftifier  l’oppofition  que  l’on  avoit  ' 
rcconnoître  Henri  pour  roi  j mais  l’on  conclut 
• accep- 
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accepter  la  conferencedemandéc.  Un  trompette 
porta  cette  réponfe  à Chartres  , 8c  on  en  fit  la 
leéture  dans  le  confeil  ; mais  l’abfence  du  roi 
empêcha  qu’on  y répondit  fur  lechamp.  Le  car- 
dinal de  Bourbon  tut  chargé  d’en  écrire  à cc 
prince  pour  avoir  fon  confentcment , 8c  fur  la 
permiffion  qu'ri  en  donna,  le  cardinal  écrivit 
aux  états  le  29.  de  Mars  pour  indiquer  la  confé- 
rence au  if.  du  mois  fuivant  au  vi'Jage  de  Su- 
renne,  à une  lieiie  de  Paris.  Les  états  y ayant 
confenti , nommçrent  pour  y affifter , d’Kfpinac 
archevêque  de  Lion,  Pericard  évêque  d’Avran- 
ches,  Godefroy  de  Billy  abbé  de  faint  Vincent 
de  Laon,  l’amiral  de  VÜlars,  le  comte  de  Be- 
lin,  Jean-  Loti  is  de  Pontallier  de  Tallemé , les 
fieurs'  de  Montigny  8c  de  Montolin  , les  préfi- 
dens  le  Maître  8c  Jeannin,  Etienne  Bernard 
avocat  au  parlement  de  Dijon,  8c  Honoré  du 
Laurens  confeiller  au  parlement  de  Provente. 

Ceux  qui  furent  nommez  du  côté  du  roi*  furent 
l’archevêque  de  Bourges , les  fieurs  de  Chavign y . 

& de  Bellievre,  le  comte  deSchomberg , le  pré- 
fident  de Thou,  Nicolas  de  Ramboüillet,  Pont- 
carré  , 8c  le  lieur  de  Revol  fécretaire  d’état. 

Les  députez  du  roi  étant  arrivez  les  premiers  XL  VIT. 
au  village  de  Surenne  vers  la  fin  d^  Avril  ; ceux  Le?  députer 
des  ligueurs,  après  avoir  entendu  la  melfe,  8c conféren 
reçu  la  bénediétion  8c  les  inftru&ions  du  légat , de  Surenne. 
s’y  rendirent  le  28.  du  même  mois,  furies  deux  D. ms  les, j.-v 
heures  après-midi;  8c  le  lendemain  on  s’alfem1-  delà 
bla  pour  la  première  fois,  fans  avoir  égard  au xferen  ‘ dtSn- 
titres  ni  aux  qualitez , pour  éviter  toute  difpu<-  c"yèt,t.-i.» 
te  au  fujet  des  rangs.  Après  s’être  exhortez  Mm.  de 
les  uns  les  autres  à fc  dépoiiiller  de  tout  intérêt  FEtoîtt,  t». 
particulier,  pour  travailler  fincerement  au  bien  2*  ^ * u**‘ 
public,  les  députez  produifirent  leurs  pouvoirs. 

Enfuite  on  fe  donna  réciproquementlrs  pafler 
ports  néeeffaires>  8t  l’on  convint  d’une  fulpeu- 
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'An.  ifoa  ^on  d'armes  pour  les  lieux  voifins  de  Surenne, 
afin  que  les  députez.  8c  ceux  de  leur  fuite,  puf- 
fent  librement  aller  & venir  fans  être  inquiétez. 
Car  quoique  les  Roïaliftes  couchalfent  à Surenne, 
il  n’en  étoit  pas  de  même  des  ligueurs , dont  le 
vr  vttt  f'us  grand  nombre  retournoit  fur  le  foir  à Paris, 
jj{mon-  * L’archevêque  de  Bourges  ouvrit  la  féance 
rarcej  de  par  un  long  difcours , où  il  emploïa  beaucoup 
J’archevc-  d’exemples  St  ‘d’autoritcz,  pour  faire  voir  aux  li- 
^je  de  gueurs , qu’en  refufant  de  reconnoître  Henri  de 
pour  recon-  Bourbon , c’étoit  aflùjettir  le  roïaume , non-feu-' 
noîtreleroiJcnient  à des  étrangers , mais  à fes  plus  cruels 
De  Tho*,  ennemis;  St  qu’ainfi , puifqu’ils  pouvoientenle 
/.  108.  reconnoilfant , vivre  en  liberté  de  confcience, 
Davila,  gç  conferver  dans  leur  religion  , ils  ne  dé- 
voient pas  fe  rendre  coupables  d’un  fi  grand  ai- 
me. Cette  propoûtion  aïant  déplu  à l’archevê- 
que de  Lyon  St  à ceux  qui  lui  étoient  attachez, 
oc  ce  prélat  aïant  fait  éclata  fon  mécontente- 
ment ; l’archevêque  de  Bourges  répondit  que , 
puifque  les  partüàns  de  la  ligue  ne  vouloient 
point  de  roi  qui  ne  fût  vraiment  Catholique , 8c 
publiquement  reconnu  pour  tel , ils  dévoient 
tous  enfcmble  exhorta  le  roi  de  Navarre  à 
quitter  fa  religion , 8c  à rentrer  dans  le  ftin  de 
l'églife  ; que  s’il  acceptoit  ce  parti  auquel  ils 
l’auroient  tous  invitez , ils  auroient  la  làtis fac- 
tion de  voir  les  difputes  terminées  , 8c  tous  les 
efprits  réunis.  Que  fi  au  contraire , il  refufoit 
. de  fe  faire  Catholique , ceux  qui  lui  étoient  at- 
tachez , auroient  une  raifon  plauûble  de  l’aban- 
donner , 8c  de  fe  joindre  à ceux  qui  lui  étoient 
oppofez,  pour  elire  tous  enfemble  un  autre 
prince  du  lang  qui  fût  de  la  vraie  religion. 

XLIX.  L’archevêque  de  Lyon  répliqua  , que  ceux 
Réponfe  de  de  fon  parti  n’entreprendroient  jamais  d’exhor- 
«jue  deVL'îon^er.  r*frde  Navarre  à quitter  fa  religion , vû 
& réplique  qu’il  leur  avoit  témoigne  plufieurs  fois , que  ce 
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ferait  en  vain  qu'on  l’y  inviterait,  puifqu’il  étoit  ’j  <•95. 
réiolu  de  ne  le  point  lai  (Ter  periüadcr  ; qu’il  ce|u-,  ’ 
avoir  jufqu’alors  abufé  de  la  crédulité  de  fes  Bourge*. 
ams , à qui  il  avoit  feulement  promis  de  le  faire  DivUa , 
initruire;  8c  qu’après  avoir  fait  li  peu  d'état  de#»*  *3* 
leurs  avis , il  écouterait  encore  moins  ceux  qui 
viendraient  lui  parler  de  la  part  de  fes  enne- 
mis ; qu’en  un  mot,  lefaint  fiége  l’ aïant  déclaré 
hérétique , rebps  8c  excommunié , ils  ne  pou- 
voient  traiter  avec  lui , ni  lui  faire  aucune  pro- 
polition.  L’archevêque  de  Bourges  répartit , que 
le  roi  paroilToit  avoir  changé  de  lentimens; 

Qu'on  avoit  ci-devant  emploié  la  force  8c  les 
menaces  dans  les  confeils  qu’on  lui  avoit  don- 
nez, 8c  que  c’étoit  pour  cela  qu’il  n’avoit  pis 
voulu  les  écouter,  comme  peu  dignes  de  ta 
majefté  roiale , 8c  Capables  d’offenlér  fa  réputa- 
tion ; mais  qu’a  pféient  il  prenoit  en  bonne  part 
les  remontrances  qu'on  lui  faifoit,  8c  qû’il  té- 
moignoit  a irez  ouveitement  vouloir  fe  récon- 
cilier à l’églife.  Qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit  man- 
qué à fa  promelTe,  mais' qu’il  dn  avoit  été  dé- 
tourné par  fes  continuelle»  occupations , 8t  par 
les  emoarras  de  la  guerre;  Qu’il  étoit  jufté 
qu’une  pareille  converfcètx  le  fut  décemment,, 
fans  contrainte , 8c  avec  honneur , 8c  qu’il  y avoit 
lieu  d’efperer  que  dans  peu  on  le  verrait  Catho-  • 
lique.  Qdelques-üns  répliquèrent  qü’ils  feraient 
Tavis  que  le  foi  fe  convertît  » mais  hdn  pas  par 
des  rations  de  politique , 8c  des  maximes  d’etit 
qui  ne  feraient  propres  qu’à  tromper  les  fimples, 

8c  fur  lelquelles  où  fie  pourrait  compter.  . 

Quatre  féàüces  fe  pafTerent  dans  ces  diffé-  î^gic 
rentes  conteftations  fans  rien  conclure  ; ‘8c  les  veut  Lire 
Efpagnols  profitant  de  cette  divifion,  8c  de  fa^!,re  P***- 
xélolution'‘'ôù  ils  voÿoidnt  les  ligueurs  de  ne  i^cJ(afsar 
point  recortnqître  de  roi  , qùi  ne  fût  findcre-  nitvHa\L 
ment  Catholique',  refôlurent  depropoier  1 elèc- 
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'An.  j<-gî.t*oa  de  l’infante. . Dans  cette  vûë,  le  cardinal- 

* légat  aiant  fait  faire  des  prières  publiques  & 
des  procédons  folemnelles,  afin  qu'il  plût  à 
Dieu  d’infpirer  aux  états  des  moïens  propres  5c 
convenables  à une  légitime  éleétion , pour  le 

• biçn  commun  de  la  Chrétienté}  il affembla  dans 

fon  palais,  outre  les  miniftres  d'Efpagne  , les 
ducs  de  Mayenne,  de  Guife, d’Aumale  8c  d’El- 
beuf,  le  comte  de  Chaligny  , 8c  Baffompiere 
pour  le  duc  de  Lorraine,  le  fieur  de  la  Pierre 
pour  le  duc  de  Savoye , Laurent  Tornabon 
pour  le  duc  de  Mercœur  , le  comte  de  Belin 
gouverneur  de  . Paris,  8c  au  nom  des  états  iix 
députez  élus  pour  traiter  avec  les  miniftres  d’Ef- 
pagne , l’archevêque  de  Lyon  8c  l'évêque  de 
Senlis  pour  le  clergé  , la  Châtre  8c  MontoKn 
pour  la  noblelïè  , le  prévôt  des  marchands  de 
Paris  8c  Etienne  Bernard  pour  le  tiers-état.  Dans 
cette  affemblée , qui  étoit  pour  ainfi  dire , l’ame 
de  toute  la  ligue,  le  duc  de  Fejria  ambaflàdeur 

• d'Eftagne,  après  ayoir  fortement  condamné  la 
conférence  de  Surcnne,  s’étëndit  beaucoup  fur 
les  louanges  de  l’infante , §c  fe  hafarda  à propo- 
fer  fon  éleâion. 

Sur  cette  propofîtioq,  Rofe  évêque  de  Sen- 
lis , ligueur  furieux , ,fe  leva , 8c  dit  avec  beau- 
‘ coup  d’émotion  : Que  les  politiques  avoient  gag- 
né leur  caufe , aiant  foutenu  jufqu’alors  que  la 
religion  n’étoit  qu’un  prétexte  8c  un  voile  pour 
couvrir  les  intérêts  de  l’état  } que  lui  8c  fes  col- 
lègues s’étoient  beaucoup  emploïez  à réfuter  ce 
fentiment  dans  les  chaires,  en  prêchant  au  peu- 
ple , mais  qu’aujourd’hui  il  apprenoit  avec  dou- 
l'EtaHc,t.  a.  leur  par  la  bouche  même  8c  de  l’aveu  des  mi- 
p.  116.  niftresEfpagnols , qu’il  étoit  vrai  que  les  prédi- 
cateurs trompez  les  premiers,  8c  trompant  les 
autres , avoient  pris  la  défenfe  du  menfonge. 
Qu’il  croiroit  à l’avenir  que  les  Efpagnols  n’é- 

toient 


U. 

Réponfe 
vive  de  l’é- 
vêque de 
Senlis  à 
l’ambafla- 
deur  d’Ef- 
pagne. 
Davila , /. 
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tbientpas  moins  politiques  que  les  partifàns  du"  “ 
roi  de  Navarre;  mais  qu’il  les  prioit  pour  leur'’***  lS’93' 
propre  honneur  8c  pour  la  réputation  de  la  lain- 
te  union , de  quitter  leur1  projet , parce  que  le 
roïaume  de  France  aïant  été  pendant  douze fié- 
oies  potledé  par  des  mâles,  fuivant la  difpofition 
de  la  loi  Salique,  on  ne  devoit  point  le  transfé- 
rer à des  femmes , de  peur. que  par  differens  ma- 
riages , elles  ne  lut-donnaflerit  differens  feigneurs, 

& n’afïùjettifTent  la  nation  Françoife  à une  do- 
mination étrangère. 

Cette  réponfe  faite  par  un  des  plus  ardens  li- 
gueurs, déconcerta-  8c  le  légat  8c  les  miniftres 
Elpagnols  , 8c  quoiqu’ils  revinffent  encore  à la 
charge , ils  firent  peu  d’impreflionfur  les  efprits. 

Cependant  on  conferoit  toujours  à Surenne , 

8c  l’on  y convint  enfin  de  députer  à Henri  de^ 

Bourbon,  qui’étoit  à Mantes  , pour  le  follici- 
ter  d’embralTer  la  religion  Catholique.  Les  dé- 
- putez  furent  les  fieurs  Schomberg  8t  de  Revol. 

Le  roi  les  reçut  avec  un  accueil  très-favorable  , 
les  écouta  avec  aftèâion , leur  promit  de  fe 
faire  inftruire,  8c  indiqua  une  aflembléepourle 
if.  de  Juillet.  Il  fit  déclarer  cette  réfolutidn  aux 
députez  de  la  ligue  ,_8c  leur  annonça  qu'il  avoit 
ordonné  uneaflemblée  d’évêques  8c  de  théolo- 
giens, pour  être  inftruitfur  les  doutes,  8c qu’il 
étoit  déjà  Catholique  dans  fon  cœur. 

-,  Cette  déclaration  du  roi  aïant  été  donnée  à. 

Mantes  le  16.  de  Mai,  le  lendemain  Schomberg. 

8c  Revol  revinrentà  Surenne , où  les  députez  de  f» 

la  ligue  s’étoientrendus , 8c  informèrent  d’abord 
l’archevêque  de  Bourges  des  pieufes  diipofitions 
du  roi.  Ce  prélat  dans  laleptiéme  feance  en  . 

porta  la  nouvelle  à la  conférence,  8c  annonça 
aux  députez  de  l’union  ; Que  Dieu  avoit  enfin 
exaucé  leurs  vœux , 8c  qu’ils  auroient  tout  ce 
qu’ils  avoient  demandé  pour  fauyerla  religion 
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An  icq;  &•  l’état,  par  la  converfion  du  roi  qu’on  leur 
'y*’faifoit  efperer:  Qu’on  pouvoit  même  les  en  a f- 
furer , puifque  ce  prince  réfolu  d’abjurer  Ton  hc- 
refie , avoit  déjà  convoqué  les  prélats  8c  les  doc  • 
tcurs  defquels  il  vouloit  recevoir  l’inftruâion , 
qui  dcvoit  précéder  cette  grande  aéfcion , que 
tous  les  bons  Catholiques  des  deux  partis  lou- 
haïtoient  avec  tant  d’ardeur , pour  fe  réunir  tous 
enfemble  par  une  paix  folide  8c  conllante j 8c 
afin  qu’elle  fe  fift  à la.  fatisfaélion  d’un  chacun, 
que  le  roi  leur  permettait  de  traiter  des  condi- 
tions qui  pou  voient  concerner  leurs  intérêts , les 
, aflurant , pour  leur  ôter  tout  fujet  de  défiance, 

que  rien  ne  s’exécuteroit  que  ce  prince  ne  fe  fut 
déclaré  efife&ivement  Catholique  8c  réconcilié 
avec  l’églifc. 

Rrfponfede  Une- déclaration  fi  peu  attendue  déconcerta 
l’archevê-  fort  le  parti  de  la  li^ue , 8c  fur-tout  l’archevê- 
que de  Lionque  de  Lyon , qui  répondit  fur  le  champ  : Qu’il 
a cette  nou-  étoit  convaincu  que  fes  collègues  penfoientcom- 
Vp/*TTj<n  1116  au  fuJet  k converfion  du  roi , qu’ils 
/.  106.  *"  cn  étaient  tous  très- édifiez,  8c  qu’ils  prioient 
Ddvila , Dieu  qu’elle  fut  réelle,  fincere  8c  véritable.  En- 
& 1 3»  fuite  aiant  demandé  quelque  tems  pour  en  con- 
férer avec  les  autres  députez,  le  prélat  revint 
quelques  heures  après  , 8c  dit  : Qu’ils  étoient 
tous  ravis  de  cette  converfion,  8c  qu’en  cas 
qu’elle  fe  fit,  ce  n’étoit  pas  à eux  à déclarer  s’il 
la  falloit  regarder  comme  véritable , une  a flaire 
de  cette  nature  étant  du  reffort  du  faint-fiége  8c 
du  fouverain  pontife.  Il  ajouta  cependant,  qu’il 
y avoit  lieu  de  douter  de  la  fincerité  de  cette 
converfion  ; puifque  tout  récemment  le  roi  avoit 
fait  expedier  des  patentes  pour  une  aflignation 
defix-vingt  mille  écus  deftinez  à l’entretien  des 
miniftres  8c  des  collèges  Proteftansj  ce  quifuf- 
fifoit  pour  perpétuer  l’hérefie  dans  le  roïaume.* 
L'archevêque  de  Bourges  dit,  qu’il  étoit  vrai 

que 
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que  l’affaire  avoit  été  propol'ée  dans  le  cohfeil , ^ ij-m. 
mais  qu’il  s’y  étoit  oppofé  avec  beaucoup  d’au- 
tres i que  l’éditn’étoit  pas  encore  figné,  ni  fcel- 
lé , 8c  qu’il  ne  tenoit  qu’à  la  ligue  d’en  empê- 
cher l’effet,  en  arrêtant  par  une  prompte  réu- 
nion , une  chofe  qui  pouvoit  être  fi  funefte  à la 
religion,  u . . ...  - 

Le  même  prélat  préfenta  enfuite  aux  députez  U1J. 
de  la  ligue  tra  mémoire  au  nom  du  roi , quiEcnr  confe- 
contenoit  trois  chefs  ; le  premier  étoit  l’ Offre 
que  faifoit  ce  prince  de  fe  convertir  j le  fécond  fent^  ’au^ 
qu’on  travaillât  aux  moïens  d’affurer  la  reli-  dépurez,  dè- 
gion , 8c  de  conclure  la  paix  $ ' 8c  le  troifiémek  Mgék* 
qu’il  y eût  une  trêve  générale  dans  tout  le  roïau-  ■£***’?&*, 
ment,  pendant  qü’ontraiterôit  cette  grande  afïai- 
re.  Cet  écrit , après  avoir  été  porte  au  duc  de 
Mayenne , fut  examiné  dans  l’affemblée  des  • 
états , où  le  duc  fit  conclure  qu’on  y répondroit 
avec  modération  •>  8c  pour  cet  effet  on  convint 
que  l’on  changeroit  le  lieu  de  la  conférence , 8t 
que  les  députez  des  deux  partis  s’affemblerOiettt 
à la  Roquetttè  hors  la  porte  feint  Antoine. 

Les  députez  s’y  étant  trouvez  au  jour  mar- 
qué,  l’archevêque  de  Lyon  y répondit  aux  trois  a la  Ro, 
points  de  l’écrit  du  roi;  il  dit,  quant  au  pre- quette  où 
mier  qui  concernoit  fa  converfion  , qu’il défiroitl’on  répond 
qu’elle  fut  fincerë  8c  fans  déguifement , tridis*“ 
qu’on  ne  pou  voit  l’efperer  ; qu’au  contraire  , il  Di  Thm 
-ne  falloit  s’y  fier  en  aüome  forte,  puifqué  fi//K  I0(S. 
elle  partoit  d’une  véritable  fincerité  8c  d’une  inf-  Davita , 
piration  du  ciel , le  roi  ne  la  differeroit  pas  tant  1 3* 
qu’il  n’aüroit  pas  près  de  lui  tant  de  miniftrês 
Prpteftans  , dont  il  recevoit  tous  les  jours  lés 
mftruétions  > qu’il  ne  les  combleroit  pas  de 
fes  faveurs 8c  ne  cotftinueroit  pas  de  laiffer 
entré  leurs  mains  les  plus  importantes  charges 
<lü  rdïâume  ; mais  que  cela  ne  les  regardoit  pa£ , 

& què  c’étoit  l’ affairé  du  pape  8t  dü  faint-frégè., 
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An  icq  3 Au  fécond  point , qui  concernoit  la  furete'  de  Ja 
w_  * * >5 'religion,  qu’il  ne  pouvoit  s’en  expliquer , parce 
que  ce  feroit  traiter  avec  un  prince  qui  étoit 
.hors  de  l’églife,  coopérer  à le  faire  reconnoî- 
tre,  ôc  prévenir  le  jugement  de  fa  faintcté.  En- 
îfiq  , .qu’à  l’égard  du  troiftéme  point  touchant  la 
trêve , on  y répondroit  lovfqu’on  auroit  fatisfait 
• ’ aux  deux  premiers  articles.?  ? f r j ' - • 

. L’archevêque  de  Bourges  prenant  la  parole  , 
qued^Bour-  tâcha  de  détruire  les  foupçons  qu’on  avoit  de 
ges  répond  la  fincerité  ôc  de  la  bonne  volonté  du  roi , en 
aux  raifons  faifant  fentir  que  fon  deffem  étoit  d’envoier  une 
d^Ia^ j\Patel ambaifade  à Rome ôc  de  rendre  au  faint  fiége 
D^TTku'  ^es  P^us  profonds  refpeéts  & les  plus  grands  hon- 
I.  io 6. ’ neurs  que  jamais  roi  dé  France  lui  eût  rendu.  11 
Daniel  hifi.  exhorta  enfuite  les  députez  de  la  ligue  à cou- 
de France,  fcntk  à la  paix,  ôc  leur  dit  qu’on  ne  traiterait 
'^’pas  avec  le  roi,  mais  avec  des  Catholiques  qui 
J ’ avoient  le  même  zélc  qu’eûx  pour  l’ancienne  rer 
ligion.  Le  prélat  conclut  en.  demandant  qu’on 
tranfcrivit  fjdelementjtout  ce  qui  s’étoit  dit  dans 
les  conférences  j ou  du  moins  qu’on  en  fift  des 
iommaires , parce  que  la  négociation  feroit  inu- 
tile , lï  les  adtes  n’en  étoient  confiant  & avouez 
par  les  deux  partis.  Mais  l’archevêque  de  Lyon 
s’obflina  à ne  rien  relâcher  fur  les  trois  articles 
de  fa  réponfe , ôc  infifla  à foutenk  que  bien  que 
les  rois  de  Franco  ne  dépendent  que  de  Dieu 
feul  pour  le  temporel*  cependant  la  connoif- 
fance  de  ce-  qui  concerne  la  roi , comme  la  levée 
descenfures,  ôc  la  réconciliation  des  hérétiques 
avec  l’églife  , appartient  au  fouverain  pontife. 
On  parla  fort  confufémentde  l'autorité  du  pape  , 
de  la  diflinâion  des  deux  pui  fiances  dans  le 
gouvernement  politique,  des  libertez  de  l’églife 
Gallicane , ôc  des  cenfures  portées  contre  le  roi. 
Ceux  que  l’on  nommoit  Roïalifles,  ne  regar- 
doient  ces  cenfures  queconune  .de  Amples  mu- 
nitions. t - Quanj; 
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Quant  aux  aéfces  de  la  conférence  que  l’ar-  An.TTÔT 
chevêque  de  Bourges  avait  demandé  qu’on  ré-  * . '** 

digeât  par  écrit.,  on  y confentit*,.  Von  chargea 
de  cette  commillion  un  député  de  chaque  parti, 

St -l’on  fe  retira  enfuite.  Cette  conférence  fut 
fuivie  de  plufieurs.  autres  } mais,  je  trouble  & la 
confuiion  empêchèrent  d’y  rien  décider.  Cha- 
que parti  ne  parlait  que  de  paix), , 8t  perfonne  ne 
s.’accordoit  fur  les  moiens  de  la  donner.  Cepen- 
dant le  peuple  la.  dçmandoit  av.ec.de  grands  cris,. 

8c  pour  l’appaifcr  eo  quelque  forte  , l’on  convint 
de  continuer  les,  conféré  aces,  & de  s’afiémbler 
pour.cela.èla.Villjftte  près  de  Paris.  Les  dépu-  LVI.  . 
tez  s’y  trouvèrent  le.  vendredi  1 1 . de  Juillet.  On  0n  reprend 
tint  l’aflemblée  dans  la.  maifon  du  fieuj  Emeric ,a  c°,n 
de  ThotL  ; . ' . ' ■ . . !.t  >'  ljîtte. 

JL’archevêqifc  de  Bourges,  y préfenta  un  écrit  De  Tfo»,, 
dans  lequel  on  expofoit  fidèlement  St  en  peu  de//v.  ioû. 
mots  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  dans  les  conféren-  Mm.  dt  \ 
ces  precedentes , 8c  la  refolution  que  le  roi  a voit  * *** 

.pjrife  d’appeller  auprès  de  lui  des  évêques  8c  des'  ’ 
.théologiens  pour  le  faire  inftruire  ; fur  la  fin  de 
J’écrit  on  offroit  une  trêve  générale.  Les  dépur 
tez  des  ligueurs  en  liant  conféré,  eofemble ,.  rér 
pondirent,  qu’ils  acceptoient  l’écrit,  quoiqu’on 
y eût  inféré  des  termes  quijparoilToient  peu  conr 
iormes  à la.  vérité.  Qu’ils  etoient  furpris  de  l’ar- 
deur avec  laquelle  les  Roïaliftes  demandoient 
.la  trêve,  tandis  que  le. roi  de  Navarre  alïiégeoit 
usuellement  la  ville  de.  Dreux , 8c  que  le  comte 
de  Mansfeld  demeuroit  tranquille  fur  la  frontiè- 
re , fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit  reçu  du  duc 
de  Mayenne.  Qu’au  refte  cela  ne  les  empêche-,  , 
roit  pas  de.  contribuer  en  tout  ce  qu’ils  pour-  J r 
r.oient  au  foulagement  du  peuple  , 8t  à la  tran- 
quillité du  roïaume. . Qu’ils  prioient  feulement 

tu’on  arrêtât  les  emportemçns  de  quelques  prér 
icateurs. RQÏaliftes, qui,  quoique  Catholiqu«*|.  - 
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\ ” débitoient  des  dogmes  pernicieux.  L’archevê- 

^53  • que  de  Bourges  promit  qu'on  informeroit  con- 
tre ces  prédicateurs,  8c  qu'on  les  punirait  5 êc 
les  députez  fe  répareront.  • 

Ces  conférences  déplftrent  beaucoup  au  car- 
dinal-légat 8c  aux  Efpagnols -,  ils  firent  ce*qu'ils 
purent  pour  empêcher  dâ  trêve  , 8c  pour  faire 
^mettre  la  couronne  de  France  fur  la  tête  d'un 
prince  étranger.  Mais  quelques  efforts  qu'ils 
' fiflent  jouer  pour  y parvenir  , ils  ne  purent  y 
Arrêt  du  r®u^r<  Le  parlement  de  Paris  rendit  lur  ce  fu- 
Pariement  Jet  k *8.  de  J uin  un  arrêt , où  fur  les  remontran- 
te Parife.  ces  du  procureur  du  roi  , la  cour  , toutes  les 
1 Caytt,  K chambres  aflemblées,  déclâroit  qu'elle  n'avoit 
A ^ama‘s  ^ d'autre  intention  que  de  maintenir  la 

Mem.  ie  ta  re^°n  Catholique,  Apoftolique  8c  Romaine, 
u.  f.  efl  l'état  8c  couronne  de  France,  fous  la  pro- 
Mtm.  de  tedtion  d’un  roi  très- Chrétien.,  Catholique  8t 

îtfpfiiç,'  Frans°is  > *luc  n>alant  fien  plus  à cceür  que  de 
***  * faire  obferver  les  loix  fondamentales  du  ràïau- 

me,  elle  s'oppofoit  à tous  traitez  qui  fe  poud- 
roient faire  pour  transférer  la  couronne  de  Fran- 
ce en  la  main  des  princes  ou  princefles  étran- 
gers ^ même  fous  le  prétexte  de  la  religion  ; & 
Tes  déclâroit  non- valables  8c  de  nul  effet,  cOm- 
rïie  étant  faits  au  préjudice  de  la  loi  Salique. 
En  conféquence  le  préiident  le  Maître,  accom- 
pagné de  plufieurs  officiers  du  parlement,  fe  ren- 
dit par  ordre  dfe  la  cour  auprès  du  duc  de  Maie», 
ne , 8c  là  en  préfenee?  dès  princes  8c  officiers  dfc 
la  couronne  il  protëfta  dè  nouveau’  contre 
tous  traitez  qui  feraient  contraires  aux  loix  du 
LVIII.  roïaume.  - 

Leroi  man-  Cét  arrêt  acheva  dé  déconcerter  les  Efoa- 
reît^our"  Bn°is>  & l’aflemblée  des  états  n’en  fut  nulle- 
s’inflruite.  P1®®*  fâchée.  Defon  côté,  le  roi  profita  de  cês 
Le  légat  heureufes  difpofitions  pouc  s'occuper  plus  férieu- 
Veut  l'em-  fement  du  deffein  tiü  il  éfoit  dé  Te  faire  inftmife 
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delà  religion  Catholique.  Il  écrivit  de  Mantes  An.  1795. 
à René  Benoît,  curé  de  faint  Euftache,  8c  lui  pêcher  d'y  i 
manda  de  l'attendre  à faint  Denis  pour  confc->I1«r  ■ 
rer  avec  lui}  ce  que  le  légat  aiaat  fçû,  il  vou-  Lit  Thon, 
lut  détourner  ce  curé  de  partir,  & tâcha  même*"  ^ 
de  lui  perfuader  qu’il  ne  pouvoit  entrer  en  con-  ïEtùu,  u z, 

- férence  avec  le  prince  fans  la  permiflion  du  pa-p.139. 
pe}  mais  Benoit  n’eut  aucun  égard  à fes  re- 
montrances, & fe  rendit  le  14.  de  Juillet  à feint 
Denis  avec  Moraines  , curé  de  feint  Mcrri  r 
Chavagnac , çuré  de  feint  Sulpice  les  avoit  déjà 
précédez.  Le  roi  axant  fçû  l’arrivée  de  ces  trois 
curez  qu’il  avoit  mandez , partit  de  Mantes  le 
18.  du  même  mois,  après  avoir  entendu  la  pré- 
dication du  mini  lire  de  la  Faye  pour  la  demiere 
fois , 8c  vint  joindre  les  docteurs  à feint  Denis  le 
ao.  fuivant. 

Le  légat  irrité  voulut  faire  paflèr  ces  curez 
pour  des  apoftats  qui  avoient  quitté  l’unité  de 
l'églife  pour  palier  dans  le  parti  de  fes  ennemis , 

8c  le  favorifer,  & il  fit  ce  qu’il  put  pour  engâ-  iV 
ger  les  doéteurs  de  Sorbonne  à les  déclarer  ex- 
communiez & retranchez  de  l’églife.  Mais  n’aïartt  •- 
pû  rétilïir,  il  publia  lui- même  une  déclaration, 
par  laquelle  il  défendoit  à tous  ecclefiaftiques 
d’aller  à faint  Denis  , fur  peine  d’excommuni- 
cation , 8c  enfuite  il  feignit  de  vouloir  fortir  du 
roïaume  & de  fe  retirer  à Rome.  Les  états  s’é- 
tant affèmblez  le  lendemain  13.  Juillet,  Honoré 
de  Laurens,  député  des  états  de  Provence,  pro- 
pofa  d’envoter  vers  le  légat  pour  le  prier  de 
demeurer}  mais  le  préfident  le  Maître  fut  d’un  i < 
avis  contraire , 8c  dit  qu’il  falloit  le  lailïer  aller , 
n’étant  propre  qu’à  fomenter  les  troubles. 

Six  jours  auparavant,  Jofeph  Foulon,  abbé  T.^*  . 
régulier  de  feinte  Geneviève,  axant  écrit  àe  j^p^p^ 
• feint  Denis,  où  il  s’étoit  entretenu  avec  le  foi  ton  abW  de 
au  fujet  de  fa  converfion , des  lettres  au  doïen  de  feînte  Ge* 

no.nevieve. 
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An  ico  7. notre-  Dame  de  Paris  Louis  Seguier,  dans  le£ 
D*  Thon  » quelles  il  témoignoit  fon  attachement  pour  fa 
lib.  j 07.  majefté,  8c  la  joie  de  ce  qu’elle  aHoit  rentrer 
de  dans  le  fein  de  l’églife  j cea  lettres  furent  inter- 
f.  i<34^*Z*cePt^es  » en  coniaquence  Foulon  fut  miscu 
arrêt  8c  gardé  à vûë.  Il  y eut  des  com  mi  flaires 
nommez,  parle  duc  de'Maycnne,  8c la  connoifi 
fance  de  cette  affaire  fut  renvoïée  au  légat } 

. mais  Foulon  appella  comme  d’abus  de  tout  ce 
qu’on  feroit  contre  lui  : 8c  le  légat  ernbarrafle 
par  cet  appel , aïant  fait  des  ejforts  inutiles 
pour  faire  abolir  les  appels  comme  d’abus , l’ab- 
bé deiainte  Geneviève  fut  mis  en  liberté, 81  lé 
retira  auprès  du  roi  à faint  Denis.  : 

LX.  Cependant  malgré  les  défenfes  du  légat , les 
Le  roi  Hen- trois  curez,  travaillèrent  à l’inftrudfion  du  roi. 

La  première  conférence  qu’ils  eurent  avec  lui-, 
la  religion  Cfut  k matindu  13.  Juillet.  Les  prélats  qui  s’y  trou- 
Caiholique.  verent  avec  les  curez. , étoient  fachevêque  de 
De  Thon  y Bourges,  Philippe  du  Bec  , évêque  de  Nantes, 
h 107.  Nicolas  de  Thou  , évêque  de  Chartres,  Claude 
d’Angennes..,  évêque  du  Mans,  8c  Jacques  Davy 
’sfond.  «.  éu  Perron,  nommé  à l’évêché  d’Evreux.  Ou 
17.  difputa  fur  plusieurs  articles  ; le  roi  fit  fes  objec- 

Daniel,  ht  fl',  tions , 8c  l’an  y.iatisfit  fi  folidement,  qu’il  re- 
. *r’  mercia  les  évêques  de.ee  qu’ils  lui  avoieat ap- 

pris ce  qu’il  avoit  ignoré  jufqu’alors,  8t  il  leur 
protefta,  qu’il  reconnoiffoit  dans  fon  change- 
ment la  bonté  8c  la  puifTance  de  Dieu. 

LXI.  Enfuite  les  prélats  lui  preiènterent  un  écrit 
«ndrefîe  qUi  contenoit  la  forme  d’abjuration,  qu’il  de- 
îiion^e  foi.  prononcer,  pour  détefier  les  erreurs  qu’il 
toem.  de  * fuivies,  avec  des  proteftations  8c  des  pro- 
T Etoile,  t.  a.  méfiés  qu’ils  prétendoient  lui  faire  figner,  avant 
p-  *4*.  que  de.  le  reconcilier  à l’églife  ; mais  comme  ils 
4**1*  li  ni*’  £ a-vo‘cnt  ‘“foé  certaines  chofes  qui  ne  paroifr 
l. 4.^ .494.’  foient  pas  néceffaires , 8c que  le  roi,  dont  le ju- 
ib-  49  J*  gement  étoit  très-folide,  ne  pouvoit  goûter  -,  il 
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. leur  dit  qu’il  lui  femblqit  en  avoir  déjà  fait  allez , ~ * 

8c  qu’ils  dévoient  être  contens;  8c  iiie  fit  laif- if93‘ 
fer  cet  écrit  pour  l’examiner.  Mezeray  dit,  Mezeray, 
qu’on  en  retrancha  tout  ce  qui  n’étoit  pas  effen-  abr'  ikroru 
tiel  à la  foi;  mais  qu’il  fut  toutefois  envolé  au*®*  3‘P*401* 
pape,  tel  qu’il avoit  été  drefle  d’abord,  afin  de 
mieux  periuader  fa  fainteté  de  la  parfaite  con- 
verfion  de  ce  prince.  Un  hiitorien  François  rap- 
porte , que  les  miniftres  Morlas , Roltam , Sa- 
lettes  & quelques  autres , contribuèrent  beau- 
coup par  politique  à la  converfion  du  roi , 8c 
qu’un  d’entr’eux  étant  tombé  d’accord,  en  dif- 
putant  contre  du  Perron,  qu’on  pouvoit  faire 
ion  falut  dans  l’églife  Catholique,  Apoûolique 
».8c  Romaine,  fa  majefté  prit  la  parole,  8c  dit  à 
„ ce  miniftre:  ,v  Quoil  tombez-vous  d’accord 
,,  qu’on  puifle  fe  fauver  dans  la  religion  de  ces 
„ melfieurs-là  ? ” Le  njiniltre  répondant  qu’il 
n’en  doutoit  pas,  pourvu  qu’on  y vécût  bien; 
le  roi  répartit  très-judicieufement  : ,,  La  pru-  , 

dence  veut  donc  que  je  fois  de  leur  religion  ». 

,,  8c  non  pas  de  la  vôtre  -,  parce  qu’étant  de  la 
„ leur , je  me  fauve  félon  eux  :8c  félon  vous  -,  8c 
,,  qu’étant  de  la  vôtre  je  me  fauve  bien  félon 
„ vous,  mais  non  pas  félon  eux.  Or  la  prudence 
M veut  que  je  fuive  le  plus  afluré.  „ Il  ne  reftoit,  , 

plus  au  roi  qu’à  faire  folcmnellement  fon  abju-..  ' J 

ration,  8c  à recevoir  l’abfolution  dp  fon  hère*.  v.'.i 
.fie,  8c  des  cenfures  del’éjglife;  8cle  jour  pour  r 
cette  cérémonie  fut  afligne  au  dimanche  iy.  de 
Juillet.  •. 

Le  légat  ne  voulant  rien  omettre  dfr  ce  qui  D^iaratiiorv 
pouvoit  empêcher  la  réconciliation  du  roi , fit  du  légat 
publier  le  famedi  14.  du  même  mois:  une  décla-  contre  la 
ration,  dans  laquelle  il  prétendit  qu’ Henri  deffeoncllia:  , 

: Bourbon , foi  diiànt  roi  de  France  8c  de  Navar- 
jre,  déclaré  nommément  par  le  pape  Sixte  V./t 
hérétique  , relaps,  impénitent,  chef,  fauteur 
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T ” 8c  défcnfeur  public  de  hérétiques,  ne  pouvoît 
N*  être  abfous  que  par  le  fouverain  poutife  des  pei-. 
nés  portées  contre  les  hérétiques  relaps  8t  impé- 
nitens}  quainfi,  tout  ce  que  feraient  les  prélats 
qu’il  avoit  aflemblez  , feroit  nul,  parce  qu’ils 
n’avoient  pas  le  pouvoir  de  l’abfoudre } & que 
ceux  qui  favori loient  le  roi  de  Navarre  , n en 
feraient  pas  moins  fujets  dans  la  fuite  aux  cen- 
fures  ecclefiaftiques.  Il  avertiffoit  les  Catholi- 
ques , qui  jufqu’alors  étoient  reliez  dans  le  fein 
de  l’églife  Romaine , de  ne  fe  pas  laiflêr  trom- 
per dans  une  affaire  de  cette  conféquence.  A 
l’égard  des  partifans  de  ce  prince,  il  les  conju- 
roit  par  les  entrailles  de  la  mifericorde  divine, 
de  ne  pas  ajoûter  de  nouvelles  fautes  aux  pre- 
mières , & de  ne  pas  caufer  us  fchifme  qui  ne 
pouvoit  être  que  tres-pernicieux.  Que  quoiqu’il 
fut  perfuadé  que  les^/évêquès  Catholiques  ne 
viendraient  pas  dans  une  ville  occupée  par  les 
é hérétiques;  il  croïoit  qu’il  étoit  de  fon  devoir 
de  les  avertir  de  ne  fe  pas  trouver  aux  aflera- 
blées  illégitimes  qui  s’y  tenoiént , ht 'que  s’ils  ea 
* agiflbient  autrement,  ils  encoureroient  les  cen- 
fures , &.  perdraient  les  bénéfices  8c  les  dignités, 
qu’ils  avoient  dans  l’églife. 

LXTIT  3i  cardinal  de  Bourbon  irrité  contre  le  roi-, 
D^clama-^u*  “’avciierpas  voulu  qu’il  afliftit  aux  confereff- 
tion  des  li-ces  tenues  qiourfon  inftruâion,  fouténoit  aufli 
gueurs  con  hautement-,'  qu’il  n’y  avoit  que  le  pape  lèul  qui 
▼erfiondu"  ^ Pouvoir  d’abloudre  le  roi , ôc  que  toute 
roi»  autre  abfolution  feroit  nulle , parce  que  ià  fain- 

Dt  Thon,  teté  avoit  uniquement  8c  pofitivement  refèrvé 
tib.  io7.  ce  pouvoir  au  làint-fiége.  Mais  les  prédicateurs 
VEnrî  * ^ fc  déchaînoiént  en  chaire  d’une  ma- 

p. i z-niere  ehcore  plus  indigne  contre  ce  prince. . Le 
curé  de  faint  Pierre-aux-bœufs  dit  dans  l’églife 
, .dè  faint  Nicolas- des-champs,  6c  cela  .de  l’aveu 
du  lé^at*  (qu’on  ne  devait  prêter  aucun  çotofen- 

tc- 
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icrnent  pour  recevoir  le  roi  de  Navarre  , juf-^N<  ij-pj. 
qu’à  ce  que  fa  fainteté  l’eût  abfous  j d’autres  dé- 
bitèrent que  ce  prince  devoit  teindre  de  fe  con- 
vertir dans  un  jour  auquel  on  lit  dans  l’évan- 
gile , que  les  loups  viendroient  fous  la  peau  de 
brebis.  Le  fameux  Jean  Boucher,  curé  de  faint 
Benoît  , après  avoir  fi  fouvent  déchiré  le  feu 
roi  Henri  III.  par  des  difcours  furieux  8c  outra- 
geans,  n’épargna  pas  fon  fucceffeur.  Il  y a de 
lui  neuf  fermons  prononcez  à faint  Merri , 8c 
dédiez  au  cardinal-légat.  Ils  font  intitulez  : 

Sermons  fur  la  fimulie  converfion  & la  nullité 
de  l’abfolution  de  Henri  de  Bourbon  , prince  de 
Beam , à faint  Denis  le  2y.  Juillet  1593.  & fu- 
rent imprimez  à Paris  l’année  fuivante,  dans  la- 
quelle cet  homme  féditieux  fe  retira  en  Flan- 
dres , où  il  fit  réimprimer  ces  mêmes  fermons 
à Douay , 8c  y paflà  le  refte  de  fes  jours  dans 
une  extrême  mi  1ère.  Un  cordelieT  Savoyard  , 
nommé  Jean  Guérin , aulfi  infolent  que  Bou- 
cher, appella  le  duc  de  Mayenne  un  fourbe,  qui 
fè  couvroit  du  manteau  de  la  religion  pour  par- 
venir àfés  fins,  8c  exhorta  fes  auditeurs  à prier 
Dieu  de  ne  pas  permettre  que  le  pape , toujours, 
difoit-il,  conduit  par  le  làint-Elprit , 8c  qui  ne 
pouvoit  errer  dans  la  foi , fe  lailfàt  -fléchir  par 
les  prières  du  Bearnois.  LXIV. 

Le  peuple  aiant  i'çû  que  la  ceremonie  de  l’ab-  cérémonie 
juration  8c  de  l’abfolution  du  roi  étoit  fixée  au  à S-  Déni* 
ay.de  Juillet,  fortit  en  foule  de  Paris,  malgré P°^r 
les  detenfes  reiterees  qu  on  en  avoit  raites,  8c  ieroi- 
rendit  à faint  Denis  pour  en  être  fpeétateur.  Ce  Mem%  ^ 
même  jour  25*  de  Juillet  qui ’étojt  un  diman-/* £»«/«,». *« 
che,  le  roi  fe  rendit  à huit  heures  du  matin  à la p- im- 
porte de  l’églife  de  l’abbaïe  , accompagné  des  JJ"* 
princes  8c  feigneurs  de  fa  cour , 8c  fuivi  de  fes  ^ > /.  a. 
gardes,  Suilfes  8c  Ecolfoisj  douze  trompettes p.  499.  & 
marchoient  devant  lui  au  milieu  d’une  foule  in -fnh, 

nom- 
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As.  j^j.nombrable  de  peuple,  qui  ne  cefloit  de  crier,' 
Mem.de  u Vive  le  roi.  Sa  majefté  arrivée  au  grand  portail, 
f****  *«.  j. y trouva  à l'entrée  l’archevêque  de  Bourges, 
r*  4°J*  revêtu  de  Tes  habits  pontificaux , 8c  affis  fur  un 
fauteuil  de  damas  blanc , environné  du  cardinal 
de  Bourbon  , de  plufieurs  évêques  8c  de  tous 
les  religieux  de  l’abbaïe , qui  attendoient.fa  ma- 
jefté avec  la  croix  8c  le  livre  des  évangiles. 

L’archevêque  de  Bourges  lui  demanda  d’a- 
bord qu’il  étoit,  8c  ce  qu’il  fouhaitoit  -,  8c  le  roi 
aiant  répondu  qu’il  étoit  Henri,  roi  de  France 
> & de  Navarre  , qui  défiroit  d’être  reçu-  dans  te 

foin  de  l’églife  Catholique , Apoftolique  8c  Ro- 
maine. ,,  Le  voulez-vous  fincerement  ? “ dit  le 
prélat.  A quoi  fà  majefté  aïant  reparti  qu’elle  le 
vouloit  de  tout  fon  cœur,  àl’inftantelle  fe  mit 
à genoux,  8c  fit  fa  profeflion  de  foi  conçue  en. 
ces  termes: ,,  Je  protefte  8c  je  jure  devant  la  ’ 
,,  face  du  Dieu  tout-puilfant,  de  vivre  8c  mou- 
,,  rir  dans  la  religion  Catholique,  Apoftolique 
„ 8c  Romaine,  de  la  protéger  8c  défendre  en- 
a,  vers  tous , au  péril  de  mon  fang  8c  de  ma  vie  » 

•j»  renonçant  à toutes  hérefies  contraires-  à la 
„ doârinede  ladite  églife  8c  dans  le  moment 
même  le  roi  remit  à l’archevêque  un  écrit  ligué 
de  fa  main,  où  étoit  cette  même  profeflion  de 

* - ' f°l  plus  au  long.  Ce  qui  étant  fait,  ce  prince 

encore  à genoux  à l’entrée  de  l’églife,  baifa 
l'anneau  du  prélat , qui  lui  donna  la  bénédic- 
tion, 8c  reçut  fon  abjuration  -,  cnluite  il  fe  rele- 
va , aidé  du  cardinal  de  Bourbon  8c  de  l’arche-  ' 

• vêque,  8c  fut  conduit  avec  beaucoup  de  peine, 
à caufe  de  l’affluence  du  peuple , au  chœur  de 
l’églife,  fuivi  desévêques  de  Nantes,  de  Séez  , 
de  Digne  , de  Maillezais  , de  Chartres,  du 
Mans,  d’Angers,  de  René  de  Daillon,  abbé 
de  Châteliers,  nommé  à l’évêché  de  Baycux., 
de  Jacques  Davy  du  Perron,  nommé  à l’évê- 
ché 
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ckç  d’Evreux,  des  religieux  de  l’abbaye,  des" 
doyens  de  Paris  8c  de  Beauvais  , des  abbez  de  "N‘  l^’9î’ 
Bellozane  8c  de  la  Couronne  , de  l’archidiacre 
d’Avranckes  , nommé  à l’abbaye  de  feint  Etien- 
ne de  Caen  , des  curez  de  feint  Euftache  8c  de 
feint  Sulpice  ; doéteurs  en  théologie  , de  frere 
Olivier  Beranger , auffi  do&eur  8c  prédicateur 
ordinaire  du  roi , 8c  des  curez  de  feint  Gervais 
8c  de  feint  Merri , en  préfence  defquels  fe  ma- 
jefté  à genoux  devant  le  grand  autel , réitéra  Ton 
ferment  8c  fe  proteftation  furies  feintsévangiles. 

Dans  le  moment,  le  roi  aïant  été  relevé , fut  LXV. 


conduit  à l'autel  qir’il  baife  après  avoir  fait  le  Le  fe 
ligne  de  la  Croix  5 8c  enfuite  il  fe  retira  derrière ^t/ndU6 
l’autel  fous  un  pavillon , où  l’archevêque  de  mefle. 
Bourges  l’entendit  en  confeifion , 8c  lui  donna  oe  Thmt 
l’abfolution  pendant  qu’on  chantoit  dans  l’églife  /.  107. 
le  Te  Deum.  Sa  majefté , après  s’être  confelfé , 
fut  conduite  au  milieu  du  fanétuaire,  où  l'on**  *3* 


avait  'drefle  un  prie  - Dieu  , couvert  d’un  ve- 
lours cramoifi  brun,femé  de  fleurs-dedys  d’or, 
fous  un  dais  orné  de  même.  Là  aïant  à fe?droite 


l’archevêque  de  Bourges  , 8c  à fe  gauche  le  car- 
dinal de  Bourbon , autour  de  lui  tous  ceux  qu’on 
vient  de  nommer,*  8c  derrière  les  princes,  le 
chancelier  , les  officiers  de  la  couronne,  les 
cours  du  parlement  8c  du  grand  - confeil , 8c  la 
chambre  des  comptes;  le  roi  entendit  avec 
beaucoup  de  dévotion  la  grande-mefle  , qui  fut 
célébrée  par  l’évêque  de  Nantes.  A l’évangile , 
le  cardinal  lui  apporta  le  livre  à baifer , 8c  con- 
duit fe  majefté  à l’offrande  : On  remarqua 
qu’à  l’élévation  de  l’hoftie  8c  du  calice , elle  fe 
profterna  profondément  frappant  fe  poitrine  ; 
elle  reçut  avec  la  même  pieté  la  paix  qui  lui  fut 
apportée  par  le  même  cardinal.  Enfin  , la  mef- 
fe  achevée  , le  prince  en  fe  retirant  au  bruit 
•des  tambours  , des  trompettes  8c  de  l'artille- 


rie, 


I 
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Différer.* 
fentimens 
far  la  con- 
verfion  du1 
Roi» 


4,30,  Hijloire  Ecelejtafti^ue. 

^“7  rie,  fit  jetter  beaucoup  d’argent  au  peuple , & 
'"**fut  conduit  dans  l’abbaye , où  il  dina ; après  quoi 
il  revint  à l’églife,  8c  aflifta  au  fermon  que  pro- 
nonça l’archevêque  de  Bourges  ; 8c  entendit  vê- 
pres ; après  lefquelles  il  monta  à cheval , 8c  al- 
la à Montmartre  rendre  grâces  à Dieu  de  facon- 
' verfion  , fur  ie  tombeau  des  faints  martyrs  apô- 
tres de  la  France. 

Ce  retour  du  prince  à la  religion  Catholique , 
fut  pris  différemment.  Les  ligueurs,  animez 
particulièrement  par  le  légat , le  regardèrent 
comme  nul  , parce  qu’JHenri  n’avoit  pas  reçu 
l’abfoluûon  du  pape , 8c  tâchèrent  d’en  donner  '■ 
cette  idée  au  peuple , pour  entretenir  la  divifion. 
Les  Roïaliftes , au  contraire  , foutinrent  que , 
dans  les  circonftances  où  l’on  fe  trouvoit,  l'ab- 
fblution  donnée  par  un  évêque  éroit  valide  8c 
. ' fuffiiante.  Il  parut  quelques  écrits  de  part  8c  d’au- 
tre , où  chacun  foutenoit  fon  opinion.  Mais  le 
fentiment-  de  ceux  qui  étoient  dans  le  parti 
du  roi , St  qui  étoit  en  effet  le  plus  confor- 
me à la  vente  , fit  beaucoup  plus  d’impref- 
fion  fur  l’efprit  du  peuple,  qui  fe  mocqua  de 
toutes  les  déclamations  des  prédicateurs  de  la 
ligue.  Le  duc  de  Mayenne ‘lui-même  feignit 
au  moins  de  fe  réjouir  du  changement  du 
roi.,  8c  conclut  avec  lui.  une  trêve  pour  trois 
mois , qui  fut  prolongée  enfuite  le  refte  de 
l’année. 

LXVII.  Cette  trêve  indigna  de  plus  en  plus  le  lé- 
Le  légat  gat . menaça  de  fe  retirer  du  roïaume , 8c 
flicarion^dû on  eut  ^ f°‘blefle  de  l’engager  à demeurer, 
concile  de  On  défiroit  la  paix , 8c  on  entretenoit  la  diff- 
érente. corde  en  le  retenant.  Dès  le  commencement 
De  Thon,  des  états,  il  avoit  fortement  infifté  pour  fai- 
,***•  re  publier  en  France  la  réception  du  conci- 

rechnckal  \ Je  Trente:  à l’entendre,  la  religion  Ca- 
c.  34,  tholique  ea  dependoxt.  Dans  1 aüemblee  que  ■ 

l’oo 


Digitized  by  Cooglcj 


I 

^ Livre  cent  quatre  - vingtième.  43 1 

lroa  tint  fur  ce  fujet  le  9 d’Avril , on  lui  re-  a , 

préfenta  inutillement  que  la  difcipline  de  ce# 
concile  blelToit  en  plufieurs  points  les  privi- 
lèges de  la  natipn , 8c  les  libertez  de  l’égli- 
fe  Gallicane.  C’ctoit  précifément  pour  cette 
railon  qu’il  infiftoit  à ce  qu’il  fût  reçu.  Pour 
accorder  quelque  chofe  à fes  inftances,  on 
nomma  le  premier  préfident  le  Maîtres  8c  le 
confeiller  Guillame  de  Vair , tous  deux  hom- 
mes d’une  grande  probité , fort  éloignez  de 
I clprit  de  fadtion  , pour  examiner  Tes  aéfces 
du  concile,  8c  remarquer  ce  qu’ils  y trouve- 
raient de  contraire  à la  difcipline , aux  loix 
Sc  aux  ufages  de  ce  roiaume. 

Ces  députez , pour  s’aquitter  de  cette  com-  LXVIII. 
million,  portèrent  peu  de  tem s après  aux  états  Examen 
un  mémoire  contenant  vingt  - fix  articles.  On ITance^es* 
y repréfentoit  en  fubftanCe:  Que  le  décret  deaa  *de  ce 
la  quatrième  feflion  qui  donne  pouvoir  aux  concile 
évêques  de  punir  les  auteurs  8c  imprimeurs  de  . , 

livres  défendus,  8c  de  les  mul&er  d’une  amen- 
de pécuniaire,  étoit  contraire  à l’édit  d’Henri 
II.  de  1/47.  8c  à plufieurs  autres  fuivans  : Que 
celui  de  la  fixicme  fefiion,  qui  permet  au  pa- 
pe de  dépofer  les  évêques  qui  n’obfervent  pas 
la  rélîdence , 8c  d’en  mettre  d’autres  à leurs 
places  , lorfqu’ils  fe  lailTent  condamner  par 
contumace,  dérogeoit  aux  droits  du  roi,  8c 
au  concordat  pâlie  entre  Leon  X.  8c  François 
I.  Que  dans  les  felfions  fepûéme,  vingt-  unié-  S'jT.'7.ci 
me  . vingt  - deuxième  8c  vingt  - cinquième,  les  's 
évêques,  comme  com  miliaires  du  iâint  fiege , ^ g, 

iraient  déclarez  exécuteurs  des  donations  pieu- 
fes  faites  entre  - vifs  ou  par  teftament  : Qu’on 
leur  donne  un  droit  d’infpeétion  fur  les  hôpi* 
taux  , chapitres , fabriques  , confrairies  laïques 
8c  univerfitez,  avec  pouvoir  d’en  difpenfer  8c 
d’en  féqueftrer  les  revenus , 'd’exiger  des  comp- 
tes, 


# 
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a »,  . tes  > de  cafter  les  adminiftrateurs , d’en  fubfti- 
tuer  d autres  j ce  qui  etoit  contraire  a plufieurs 
#édits  citez  dans  ce  mémoire  , qui  accordoicnt 
la  connoiftance  de  toutes  ces  chofes  aux  juges 
Setf,  14.  e-  roïaux  : Que  le  décret  de  la  vingt -quatrième 
y»  feïfion , qui  révoquoit  les  lettres  de  privilèges 

8c  les  juges  - coni'ervateurs , fans  diftinétion  des 
juges  ecclefiaftiques  8c  des  laïques  , attaquoit 
Tautorité  roïale  , 8c  détruifoit  les  difpofitions 
' J %d.  e>.  1.  de  plufieurs  arrêts  du  parlement  : Que  la  per- 
miflion  accordée  dans  cette  même  feïfidn  aux 
évêques , de  procéder  contre  ceux  qui  con- 
tractent des  mariages  clandeftins , 8c  contre 
les  .témoins , étoit  oppofée  à nos  ufages  8c  à 
StJJl  zj,  t.  la  juriiprudence  des  arrêts  du  parlement  : Que 
*•  la  vingt- cinquième  fefiïon  attribuoit  aux  évê- 

ques la  connoiftance  des  conteftations  nlûës  à 
1 occafion  des  droits  de  patronage , tant  ec- 
clefiaftique  que  laïque , au  lieu  qu’elle  appar- 
tenoit  aux  juges  roïaux , excepté  le  pétitoire 
Se/f.  ai.  t.  des  droits  de  patronage  ecclefiaftique  : Que  la 
4*  feïfion  vingt- unième  n’avoit  pas  dû  ordonner  , 

que  fuivant  le  jugement  de  l’évêque  , on  don- 
nerait une. portion  congrue  des  biens  de  l’é- 
Çlilè  matrice  aux  prêtres  qui  déierviroient  les 
eglifes  érigées  de  nouveau  , 8c  que  l’on  pour- 
rait contraindre  les  peuples  de  fournir  ce  qui 
eft  néceïfifire  pour  la  fubfiftance  de  ces  prêtres , 
parce  que  l’autorité  des  évêques  fur  les  laïcs 
Sejf.  ax.  e.  eft  bornée  au  fpirituel  : Que  la  feïfion  vingt- 

10,  deuxième,  en  donnant  pouvoir  aux  évêques, 

. * • comme  commiffaires  du  i'aint  fiege , d’informer 

• contre  les  notaires  , tant  de  cour  ecclefiafti- 

que que  de  cour  féculicre  8c  laïque  , de  leur 
faire  ïübir  des  examens  pour  connoître  de  leur 
capacité , 8cc.  blefioit  l’autorité  roïale  8c  celle 
des  magiftrats  , qui  feuls  pouvoient  interdire 
pour  toujours  ou  pour  un  tems  les  officiers 

roïaux. 
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roïaux.  Que  la  fefiïon  vingt  • troifiéme  , qui  " ' 

confirmoit  la  conftirution  de  Boniface  ■ VIII.  Jf93’ 
fuivant  laquelle  les  fïmples  tonfurez  , non  bi-  ***  e* 
games,  quoique  mariez,  font  fournis  à la  ju- 
rifdi&ion  épifcopale , tant  au  civil  qu’au  cri- 
minel , attaquoit  direéteraent  la  puiflance  & la 
jurifdiétion  roïale:  Que  la  fefiïon  vingt  - qua-  &JT  24* 
triéme , fuivant  laquelle  les  ordinaires  pou- 8* 
voient  pourfuivre  les  adultérés  8c  les  concubi- 
nages , blefloit  de  même  l'autorité  roïale,  à 
laquelle  il  étoit  réfervé  de  connoître  des  cri- 
mes d’adultere  8c  de  concubinage  entre  laïcs: 

Que  la  fuppreflïon  des  induits  8c  droits  de  pré- 
fentation , accordez  aux  chapitres , univerfitez , 
parlemens  & à des  particuliers  , étoit  préju- 
diciable au  parlement  de  Paris:  Que  la  per-  Sejf.  xf.  cl. 
million  accordée  dans  la  fefiïon  vingt -cinquié-  3* 
me  , aux  maifons  religieufes  des  deux  fexes, 
même  aux  Mandians,  de  pofleder  des  immeu- 
bles malgré  la  défenfe  de  leurs  conftitutions , 
étoit  contraire  à l’inftitut  de  ces  religieux , 8c  à 
l’approbation  que  les  arrêts  du  parlement  lui 
avoient  donnée.  Dans  la  fuite  de  ce  mémoire 
on  trouvoit  également  à redire  à plufieurs  dif- 
polïtions  de  la  même  fefiïon  , 8c  de  pluueurs 
autres  qui  étendoient  les  droits  des  évêques  au- 
delà  de  leurs  juftes  bornes,  8c  au  préjudice  de 
l’autorité  roïale  8c  de  celle  des  magiftrats , 8c  qui 
accordoient  à la  cour  de  Rome  des  prétentions, 
que  celle  de  France  8c  l’églife  Gallicane  n’avoient 
jamais  reconnues. 

Tel  fut  le  rapport  que  le  préfident  le  Maî-  LKlX. 
tre  8c  du  Vair  firent  dans  l’affemblee  des  états  Acceput'on 
généraux  , 8c  leurs  obfervations  furent  reçues  dg  Trente 
avec  plailïr  par  quelques  uns,  qui  donnèrent  par  les  li- 
de  grandes  loüanges  aux  commiffàires , maisgÿeurs. 
le  plus  grand  nombre  en  fut  choqué.  Le  légat 
du  pape,  à qui  l’on  communiqua  le  tout,  dif- 
iïmula  fon  reffentiment  3 mais  il  crut  que  pour 
Tome  XXXVI.  T le 
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“T  ““  le  faire  éclater,  il  devoit  attendre  une  occafion 
ii‘  favorable  à fes  deffeins.  Elle  ne  tarda  pas  à fe 
préfenter  j dans  une  aflemblée  tumultuaire  <^ui 
fe  tint  le  fixiéme  d'Août , l’affaire  aiant  été 
jmife  de  nouveau  en  délibération , à la  follici- 
tation  du  légat  lui  - même , on  confentit  à 
l’acceptation  du  concile',  dont  l’on  remit  la 
publication  à deux  -jours  après.  C’efl  ce  qui 
fe  fit  folemnellement  au  jour  marqué  par  les 
ligueurs  , qui  renouvelèrent  le  ferment  de  la 
ligue,  8c  après  un  difcours  de  remerciement 
que  le  légat  fit  à l’afTemblée , l!on  alla  en  ren- 
dre publiquement  aâions  de  grâces  à Dieu  dans 
l’églife  de  faint  Germain  l’Auxerrois.  Mais  un 
confcntement  donné  dans  un  tems  de  révolte 
par  une  troupe  de  faéheux  , ne  fut  regardé 
par  le  pape  même  que  comme  une  ombre 
d’acceptation , ainfi  qu’on  en  peut  juger  par 
les  tentatives  qu’il  fit  dans  la  fuite  , pour  en 
obtenir  une  plus  réelle , plus  folemnelle  8c  plus 
juridique.  % 

tXX.  Pendant  que  les  ligueurs  abandonnoient  ainfi 
Leroi  en-  ]Cs  véritables  intérêts  de  la  nation  , Henri  IV. 
V01h  d ptéparoit  une  ambaflade  pour  rendre  en  fon 
folemnelle  nom  obéïflance  au  pape,  8c  lui  demander  la 
& Home,  confirmation  de  l'abiolution  qu’il  avoit  reçûë. 

11  chargea  de  cette  négociation  Louis  de  Gon- 
zague duc  de  Nevers,  Claude  d’Angennes  évê- 
que du  Mans,  Davy  du  Perron  nommé  à l’é- 
vêché d Evreux  , Louis  Seguier  doïen  de  l’é- 
glife  de  Paris,  8c  Claude  Goüin doïen  de  Beau- 
vais. Mais  pour  tâcher  de  difpofer  le  pape  à 
- les  mieux  écouter , il  fit  partir  avant  eux  Ifaïe 

Brochard  de  la  Clielle  , avec  une  lettre  datée 
de  fâint  Denis  le  18.  d’Août.  Il  faut  remar- 
quer qu’aux  termes  dont  f«  fervit  l’archevêque 
*de  Bourges  pour  abfoudre  le  roi  du  crime  d’hé- 
refic  8c  d appftafie,  le  reconcilier  à l’églife  Ro. 
marne,  8c  l’admettre  aux  faexemens,  il  avoit 
/ -ajouté, 
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ajouté , /*«/  l’autorité  du  faint  fiégt  apojlolique  ; " 

& que  de  là  on  concluoit  que , félon  cette  clau-  AN* 
fe  , ce  prince  avoit  encore  befbin  de  l’abfolution 
du  pape , ou  du  moins  qu’il  la  confirmât  ; 8c 
comme  les  ligueurs  infiftoient  là-deflfus,  le  roi 
écrivit  au  pape  la  lettre  qui  fuit. 

„ Très  - faint  pere,  ayant  par  l’infpiration  qu’il 
„ a plû  à Dieu  me  donner,  reconnu  que  l’égli- roi  jIt.nri 
„ fc  Çatholique  , Apoftolique  8c  Romaine  efl:  zv.au  pape» 
„ la  vraie  églife  pleine  de  vérité,  8c  où  gît  1 1 Lett.dmcar- 
,,  falut  des  hommes,  conforté  encore  én  cette  dînai  i'  Of- 
„ foi  8c  créance  par  l'éclairciflement  que  m'ont 
„ donné  les  prélats  8c  doéteurs  de  la  fàintc  , 

„ culté  de  théologie  que  j’ai  à cette  fin  aflfem- 
,,  blez,  des  points  qui  m’en  ont  tenu  féparé 
„ par  le  paffé  j je  me  fuis  réfolu  de  m'unir  à 
„ cette  fainte  églife  , 8c  d’y  vivre  8c  mourir 
„ avec  l’aide  de  celui  qui . m’a  fait  la  grâce  de 
„ m’y  appeller.  Et  pour  donner  commencement 
„ à cette  bonne  œuvre,  après  avoir  été  reçu 
„ à ce  faire  par  lefdits  prélats  avec  les  formes 
„ 8c  ceremonies , qu’ils  ont  jugées  être  nécef- 
„ fàires,  aufquelles  je  me  fuis  volontiers  fou- 
„ mis  le  dimanché  if.  de  Juillet,  j’ai  oui  la 
„ meiTe,  8c  joint  mes  prières  à celles  des  au- 
„ très  bons  Catholiques,  comme  incorporé  en 
„ ladite  églife,  avec  fernJfe  intention  d’y  per- 
„ feverer  toute  ma  vie,  8c  de  rendre  l’obéif- 
„ fance  8c  refpeâ  dû  à votre  fainteté  8c  au  faint, 

„ fiege,  ainfi  qu’ont  fait  les  rois  très -chrétiens 
„ mes  prédeceffeurs.  Et  m'affurant,  très- faint 
„ pere  , que  votre  fainteté  reflentira  la  joie 
„ de  cette  fàintc  aâion  qui  convient  au  lieu 
„ où  il  a plù  à Dieu  de  la  conftituerj  j'ai  bien 
voulu , attendant  que  fur  ce  je  ^ lui  rende  plus 
„ ample  devoir  par  une  ambaflàde  folemnelle 
,,  8c  de  perfonnages  de  bonnes  8c  grandes  qua- 
„ litez,  lui  donner  par  ce  peu  de  lignes  de  ma 
,,  main,  ce  premier  témoignage  de  ma  dévo- 
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” tion  cnvers  e^e>  Ja  foppliant  très.  afFec- 

* tueufement  l’avoir  agréable,  & recevoir  d’auf- 

„ fi  bonne  part , comme  elle  procédé  d’un  cœur 
„ ttès-fincere  & plein  d’affedion,  de  pouvoir 
„ par  mes  adions  mériter  fa  fainte  bénedidion. 
„ Et  fur  ce , 'très  - faint  pere,  je  prie  Dieu  qu’ii 
,,  veüille  longuement  maintenir  votre  fainteté 
t,  en  très -bonne  fanté,  au  bon  gouvernement 
„ de  fa  fainte  églife.  Et  figné , votre  bon  8c 
„ dévot  fils,  Henri.” 


LXXII. 
Autre  lettre 
dfcs  prélats 
& doûeurs 
Itoïaiïftes 
même 


au 


pape. 

D’OJfat  to. 

I . de  fes  let- 
tres. f.  249. 


Les  prélats  8c  les  dodeurs  qui  avoient  inflruit 
8c  abfous  le  roi,  en  rendirent  *au fit  compte  à 
fa  fainteté  , par  une  lettre  latine  qu’ils  écrivi- 
rent en  commun , datée  du  huit  des  ides  d’ Août , 
c’eft  - à - dire , du  fix  du  même  mois,  8c  conçue 
en  ces  termes.  ,,  Très-fàmt  pere,  après  avoir 
„ humblement  baifé  vos  bienheureux  pieds , 
„ nous  archevêques , évêques  , dodeurs  8c  ec- 
„ clefiaftiques  qui  avons  travaillé  de  tout  notre 
„ zelc , 8c  fous  vos  aufpices  , comme  étant 
„ étroitement  attachez  à vous , à faire  rentrer 
„ Henri  notre  roi  dans  la  fainte  églife  Catho- 
lique 8c  Romaine , nous  prions  humblement 
votre'  fainteté  , de  ne  pas  croire  que  ce  que 
nous  avons  fait  dans  une  prenante  nécrifité- 
pour  le  bien  8c  utilité  de  l’églife  , foit  ou 
témérité  ou  arrogance  de  notre  part.  Car 
votre  fainteté  jugera,  8c  counoîtra  évidem- 
ment que  tout  s’eft  paffé  conformément  à la 
dignité  du  fiege  apoftolique , ’ 8c  au  refped: 
dû  a votre  fainteté.  Nous  envoyerons  in- 
ceflammcnt  à votre  fainteté  un  des  nôtres, 
qui  lui  expofera  dans  un  plus  grand  détail 
s>  ce  que  nous  avons  fait  Cependant  nous  prions 
s,  inftamment  votre  fainteté  qu’elle  penfe  -de 
„ nous  comme  elle  doit  penfer  des  enfans  de 
si  1 églife  très  - affedionnez , 8crefpedueufement 
„ fournis  à votre  fainteté,  priant  le  Dieu  tout- 
puiilànt  qu’il  la  confervée  à Iba  églife  pendant 
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plufieurs  années.  Donné  à faint  Denis,  8cc.” 7 

Le  cardinal  de  Bourbon  ligna  le  premier  cette  An.  15'9Î* 
lettre  , 5c  après  lui  l'archevêque  de  Bourges , 

Philippe  du  Bec  évêque  de  Nantes , Henri  le 
Maignan  évêque  de  Digne  , Louis  évêque  de 
Séez,  Nicolas  de  Thou  évêque  de  Chartres, 

Charles  d’Efcars  évêque  8c  duc  de  Langres, 

8c  Claude  évêque  du  Mans  . Charles  évêque 
d’Angers , René  de  Daillon  abbé  de  Châteliers , 
nommé  à l’évêché  de  Bayeux  , Jacques  Davy 
du  Perron , Jean  de  Vol  vire  abbé  de  la  Couron- 
ne, Jean  Touchard  abbé  de  Bellozane  , Jean 
Hot  abbé  de  S.  Etienne  de  Caen , René  Benoît 
doéteur  de  Paris,  Aymar  de  Chavagnac  auflt 
dofteur,  Claude  Morenne  curé  de  faint  Merry, 

Claude  Goüin  doyen  du  chapitre  de  Beauvais , 
freres  Nicolas  Helfelin  8c  Jean  Gobelin  reli- 
gieux de  faint  Denis  8c  doâeurs  de  Paris/ 

Outre  ces  deux  Lettres ^que  le  fleur  de  la  LXXltl. 
Clielle  avoit  ordre  de  préfenter  aü  pape,  il  Inftruaiont 
étoit  encore  chargé  de  fe  rendre  en  Tolcane 
& de  repréfenter  au  grand  duc,  que  fl  ù. 
jefté  n’étoit  pas  rentrée  dans  l'églife  Catholi-]e  grand  duc 
que,  aufli  tôt  que  fesamis  l'-auroient  foubaité  ,de  Tofcne. 
ce  n’étoit  pas  qu’elle  n’en  eût  la  volonté,  mais  U vit  la 
parce  que  la  violence  de  fes  ennemis  avoit  cùlertre.s  ** 
tant  de  pouvoir  à Rome,  qu'au  lieu  de  l’aider 
a fe  faire  catholique,  1 on  y avoit  rejette  toU'If  p.  -yu 
tes  les  ouvertures  par  lefquelles  elle  vouloitdrjT'»»- 
s’en  approcher.  Que  la  requête  de  fes  princes 
8c  officiers  au  pape , n ayant  fervi  de  rien , elle 
n’avoit  pas  laiflë  de  perflûer  dans  le  défir  d’em- 
braflêr  la  religion  dans  laquelle  fes  prédecef- 
fcurs  avoient  vécu:  Que  comme  fa  converfion 
pourrait  lui  concilier  les  cœurs  de  fes  peuples, 
qui  nieraient  retenus  que  par  les  motifs  de  la 
religion}  elle  prévoioit  bien  auffi  que  le  fruit 
en  ferait  empêché  par  les  chefs  du  parti  con- 
traire , 8c  que  ce  changement  pourrait  la  pri* 
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V ver  du  fecours  de  fes  anciens  alliez.  8c  amisr 

AN.  1/53 -Que  le  20.  Juillet  les  prélats  8c  doébeurs  con- 
voquez par  là  majefté , s’étoient  aflèmblez  pour 
l’inftruire  , 8c  qu’elle  avoit  fait  fon  abjuration 
le  2f.  dudit  mois  , 8c  reçu  l’abfolution  du  Heur 
archevêque  de  Bourges  : Qu’elle  prioit  donc 
très  affeétueufement  ledit  feigneur  duc  de  vou- 
loir lui  faire  tenir  le  plutôt  qu’il  feroit  pofii- 
ble , le  fecours  de  deux  cens  mille  écus , ou- 
tre le  payement  des  Suifïes  , que  le  lïeur  de 
Gondi  lui  avoit  promis  de  la  part  de  fon  attelle , 
afin  qu’elle  s’en  pût  fervir  à tems  contre  le  duc 
de  Savoye,  qui  vouloit  faire  entrer  fes  troupes 
dans  le  Dauphiné.  La  Clielle  étoit  auffi  chargé 
de  prier  le  duc  d’employer  fon  crédit  à Ro- 
me , pour  concilier  au  roi  la  bienveillance  de 
cette  cour. 

LXXIV.  Le  fieur  de  la  Clielle  étant  arrivé  à Rome, 
la  ciVelîe  à*  d’abord  à Séraphin  Oliveri  auditeur 

•Rome.  de  Rote , pour  qui  le  roi  lui  avoit  donné  une 

i Daviu  kttr£  » & qui  étoit  fort  dans  les  intérêts  de 

A 14.  là  majefté.  Comme  cet  auditeur  étoit  d’un  ca- 
raâere  très- doux,  a fiable  , 8c  d’une  humeur 
enjoué  , étant  allé  à l’audience  du  pape  pour 
quelques  aftàires  particulières , il  préfenta  à 
la  làinteté  la  lettre  du  roi  dont  la  Clielle  étoit 
chargé  , 8c  lui  dit , làint  pere  , c’eft  la  lettre 
que  le  roi  de  Navarre  écrit  à votre  fainteté. 
Soit  que  Clement  VIII.  fût  furpris,  foit  qu’il 
voulût  continuer  de  diflimuler , il  fe  fâcha  8c 
voulut  renvoyer  Oüvieri  i mais  celui-ci  pre- 
nant un  ton  plaifant , répartit  : „ faint  pere  , 
„ quand  ce  lèroit  le  diable  qui  vous  demande- 
„ roit  audience,  il  femble  que  vous  ne  de* 
„ vtiez  pas  la  lui  refufer  , fi  vous  efperiez  de 
,,  le  convertir.”  A ces  mots  le  pape  fe  mit 
à rire,  8c  Séraphin,  pour  profiter  de, cet  heu- 
reux moment , engagea  fa  fainteté  à écouter 
la  Clielle , non  comme  un  envoyé  du  roi  de 
• • . » : : ' Na- 
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Navarre,  mais  comme  un  (impie  gentilhomme j 
François , qui  l’entretiendroit  de  plulieurs  parti-  * ** 

cjlariteZf,  qu’il  feroit  bien  aife  d'apprendre  j 8c 
le  pape  lui  dit  qu’il  y penferoit. 

Dès  le  foir  même , fa  fainteté  chargea  Sanne-  LXXV. 
fio,  l’un  dés  principaux  domeltiques  de  Pierre  Le  pape 
Aldobrandin  fon  neveu,  de  dire  à d’Oifat  tju’ii^?""*  /^* 
eût  à s’aboucher  avec  le  gentilhomme  arrive  declieJ!‘  peil. 
France,  qu’il  pouvoit  lui  faire  efperer  un  heu- dan:  la  nuic. 
reux  fucces , 8c  l’avertir , comme  li  la  chofe  ve-  Davila  » A 
noir  de  lui-même , de  ne  point  fe  rebuter  des  14. 
difficultés  que  peut-être  il  trouveroit  d’abord. 

La  nuit  fuivante  Silvio  Antoniani  maître  delà 
garde-robe  du  pape,  alla  prendre  Olivieri  8c  la 
Clielle,  8c  les  conduilit  par  unelcalier  dérobe  à 
l’appartement  du  pape.  La  Clielle  ayant  déclaré 
qu’il  étoit  envoyé  du  roi  de  France  pour  baifer 
les  pieds  de  fa  fainteté,  8c  lui  préfenter  les  let- 
tres de  ceprince;  Clement  VIII.  (ans  attendre 

3u’il  achev-ât  fon  difeours , lui  dit  d’un  ton  plein 
e colere  qu’on  l’avoit  trompé,  qu’il  avoit  crû 
recevoir  un  gentilhomme  particulier , 8c  non  pas- 
l’agent  d’un  hérétique,  relaps  8c  excommunié , 8c 
qu’il  lui  ordonnoit  de  fe  recirer  fur  l’heure  , 8c 
de  ne  jamais  paraître  devant  lui.  La  Clielle  fans 
s’étonner,  fuivant  l’avis  qu’on  lui  avoit  donné* 
reprit  fon  difeours,  8c  diten  termes  fort  fournis* 
que  ne  pouvant  rien  faire  de  plus , il  bifferait  les 
lettres  du  roi , 8c  le  contenu  de  fa  com million. 

Le  pape  feignit  de  vouloir  qu’il  emportât  fes 
lettres , mais  il  les  prit  enfuite , 8c  les  mit  fur  (à 
table.  L’envoyé  après  avoir  baifé  les  pieds  de  (k 
fainteté , prit  congé  d’elle  , 8c  fut  reconduit  au, 
même  lieu  où  l’on  étoit  allé  le  prendre.  Le  len- 
demain il  reçut  ordre  de  s’aboucher  avec  le  car- 
dinal François  Tolet. 

La  Clielle  eut  avec  lui  trois  conventions  af- 
fez,  longues , dont  la  conclufion  fut , que  fa  fain- 
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LXXVI. 

Partage  de 
fentimens  à 
Rome,  fur 
la  conver- 
fion  du  roi. 


LXXVII. 

Détention 
delà  Barr'e- 
re  qui  veut 
tuer  Henri 
ÏV. 
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teté  ne  pouvoit  accorder  au  roi  ce  qu’il  derran* 
doit,  parce  que  s’étant  autrefois  adrefie  au  faint 
fiege  pour  le  même  fujet,  il  étoit  depuis  retour- 
né à iés  erreurs , 8c  avoit  abandonné  la  religion 
catholique  qu’il  avoit  embraiïee;  il  vouloit  par- 
ler de  ce  qui  s’étoit  paffé  fous  Grégoire  XIII. 
lorfque  Charles  IX.  obligea  le  roi  de  Navarre 
d’abjurer  fon  hérefie , 8c  d en  écrire  au  pape.  Le 
cardinal  Tolet  n’aiant  donc  pû  rien  conclure, la 
Ciielle  reprit  le  chemin  de  la  France. 

Sur  ces  entrefaites  Gonzales  Ponce  de  Leon 
camérier  du  pape,  publia  à Rome  un  traité 
de  la  difeipline  ecclefiaftique , dans  lequel  il 
foutenoit  qu’on  ne  pouvoit  admettre  dans  un 
roïaume  Catholique  un  hérétique  relapas , dé- 
claré pîufieurs  fois  excommunié  ; que  la  déli- 
bération des  prélats  François  étoit  fehiimati- 
que>#8c  que  comme  telle  devoit  être  cen- 
surée par  le  tribunal  du  faint  office.  Cet  écrit 
engagea  Arnaud  d’Oifat  à prendre  la  plume  , 
il  fit  une  réponfe , 8c  montra  par  pîufieurs  rai- 
font  ■ tirées  des  faints  canons  8c  des  doéteurs 
de  l’églife,  que  non-feulement  le  pape  pouvoit, 
mais  qu!il  devoit  abfolument  approuver  la  con- 
verfion  du  roi,  8c  l’adméttre  dans  l’églife.  Ce- 
pendant , quoique  cette  réponfe  fût  en  termes 
très-moderez,  8c  qu’elle  ne  contînt  qu’une  doc- 
trine très  - catholique , d’Offiat  qui  étoit  à Ro- 
me , ne  put  obtenir  la  permiffion  de  la  faire 
imprimer,  ainfi  il  fe  contenta  d’en  répandre 
quelques  copies  manuferites  qui  furent  fort  ap- 
plaudies des  perfonnes  judicieufes;  le  pape  mê- 
me approuva  fecretement  cet  écrit,  il  n’étoit 
pas  fâché  qu’on  s’acoutumât  à cette  dodtrine. 

Pendant  que  cet  écrit  fe  répandoit  à Rome, 
les  Efpagnols  tramoient  en  France  contre  la 
vie  de  Henri  IV.  Sur  la  fin  du  mois  d’Août, 
on  arrêta  un  nommé  Pierre  Barrière  , foldat , 

qui 
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qui  avoit  entrepris  d’affaiïïner  ce  prince;.  ^ An.  if 95,* 
toit  une  jeune  homme  de  vingt-iept  ans  , mais  p,  Thau% 
déjà  accoutumé  aux  grands  crimes!.  U s etoit tib.  107. 
ouvert  fur  fon  deflTcin  à quelques  religieux  qui^<J1/«&v- 
' l’avpient , difoit-il , vivement  preflë  de  l’execù-  r' 
ter  , mais  avajrt  d’en  venir  là , il  avoit  encore  abrrnt  chr . t. 
voulu  confulterle  pere  Séraphin  Bianchi , Domi-  3-  404» 

nicain  de  Florence,  qui  étoit  aéluellement  ^ 

Lyon.  Ce  fut:  par  Ton  moïen  que  le  delTein  de^  ^' 
Barrière  fut  découvert.  Le  Dominicain  feignit, 
d’écouter  ce  malheureux  avec  quelque  complai- 
fance,  8c  le  pria  de  lui  accorder  jufqu’au  lende-- 
main  pour  lui  donner  fa  décifion.  Dès  qu’il  fut. 
parti,  Bianchi  avertit  un  gentilhomme  nommé 
Brancaleon  de  -fe  trouver  Te  lendemain  dans  foa 
conyent  à l heure,  qu^l  lui  marqua , mais  fans  lui, 
dire  de  quoi  il  .s’àgiflbiit.  Barrière  arriva  au 
moment  indiqué,  le  Dominicain  8c  le  gentil- 
homme s’entretinrent  longtems  avec  lui  de' 
cliofes  indifferentes , aptes  quoi  Bianchi  le  ren-, 
voïa  avec  une  îépçnfé  ambiguë.  Mais  dès  qu’il 
s’en  fût  ailé  , Iç  Dominicain  découvrit  tqut  lg:. 
myftere  au  gentilhomme  j 8ç  le-ichargea  d’eji.  , , 
avertir-  le  roi.  C’ étoit  au.  commencement  du! 
mois  d’ Août.  Comme  la.  trjéve(  n’étoit  pas  en- 
core conclue , 8c  qu’il  n’y  aVoit  pas  de  fûretéi 
dans  les  chemins  , Brancaleon  ne  put  fe  rendre 
à.  Paris  avant  Barrière,  8c  fe  contenta  de  faire 
faire  fon  portrait,  8c  de, Vtnvoïer  au  roi.  Ce 
fçelerat  arrivé  à Paris , fut  conduit  chez  Chr  if-, 

• tophe  Aubry  curé  de-  faint  André  des  Arcs  „ 

8c  enfuite  chez,  le  pere  Varade  re&eur  du  col-  .• 
lege  des  Jefuites,  qui  lui  perfuaderent  ,.  dit- 
on  , que  la  converlion  du  roi  étoit  feinte  » 

& qui  l’animerent  à pourluivre  l’exécution  de 
fon  projef  , après  qu’il  fe  fut  confefle,  8c  qu’il 
eut  reçû  la  fainte  Euchariftie*  mais  les  Jelui-  , 
tes  ont  toujours  fortement  nié  ce  fait..  Quoi 
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7"  qu’il  en  foit , Barrière  acheta  un  couteau  qu’il 
*‘aiguifa  lui* même,  & partit  de  Paris  pour  fe 
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rendre  à Melun  où  étoit  le  roi. 

X,X3£#III.  Brancaleon  y étant  arrivé  quelque  tems  après 
-Supplice  de  lui , le  reconnut,  St  le  dénonça  au  grand  pré- 
ce  malhtu-  v^t  qUj  \c  fif  arrêter  par  fes  archers.  Confronté 
ïc”x*  -avec  fon  dénonciateur,  il  varia  dans  fes* dépoli-' 
Z.  *oj,  *'  tions.  Il  avoiia  pourtant  qu’il  avoit  eu  véritable- 
’ “ "■  ment  deflfein  de  tuer  le  roi , 8c  qu’il  en  avoit  con- 
féré à Lyon  avec  un  Dominicain.  Mais  il  ajou- 
ta que  depuis  qu’il  avoit  appris  que  ce  prince  *a- 
voit  abjuré  l’hérefie,  8c  étoit  rentré  dans  l’égli- 
fe , il  avoit  renoncé  à ce  mauvais  deflèin , 8c 
que  dégoûté  de  la  viç , il  fe  retiroit  à Orléans 
lieu  de  fa  naiffancej  pour  y entrer  chez  les  Ca- 
pucins. On  lui  :montra  le-  coûteau  dont  il-  é- 
toit  faifi , 8c  il  jura  qu’il  ne  le  deftinoit  qu’aux 
ufages  ordinaires  j mais  après  plusieurs  interro- 
gatoires , 8c  avoir  fubi  la  queftion,  il  fut  con- 
damné à la  mort  d’une  Voix  unanime.  Dès 
qu’on  lui  eut  prononcé  fa' ffentence,  il  recon- 
nut fa  faute  , raconta  exactement  toutes  les 
particularitez  de  foii  attentat,  8c  parut  détefter  ceux 
qui  le  lui  avoientConfeillé.  Les  juges  quil’avoient 
condamné  à avoir  le  poing  coupe  tenant  le  cou- 
teau , à être  tenaillé  âvec  des  tenailles  ardentes*, 
puis  rompu  vif  8c  fon  corps  brûlé  , le  croyant 
pénétré  d’un  fincere  repentir  , adoucirent  forv 
fujjplice , 8c  il  fut  feulement  rompu  après  avoir 
été  étranglé  ; c’étoit  le  dernier  jour  d’Août.  A- 
vant  que  de  mourir  , il  avertit  qu’il  y avoit  en- 
• core  deux  prêtres , dont  il  dépeignit  la  figure  * 
qui  avoient  le  même  dcffèin  que  lui , 8c  qui  é- 
toient  partis  de  Lyon  pour  l’executer. 

Cependant  le  duc  de  Nevers  étoit  en  che- 
Kevtr*  ar-C  m*n  P°ur  **e  ren<lre  à Rome  : étant  arrivé  à 
vêt i en  che- Pefchiano  dans  la  Valteline  , il  trouva  le  pere 
min  par  or-  Potffeyin  Jefuite , que  le  pape  lui  envotoit , pour 
ixc  du  pape . • K lui 
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lui  dire,  que,  quoiqu'il  fût  très-fatisfait  d'ap-  ^N.  , 
prendre  par  le  bruit  public,  que  le  roi  de  Na-cn  ailanc  ^ 
varre  fc  fût  converti,  il  ne  pouvoit  néanmoins  Rome, 
le  recevoir  comme  fon  ambaflàdeur,  8c  qu’ainfi  DaviL  , 
il  n’étoit  pas  néceflaire  qu’il  prît  la  peine  deve-^*  *4- 
nir  plus  avant.  Le  duc  ne  laifla  pas  de  paUer^4^0**  ’ 
outre;  mais  au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  Cayetje-z* 
Rome,  il  prit  celui  de  Mantoue,  où.  le  pere 
Poflevin  le  quitta, charge  de  lettres  pour  le  pape 
2c  pour  fes  neveux  , dans  lefquelles  le  duc  em- 
ploioit  plufieurs  raifons  pour  obtenir  la  permit 
lion  de  venir  à Rome  , 8c  d’y  exercer  les  fonc- 
tions d’ambafladeur.  Le  pape  parut  d’abord  in- 
flexible ; mais  cedant  aux  inftances  de  l’am- 
baflàdeur  de  Venife,  de  celui  de  Tolcane  8c  du 
cardinal  Tolet , il  confentit  à recevoir  le  duc  8c 
à l’écouter,  non  comme  ambafladeur  du  roi  de 
France  , mais  comme  un  prince  Italien  8c  Ca- 
tholique. Pour  cet  effet  on- lui  renvoïa  Pollè- 
vin  à Mantoue , avec  une  lettre  du  cardinal  de* 
faint  George  neveu  de  fa  fainteté,  datée  du  zy.  . 
d’Oétobre  ; 8c  peu  de  tem&  après  il  reçut  une 
autre  lettre  du  même  cardinal  du  6.  Novembre, 
c[ui  lui  mandoit  que  l’intention  de  fa  fainreté 
etoit  qu’il  vint  à Rome  peu  accompagné , ne  m 

voulant  pas  qu’un  particulier  y entrât  avec  le 
cortege  d’un  arrtbafTadeur  , 8c  qu’il  feroit  plai- 
fir  au  faint  pere , de  n’y  pas  féjourner  plus  de 
dix  jours. 

En  confequence  le  duc  entra  dans  Rome  lezi, 
de  Novembre  fur  le  foir,  non  par  la  porte  dUpermi&o^1* 
peuple,  mais  par  la  porte  angelique;  8c  le  jour5y venir, 3t 
même  dans  la  nuit,  il  fut  admis  en  particulier  à y éirrre  in- 
baifer  les  pieds  de  fa  fainteté;  Tout  ce  qu’il  fitco^r‘,tl>‘ 
dans  cette  première  audience , fut  de  prier  le  pa-  ,Pe 
pe  de  prolonger  le  terme  de  dix  jours  qu  il  lui  zw&», 
avoit  fixé  pour  fon  lejour  à Rome,  un  fi  court  14. 
elpace  n’eunt  pas  fu  Allant  pour  l’importante  né-  tes. 

T 6-  go.*"**^ 
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An.  15-93  goc'ati°n  dont  il  étoit  chargé,  8c  de  plus  qu’il  lui 
<ie  Nevtrs*  iût  permis  de  vifiter  les  cardinaux , 8c  de  leur  pré- 
|.  fenter  les  lettres  que  le  roi  fon  maître  leur  adref- 
foit.  Il  s'offrit  eniuite  à traiter  de  cette  grande 
affaire  en  préfencc  des  ambaffadeurs  du  roid’Ef- 
pagne  8c  des  envoyez  du  duc  de  Mayenne, 
pour  leur  faire  avouer  même  en  préfence  du 
facré  college  8c  de  fa  fainteté  , qu’ils  ne  pou- 
voient  s'oppofer  à la  réception  du  roi  de  Fran- 
ce , qui  étoit  déjà  rentré  dans  le  fein  de  l’égli- 
fe,  8c  pour  les  convaincre  d’impoftures  dans 
tout  ce  qu’ils  avoient  avancé  julqu’alors  des 
troubles  du  roïaume , cjui  n’étoit  pas  dans  la 
fituation  où  ils  le  reprefentoient  à Rome  8c 
dans  toute  l’Italie.  Toute  la  réponfe  qu'il  re- 
çut du  pape  , fut  qu’il  communiqueroit  l’affai- 
re aux  cardinaux , 8c  qu'il  prendoit  leurs  avis. 
LXXXl.  Deux  jours  après  le  duc  fut  admis  à un  fe- 
xaifons  dansconc*e  audience  , ou  il  parut  accompagne  de 
une  fecondèfoixante  - dix  gentilshomes  François  j il  y re- 
andienceqytnouvella  fes  inftances  , pour  obtenir  qu’on  lui 
le  pape  lui  permît  de  parler  en  préfence  des  ambaffadeurs 
^De  Thon  d’Efpagne  8c  des  députez  de  la  ligue.  Il  s'ef- 
*1/108.°"'  f°rÇa  de  perfuader  à fa  fainteté:  1.  Qu’en  qua- 
Davita,  lité  de  fouverain  pontife  8c  de  vicaire  de  Je- 
*4*  fus-  Chrifl  , il  ne  pouvoit  rejetter  un  prince 
qui  vouloit  rentrer  dans  le  fei^  de  I'églife.  a. 
Que  comme  un  pere  prudent  8c  fage  , que 
l’experience  rendoit  habile  , il  ne  devoit  point 
, refufer  l’obéïffance  8c  les  foumiffions  que  le 
parti  le  plus  puifïànt  s’offroit  de  lui  rendre, 
puifque  les  deux  tiers  de  la  France  au  moins 
étoient  pour  Henri  IV.  les  princes  du  fang  8c 
prèfque  tous  les  officiers  de  guerre,  les  par- 
le mens,  les  chambres  des  comptes,  les  gou- 
verneurs 8c  leurs  lieutenans  , la  nobleffe  enfin , 
qui  tous  étoient  prêts  de  fé  facrifier  pour  la 
défenfc  de  la  religion  catholique  8t  du  fouve- 
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rain  légitime.  3.  Qu’étant  protecteur  de  la  ü-^N# 
berté  publique,  il  ne  devoit  pas  fou firir  qu’en  * ** 

continuant  une  guerre  ruincufe  Sc  cruelle  , le 
roïaume  de  France  courût  rifque  d’être  divifé  • 

8c  démembré,  avec  un  danger  manifefte  de 
voir  réduits  en  fervitude  tous  les  princes  chrér 
tiens,  8c  en  particulier  le  faint  fiege;  il  s’é- 
tendit fort  au  long  fur  ces  trois  articles,  6c 
fur  la  partialité  du  légat,  en  démontrant  qu’il 
étoi?  entièrement  dévoué  aux  Elpagnols. 

Il  parcourut  en  peu  de  mots  toutes  les  vic- 
toires du  roi,  8t  fit  voir,  que  quoiqu’elles  fuf- 
fént  dues  à fa  valeur,  elles  avoient  été  toute* 


fois  foutenuës  par  la  force  8c  par  la  pui fiance 
de  la  noblefle  8c  des  peuples  qui  fuivoient  fon 
parti,  au  lieu  que  la  foiblefle  de  la  ligue  étoit 
extrême,  aufii-bien  que  celle  des  Elpagnols. 
Que  ceux-ci  par  leurs  artifices  8c  par  leurs  in- 
trigues pouvoient  bien  donner  quelque  vigueur 
aux  difienfions  civiles,  niais  qu’ils  n’étoient  pas 
capables  de  les  appuïer  par  leurs  armes.  Il 
montra  que  toutes*lcs  rufes  qu’ils  mettoient  en 
œuvre,  n’avoient  pour  but  que  d’ufurper  le 
roïaume.  Que  leur  l'ecretavoit  été  dévoilé  de- 
puis peu,  en  découvrant  le  projet  qu’ils  avoient 
de  faire  élire  l’infante,  8c  de  la  marier  enfui- 


te  , foit  avec  L’archiduc  Erneft  , fbit  avec  le 
duc  de  Guife.  Il  conjura  le  «pape  par  fa  pieté 
8c  par  fon  z,éle  pour  la  juftice , de  ne  pas  être 
caule  du  violement  de  la  loi  falique  , 8c  des 
autres  loix  fondamentales  du  roïaume , de  ne 
point  appuïer  les  defleins  de  ceux  qui  s’effor- 
çoient  d’Ôter  la  couronne  à ün  prince  à qui 
elle  appartenoit  par  droit  de  nai  fiance  , 8c  de 
ne  pas  fouffrir  qu’on  abusât  de  fon  nom  pour 
former  des  diviiions,  8c  ruiner  les  fondemens 
d’un  roïaume  très- Chrétien,  8c  qu’on  pouvoit 
appeller  légitimement  l’aîné  de  la  fainte  églife. 

T 7 ' Il 
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An.  iroî  ^ ajouta  en  fini  liant , que  les  prélats  qui  a voient 
' "d’donné  l’abfolution  au  roi,  étoient  venus  avec 
lui , qu’ils  défiroient  de  fe  jetter  à les  pieds 
pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  , qu’ils  efperoient  lui  faire  voir  clairement 
qu’ils  ne  s’étoient  point  départis  de  l’obéiflin- 
ce  dûe  aux  décrets  du  faint  liège  -,  qu’en  un 
mot  ils  n’avoient  rien  fait  qui  ne  fût  confor- 
me aux  facrei  canons,  8c  aux  réglés  ancien- 
nes de  l’églife , de  même  qu’à  fes  intentions. 
LXXX.II,  Le  duc  propofa  enluite  au  pape  d’approuver 
quetTpape  & conhrmer  l’abfolution  que  les  évêques 
fait  faire  au  ^voient  donnée  au  roi.  Sa  fainteté  qui  avoit 
due  de  Ne-  écouté  jufques-là  le  duc  en  filence,  lui  dit  alors 
vers.  qu’il  penferoit  à lui  rendre  réponfe } mais  deux 
efe  T$0m'  j°urs  aPr^s  il  lui  fit  dire  par  Antoniani , qu’il 
baviià  ne  Pouv°it  P15  étendre  le  terme  de  dix  jours 
(.  14.  * qu’il  lui  avoit  donné  pour  demeurer  à Ro- 
me , dans  la  crainte  de  faire  naître  des  foup- 
çons  dans  l’efprit  des  bons  Catholiques  qu’il 
avoit  pris  fous  fa  protection , 8c  qui  parfaite- 
' ment  fournis  au  faint  lïege , avoient  toujours 
maintenu  la  religion  , 8c  la  maintenoient  en- 
core aujourd’hui  plus  fortement  que  jamais  : 
Que  n’ayant  plus  rien  à traiter  avec  lui , ce 
terme  devoit  l'uffire:  Qu’ayant  été  reçu  com- 
me un  feigneur  particulier  , 8c  non  comme 
ambaffadeur,  il  n’étoit  pas  nécelfaire  qu’il  vi- 
fitât  les  cardinaux , 8c  qu’à  l’égard  des  prélats 

3ui  l’avoient  accompagné  , il  ne  pouvoit  leur 
onner  audience,  qu’après  qu’ils  auroient  com- 
parus devant  le  cardinal  de  Saint-  Severin , grand 
inquifiteur  8c  grand  pénitencier  de  la  fainte  égli- 
LXXXIïl.k  R-ômaine , afin  d’être  par  lui  examinez,. 
Requête  du  Le  duc  très-mortifié  de  cette  réponfe,  s’a- 
duc  au  pape  drefTa  au  cardinal  Tolet , 8c  lui  demanda  avec  in- 
tro^fiéme6  ^ance  d’obtenir  du  pape  qu’il  pût  lui  préfenter  les 
audience,  prélats  qui  l’avoient  accompagné , mais  fes 
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inftances  furent  inutiles.  Cependant  le,  duc  per- An.  iyçji 
fifla  à demeurer , 8c  quand  le  terme  qu’on  lui  De  Thm  L 
avoit  fixé  fut  paffé,  il  tenta  encore  d’obtenir 
une  audience.  Le  pape  fe  voyant  fi  vivement  ^ 
preffé  , lui  fit  dire  qu’il  l’écoutcroit  le  y.  de  ’ Dans  les 
Décembre.  Comme  il  craignoit  que  cette  au-  mémoires  d» 
dience  ne  fût  la  dernicre , il  fe  jetta  aux  pieds  d*c  Ne~ 
du  pape,  8c  le  conjura  par  le  faint  Nom  de veTt  ,0'  x* 
lefus-Chrift , par  l'on  fang  adorable , répandu 
iur  la  Croix  pour  le  falut  des  Gentils  8c  des 
Infidèles , par  l’exemple  du  bon  pafteur  qui 
abandonne  les  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  lur 
la  montagne  , pour  aller  chercher  celle  qui 
s’eft  égarée , 8t  qui  court  au-devant  de  l’en- 
fant prodigue  , de  vouloir  du  moins  recevoir 
un  roi  pénitent  8c  humilié  pour  le  falut  de 
fa  conlcience.  Mais  le  pape,  après  l’avoir  fiait 
relever,  lui  dit  féchement  qu’il  ne  croiroit  ja- 
mais la  converfion  du  roi  fincere  , qu’après 
que  Dieu  lui  auroit  envoie  un  Ange  pour 
l’en  affiner.  A ces  mots  le  duc  ne  put  s’em- 
pêcher de  verfer  des  larmes  $ mais  il  repré- 
fenta  avec  liberté  le  tort  qu’on  faifoit  au  roi,. 

8c  l'affront  qu’il  recevoit  lui-même  enfe  voïant 
fi  maltraité.  Il  voulut  enfuite  montrer  fa  pro- 
curation au  pape  qui  refufa  de  la  voir  -,  mais 
il  lui  fit  accepter  un  mémoire  qui  contenoit 
en  fubftance  tout  ce  qu’il  avoit  dit  ; ainfi  l’au- 
dience finit  ,-  :8c  le  pape  , en  le  congédiant  .,.1 

lui  dit  qu’il  lui  envoïeroit  inceffamment  fes 

derniers  ordres.  . \ 

A peine  étoit-il  retourné  à fon  logis  , que 
le  pape  lui  envoïa  dire  par  le  cardinal  Tolet,  prop°Xion . 
que  fi  les  prélats  qui  l’avoient  accompagne  , que  le  pape 
ne  vouloient  pas  paroître  devant  le  cardinal  fait  faire  au,, 
de  faint- Se  vérin,  comme  on  le  lui  avoit  rap-du£ 

' porté,  ils  pouvoient  aller  trouver  celui  d’Ar- 
ragon,  chef  de  la  congrégation  établie  pour  les 
„ af- 1. 14. 
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An.  ifoî.  a^a’res  ^ France,  qui  les  écouteroit  favora- 
5 blement.  Le  duc  répondit  que  ces  prélats  étant 
venus  avec  lui  comme  ambaffadcurs , il  n’en- 
tendoit  point  qu’ils  fuffent  traitez  comme  s’ils 
étoient  criminels  -,  que  s’il  plaifoit  au  pape  de 
les  admettre  à fon  audience  , ils  juftifieroient 
devant  lui  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  , 6c  lui 
en  rendraient  un  compte  exaét.  Tolet  aïant 
reparti  qu’il  ne  convenoit  pas  qu’on  entrât  en  , 
diipute  avec  Le  pape  : Il  eft  vrai,  répliqua  le 
ducj  mais  tout  ce  que  les  prélats  demandent 
cft  qu’ils  foient  admis  à baiier  les  pieds  de  fa 
fainteté , 8c  qu’enfuite  ils  foient  reçus  à ex- 
pofer  leurs  raifons  aux  cardinaux  neveux  qui 
font  Tes  miniftres  ; il  ajouta  que  le  cardinal 
d’Arragon  pourrait  s’y  trouver  s’ils  le  jugeoit 
à propos  j mais  le  pape  rejetta  cette  demande 
Quelques  jours  s’écoulèrent  depuis  ce  te  ms-là, 
fans  qu’on  lui  lignifiât  fon  départ , on  lui  fit. 
même  dire  fous  main , qu’il  pouvoit  encore 
demeurer  à Rome  jufqu’ au  commencement.de 
Janvier.  *.  . .* 

LXXXV.  Comme  on  raifonnoit  fort  différemment  à 
Déclaration  Rome  fur  cette  grande  affaire , 8c  que  quel- 

pleînTon- " cLues  cardinaux  murmuroient  de  ce  qu’on  la. 
fiftoire.  traitoit  feulement  avec  le  pape  8c  quelques. 

DeTh«M>  particuliers,  au  lieu  d’afTembler  un  confilfoi- 
lib.  108.  re , Clement  Vllt.  pour  arrêter  ces  murmu- 
Davtla,  res  t affembla  le  20.  Décembre  tous  les  car- 
1 4'  dinaux  en  plein  confiftoire , 8c  après  leur  avoir 

fait  une  réprimande  affez  vive  de  la  liberté 
.•  que  quelques  uns  fe  donnoient  de  cenfurcr  fà 

conduite  , il  leur  déclara  qu’il  n'avoit  voulu 
recevoir  ni  les  exeufes  , ni  les  fourni  ifions  du 
roi  de  Navarre  , parce  que  fa  conlcience.  ne 
lui  permettoit  pas  d’ajouter  foi  fi  aifément  à* 

. un  prince  relaps , ni  de  l’établir  dans  un  roiau- 

me  aufli  piaffant  que  celui  de  France,  fans. 

pren- 
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prendre  toutes  les  précautions  néceffaires  : Qpe^N>  1^93. 
ce  ferait  légèreté  d’en  agir  autrement  : Qu  é- 
tanf  certain  que  tout  le  monde  s’en  rapporte- 
roit  à l'on  jugement , il  ne  pouvoit  pas  pronon- 
cer fans  avoir  mûrement  examiné  l’affaire , pour 
ne  le  pas  rendre  le  guide  des  aveugles , 8c  ex- 
pofer  les  bons  Catholiques  François  à fe  dam- 
ner éternellement:  Quainft  l’on  pouvoit  s’aflu- 
rer  que  dans  une  démarche  de  cette  importan- 
ce , il  feroit  ferme,  8c  ne  fe  lailferoit  point fur- 
prendre  en  déférant  trop  à la  diffimulation  8c 
aux  rufes  politiques.  Les  murmures  des  cardi- 
dinaux  Efpagnols  furent  appaifez.  par  cette  dé- 
claration ; 8c  le  duc  de  Ne  vers  perdit  toute  ef- 
perance  de  réüiTir.  ^ 

Avant  l’arrivée  de^ce  feigneur  à Rome,  le 
pape  avoit  fait  le  17.  du  mois  de  Septembre^1  ™u^rè 
une  promotion  de  quatre  cardinaux , deux  prê-  cardinaux; 
très  8c  deux  diacres.  Le  premier  lut  Lucc  Sa-  ctacon.  in 
xq,  fils  d’un  confeiller  de  l’empereur  Charles  vit.  prmtif. 
V.  dans  le  roïaume  de  Naples,  d’où  il  fut  fur-  & 
nommé  le  Napolitain.-  Il  fut  en  1571.  le  p;e-‘," 
mier  évêque  de  Ripa-Tranfone  dans  la  Marche 
d’Ancone , fuffragant  de  l’archevêche  de  Fermo } 
mais  s’étant  démis  de  cet  évêché  cinq  ans  a- 
près,  il  vécut  comme  particulier  à Rome.  Il  a- 
voit  foixante- douze  ans  lorfque  Clement  VlII^ 
l’aggrégea  au  facré  college , avec  le  titre  de  faint 
Quirice  8c  fainte  Julite.  Le  fécond  fut  François 
Tolet  Efpagnol  8c  Jefuite,  qui  eut  le  titre  de 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  ; il  eut  l’obligation 
de  fa  promotion  au  cardinal  Jean  Aldobrandin 
^rere  de  fa  fainte  té.  Le  troiiiéme  fut  Pierre  Al- 
dobrandin Romain,  neveu  du  pape}  on  le  fit 
cardinâl- diacre  du  titre  de  faint  Nicolas  in  carce- 
re , puis  préfet  de  la  lignature  de  juftice , 8c  il 
fut  dans  la  fuite  camerlingue  de  la  fainte  églife , 
archevêque  de  Ravenne,  8c  évêque  de  Sabine. 

Le  1 
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An  ~ Le  quatrième  fut  Cinthio  Palleri  de  Scnigaglia, 
™ d’autre  neveu  du  pape  par  fa  mere  ; il  fut  fait  car- 
dinal-diacre du  titre  de  faint  George,  puis  de 

L XXXVII  ^‘nt  P*erre‘ ès- Liens. 

Mort  du  ’ Lies  quatre  cardinaux  en  remplacèrent  deux  au- 
cardinal  très  qui  étoient  morts  dans  cette  année.  Le  pre- 
Scipion  mier  étoit  Scipion  Gonzague  de  Mantouë  , fils 
de  Charles  marquis  deGazolo,  8c  d’Emilie  de 
Ciacon  a meme  famille  : il  etoit  ne  dans  le  mois  de  No- 
/*;.  tom .4!  vembre  de  l’année  15-4.1.  Doué  de  beaucoup  d’ef- 
t<’g'*76.  prit,  il  fit  un  fi  grand  progrès  dans  les  fciences, 
8c  dans  les  lettres  grecques  8c  latines , qu’il  fe 
concilia  l’amitié  de  tous  les  fçavans  d’Italie.  Le 
célébré  Marc- Antoine  Muret  lui  dédia  quelques- 
unes  de  fes  oraifons.  Scjjpon  compofa  lui- mê- 
me quelques  ouvrages  , entr’autres,  des  poë fies 
Italiennes  fort  ingenieufes.  Avant  que  d’être  en- 
gagé dans  l’état  ecclelîaftique , il  établit  une  aca- 
demie de  gens  d’efprit  à Padouë  ; mais  auiïi-tôt 
r qu’il  fut  entré  dans  le  clergé  , il  alla  à Rome  où  il 

le  fit  aimer  de  Pie  V.  8c  de  Grégoire  XIII.  8c 
accompagna  le  cardinal  Louis  Madrucci  dans  fa. 
légation  d’Allemagne.  Etant  de  retour  à Rome, 
il  s’y  fit  une  affaire  avec  Guillaume  duc  de  Man» 
touë  , aufujet  de  quelques  châteaux  que  ce  fei- 
gneur  lui  diiputoit  ,8c  fa  contellation  alla  fi  loin, 
«qu’il  fut  arrêté  8c  mis  en  prii'on  par  ordre  du 
pape  Grégoire  XIII.  Sixte  V.  lui  rendit  la  liber- 
. té  , 8c  le  fit  patriarche  de  Jcrul'alem , enfuite  car- 
dinal au  mois  de  Décembre  1587.  avec  le  titre 
de  fainte  Marie  du  peuple , que  Sixte  inftitua 
exprès  pour  lui.  Il  mourut  de  la  goûte  dans  k 
bourg  de  faint  Martin  , qui  étoit  une  terre  ne 
fon  pere,  le  11.  de  Février  de  cette  année,  8c 
fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Sebaftien , en 
une  chapelle  bâtie  par  fes  ancêtres. 

Lc  fécond  fut  Philippe  Spinola  Génois,  fils 
cardinal  U d’Augultin,  8c  bc  le  zp.  Novembre  de  l’an- 
flpiaola.  née 
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née  15-35*.  Il  apporta  en  naiflant  d’heureufes /\N.  j...  ' 
difpoiitions  pour  les  fciences  , dont  il  donna  Cîacon.  nt  * 
des  preuves  dès  fa  plus  tendre  enfance.  Après/*?-  *«*».  4. 
y avoir  fait  de  grands  progrès,  il  s’emploïa^ 
au  fervicc  de  fa  patrie,  dont  il  remplit  les pre-  r*us  in  ebg. 
mieres  charges  avec  beaucoup  d’honneur.  Il^nr.  Spino'. 
vint  enfuite  à Rome  , où  il  fut  d’abord  pour-  Ughel.  hall* 
vû  de  l'évêché  de  Bifignano  dans  le  roïaume^,‘r‘** 
de  Naples  en  1566.  Il  palfa  en  1569.  à celui 
de  Noie  , par  le  crédit  de  l’empereur  Rodol- 
phe II.  dans  la  maifon  duquel  fon  frere  Oc- 
tave étoit  maître  d’hôtel.  Enfin  quoiqu’abfent , 
il  fut  aggregé  au  facré  college  par  Grégoire 
XIII.  avec  le  titre  de  fainte  Sabine,  & fut 
mis  au  rang  des  cardinaux -prêtres.  Sixte  V. 
le  chargea  des  légations  de  Peroufe  , du  du- 
ché de  Spolette  8c  de  l’Ombrie.  Sous  Clement 

VIII.  il  fut  affociéaux  cardinaux  qui  avoient 
foin  des  affaires  de  Hongrie  8c  d’Allemagne, 

8c  fut  protedteur  des  affaires  de  l’empereur  à- 
Rome , en  l’abfence  du  cardinal  Madrucci.  Il 
le  trouva  aux  conclaves  pour  les  éle&ions  de 
Sixte  V.  Urbain  VII.  Grégoire  Xi  V.  Innocent 

IX.  8c  Clement  VIII.  Ses  infirmiez,  l’aïant 
obligé  de  fc  démettre  de  fon  évêché  de  Noie , 
il  vécut  dans  une  allez  grande  retraite , 8c 
mourut  de  la  gravelle  à Rome  le  10.  du  mois 
d’Août  1593.  âgé  de  foixante- huit  ans  huit 
mois  8c  vingt-huit  jours.  Son  corps  fut  d’abord 
inhumé  dans  Péglife  de  fainte  Sabine , 8c  en- 
enfuite  tranfporté  à Genes,  8c  mis  dans  le  tom- 
beau de  fes  ancêtres. 

On  eft  redevable  au  pape  Clement  VIII.  lxxxiy. 
de  l’ctablifl'ement  de  la  congrégation  de  la  cem°™cm 
Dodtine  Chétienne,  dont  Cefar  de  Bus  ori-i*}nftitut des 
giniaire  de  Cô ma  dans  le  Milanois  , futl’infti-  Doétrinai- 
tuteur.  Ce  faint  homme  plein  de  zélé  pourres* 
l’inltruétion  des  pauvres,  aiant  imaginé  un t HiRoth!fl‘ 
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j nouvelle  méthode  de  donner  des  leçons  du  ca* 
tmnafi. 't.  4. téchifme  du  concile  de  Trente,  l’avoit  mis  en 
2.4.  ulàge  avec  fuccès.  D’autres  ecclefiaftiques  , 
^‘*y‘ imitateurs  de  ion  zélé,  s’étant  joints  à lui, 

C'  ar  de  Ceiar  écrivit  a.u  pape  pour  lui  demander  d’ap- 
"Bus , Impr.  prouver  cette  ailbeiation , 8c  le  pape  renvoïa 
à Lyon  en  cette  affaire  à Taurufio  archevêque  d’Avignon 
i6i9‘  qui  fut  depuis  cardinal.  Ce  prélat  plein  d’efti- 
me  pour  la  vertu  de  Cefar , entra  ailement  dans 
les  vues  d’un  inllitut  dont  il  connoiil'oit  l’utili- 
té , 6c  s’emploïa  fort  à féconder  de  li  pieux  dcl- 
leins.  Il  lui  fit  adjuger  pour  fa  nouvelle  congré- 
gation l’églife  de  fainte  Praxedc,  qui  étoit  com- 
me abandonnée,  8c  qui  avoit  appartenue  à des 
rcligieufes  de  l’ordre  de  faint  Dominique.  Ce- 
far  y aflembla  d’abord  quelques  difciplesj  mais 
ion  inftitut  ne  fut  confirmé  que  cinq  ans  après. 
XC.  Le  faint  pere  confirma  encore  8c  ainp.ifia  les 
Balle  du  pa- bulles  de  Paul  IV.  8c  de  Pie  V.  au  fujet  des 
v*! n IC  con - !°ix  ^ ^es  repJemens  aufquels  on  avoit  affu- 
tre  les  Juifs. iett'  1 es  Juifs  qui  vouloient  demeurer  dans  les 
In  m^noterres  du  faint  fiege.  Il  leur  fut  défendu  de 
bult.iTîo  t s. retenir  8c  de  lire  aucun  livre  contre  la  reli- 
f.  26.  «n/?.gion  Chrétienne.  Mais  comme  ils  caufoient  de 
très-grands  dommages  aux  fideles  par  leurs 
Spond.  ai  ’ufures  énormes,  qu’ils  exigeoient  principale- 
lune  an»,  ment  des  pauvres,  8c  qu’ils  emploïoient  mille 
fraudes  pour  tromper  les  peuples  des  terres  de 
l’état  ecclefiaftique  } Clement  VIII.  les  ban- 
nit de  fon  domaine,  fur  peine  de  conftfcation 
de  leurs  biens,  8c  d’être  condamnez  aux  ga- 
lères. Cependant  craignant  , qù’étant  ainfi 
chafîez  , ils  ne  fe  retirafient  chez  les  nations 
infidèles,  8c  que  cette  demeure  ne  les  éloi- 
gnât davantage  de  leur  falut , on  leur  permit 
d’habiter  feulement  à Rome  y à Ancône  8c  à 
Avignon  , en  oblervant  les  loix  du  pais , 8c 
en  lé  foumettant  aux  bulles  des  papes,  en-  ce 

qui 
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qüi  regarde  la  police;  cette  conftitution  eft^.  159* 
du  premier  Mars.  Par  une  autre  du  dernier 
Février,  le  pape  renouvella  8c  confirma  enco- 
re les  bulles  de  fes  prédeceflcurs  touchant  la 
condamnation  du  Thaimud  & autres  livres  mau- 
vais, dont  les  Juifs  abuioient-  contre  la  reli- 
gion Chrétienne  , révoqua  toutes  les  permif- 
lions  qu'ils  pouvoient  avoir  de  garder  ces  li- 
vres , 8c  défendit  de  leur  en  accorder  d’autres 
à l’avenir  , d’imprimer  ces  livres,  & de  les 
vendre,  lur  peine  contre  les  contrevenans  de 
confilcation  de  biens , excommunication  ma- 
jeure , 8c  autres  punitions. 

On  trouve  encore  quelques  autres  bulles  de  Xcr 
ce  pnpe  rendues  dans  cette  même  année.  Une  y\uires  t,ul- 
entr 'autre  du  14.  d’Avril  pour  la  réforme  deles  de  ce 
la  congrégation  des  Hermites  de  faint  Jérôme  PaP«  fur  di- 
de  l’oblervance , luivant  la  réglé  de  faint  Au-  vers  *uiet5, 
guilin.  Une  autre  bulle  du  16.  d’Avril,  parla-,  j" 
quelle  le  iamt  pere  confirme  les  grâces  accoF-  g conflit. 
dées  par  fes  prédeceffeurs  à la  congrégation  a 1 . & fe$* 
des  clercs  réguliers  de  làint  Mayeul,  dits  deP*  29* 
Somafque , avec  une  augmentation  confidera- 
ble  de  leurs  privilèges.  Les  deux  bulles  fuivan- 
vantes  des  2.  8c  29.  de  Mai  regardent  les  re- 
ligieux Carmes  , la  première  leur  défend  de 
fe  procurer  hors  de  l’ordre  des  amis  8c  des 
protecteurs  pour  parvenir  aux  charges  & aux 
dignités , déclarant  nullcs  toutes  les  élections 
faites  par  ces  voies;  par  l’autre,  le  pape  fépa- 
re  entièrement  les  Carmes  déchaufléz  d’avec 
les  mitigez.  , * 

■Clément  VIII.  établit  aufiî  une  congrega-  XCIF. 
tioti  pour  l’examen  des  nouveaux  c'vêques  , il  Congrega- 
interrogeoit  lui- même  fur  les  loix  ceux  qui  ^buT*'11  u 
étoient  nommez,  ôc  renvoïoit  au  cardinal  Bel- j “xa“  e^our 
larmin  ceux  qui  dévoient  être  examinez  fur  des  nou- 
la  théologie.  Cette  congrégation. fut  compo- veaux  evê- 
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An  i"ÿo»  fée  kuit  ou  dix  cardinaux,  & d’un  certain 
ciacm.  nt  nombre  de  prélats  8c  doâeurs  de  differens  or- 
f*p.  tom  4.  dres.  Elle  iubfifte  encore  8c  fe  tient  devant  le 
pape.  L’on  y examine  les  fujets  que  fa  fainte- 
té  veut  promouvoir  à l’épifcopat  , mais  pour 
les  feules  églifes  ■ d’Italie , les  autres  fieges  étant 
exempts  de  cette  formalité.  Celui  qu’on  exa- 
mine eft  à genoux  fur  un  couffin  devant  le  pape, 
8c  tous  lesaffiftans  ont  droit  de  l’interroger.  Après 
avoir  fubi  cet  examen,  le  fecretaire  de  la  con- 
grégation écrit  fon  nom  dans  un  regiflre,  8c 
cela  fuffit  pour  être  admis  à un  évêché.  Ce- 
pendant fi  un  évêqne  qui  l’auroit  été  longtems 
dans  quelqu’autre  province , étoit  nommé  pour 
un  évêché  d’Italie,  il  feroit  obligé  de  fe  fou- 
mettre  à cet  axamen , à moins  qu’il  ne  fût  car- 
dinal. Mais  cette  feule  approbation  ne  fuffit 
pas  pour  être  évêque;  le  nommé  eft  obligé 
de  plus  de  faire  fa  profeffion  de  foi  entre  les 
mains  d’un  cardinal  qu’on  appelle  propofant, 
8c  qui  eft  nommé  par  le  pape  ; on  reçoit  en- 
fuite  le  ferment  des  témoins  qui  doivent  cer- 
tifier de  l’état  dans  lequel  eft  le  fiege  qu’il  s’a- 
git de  remplir,  8c  de  la  naitTance,  de  la  qua- 
lité , des  vie  8c  moeurs  du  poftulant.  Après 
cette  information  le  même  cardinal  ordonne  à 
fon  auditeur  de  faire  un  procès  verbal  qui  foit 
ligné  d’un  notaire , du  cardinal  vicaire , 8c  de 
l’auditeur  de  la  chambre.  Le  poftulant  produit 
en  même-tems  fes  lettres  de  doéfeur  , 8c  fes 
autres  lettres  , comme  les  démiffoires  , certi- 
ficats 8c  lettres  d'ordre. 

Enfuite  on  entend  d’autres  témoins  pour  dé- 
pofer  qu’il  eft  né  en  légitime  mariage,  que 
iès  pere  8c  mere  n’ont  jamais  été  foupçonnei 
d’aucunes  hérefies,  8c  qu’il  a trente  ans,  con- 
formément aux  décrets  du  concile  de  Trente. 
On  fait  de  plus  une  enquête  touchant  la  qua- 
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^Kté  8c  le  revenu  de  l’évêché.  Le  cardinal  propo-  An.  i f93< 
Tant  ligne  ce  procès  verbal , & l’envoie  aux  trois 
cardinaux  chefs  d’ordres,  pour  en  faire  la  révi- 
fion , après  laauelle  ils  le  lignent  8c  le  renvoient 
au  même  cardinal , entre  les  mains  duquel  il  doit 
demeurer.  On  préconife  le  poftulant  au  premier 
confiftoire  fecret,  8c  on  le  propofe  dans  le  Sui- 
vant par  un  difeours  latin  , contenant  en  peu  de 
mots  le  procès  verbal  de  vie  8c  de  moeurs.  Mais 
avant  que  le  cardinal  propo&nt  falTe  mention  du 
fiege  qui  doit  être  rempli,  le  nouveau  pourvu 
met  entre  les  mains  du  receveur  des  droits  du  fa- 
cré  college  deux  billets  en  blanc  lignez  de  lui, 
par  lefquels  il  promet  de  païer  tout  ce  qui  appar- 
tient au  cardinal,  à la  chambre  apoftolique,  8c 
aux  officiers  de  la  chancellerie.  ' 

Un  jour  avant  qu’on  le  propofe  , le  cardinal 
propofant  envoie  un  extrait  du  procès  verbal  à 
tous  fes  confrères,  afin. que  chacun  l'examine, 

& voie  s’il  n’a  rien  à reprocher  au  poftulant.  En 
effet  il  n’eft  pas  plutôt  propofé  que  le  même  car- 
dinal fe  tourne  vers  le  pape , puis  vers  le  doien 
du  facré  college,  8c  demande  fi  l’on  a quelque 
chofe  à dire  contre  la  proposition  ; 8c  fi  le  doien 
dit  qu’il  l’approuve , le  pape  donne  par  un  décret 
l’évêché  au  poftulant,  8c  le  cardinal  vice-chance- 
lier en  prend  une  copie}  c’eft  en  vertu  de  ce  dé- 
cret , que  le  cardinal  propofant  remplit  8c  icelle 
les  billets  fignez  en  blanc  , 8c  en  vertu  d’un  fem- 
blahle  décret  du  vice- chancelier  qu’on  appelle  con- 
tre-cedule , qu’on  expedie  les  bulles.  11  appartient 
de  droit  au  cardinal  propofant  quinze  ducats  par 
cent  fur  le  revenu  de  l’évêché } 8c  quand  le  pape 
propofe  lui  même,  ce  droit  appartient  aux  Se- 
crétaires Apoftoliques.  Le  nouveau  prélat  retour- 
ne chez  lui , s’habille  en  évêque , prend  un  cha- 
peau bordé  de  verd  avec  un  cordon  de  la  même 
couleur,  8c  va  chez  le  pape,  auquel  il  eft  présen- 
té par  le  maître  de  la  chambre  pour  lui  baifer  les1 

pieds. 
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T“  pied*.  Il  porte  un  rochet,  que  fa  fainteté  lui  met 

‘ • I^^3'eile.même,  8c  il  doit  enfuite  vifiter  tout  le  facré 
college,  en  commençant  par  ledoien  des  cardi- 
naux. 

XCIII.  Les  querelles  entre  les  Calviniftes  8c  les  Luthé- 
imvre  à .wens  fubfiftoient  toujours  en  Allemagne  ; non- 
Leipfîck  & feulement  elles  produiürent  plufieurs  libelles  où 
à Brcnfwîck  les  injures  8c  les  reproches  n’étoient  pas  epar- 
au  fujet  delagnejr  . mais  on  en  vint  encore  en  plufieurs  en- 
xehgien.  droits  aux  voies  de  fait.  Les  écoliers  de  l’u- 
P\of  °U'  n*vcrûté  de  Leipfitk  pillèrent  la  maifon  d’un  ha- 
bitant de  cette  ville , fous  prétexte  que  quelques 
Suifles  y étoient  venus  loger}  ilsavoien.t  même 
déjà  élevé  dans  plaee  une  potence  pour  pendre 
cet  habitant , s’il  ne  fe  fût  lauvé  promptement. 
Frederic-Guillaume  régent  deSaxe,  fut  obligé 
d’en  faire  punir  quelques-uns,  pour  retenir  es 
autres  par  l’exemple.  Peu  detems  auparavant  es 
mêmes  troubles  avôient  agité  la  ville  de  Brunf- 
wick.  Deux  célébrés  miniftres  Luthériens  y prê- 
choient  fortement  contre  les  nouveautez  que  les 
Calviniftes  vouloient , félon  eux  , introduire  dans 
la  religion,.  8c  ils  avoient  tellement  animé  le  peu-  ’ 
pie,  que  Leyfer  l’un  de  ces  miniftres,  étant  allé 
à Wittemberg,  à la  priere  de  î’adminiftrateur , 
pour  regler  quelques  affaires  dans  l’univerfité  de 
cette  ville , les  feditieux  crurent  qu’on  fe  fervoit 
de  ce  prétexte  pour  éloigner  leur  miniftre,  afin 
que  pendant  fon  abfence  les  Calviniftes  puflent 
répandre  avec  plus  de.  facilité  le  poifon  de  leur 
dodtrine.  Ainïi  fans  refpedt  pour  le  magiftrat,  ils 
demandèrent  avec  fureur  qu’on  leur  livrât  les 
deux  fyndics  de  la  ville  qui  leur  étoient  fofpe&s, 

8c  ils  menacerenr  de  ne  point  quitter  les  armes , 
qu’on  n’eût  chafle  de  la  ville  ces  deux  hommes. 
Pour  établir  la  paix  on  engagea  les  prédicateurs 
à être  plus  modérez  dans  leurs  fermons,  8c  dès- 
lors  le  peuple  devint  plus  tranquille  8c  plus  traû 
table. 

En 
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En  Angleterre  le  parlement  qui  s’affembla  au 
mois  de  Février  de  cette  année , chagrina  beau-  ' ^ 
coup  non- feulement  les  Catholiques,  mais  en-  statut  du 
core  ceux  des  Proteftans  qu’on  nommoit  Puri-  parlement 
tains,  ou  non  - Conformiftes  , parce  qu’ils  ned’A°g*«er- 
fuivoient  pas  les  rits  de  Péglife  Anglicane.  Par  rpe  con.tre  les 
les  ftatuts  qu'il  fit,  il  ordonnoit  des  peines  con-  uritainï* 
m ceux  qui  négligeoienc  d’affilier  au  fervice  . 

vin  établi  parlesloix;  ce  qui  fit  renaître  en  quel-  EUfabetb. 
que  forte  le  tems  d’Henri  VIII.  où  il  n’étoit  pas 
permis  de  s’écarter  en  rien  de  la  religion  du  fou- 
verain,  avec  cette  feule  différence,  que  fous  E- 
lifàbeth  on  ne  puniffoit  pas  de  mort  les*contre- 
venans,  comme  fous  le  régné  de  fon  pere.  Il  y 
avoit  pourtant  dans  ce  dernier  ftatut  quelque  cho- 
fe  de  plus  dur , que  dans  ceux  qui  furent  faits 
du  tems  d’Henri  VIII.  Ce  prince,  tout  abfolu 
qu’il  étoit , fe  contentoit  de  punir  ceux  qui  par 
quelque  aétion  extérieure  s’oppofoient  à la  reli- 

fion  établie;  mais  parce  nouveau  ftatut.,  on  o,- 
ligeoit  les  fujets  à faire  profeflion  ouverte  de  la 
religion  Anglicane.  y 

D’un  autre  côté,  Elifàbcth  ne  pou  voit  fouffrir 
les  Puritains;  elle  les  regardoit  comme  des  gens 
opiniâtres,  qui  pour  des  caufes  très  - legeres , for- 
moient  un  fchifme  dans  l’églife  Proteftante. 

Pendant  que  fes  affaires  demeurèrent  dans  une 
efpecc  d'incertitude  , elle  laifla  ces  fe&aires  en  re- 
pos; de  peur  de  les  unir  d’intérêt  avec  les  Catho- 
liques; mais  dès  qa’elle  fe  vit  affermie,  elle  é- 
couta  les  épifeopaux,  qui  regardaient  les  Puri- 
tains comme  des  féditieux,qui  parleur  défobéiftàn- 
ce  ébranloient  les  fondemens  du  gouvernement; 

& la  rigueur  qu’on  commença  dès  - lors  à exer- 
cer contre  eux , produifit  de  terribles  effets  fous  xcv. 
les  régnés  fuivans.  Elifabetii 

Elilabeth  étendit  fon  faux  zélé  jufques  fur  laYe,,t(térotir- 
France.  A peine  eut-elle  appris  que  Henri  IV, ?»rj*e/lr,\ 
méditoit  de  fe  faire  Catholique,  qu’elle  lui  en.re 
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. ~ , voia  un  ^es  gentilshommes  pour  l’en  détour- 

^’ner;  mais  elle  prit  mal  fes  mefures;  le  député 
» trouva  l’abjuration  faite.  La  reine  en  fut  très- 
mortifiée  , & écrivit  au  roi  la  lettre  fuivante: 

,,  Mon  Dieu  1 quelle  cuiiànte  douleur , quelle 
„ trifteffe  n’ai  - je  pas  reil'entie  au  récit  qu’on 
»,  mfa  annoncé!  Où  eft  la  foi  des  hommes?  Quel 
„ fiecle  eft  celui  - ci?  Eft  - il  poflible  qu’un  avau. 

. »,  tage  mondain  vous  ait  obligé  à vous  départît 
~.n  de  la  crainte  de  Dieu  ? Pouvons  - nous  atten- 
»,  dre  une  bonne  iffuë  dans  une  telle  a&ion? 
„ Nepenlez  - vous  pas  que  celui  qui  vous  a con- 
»,  ferre  jufqu’ici  par  fa  puiffance , vous  aban- 
v»,  donnera  maintenant  ? 11  y a multitude  de 
dangers  à faire  du  mal,  afin  qu’il  en  arrive 
„ du  bien.  J’efpere  pourtant  qu’un  meilleur  ef- 
„ prit  vous  infpirera  une  meilleure  penfée.  Je 
„ ne  bifferai  pas  de  vous  recommandera  la  pro- 
„ teftion  de  Dieu , & de  prier  de  faire  enfor- 
ii  te  que  les  mains  d’Elàü  ne  corrompent  pas 
les  bénediélions  de  Jacob.  Pour  ce  qui  régar- 
,,  de  l’amitié  que  vous  m’offrez  comme  à votre 
• bonne  fœur  , je  fçai  que  je  l’ai  méritée,  & 

,,  .même  à un  grand  prix;  & je  ne  m’en  repen- 
„ tirois  pas , fi  vous  n’aviez  pas  changé  de  pe- 
re  ; mais  dorénavant  je  ne  puis  être  votre 
«,  fœur  de  pere;  car  j’aimerai  toûjours  plus  che- 
„ rement  celui  qui  m’eft  propre , que  celui  qui 
»,  vous  à adopté;  Dieu  le  connoît , & je  le  prie 
•„  de  vous  ramener  dans  un  meilleur  chemin. 
„ ("La  lettre  étoit  lignée  en  ces  termes:)  Vo- 
tie  bonne  fœur  à la  vieille  mode,  je  n’ai  que 
„ faire  de  la  nouvelle.  Elifabetk.,, 

• Quoiqu’il  en  foit  , Elifabeth  ne  laifià  pas  de 
f&ire  avec  Henri  une  ligue  offenfive  & défenftve, 
qui  fut  conclue  & fignee  à Melun  au  mois  d’Oc- 
tobre,  & quiportoit  entr’autres  articles,  que  la 
paix  ne  fe  feroit  point , fans  que  cette  reine  6c 
Henri  y confentiffeat  mutuellement. 
v Cette 


% 


Digitiied 


f 


Livre  cent  quatre  - vingtième  : 4^9. 


Cette  princeffe  n’étoit  pas  la  feule  qui  fuppor-  An.  15-95^ 
toit  avec  chagrin  la  converfion  du  Roi}  les  Cal-  XCVT. 
vinifies  de  France  11e  ceiloient  de  fatiguer  ce  Leroi  per» 
prince  par  leurs  plaintes,  £c  fa  majefté  fe  vit  o-t^'aux^r<>' 
bligé  de  leur  permettre  de  s’affembler  dans  la  vil-  s’aflemblrt’ 
le  de  Mantes  pour  entendre  leurs  griefs,  & leur  à Mantes, 
faire  fçavoir  fes  intentions.  Les  députez  des  pro-  Soulier  UJt. 
vinces  s’y  rendirent  dès  le  mois  de  Novembre}^*  calvin. 
mais  le  roi  n’arriva  que  le  ix.  de  Décembre. 

Dès  le  même  jour  il  dit  aux  députez  Proteftans, 
qu’il  les  avoit  fait  venir  pour  les  affûter  que  fà 
converfion  n’avoit  rien  changé  dans  l’affeétion 
' qu’il  avoit  toujours  eu  pour  eux}  que  les  chefs 
de  la  ligue  aïant  témoigné  quelques  difpofitions 
à la  paix,  il  les  avoit  faitappeller  j afin  qu’on  n’y 
conclût  rien  à leur  préjudice , 8c  qu  aïant  appris 
que  plufieurs  d’entr’eux  fe  plaignoient,  il  étoit 
bien-aife  de  les  entendre , afin  de  les  contenter; 

Il  reçut  enfuite  leur  cahier,  8c  leur  dit  de  nom- 
mer des  députez  d’entr’eux  pour  traiter  avec  les 
com  mi  flaires  qu’il  choifiroit  de  fonconfeil.  Dans 
la  première  conférence  qui  fè  tint  peu  de  jours  , . 

après  àVemon  chez  le  chancelier,  le  fleur  For-  réponfe’ 

S et,  fécretaire  d’état , fit  la  leéture  du  cahier  d’Henri  IV. 

ins  lequel  les  Calvinifles  demandoient  que  l’e-  j!*nc  iIs  ne 
xercice  public  de  leur  religion  fût  permis  dans  ^onc  P** 
toutes  les  villes  8c  lieux  du  roïaume  , fans  re-co"te?s* 
ftriétion , même  à la  cour.  On  tint  là  - deflus  j„ctZin. 
plufieurs  conférences,  après  lefquelles  il  fut  ar-  „t  fnprap, 
■xèté  le  27.  de  Décembre  , par  maniéré  de  pro- 241. 
vifion  feulement:  1.  Que  là  majefté  envoïeroit  Dans  te  pu- 
des  lettres  de  juflion  à toutes  les  cours  fouverai-^L*?*’ 
nés,  pour  vérifier  de  nouveau  l’édit  de  Poitiers , 
avec  les  articles  dont  on  étoit  convenu  dans  les  5 
conférences  de  Nerac  8c  de  Fleix , du  tems  d’Hen- 
ri III.  2.  Que  l’exercice  de  ladite  religion  feroit 
continué  dans  les  villes  8c  lieux  dont  les  Pro- 
teftans s’étoient  rendus  maîtres  depuis  le  com- 
mencement des  troubles  de  la  ligue,  jufqu’à  la 
; V z tré-  r 
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J trêve  faite  par  le  feu  roi  dans  la  ville  de  Tours. 

An.  IJ93-  Que  l‘cxercice  de  la  religion  catholique  feroit 
*■  rétabli  dans  tous  les  lieux  où  il  avoitété  inter- 

rompu.  * . . 

Il  y avoit  lieu  de  croire  que  ces  reglemens 
fàtisferoient  les  Proteftans  -,  ils  s’en  plaignirent 
néanmoins  , & au  commencement  de  l’année 
fuivante  ij-94.  ils  préfenterent  au  roi  une  fé- 
condé requête , comprife  en  plufieurs  articles  , 

’ dans  laquelle  ils  difoient , que  l’execution  de 
l’édit  de  Poitiers  & des  articles  de  Nerac  & de 
Fleix , ne  les  remettoient  point  dans  leurs  droits, 
& n’étoient  point  c?pables  de  rétablir  la  tran-' 
quillké , qu’au  contraire , les  efprits  feroient  plus 
aigres  que  jamais , fi  les  ordres  du  roi  étôient  ex- 
écutez, puifqu’ils  ne  pourroient  voir  qu’avec  ja- 
loufie,  l’exercice  de  la  religion  catholique  réta- 
bli dans  les  lieux  où  il  avoit  été  interrompu,  & 
celui  de  leur  réforme  reftraint  à certains  endroits , 
en  fe  renfermant  aux  termes  de  l’édit  de  Poi- 
tiers.  Enfin  , ils  demandoient  que  l’entretien 
■ nw  ‘ .de  leurs  miniftres  fut  afiigné  fur  les  revenus 
\ ecclefiaftiques  ce  que  le  feu  roi  avoit  déjà  ac- 
cordé pour  le  Dauphiné.  Le  roi  répondit  à 
cette  requête  le  21.  de  Janvier  ; mais  comme 
‘ - il  perfiftoit  à vouloir  que  l’édit  de  Poitiers  fut 
exécuté  , 8t  qu’il  remettait  à un  autre  tems  à 
pourvoir  à l’entretien  des  miniftres,  les  députez 
des  Proteftans  s’en  retournèrent  fort  mécontens, 
& ils  auraient  peut-être  fait  éclater  davantage 
t leur  reffentiment-,  fi  Dupleflis  Mornay  8c  d’au- 
tres feigneurs  Calviniftes  attachez  au  roi,  ne  fe 
fuflent  emploïez  pour  les  appaifèr. 

X-GVIIT.  Nous  terminerons,  fuivant  notre  coutume, 
Mort  de  l’hiftoire  des  éveneraens  de  cette  année  , par  le 
|>an  Lens  r^cjt  ja  mort  des  grands  hommes.  Le  z.  de 
ou  I.eiifîcus.  jujj|ct  Jcan  LfnSj  habile  théologien,  mourut  à 

Jrs[t  hY-  Louvain  âgé' de  près  de  cinquante  deux  ans. 
jkuth.  üti-  ll  étoit  de  ,l3ailleul , village  dans  le  territoire d’ A th. 
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pais  d’Hainaut,  8c  non  de  Bailleul,  comme  plu- An.  icoi 
ikurs  l'ont  dit,  bourg  coniiderable  de  la  Flandre  Dmp-m  b.ht\ 
du  côté  d’Ypres , vers  l’Artois.  Il  fit  fes  étu - des  ont.  16. 
des  à Louvain  , & y enfeigna  ervTuite  la  philo  fi» c.  part.  4. 
fophie  8c  la  théologie  avec  beaucoup  de  répu-  ^M^eTt 
tation.  On  trouvoit  en  lui  la  profondeur  de 
la  doétrine  de  Paint  Augufiin , 8c  le  ftile  élégant oa^.\  1 . +’ 
de  Laéïance.  Les  traitez;  qu’il  a compofez  en  jipol.  ocn- 
font  une  preuve.  Voici  les  titres  des  principaux. > 
1.  De  l’uaique  églife  de  Jefus-Chrift  iur  la^rt*  *•* »•  - 
terre,  t.  De  l’unique  religion.  3.  De  la  parole 
de  Dieu  non  écrite.  4.  De  la  liberté  chrétienne. 
f.  Deux  livres  du  purgatoire,  8c  un  troiliérae 
des  limbes  des  Peres’  6.  De  la  fatisfaction  eccle- 
liaftique  du  pénitent , contre  Benoit  Arctius. 

7.  De  la  concorde  admirable  de  l’églife.  8.  De 
la  foi , de  l’efperance  8c  de  la  charité  contre  les 
hérétiques.  9.  Des  perfecutions  des  jufteSj  & du 
devoir  d’un  homme  pendant  la  perfécution. 

Ses  autres  ouvrages  font,  un  traité  de  la  dé- 
fenfe  de  fa  perfonne  8c  de  la  république  chré- 
tienne contre  un  impie  ufurpateur.  La  réfuta- 
tion d’un  écrit  publié  à Anvers  contre  Jeand’Au- 
triche  gouverneur  des  Païs-Bas,  8c  dans  lequel 
on  demandoit  la  liberté  de  confcience.  La  dé- 
claration de  la  faculté  de  théologie  de  Lou-  _ 
vain  fur  les  articles  condamnez,  dans  la  bulle  de 
Pie  V.  contre  Michel  Baïus,  efl:  auift  de  lacom- 
pofition  j 8c  il  fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent 
a la  cenfure  de  la  même  faculté  de  Louvain 
contre  les  Jefuites  en  1588.  touchant  la  doftrina  , 
de  la  grâce.  La  plupart  de  fes  écrits  ont  été  im- 
primez à Cologne,  à Louvain  fie  à Anvers  en-- 
diifei entes  années  depuis  15-78.  jufqu’en  1588.  . 
excepté  fon  traité  de  la  foi , de  l’efperance  8c 
de  la  charité,  qui  ne  parut  qp’en  1599.  par  les 
foins  de  Jean  Clarius,  a "qui  Lens  lai  fia-  tout 
ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  publié. 
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“ On  place  encore  dans  cette  année  la  mort 
x‘CI"^’de  Tileman  Bredenbach,  qui  à laide  quelques 
Mort  deTi-ouvraSes  *ur  des  matières  ecclefiaiHques.  Il 
leman  Bre-  étoit  fils  de  Mathias  Bredenbach  , né  à K.em- 
danbach.  pen  dans  le  duché  de  Berg,  8c  principal  du 
jiyhtrt  h college  d’Emeric  dans  le  pais  de  Cleves,  qui 
2 u7  avo^  compofé  divers  traitez  contre  les  Pretef- 

Vain.  An- tans  » écrits  d’une  maniéré  noble  6c  polie , très- 
dré , Hhlîih,  propre  à inftruire  6c  à édifier  les  le&eurs.  Tile- 
man , l’un  de  fes  fils , après  le  cours  de  fes 
études , vint  à Rome , 6c  s’attacha  à Martin  Ei- 
fengremius  ambafiàdeur  d’Albert  V.  duc  de  Ba- 
viere,  8c  homme  fqavant.  Il  fut  enfuite  cha- 
noine d’Anvers,  puis  de  Bonne;  enfin  s’étant 
fixé  à Cologne , il  y eut  un  canonicat.  11  y vé- 
cut avec  beaucoup  de  pieté , 6c  foutint  la  répu- 
tation que  fon  pere  s’ étoit  acquifepar  fes  écrits, 
pour  la  défenfe  de  la  foi  orthodoxe  contre  les 
novateurs.  Les  ouvrages  qu’il  a laifi'ez,  font, 
une  méthode  pour  détruire  les  hérefies , huit 
livres  de  conférences  facrées,  à l’imitation  de 
celles  de  Jean  Mofchus  8c  de  Caiïien.  Un  dis- 
cours fur  le  purgatoire,  8c  une  hiftoire  de  la 
guerre  de  Livonie,  dont  Philippe  Olmenus  lui 
avoit  fourni  les  matériaux. 

—————  Le  duc  de  Nevers  IbllicitQÎt  toujours  à Rome 
An.  iy94.1’abfolution  du  roi  ; il  obtint  une  quatrième  au- 
C.  dience  le  i.  de  Janvier  1594.  dans  laquelle  il 
Quatrième  ia  aU  des  lettres  dont  la  Clielle  avoit 
pape  au  duc etc  charge , &.  cjui  lui  avoient  ete  preientees 
de  Nevers.  avec  plukeurs  mémoires,  8c  il  en  demanda  la 
De  The » , réponfe  par  écrit.  Mais  le  pape  la  refufa  , allé- 
hifl.  t.  io8.gUant  qUql  n’avoit  pas  coutume  de  traiter  ainfi 
avec  les  ambafladeurs  : Que  le  roi  pouvoit 
confulter  les  théologiens  qui  étoient  auprès  de 
lui , 8c  qu’il  ne  pouvoit  s'expliquer  davantage. 
Le  duc  fit  de  nouvelles  initances;  il  demanda 
fi  l’on  pouvoit  celebrer  la  méfié  en  préfcnce  du 
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roi,  pria  lé  pape  d’accorder  des  bulles  aux  évê-  7 " 

ques  nommez  par  (a  majcfté,  6c  fit  fentir  que  AN* 
s’il  les  refufoit,  on  pourroit  rétablir  la  pragma- 
tique-fanétion  , 8c  abolir  le  concordat , à la  ré-  ' 
ception  duquel  il  y avoit  eu  de  grandes  oppo- 
fitions,  qui  fubfiftoient  encore;  mais  le  pape 
aiant  répondu  Amplement , qu’il  ne  pouvoit  ac- 
corder de  bulles  à des  évêques  nommez  par  un 
roi  qu’il  ne  reconnoiffoit  pas , le  duc  fut  obli- 
gé de  fe  retirer. 

Cinq  jours  après  le  cardinal  Tolet  l’étant  vé-  CI. 
nu  trouver , ils  eurent  enfemble  une  converfa-  a^j-^er  "ie 
tion  affez  vive  au  fujet  des  procédez  du  p4pe.p”n,e“^arr 
Le  duc  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  dire  que  Tes  pour  venifo. 
refus  cauferoient  en  France  un  fchifme , qui  De  Troit, 
pourroit  être  aufli  fâcheux  que  celui  d’Alleman-f» 
gne.  Mais  le  cardinal  s’obftinant  à juflifier  la  r 

conduite  du  pape,  le  duc  fit  demander  à fa  ô nui  Ut 
fainteté  une  derniere  audience  -,  pour  prendre wem  dn  d-tc 
conge  d’elle.  Dans  cette  audience,  le  Duc  devers, 
apres  avoir  expofe.  au  pape  une  partie  de  Ie* cnHrs  frr  fa 
griefs  , dit:  „ J’ajoûterai  encore  le  refus  que i^athru 
„ votre  fainteté  à fait  de  permettre  à M-.  le-  mar- 
»,  quis  de  Pifani  durant  un  an  tout  entier  , de 
„ venir  lui  baifer  les  pieds  de  la  part  de  tant  de 
„ princes  du  firng  roïal  , 8c  d’autres  princes , 

„ îeigneurs  8c  prélats  qui  font  auprès  de  roi , 

„ pour  lui  rendre  témoignage  de  l’humilité  8c 
,,  obéifTance  qu’ils  lui  portent , 8c  pour  lui  ou- 
,,  vrir  les  moïens  propres  pour  effectuer  la  con- 
„ verfion  de  notre  roi,  laquelle  deflors  étoit 
„ fort  préparée , 8c  en  ce  faifant  , rendre  votre 
„ fainteté  le  vrai  pere  commun  de  la  France. 

„ Et  non  contente  d’avoir  refufé  d’écouter  le 
„ dit  fieur  marquis  durant  un  fi  long-tems , elle- 
,,  lui  a commandé,  lorfqu’  il  étoit  fur  le  chemin 
,,  de  Lorette , de  fortir  des  terres  de  l’état  ec- 
„ clefiaftique , comme  s’il  étoit  ennemi  du  faint 
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,,  fiege , 8c  non  perfonnage  plein  d’honneur  & 

An-  *^94*,,  très-catholique,  comme  il  s’eft  fait  connoî- 
„ tre  dans  toutes  fes  ambaflades. 

Le  duc  fit  valoir  enfuite  la  maniéré  géne- 
reufe  dont  Sixte  V.  en  avoit  agi  avec  le  duc  de 
j Luxembourg , 8c  Grégoire  XIV.  avec  les  am- 

baffadeurs  de  Mofcovie  , envoïez  par  un  prin- 
ce hérétique  , 8c  en  fit  un  parallèle  avec  la  con- 
duite que  ClementVlILavoittenuë  àfonégard. 
Il  fe  plaignit  de  la  défenfe  qu’on  lui  avoit  faite 
.T'i  de  rendre  vifite  aux  cardinaux,  8c  de  ce  que 
k«  Minimes  qui  font  François  de  nation  , ou  (qui 
dévoient  l’ctre,  lui  avoient  fermé  la  porte  de 
leur  monaftere  à la  fête  de  Noël.  Il  conjura  fa 
fainteté  de  ne  point  croire  le  cardinal  de  Plai- 
• . - fancc  qui  étoit  fon  ennemi,  qui  avoit  mandé  à 
Rome  mille  calomnies  ,8c  qui  s’étoit  comporté 
plutôt  en  chef  de  parti  dans  ces  tems  de  trou- 
ble, qu’en  légat  delà  fainteté,  8c  de  pere  com- 
mun des  fidèles.  Il  en  apporta  pour  exemple 
la  conduite  qu’il  avoit  tenue  aux  prétendus  états 
de  Paris,  dans  lefquels  il  avoit  interpolé  l’au- 
torité du  faint  fiege,  pour  faire  elire  le  duc  de 
Guiié;  Le  pape  nia  ce  fait,  8c  afliua  qu’il n’a- 
voit  jamais  donné  de  pareils  ordres.  Enfin  le 
duc  après  avoir  conjuré  le  faint  pere  defe  bif- 
fer attendrir  à la  vûë  du  péril  qui  menaçoit  la 
France,  le  prefia  de  nouveau  d’accorder  l’ab- 
folution  au  roi , en  tâchant  de  lui  faire  fentir 
qu’il  ne  pouvoit  la  refufer  , fans  faire  outrage 
à ce  prince  , 8c  fans  cauferune  infinité  de  mal- 
heurs , dont  tout  le  monde  fe  reflentirojt. 

CU.  Mais  Clementdemeuranttoûjours  inflléxible , 
Troteftationle  duc  fit  entrer  le  duc  de  Rethelois  fon  fils  , 
du  duc  de  8c  toute  la  nobleife  qui  l’accompagnoic,  pour 

envoie  au  bailer  lci'  Plecls  du  pape  > & prendre  conge  de 
pape.  lui.  Cette  audience  finie,  le  duc,  de  retour 
De  Thon,  en  fon  logis  ,-drefia  un  journal  de  fon  ambaf- 
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fcde;  8c  en  l’envoïant  au  pape,  il  lui  psotefta An. 
en  Ton  nom,  qu’il  ièroit  caufe  de  tous  les  Dam  les 
malheurs  qui  alloient  affliger  la  France  Qu’il mem.  du  dut 
y verroit  la  difcipline  renverfée  les  biens  de^  Ntveu» 
l’églife  ufurpez  8c  diffipcz , les  monafteres  aban^0*’  u 
donnez,  le  culte  divin  aboli,  les  loix  8c  l’au- 
torité des  magiftrats  méprifées,  8c  le  nom  mô- 
me de  {&  fainteté  odieux  à-  tous  les  François  : 

Que  le  pape  apprendroit  alors  à -fes  propres 
dépens  , quelle  avoit  été  fon>  imprudence 
de  s’être  Laitte-- gouverner  par  des  féditieux  * 

Qu’il  verroit  bien-tôt  toute  la  noblefie  fe  répa- 
rer dufaint  fiége , 8c  lui-même  s’attirer  l’ingra- 
titude des  ligueurs , qui-  oublieroient  fes  bien- 
faits. Il  finifl'oit  en  offrant  au  faint  pere  de  laif- 
fer  fon  fils  en  ôtage  à Rome , pour  aflurer  la  . 
fainteté-,  qu^  elle  vouloir  donner  - une  inftruc- 
tion  par  écrit,  elle  feroit  exa  élément  fuivie. 

Le  duc  après  cette  proteftation , qui  ne  changea  . 
pas  le  pape  , fe  mit  en  chemin , accablé  de 
tri  dette , d’avoir  li  mal  réüfli;  8c  axant  patte 
par  Florence  8c  par  Ferrare,  il  arriva  à Veni>- 
fe,  où  il  reçut  de  grands  honneurs. 

Claude  d’Angennes  évêque  du  Mans  ,*  qui  Fcf^r: 
avoit  accompagné  le  duc , fit  autti  un  petit  écrit i»^v7q!edu 
qu’il  eut  foin  de  répandre,  avant  que  de  quitter  Mans*  pour 
l’Italie  , pour  juftifier  la  conduite  des  évêques juftîfier  lesf 
François}-  il  y.expofoit  les  rail'ons  qui  les  avoientPr,-<lats 
engagez  à donner  au-.-roi  l’abfolution.  La  pria-  rance‘ 
cipale  était  que  lcs.faints  canon»  permettent  à# ,«8*°?* 
l’ordinaire  qui  en  a le  pouvoir , d’ablbudre  de  Daii'la  » 
l’excommunication  8c  de  toutes  les- autres  ccn-f*  >4» 
fures,  quand  il  y a-  une  caufe  légitime  qui  em- 
pêche que  le  pénitent  ne  puifl'e  aller  fe  jetter  aux 
pieds  du  fouverain.  pontife.  Il-faifoit  voir  que 
c’étoit  le  cas  où  le  roi  fe  trouvoit,  puilque  la 
nécefiité  de  fes  affaires  l’obligeoit  d’avoir  tou- 
jours- les  armes  à la  main  ; outre  qu’il  étoiit-: 

V f.  cou- 
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continullement  expofé  aux  picges  que  fes  en- 
'nemis  lui  drefloient , 8c  qui  demandoient  fapré- 
fence , 8t  toute  fon  attention  pour  les  éviter. 
•r‘  Il  prouvoit  la  fuffifànce  de  cette  raiion  par 
beaucoup  d’autoritez  tirées  des  plus  fameux  ca- 
noniftes  d’où  il  conicuoit,  que  les  prélats  de 
France  avoient  pu  abloudre  le  roi  par  précau- 
tion ad  cautelam,  aux  conditions  de  rendre  au 
ïbuverain  pontife  la  foumiffion  8c  la  reconnoif- 
fance  qu’ils  étoient  prêts  de  lui  rendre  aujour- 
d’hui , dans  toute  la  plénitude  de  leur  cœur. 

CIV.  Pendant  toutes  ces  conteftations  .entre  le  pa- 
ie^éputetl^  8c  le  duc  de  Nevers,  les  envoïez  du  duc 
J**la  ligue  de  Mayenne  arrivèrent  à Rome.  C’étoient  Clau- 
de de  Beaufremont  baron  de  Seneçay,  8c  Ni- 
colas de  Piles  abbé  d’Orbais^ils  accompa- 
gnoient  le  cardinal  de . Joyeuf^député  de  la 
figue.  Dans  la  première  audience  qu’ils  eurent 
Cqtt,  t.  3.  le  18.  de  Janvier,  après  avoir  expofé  au  pape 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé,  dont  ils  attribuoient 
le  mauvais  fuccès  aux  confeils  politiques  des 
Efpagnols  , 8c  à leur  lenteur  dans  l’exécution 
des  magnifiques  promefles  de  troupes  8c  d’ar- 
gent, dont  ils  avoient  leurré  le  prélident  Jean- 
nin;  ils  fupplierent  le  pape  de  confiderer  l’état 
fâcheux  de  la  religion  dans  le  roiaume,  8c  d’en- 
gager au  moins  fa  majefté  Catholique  à s’ex- 
pliquer fur  ce  qu’il  avoit  réfolu  de  faire;  ils 
ï’ exhortèrent  à imiter  le  zélé  de  fes  prédeceffeurs , 
8c  à préferver  la  religion  du  danger  auquel  elle 
. < . étoit  expofée  , eu  pourvoyant  aux  prenantes 

* néceffitez  de  la  ligue , par  un  fecours  d’hommes 

8c  d’argent,  d’autant  que  ceux  qu’on  attendoit, 
ne  venoient  pas  affez  à tems  ; 8c  que  d’ailleurs 
Ip  bruit  de  fa  converfion  du  roi  ébranloit  les 
peuples  lalfez  d’une  longue  guerre  : Que  plu- 
sieurs villes  même  étoient  fur  le  point  d’aban- 
donner le  parti  delà  ligue;  ce  qui  l’avoit  obligé 
‘ de 
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de  faire-  avec  l’ennemi  une  trêve  de  quelques /\Ni  159^. 
mois , dont  elle  avoit  profité  pour  envoïer  des 
ambaflàdeurs  à fa  fàinteté  & au  roi  d’Elpagnc, 
afin  de  recevoir  leurs  avis. 

Le  pape  écouta  avec  pbifir  le  cardinal  de  Joyeu-j.  c^- 
fè  qui  porroitla  parole,  & témoigna  une  grande  pa<p^°“fec^1’ 
fàtisfàéiion  du  zélé  & de  la  prudence  du  duc  dépurez.1 
Mayenne i il  raconta  aux  députez  ce  qui  s’étoit  Dt  Thon, 
paffé  entre  lui  & le  duc  de  Nevers*  8c  pour  ré-/.  10g. 
pondre  à leurs  demandes , il  dit,  qu’il  étoit  bien-  DaviU* 
aife  d'être  informé  des  intentions  du  roi  Catho*^  ; 
liquej  que  quant  aux  fiennes,  ils  pou  voient  être 
affinez  qu’il  n'en  avoit  point  d’autres  que  de  dé- 
fendre b foi  8c  foutenir  b ligue  ; mais  qu’à  l’é- 
gard du  fecours  d’hommes  8c  d’argent  qu'on  lui 
demandoit,  il  ne  pouvoit  l’accorder,  à caufe  de 
b guerre  du  Turc  en  Hongrie , à laquelle  il  étoit 
obligé  d’emploier  fès  principales  forces , pour  la. 
confervation  du  chriftianifme}  qu’il  ne  manque- 
roit  pas  néanmoins  de  contribuer  autant  qu’il  le: 
pourrait  au  foubgement  de  b France.  Cette 
réponfe  du  pape  fit  aifément  comprendre  aux. 
députez,  que  ia.fàinteté  , qui  n’aimoit  pas  la  dé— 
penfe  , ne  ferait  pas  d’humeur  à fecourir  1a  li- 
gue , pour  laquelle  elle  paroi  doit  même  extrême- 
mement  réffoidi^|  Ils  le  mandèrent  au  duc  de 
Mayenne  , 8c  l’avertirent  qu’ils  s’appercevoient 
bien  que  le  pape , malgré  ion  inflexibilité  appa- 
rente , avoit  été  touché  des  reproches  du  duc 
de  Nevers  5 qu’ils  ne  doutoient  point  qu’il  ne  de- 
vint dans  peu  favorable  au  rai , 8c  que  ce  qui  le,; 
leur  faifoit  conjecturer , c’eft  que , fur  b mena- 
ce que  le  duc  de  Nevers  lui  avoit  faite , qu’aucun, 
autre  ambaflàdeur  ne  lui  feroit  envoie  de  b parc 
du  roi,  fa  fàinteté  avoit  aulfi- tôt  fait  venir  à Rome 
.le  cardinal  de  Gondi , qui  depuis  deux  mois  at- 
tendoit  fes  ordres  à Rccanati. 

Pendant  ces  differentes  négociations plu- 
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fleurs  villes  de  France  renrroient  fous  l'obéit 
1 lance  de  leur  légitime  fouverain.  Meaux , Aix , 
Lyon , Orléans  & Bourges , donnèrent  l’exem- 
ple. Henri  IV.  en  attira  plufieurs  autres,  tant 
par  la  bonté  avec  laquelle  il  fe  comportoit, 
que  par  un  édit  qui  fut  vérifié  au  parlement, 
tenu  à Tours  le  premier  de  Février.  J1  y pro- 
mettoit  une  ammftie  générale , & la  reftitution 
des  biens  & des  dignités  à ceux  qui  rentreraient 
dans  leur  devoir. 

Henri  IV.  penfoit  aufli  à fe  faire  facrer , mais 
ne  pouvant  l’être  à Rheims,  qui  étoit  au  pou- 
voir de  fes  ennemis,  ni  fe  fervit  de  la  fainte  Am- 
poulle  que  l’on  y conferve , on  choifit  pour  cet- 
te cérémonie  la  ville  de  Chartres , & l’on  envoïa 
chercher  la  iàinte  Ampoulle  de  Tours.  C’eft  u- 
ne  huile  qui  fut,  dit -on,  apportée  par  un  An- 

fe  à fàint  Martin  , pour  guérir  ce  Saint  d’une 
lefliire  qu’il  s’étoit  faite  en  tombant.  Cette  huile 
eft  confervée  dans  le  tréfor  de  l’églife  de  Mar- 
mouciers.  On  l’apporta  folemnellement  en  pro- 
ceflîon , dans  un  chariot  entouré  de  cierges  allu- 
mez, 8c  fuivi  de  quatre  compagnies  de  cavaliers 
conduits  par  le  fleur  de  Souvré  , gouverneur  de 
Tours.  Henri  arriva  à Chartres  le  17  de  Février, 
& la  cérémonie  fe  fit  le  mêiwjour  par  Nicolas 
de  Thou , évêque  de  cette  ville. 

Les  douze  pairs  de  France  s’y  trouvèrent,  c’eft-à- 
dire , pour  les  ecclefiaftiques , les  évêques  de  Char- 
tres, de  Nantes,  de  Digne,  de  Maillezais , aujour- 
d’hui la  Rochelle,  d’Orléans 8c  d’Angers,  reprélèn- 
tans  les  évêques  de  Reims,  deLangres,  de  Laon,  de 
Beauvais,  de  Noyon  8c  de  Châlons  fur-Mjrne$ 
pour  les  pairs  laïques , le  prince  de  Conti  tint  la 
place  du  duc  de  Bourgogne , le  comte  de  Soiflons 
celle  du  duc  de  Guyenne,  le  duc  de  Montpenfier 
celle  de  celui  de  Normandie  , le  duc  de  Luxem- 
bourg celle  du  comte  de  Flandres,  le  duc  de  Retz 

celle 
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celle  du  cornte  de  Touloufe,  8c  le  duc  de  Van- 

tadour  celle  du  comte  de  Champagne.  L’arche-  An.  1/94. 
vêque  de  Bourges  y fit  l’office  de  grand  au- 
mônier , le  Maréchal  de  Matignon  celui  de  con- 
nétable , le  duc  de  Longueville  celui  de  grand 
chambellan,  le  comte  de  faine  Pol  celui  de  grand- 
maître,  le  chancelier  de  Chiverny  , tenant  les 
iceaux  de  la  main  droite  , étoit  aflis  en  robe 
violette,  avec  plufieurs  autres  officiers,  chacùn 
félon  fon  rang.  Le  roi , fuivant  la  coutume  qui 
s’obfèrve  au  jour  de  cette  folemnité , affifta  à la 
méfié , 8c  y communia  fous  les  deux  efpeces  II 
prêta  enfuite  le  ferment  ordinaire , de  maintenir 
h foi  Catholique  8c  l’autorité  de  la  fàinte  églife  ; 
après  lequel  il  toucha  plus  de  trois  cens  malades. 

L’après  - dîné , il  affifta  aux  vêpres,  8c  reçut  des 
mains  de  l’évêque  de  Chartres  l’ordre  du  làint- 
Efprit  inftitué  par  Ibn  prédecefleur. 

Après  cette  cérémonie,  le  roipenfà  à fe  ren~-  CVir» 
dre  maître  de  Paris;  8c  le  duc  de  Mayenne,  Négocia- 
làns  le  vouloir,  lui ert  facilitales  moyens.  Ayant 
dépofé  le  comte  de  Belin , qui  en  étoit  gouver-  t;ons  ae  p^- 
neur,  8c  qui  lui  étoit  fufpeéf,  il  mit  en  là  placeri*. 
le  comte  de  Briflàc,  8c  croïant  que  le  bien  de 
la  ligue  l’appelloit  ailleurs,  il  s’éloigna  dn  cette 
ville , dont  il  recommanda  le  dépôt  au  nmveau 
gouverneur.  Mais  en  fon  abfence  Briflàc  , qui 
voioit  que  le  parti  du  duc  de  Mayenne  s’affoi- 
blifloit  chaque  jour , 8c  qu’il  y avoit  plus  d’a- 
vantages 8c  de  sûreté  à entrer  dans  celui  du  roi , 
gagna  fecretement  plufieurs  notables  qui  étoient 
dans  la  ville,  8c  les  détermina  à concourir  avec 
lui  pour  en  ouvrir  les  portes  à Henri  LV.  Cela 
fait,  il  députa  François  d'Epinay  au  roi,  qui  fe 
trouvoit  alors  à Sënlis,  8c  il  convint  avec  lui  des 
articles  fuivans.  • ' . 

Que  dans  Paris,  dans  fes  fauxbourgs  8c  dix 
lieues  aux  environs,  on  ne  feroit  l'exercice  pu-  crers  ptr,r 
blic  que  de  la  feule,  religion.  Catholique  ,,  fuivant  la  rdda&ion 
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les  édits  du  feu  roi  Henri  III.  Que  le  roi  ac* 


corderait  une  amniftie  generale,  dont  iln’yau- 
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roit  que  ceux  qui  avoient  confpiré  contre  là  vie , 

& celle  de  fon  prédecefîèur , qui  feraient  excep- 
te! : Qu’on  conferveroit  la  vie  & les  biens  aux 
habitans,  qui  feraient  maintenus  dans  leurs  pri- 
vilèges: Que  tous  ceux  que  le  duc  de  Mayenne 
aurait  pourvûs  de  quelque  charge , office  ou  bé- 
néfice , y feraient  confirmez , à condition  néan- 
moins qu’ils  en  prendraient  de  nouvelles  provi- 
sions du  roi  Qu’il  y aurait  permiffion  entière 
pour  tous  ceux  qui  ne  voudraient  plus  demeurer 
dans  la  ville  r de  fe  retirer  en  d’autres  lieux , 8c 
d’emporter  leurs  biens  : Que  le  légat  8c  le  cardinal 
de  Pellevé , auffi  • bien  que  les  autres  prélats  8c 
leurs  domelliques  en  pourraient  fortir  avec  leurs 
équipages  , ou  y demeurer , s’ils  le  jugeoient 
plus  a propos;  8c  qu’à  l’égard  des  miniflres  Efpa- 
gnols,  il  leur  ferait  pareillement  libre  de  fe  re- 
tirer en  prenant  des  fàuf-  conduits  8c  des  pafTc- 
ports , 8c  d’emmener  avec  eux  les  garnifons  étran- 
gères 8c  Françoilès,  à qui  l’on  accorderait  les 
Honneurs  de  la  guerre.  Le  dernier  article  regar- 
doit  les  intérêts  particuliers  du  comte  de  Brifiàc. 
Lejoi  aïant  confenti  à tous- ces  articles,  le 


e roi 

Ordre  «juecomtPde  BrifTac  fit  publier  à fon  de  trompe, 
fvrl5f-/a,t  une  défenfe  de  tenir  aucune  affemblée  hors  de 
l’hôtel  de  - ville , ne  voulant  pas  qu’aucune  fût 
compofée  de  plus  de  cinq  perfonnes,  outre  les 
magiftrats  qui  dévoient  y être  préfens , fur  pei- 
ne de  la  vie  contre  ceux  qui  s’y  trouveroient 
au  - delà  de  ce  nombre  , 8c  de  confifcation  de 
leurs  biens.  Enfuite  aiant  répandu  le  bruit  que 
le  duc  de  Mayenne  envoïoit  à Paris  des  muni- 
Mem.  /étions  8c  des  gens  de  guerre,  8c  qu’il  étoit  né- 
UfHt,  to.  *. cefîaire  d’aller  au-devant,  il  envoia  les  troupes 
dont  il  fe  défioit  du  côté  de  Beauvais  , comme 
fi  le  fecours  de  voit  tenir  cette  route -là , &.  pla- 
ça Alexandre  de  Monti,  colonel  des  Napolitains^. 
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au  * delà  de  la  riviere , fous  prétexte  qu’il  devoir 
recevoir  des  vivre?  de  ce  côté. 

Sur  le  foir  du  ai.  de  Mars,  le  gouverneur 
aïant  aflemblé  dans  la  maifon  du  prévôt  des  mar- 


ÀN. 


chands , les  capitaines  de  quartier , 8c  les  pria* 

• cipaux  d’entre  les  magiftrats , il  leur  déclara  fort 
deflèin,  les  conditions  de  l’accord  fait  avec  le  roi , 
par  rapport  à la  fureté  de  la  religion  & à : l’oubli 
du  pafle , 8c  la  néceffité  où  l’on  fe  trouvoit  ré- 
duit de  fe  délivrer  des  malheurs  de  la  guerre  par 
une  bonne  paix.,  Tous  s’étant  trouvez  difpofez 
à fuivre-fe^ ‘intentions,  il  les  pria  d’agir  fincere- 
ment  * mass  fur  - tout  de  donner  ordre  que  la  ré- 
ception du  roi  foftft  fans  défor  dre  8c  fans  tumul-  . . . 
te;  Les  affiftàns  aïant  confenti  à tout,  le  prévôt 
des  marchands , aVec  l’échevin  Langlois  . lignèrent 
des  ordres  qu’ils  envoïerent  aux  commiflaires  de 
quartier  en  qui  ils  fe  fioient , pour  les  informer 

Sue  la  paix  étoit  conclue  que  l’accommodement 
evant  être  ratifié  le  lendemain , ils  empêchaflent 
qu’il  n’arrwât  aucun  brui  (fi  8c  pour  enjoindre  aux 
bons  citoyens  de  fe  mettre  fous  les  armes,  afin 
de  contenir  dans  le  dévôir  Ceux  qui  voudraient 
s’oppofer  à la  paix.  Ces  ordres  étant  donnez  avec 
beaucoup  de  lecret,  Briflàc  fc  rendit  de  grand 
matin  à la  porte  neuve , fous  prétexte  de  la  faire 
murer,  pour  ôter  toute  inquiétude  de  ce  côté  là. 

Le  prévôt  des  marchands  s’étant  rendu  en  mô- 
me- tems  à la  porte  {àiuc  Denis,  y laiflà  pour  la 
garder  l’échevin  Langlois,  8c  s’en  alla  à la  porte 
neuve  joindre  le  comte  de  Briflàc.  cx> 

Sur  lescinq  heures  du  matin,  le  fleur  de  Saint-  Saint-Luc 
Luc,  avec  les  premières  troupes  de  l’armée  du  arrive  vers 
roi , qui  s’étoit  rendu  à faint  Denis  dès  le  foirla  Porte  ^ 
precedent,  arriva  près  du  jardin  des  Thuilleries,”'11^  oui* 
hors  la  ville.  Aïant  tiré  trois  fufées  en  l’air,  lignai  verte. 
dont  on  étoit  convenu  , Briflàc  précédé  d’un  iye  Thon 
flambeau  alla  lui  parler,  8c  revint  dans  la  ville/.  109. 
rejoindre  le  prévôt  des  marchands.  Alors  tou s Davila*. 

deux'*  ,4* 
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— deux  firent  ouvrir  entièrement  la  porte;  8c  Saint-» 
An..  r^94  Luc  ordonnant  à fesgens  d’avancer  entra  le  pre- 
mier dans  Paris  avec  fa  troupe  le  piftolet  à la 
main , après  avoir  porté  cent  Soldats  en  haye  le 
long  du  quai  près  la  porte,  dont  il  confia  la  gar- 
de au  capitaine  Faves.  Il  pénétra  ainfi  à la  tête 
de  quatre  cens  hommes  jufqu’à  la  Croix  du  Tra- 
hoir,  pendant  qu'un  fécond  corps  de  troupes  iè 
rendoit  maître  du  pont  feint  Michel.  8c  que  le 
fieur  d’O  s’emparoit  de  la  porte  feint  Honoré. 
CXI.  Le  maréchal  de  Matignon  qui  conduifoit  les 
Le  roi  en  Suifies  s’étant  étendu  le  leag,.de:  la  rué  Paint 
ris  C&nS  aâ  Honoré , le  roi  ne  tarda  pas  à paraître:  il  étoit 
reçu  avec  de  ^cY^tu  de  fes  armes  , environne  des  archers  de- 
grande  td-  % garde , & accompagné  de  siuatre  cens  gen- 
moignages  tilshoiuines.  Le  comte  de  briflac  étant  venu  au- 
de  joïe.  < devant  de  fa  majefté , elle  ôta  fon  écharpé  blan- 
De  Thon  tja  ]u[  mit  fur  ]e  col  t gc  l’embraflà  avec  beau- 
Davila  couP  d’affe&ion.  Le  prévôt  des  marchands  & les 
liv.  14.’  èçhevins  préfenterent  au  roi  les  clefs  delà  ville» 
Mem.  de  St  ce  ne  fut  alors  dans  tout  Paris -qu’un  cri  dc- 
V Etoile,  ta.  j0ïe.  Le  roi  fe  rendit  ^ notre  - Dame , fuivi  d’u,- 
^Memd»'ianc  Ê1*11^  f°u^e  de  monde,  âc.  fe  majçfté  y en- 
Eg*e , t.  6.  tendit  la  inerte.  , 

f.  64.  .Au  fortir  de  l’églife,  leroi  fe  rendit.au  Lou- 
cxir.  vre,  8c-  étant  encore  en  chemin  , il  envoïa  le 
Départ  du  fieur  du  Perron  , qui  ctoit  depuis  peu  arrivé -de 
“ïJmû!  ie"  R°me,  au  cardinal  légat,  pour  lui  dire  de  fa 
fuiedlvo^r  Part  » qu’il  lui  étoit  libre  de  demeurer  dans  Paris 
leroi.  ou  de.  s’en  aller;. mais  qu’il  le  prioit  de  ne-fe 
Davila , point  retirer  fans  le  voir,  8c  fans  s’entretenir 
/.  14.  avec  lui , l’aifurant  qu’il  en  recevrait  plus  d’hon- 
JlaVj1’  neur  8c  de  fetisfa&ion , qu  il  n^en  avoit  jamais 
t ] reçu  de -1»  ligue.  Mais  ce  cardinal  refufa  de  ve« 
Mim.  * nir  faluer  le  roi,  8c  dit,  cjue  puifqu’on  lui  ac- 
r F.teiti, 1. 1. cordoit  une  entière  liberté,  il  en  ferait  ufagç 
f.  %oy.  p0ur  fortir  non  ■ feulement  de  Paris  , mais  en- 
core de  tout  le  roïaume,  8c  il  partit  en  effet  fix 
jours  après.  Le  fieur  du  Perron  le  conduifit  juf- 

qu’à 
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qu’à  Montargis,  & de- là  il  prit  la  route  d’ita- 
lie,  emmenant  avec  lui,  avec  la  permifiïon  ex'- 
preffe  du  roi , Chriftophe  Aubry , curé  de  faint 
André  des  Arcs , 8c  le  pere  Varade.  L’évêque 
de  Senlis,  Boucher  curé  de  faint  - Benoît , ceux 
de  faint  Jacques  de  la  Boucherie,  de  faint  Ger- 
main l’Auxerrois  8c  de  faint  Côme,  8c  plufieurs  t 
autres  perfbnnes  auflî  prévenues  qu’eux  pour  le 

Îiartide  la  ligue,  fc  retirèrent  de  leur  côté  avec 
es  troupes  Efpagnoles,  que  le  roi  vit  défiler , s’é- 
tant pour  cet  effet  rendu  à la  porte  faint  Martin. 

Le  cardinal  de  Pellevé  , qui  avoit  toujours  cxiir. 
été  attaché  au  parti  de  la  ligue  , étoit  malade  Mort  du 
à l’hôtel  de  Sens , lorfque  le  roi  entra  dans  Pa-  ‘jari pinal  , 
ris.  Henri  IV.  fit  mettre  des  gardes  à foir  lo-  e e e^* 
gis;  mais  il  lui  fit  dire  par  le  fleur  de  Saint- Luc,  VE'™(e 
qu’il  n avoit  rien  à craindre , 8c  qu’il  feroit  tou-  2.  Pl  xà+' 
jours  traité  honnêtement.  Le  cardinal,  loin  de  Cîacon.  !n 
reconnoître  la  bonté  avec  laquelle  le  roi  agifloit 
avec  lui,  entra  dans  une  fi  grande  colere  qu’il  ®'£rIO*£ 
en  perdit  la  raifon , 8c  peu  de  jours  après  la  vie.  A«beiy 
Sa  mort  arriva  le  aS.  de  Mars  1794.  Sôn  corps  hîft.  des 
fut  porté  chez  les  Celeftins  fans  aucune  pompe.  c*rdinattx. 
Il  avoit  quatre-vingt  ans. 

Il  étoit  fils  de  Charles  de  Pellevé,  feigneur 
de  Joüy  en  Normandie,  8c  d’Helene  Dufày,  8c 
il  nâquit  à Joiiy  même.  Après  avoir  étudié  le 
droit  à Bourges,  il  le  profeflà  dans  la  même 
ville  , 8c  fut  Tait  enfuite  confeiller  aux  enquê- 
tes, puis  maître  des  requêtes.  Le  cardinal  de 
Lorraine , à qui  il  s’étoit  attaché , lui  procura 
l’évêché  d’Amiens,  auquel  Henri  III.  le  nom- 
ma en  î f 5-3  Six  ansaprès  il  fut  envoiéen  Etof- 
fe, accompagné  de  quelques  docteurs  de  l’üni- 
verfité  de  Paris,  pour  travailler  à ramener  les 
hérétiques;  mais  la  paix  aïant  été  conclue  fous 
le  régné  de  François  II.  Pe  levé  revint  en  Fian- 
ce, quitta  fon  évêché  d’Amiens  pour  l'archevê- 
ché de  Sens,  8c  fuivit  le  cardinal  de  Lorraine  au 

con- 
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"T  “ concile  de  Trente,  où  il  fe  déclara  fortement 
An*  If94<  contre  les  libertez  de  l’églife  Gallicane  , nonob- 
ftant  fes  inftrudtions,  qui  le  chargeoient  de  les 
défendre  & de  les  appuier  en  toutes  occafions. 
Il  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Pie  V.  en  if7o. 
étant  alors  en  France , 8c  il  n’alla  à Rome  que 
deux  ans  après,  où  Grégoire  XIII.  lui  donna  le 
chapeau  avec  le  titre  de  iainte  Praxede.  11  paflà 
vingt  années  de  fuite  à Rome,  8c  y fervit  les 
rois  de  France  avec  beaucoup  de  zélé  j mais  dans 
la  fuite , il  changea  de  fentimens  , 8c  devint  un 
des  plus  furieux  ligueurs.  Il  fut  en  1 585- . un  des 
vingt  - cinq  cardinaux  qui  foufcrivirent  à la  bulle 
de  Sixte  V.  qui  déclarait  Henri  roi  de  Navarre  , 
8c  Henri  prince  de  Condé,  excommuniez,  8c 
incapables  de  parvenir  eux  ni  les  leurs , à la  cou- 
ronne de  France.  Il  fe  déchaîna  li  fort  contre 
Ion  prince,  que  lorfque  Henri  IV.  eut  adreflë 
fes  lettres  en  15-9$ . aux  états  de  Paris,  pour  les 
faire  rentrer  dans  leurs  devoir , ce  cardinal  opi- 
na pour  faire  foiietter  le  trompette  qui  avoit  été 
envoie  par  là  majefté,  8c  pour  faire  brûler  les 
lettres  du  roi.  Henri  III.  avoit  lait  laiiir  les  re*- 
venus  de  fes  bénéfices  en  France , 8c  Pelle vé  eut 
alors  befoin  du  fecours  de  la  ligue  8c  des  bien- 
faits des  papes  , qui  le  mirent  au  nombre  des 
pauvres  cardinaux.  Cependant  Henri  Mi.  luiac» 
corda  la  main  - levée  de  fes  revenus , vers  la  fin 
de  1 ^87.  Après  la  mort  du  cardinal  de  Lorraine, 
arrivée  aux  états  de  Blois  en  1 y8S.  il  fut  pourvu., 
de  l’archevêché  de  Reims,  dantil  ne  prit  polfef- 
lion  qu’en  15-92.  Il  y tint  une  afTemblée  avec  les 
princes  de  la  maifon  de  Guife.  De  là  il  revint  à 
Paris,  y fut  fait  chef  du  confeil  de  la  ligue,  8c 
préfident  du  clergé  aux  états  que  ceux  de  ce  parti 
tenoient  en  cette  ville. 

CXTV.  Le  premier  foin  de  Jean  Seiguier,  lieutenant 
d «écrits' de  aPr®*  k réduction  de  Paris  , fut  de  faire 

k ligue.  venir  en  fon  logis  tous  les  libraires  8c  imprimeurs 
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de  la  ville , pour  leur  ordonner  de  fupprimer  tous  * — “ 

les  libelles  injurieux  8c,féditieux , publiez  par  la 
ligue  contre  le  roi  régnant  ou  contre  Ton  préde-, 
ceifeur  j 8c  il  leur  défendit  de  publier  à l’avenir  ' sptmd.  *& 
de  femblables  écrits  fur  peine  de  la  vie  8c  de  la  hmc  mn, 
confifcation  de  leurs  biens,  tant  contre  ceux  qui1»*  *4* 
garderoient  chez  eux  lefdits  écrits,  que  contre 
leurs  auteurs  8c  diftributeurs.  On  penfà  enfuite  à 
rétablir  le  parlement  j mais  auparavant  Pierre  Pi- 
thoii  fut  chargé  de  compulfer  le  greffe  , 8c  de 
mettre  à part  8c  déchirer  tout  ce  qu’il  y trou- 
veroitde  mauvais  8c  d’injurieux  parmi  les  arrêts, 
quiavoient  été  rendus  dans  ces  derniers  troubles. 

Pithou  fut  aidé  dans  cette  commifiion  par  Guil- 
laume du  Vair , confeiller  au  parlement.  Ils  furent 
auffi  chargez  dé  faire  ôter  des  églifes,  cloîtres, 
monafteres  , collèges  , communautez  8c  autres 
endroits  publics  , les  tableaux  , infcriptions  8c 
autres  monumens  qui  pouvoient  conferver  la  mé- 
moire de  ce  qui  s’étoit  paffé  à Paris,  pendant 
que  cette  ville  avoit  été  au  pouvoir  de  la  ligue- 
Ce  même  jour,  le  roife  volant  tranquille 8c  maî- 
tre dans  fa  capitale,  chéri  8c  aimé  de  fes  fujcts, 

8c  fe  confiant  en  leur  affeâion , fit  fortir  de  la 
ville  les  troupes  qu’il  y avoit  amenées , 8c  ne  con« 
ferva  qu’uqp  ümple  garde  par  honneur. 

Le  lundi  z8.  de  Mars  le  roi  fit  un  édit  ou  dé. 
claration , où  après  un  long  préambule  qui  rap 
pelloit  tout  ce  qui  s etoit  pâlie , la  majefte  par-  des  pari, 
donnoit  aux  Parifiens,  leur  donnoit  main -levée fiens,  & 
de  tous  leurs  biens  confilquez,  8c  confirmoit  au  pour  réra- 
furplus  tous  les  articles  du  traité  particulier  fait  [>Iir  le  P.ar” 
avec  le  comte  de  Briflàc , dont  on  a fait  mention  „ e!^ 
ci-devant.  Par  un  autre  édit  du  même  jour,^  * tm 
rendu  à la  foilicitation  du  fieur  d’O-  8c  du  con-  Meni.  de  A* 
feiller  Pierre  d’Amours,  le  parlement  qui  étoitAV**»  ta.  6. 
relié  à Paris,  fut  rétabli}  ce  qui  fut  lait  làns  at- ? 80.  «£-91.. 
tendre  l’arrivée  des  confeillers  rjui  étoient  à Tours  Cayet‘  *•  3* 
& à Châlons,  8c  contre  l’aris  des  plus  lènfez , 

qui 


cxv. 

Edit  du  rot 
en  faveur 


Digitized  by  Google 


f 


47$'  "Hifloire  ’Eccleftafti<{Ue. 

r_  qui  prétendoient  que  c’étoit  un  honneur  dû  à 

An.  if9+.des  magiftrats  fidèles  qui  a voient  facrifié  leur 
bien,  St  expofé  leur  vie  pour  leur  roi. 

'»  CXVI.  Le  lendemain  zp.  du  même  mois  de  Mars, 
Proceffion  qUj  ^tojt  ]e  jour  dc  l’ôéhve  de  & réduction  de^la 
mern-jî re^de viHe > Ü y eut  une  proceflion  generale,  où  l’orl 
la  réduûîon porta  les  reliques  de  la  fainte  chapelle;  le  roi  y 
de  Paris,  afliftaavec  tous  les  officiers  delà  couronne  8c  de. 
De  Thon  fa  maifon  qui  étoient  auprès  de  lui , & un  grand 
/.  109.  nombre  de  feigneurs  8c  de  nobleflè;  les  cours  8c 
VEtoîit  fi  ^ corPs  de  v'^  s’y  trouvèrent  aufli,  8c  il  y eut 
j>.  310.’  ' *une  fi  grande  affluence  de  peuple,  qu’on  aurait  eu 
Journal  de  ptine  a fe  perfuader  que  la  ville  eût  été  affligée 
Henri  iv.  8c tourmentée  pendant  lix  ans  de  guerre,  de  ma. 
/fi!  p'ia"  de  fam'ne>  & “.qu’elle  fût  dépeuplée  de 

* '”*  plus  d’un  tiers.  Charles  Miron  évêque  d’Angers, 

prononça  dans  l’églife cathédrale  un  fermon  très, 
éloquent;  8c  comme  il  étoit  impoffible  que  tout 

* le  monde  ■ pût  l’entendre , il  y eut  un  religieux 
Auguftin  qui  fit  un  difeours  au  peuple  dans  une 
des  falles  du  palais  épifcopal.  On  remarqua  que 
tous  les  rdigieux  mendians  fe  trouvèrent  à cette 
proceflion,  excepté  les  Dominiquains,  aufquels 

, on  défendit  d’y  aflifter,  fans  en  apporter  la  rai- 

c fon.  Dans  la  fuite  cette  proceflion  fut  appellée 
la  proceflion  du  roi.  ' Le  trentième  du  même 
. mois',  le  parlement  rendit  un  arrêt,  par  lequel, 
après  avoir  cafle  8c  annullé  tout  ce  qui  àVoit  été 
fait  pendant  la  ligue,  de  contraire  à l’autorité 
roïale  8c  aux  loix  du  roïaume , 8c  avoir  enjoint 
à tous  les  fujets  du  roi,  de  quitter  le  parti  de  l’U- 
nion, 8c  de  rendre  à fa  majefté  fervice,  obétf- 
fànce  8c  fidelité,  il  ordonna  que  cette  procef- 
fion  fe  feroit  tous  les  ans  le  zz.  de  Mars,  jour 
auquel  la  ville  de  Paris  avoit  été  remife  fous 
’.CXVII.  l’obéiflance  du  roi.i  . % 

Ordre  du  Le  même  jour  auquel  cet  arrêt  fut  rendu, 
roi  de  cUaf.pon  envQÏa  aux  capitaines  des  quartiers  de  la  ville 
les  fa&ieux.un  état' rou  lifte  des-perfonnes  fulpeéfces,  que  le 

* ‘ **• ' . roi 
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roi  vooloit  qu’on  chaffèt  de  Paris,  comme  gens^N  .. 
entièrement  livrez  à la  faâion  des  feize.  Us  \ttm.  de  ' 
étoient  environ  ûx  * vingts.  L’orde  portoit,  qu cl' Etoile,  t.z. 
les  capitaines  avertiraient  ceux  qui  étoient  nom -P*  a 1 r- 
mez  dans  cette  lifte , que  l’intention  defàmajefté/./,0J,#?"// 
doit  qu  ils  s abfcntaüent  pour  un  teras  de  cette^**/^ 
ville , 8c  que  fi  quelqu’un  d’eux  vouloit  fe  retirer  an- vol.  de  ta 
près  du  duc  de  Mayenne,  on  lui  accorderait  un  paf  ftp**  Mc- 
feport;  que  ceux  qui  voudraient  fe  foumettre,8c™J^f’^ 
prêter  le  ferment  de  fidelité,  feraient  confervez,^’. 
dans  leurs  biens , charges  8c.  offices;  mais  de  tousriS. 
ceux  qui  étoient  défignez,  il  n’y  eut  que  Simon  Fil- 
leul prieur  des  Carmes , & Jacques  Julien , curé  de 
faint  Leu  , qui  profitèrent  de  la  bonté  du  roi.  , 

Dès  que  leroife  vit  débarrafte  de  fes  premiers  CXViir;> 
Foins  pour  rétablir  l’ordre  8c  la  tranquillité  dans  fâLeroiman- 
ville  capitale,  il  écrivit  aux  préfidens , confeillers!16  aux  Par" 
2t  officiers  de  fon  parlement , qui  avoit  ete  trans-  Tours  8c  de 
feré  à Tours  8c  à Châlons,  8c  leur  manda  de  feChâlonsde 
rendre  inceffamment  à Paris,  pour  y exercer  la  Prendre  k 
juftice  dans  leur  ancien  8c  premier  tribunal.  LcsPar,,• 
préfidens  8c  officiers  de  la  chambre  des  comptes,  ^ Jh0M  * 
8c  ceux  des  cours  des  aydes  8c  des  monnoyes  tDavi!a°^‘ 
reçurent  en  même  - tems  un  ordre  femblable , 8c /.  i4. 
tous  arrivèrent  à Paris  dans  la  femame  de  Pâques , Mem.  de 
8c  y furent  reçus  avec  beaucoup  d’honneur.  /* Etoile,  t . a.' 

Ces  magiftrats  ne  furent  pas  plutôt  arrivez/*  2i+* 
qu’ils  allèrent  faluer  le  roi,  qqi  leur  fit  un  ac- 
cueil très  - gracieux , 8c  leur  dit,,. que  fa  volonté 
étoit  qu’on  ne  fe  fouvînt  pas  du.pafle,  8c  que 
tout  fut  oublié  de  part  8c  d’autre.  Le  lundi  18.  - 
d’ Avril , ils  vinrent  au  palais  reprendre  leurs  + 
places;  mais  parce  qa’ils  étoient  toujours  de- 
meurez .fidèles  au  roi,  qn  n’exigea  point  qu’ils  f 
prêtaient  de  nouveau  ferment,  comme  avoient 
fait  ceux  de  leurs  confrères  qui  étoient  reftez  à 
Paris  Le  premier  préfident  de  Harlay  fit  les  ou- 
vertures en  la  manière  accoutumée;  8c  tous  pa- 
xurentfi  bien  unis,  que  dès  le  même  jour  il  ne  v ... 
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'T  refta  plus  aucune  apparence  des  divifions  paf« 

An’  1 J94  fées.  Le  famedi  d'auparavant  16.  du  mois,  le 
cardinal  de  Bourbon  s’étoit  rendu  à Paris  -,  cha- 
que jour  on  voïoit  arriver  de  tous  côtez  grand 
nombre  de  feigneurs , dont  les  uns  avoient  ' tou- 
jours été  fidèles  au  roi,  & les  autres  avoient 
été  depuis  peu  reçus  en  grâce. 

CXIX.  Dès  le  a.  d’Avril  Jacques  d’Amboife,  licentië 
Affemblée  en  médecine,  8t  médecin  ordinaire  du  roi,  qui 
f3~rre  avo’t  été  élu  reébeur  de  l’univerfité  le  % 1 . Mars 
pour  fe  fou- en  la  place  d’Antoine  de  Viney  qui  s’étoit  re- 
. mettre  au  tiré,1  vint  làluer  là  majefté*  il  étoit  accompa- 
gné des  procureurs  des  quatre  nations,  de  plu- 
fieurs  doéteurs,  & de  ftsfuppôts,  qui  tous  ic 
jetterent  aux  pieds  du  roi  ; le  fupplierent  avec 
de  grandes  inftances  de  les  recevoir  en  grâce , 
& de  les  regarder  comme  fes  plus  fidèles  iujets  j 
ce  qui  plut  beaucoup  à ce  prince.  Mais  le  corps 
de  runiverfité  n’étoit  pas  encore  déterminé  fur 
les  foumiflions  qu’ir  avoit  à lui  rendre.  Quel- 
ques théologiens  tant  féculiers  que  réguliers , 
croïoient  encore  qu’il  ne  fuffifoit  pas  que  le  roi 
fût  ab/ous  par  les  évêques  de  fon  roïaume,  qu’il 
falloit  de  plus  que  le  pape  l’admît  & le  reconnût 
pour  le  fils  aîné  de  l’églife.  Pour  réunir  les  avis, 
on  tint  de  fréquentes  aflemblëes  qui  durèrent  long- 
tems.  Enfin , il  y en  eut  une  des  plus  folemnelles 
le  vendredi  21.  du  mots  d’Avril,  en  préfence  de 
Renaud  de  Beaune , archevêque  de  Bourges , nom. 
n^é  depuis  peu  à l’archevêché  de  Sens,  & où  affi- 
lièrent pour  le  roi  le  fleur  d’O , gouverneur  de 
f àris , & Antoine  Seguier , lieutenant  civil.  Là 
le  nouveau  refleur , homme  très-  fenfé,  avec  les 
doyens  des  quatre  fàcultez , le  grand-maître  de 
Navarre , le  lenieur  de  Sorbonne , 8t  tout  ce  qu’il 
y avoit  alors  de  dofteurs  & de  fuppôts  féculiers 
& réguliers , conclurent  qu’il  falloit  jurer  obéif- 
fance,  foi  8c  fidelité  au  roi  Henri  IV. 

11  Parmi  les  doreurs  en  théologie,  il  y en  eut 
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cinquante-quatre  qui  formèrent  le  decret.  Cet^N 
acte  étoit  fuivi  du  ferment  conçu  en  ces  termes  : . f ^ • ■ 

» Qu’il  foit  notoire  à tous  par  la  teneur  de  cetf^  ut^ver" 

»»'  adte  8c  inftrument  public,  que  nous  fommeschant  r0. 

» venus  , 8c  avons  comparu  dans  la  grande  fallebe'ïflance 
.»>  de  tiiéologie  du  college  roïal  de  Champagne  JUT^e  au  rfcî. 
autrement  dit  de  Navarre. ,,  Enfuite  font  nom-  Mem.  de  u 
mez  les  principaux  qui  étaient  préfens  des  qua 7* 

«e  focultez.  L’aéte  ajoûte:,,  Et  ayant  preala-  D'ArgentrS 
» blement  invoqué  le  fecours  du  faint-Efprit,  coli.judu. 

»>  l’intcrceflion  de  la  fàinte  Vierge  8c  de  tous  les^  nov‘  err • 

-*>  faints,  nous  avons  confideré  les  paroles  du 

-»>  prince  des  apôtres^  qui  nous  ordonne  de  crain-  Davfla, 

».  dre  Dieu , à' honorer  le  roi , d'être  fournis  a toute  L 1 +• 

» créature  a cauje  de  Dieu  , foit  au  roi  comme  a >•  Petr.u 
*>  celui  qui  eft  au-dejfus  de  tout foit  a fes  officiers1'  *7* 

».  qu’il  a revêtus  de  fa  puiffance , pour  la  puni- 
tion  des  méchant , & la'  récompenfe  des  boni. 

» Et  fur  quelques  doutes  que  • nous  avons  vû 
»»  naître  pendant  ces  tems  de  troubles  au  fujet 
■»>  de  l’obéiflànce  qu’on  doit  rendre  autrès-chré-  ’ . - Y 
»>  tien  Henri  IV.  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  •* 

•s»  France  8c  de  Navarre,  vrai  8c  légtime  fuccef- 
•»  feur  de  ce  roïaume,  quelques-uns,  mal  inf- 
»,  fruits  8c  prévenus  de  mauvaifes  opinions, 

■»,  cherchant  à faire  naître  de  mauvais  fcrupules 
■»»  dans  les  efprits , 8c  prétendant  qu* encore  que 
,,  le  roi  ait  embrafle  fermement  8c  de  boncœur 
„ tout  ce  que  croit  8c  proféfle  la  fainte  églife 
»>  Catholique,  Apollolique  8c  Romaine  ; cepen- 
»,  dant  notre  iaint  perc  le  pape  ne  l’aïant  juf- 
„ qu’à  prélènt,  ni  admis  ni  reconnu  pour  fils 
»,  aîné  de  l’égliie,  il  leur  paroît  douteux,  s’il 
»,  faut  des- à préfent  lui  rendre  une  entière  obéif- 
»,  fance,  comme  au  feul  fouverain  8c  unique 
héritier  de  ce  roïaume. 

,,  Sur  quoi , après  une  mûre  délibération,  8c 
après  avoir  rendu  grâces  à Dieu  8c  à tous  les  . 
y ■ » làints 
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. „ faints  de  la  coûverlion  éclatante  du  roi , de 

• N*  *79^' „ fon  zélé  ardent  pour  l’églilé  notre  fainte  me- 
,,  re,  dont  nous lommes  même  témoins  oculai- 
„ res  , 8c  de  l’heureufe  réduction  de  la  ville 
„ capitale  à fon  obéiflance  ; nous  fommes  tous 
„ convenus  unanimement  & fans  contradiébion , 

„ que  ledit  Henri  eft  légitime  8c  véritable  roi , 

„ qu'il  eft  notre  fouverain  par  le  droit  de  là 
„ naiiïance , héritier  defdits  roïaumes , félon  les 
,,  loix  fondamentales  de  l’un  8c  de  l’autre  ; 8c 
.,  que  tous  leurs  habitans  8c  fujets  doivent  lui 
„ rendre  librement  8c  de  leur  plein  gré  l’obéif- 
j „ fance j comme  Dieu  le  commande;  quoique 

„ des  ennemis  de  ce  roïaume,  8c  quelques  hom- 
„ mes  faéiieux , aient  jufqu’à  prélent  empêché 
,,  le  fàint- liège  de  l’admettre , 8c  de  le  recon- 
„ noître  pour  fils  aîné  de  Péglife,  perfbnne  n’i- 
„ gnorant  qu’il  a fait  8c  qu’il  fait  encore  tout  ce 
,,  qui  dépend  de  lui  pour  , être  reconnu  fous  ce 
,,  titre.  Et  comme  faint  Paul  nous  apprend  , 
Rem.  C.  13,»  qu’il  ri  y a point  de  puiffance  qui  ne  vienne  de 
v.  1.  & a,„  Dieu,  & que  ceux  qui  réfiftent  et  l’ordre  de 
„ Dieu , attirent  la  condamnation  fur  eux-mê- 
„ mesi  pour  donner  plus  d’autorité  à tout  ce 
„ que  delTus,  8c  qu’à  notre  exemple  chacun 
„ puifle  éprouver  les  efprits  qui  font  de  Dieu. 

,,  Nousreéteur,  doyens  en  la  théologie , dé- 
„ crets  8c  médecine,  artiftes, 'maîtres féculiers,  * 
,,  réguliers,  conventuels,  8c  généralement  tous 
,,  les  écoliers,  officiers 8c  autres  ci-delïus  énon- 
„ cez , de  notre  bon  gré , 8c  pour  fuivre  l’inf- 
„ piration  divine , nous  avons  juré , 8c  jurons 
de  cœur  8c  de  bouche , fur  les  paroles  de  no- 
„ tre  roi , obéiflance  8c  fidelité  audit  roi  très- 
„ chrétien  Henri  I V. avec  toute  foumiftion,  ré- 
,,  verence  8c  hommage,  jufqu’à  ne  point  épar- 
„ gner  notre  propre  fang  pour  la  confervation 
de  cette  couronne,  8c  la  tranquillité  de  cette 
a ' » vil- 
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V>  Ville  de  Paris , 8c  de  le  reconnoître  notre  fei- 
,,  gneur  8c  prince  temporel , fouverain  héritier , 
„ légitime  & unique.  Lui  avons  promis  8c  pro- 
„ mettons  à jamais  fidèles  fervices , 8c  nous  avons 
„ ordonné  que  l’on  fafle  en  public  8c  en  parti- 
,,  culier  des  prières , des  fupplications  8c  a étions 
,,  de  grâces  pour  lui,  8c  pour  les  magiftrats.  8c 
*,  pour  tous  ceux  qui  font  élevez  en  dignité. 
,,  Nous  avons  renoncé  8c  renonçons  à toutes 
„ ligues  8c  aflociations , tant  au-dedans  qu’au 
,,  dehors  du  roïaume , 8c  avons  confirmé  8c  con- 
,,  firmons  tout  ce  que  defîus , mettant  la  main 
,,  chacun  félon  fon  rang  fur  les  fàints  évangiles , 
,,  8c  l’autoriiànt  par  notre  lignature  manuelle 

8c  l’appolition  de  notre  fceau.  Pour  ce  qui 
,,  regarde  ceux  quipenfent  autrementque  nous , 
„ nous  les  avons  privez  8c  privons  de  nos  pri- 
,,  viléges , nous  les  avons  retranchez  8c  rctran- 
„ chons  de  notre  corps}  nous  ne  les  regardons 
,,  que  comme  des  avortons,  indignes  d'avoir 
,,  rang  parmi  nous  , 8c  nous  les  avons  dénoncez 
„ 8c  proclamez  comme  criminels  de  leze-majefté 
„ 8c  ennemis  de  l’état.  Mais  nous  donnons  con- 
,,  feil  à tous  les  véritables  François  orthodoxes 
„ 8c  finceres  Catholiques  , 8c  autant  que  nous 
„ pouvons,  nous  les  animons  à fuivre  notre 
„ exemple , fans  qu’ils  craignent  en  aucune  ma- 
„ niere  d’interre  (Ter  leur  confcience. 

„ C’eft  pourquoi  nous  reéteur  8c  doyens  fuf- 
,,  dits,  nous  avons  fait  ce  procès-verbal  comme 
,,  une  atteftation  8c  un  aâe  autentique  pour  la 
,,  fureté  des  confciences  , 8c  pour  fervir  de  mé- 
,,  moire  à ceux  <jui  viendront  après  nous.  Nous 
„ en  avons  garde  l’original  ligné  de  nous  tous , 
„ 8c  nous  avons  fait  expedier  pour  le  public  cet 
,,  a&e  ligné  de  nous , 8c  du  greffier  de  l’uni- 
„ verlité,  8c  y avons  fait  appofer  les  grands 
„ fceaux  de  l’univerlité  8c  ' de  ladite  faculté  de 
. Terne  XXXVI.  X : ) theo-. 
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Tj  " „ théologie.  Donné  6c  pafle  à Paris  dans  notre 

• ’ àflemblée  générale  le  12.  d’ Avril  1594.  l’an 

„ troifiéme  du  pontificat  de  Clement  VIII.  8c 
„ cinquième  du  régné  d’Henri  IV.  roi  de  Fran- 
ce 8c  de  Navanre. ,,  Enfuite  on  voit  les  figna- 
tures  de  Jacques  d’Amboife,  recteur  de  l’uni- 
verfité , du  doyen  de  la  faculté  de  théologie, 
& des  autres  doïens,  procureurs  des  nations  * 
8cc.  Voici  la  formule  du  ferment  qu’on  étoit 
obligé  de  jurer  8c  ligner. 

CXXI.  »,  Nous,  Jacques  d’Amboife,  redeur  de  l’u- 
Formule  niverfité  de  Paris , les  doyen  8c  dodeurs  de  la 
du  ferment  très-Iàcrce  faculté  de  théologie  de  Paris,  les 
F-m-t/rfir/  >»  doyen  8c  dodeurs  de  la  faculté  de  droit,  les 
lJ^lve  . * „ doyen  8c  dodeurs  de  la  falutaire  faculté  de 
U ligne  y t.  » medecme,  les  procureurs  des  quatre  nations  , 
6.  p.  ioj.|  „ doyens  des  procureurs,  cenfeurs,  profeffeurs 
J>'Aritntr6 royaux , principaux  des  collèges,  régens,  pé- 
f.  joS.’  ” dagogues , maîtres-ès-arts  , prieurs  , provi- 
7 Mon.  de  »,  feurs,  religieux  de  Paint  Benoît,  de  Cîteaux , 
r Etoile  ta.  „ de  faint  Auguftin  , Blancs- monteaux , Val-de- 
x.f.%xu  „ fainte-Catherine  , làinre  Geneviève  8c  faint 
„ Vidor,  quatre  Mendians  8c  autres,  tant  fé- 
„ culierS  que  réguliers,  fuppôts,  officiers  8c 
„ écoliers  d’icelle , 8c  autres  fouffignez  : jurons 
„ 8c  attelions  devant  Dieu  8c  fur  les  faints  évan- 
• , „ giles,  que  nous  reconnoiffons  de  cœur  8c*d’af- 

„ fedion  pour  notre  roi  8c  prince  naturel  8c  lé- 
. 1 „ gitime,  Henri  -IV.  roi  de  France-  8c  de  Na- 
„ varre,  à préfent  régnant,  promettant  à la  ma- 
„ jefté  fur  nos  vie  8c  honneur  ■,  de  lui  garder  la 
i,  foi  8c  loyauté  avec  toute  révérence '8c  parfaite 
»,  obéiflancej  8c  pour  la  confervation  de  Ion  état 
„ 8c  couronne,  8c  même  de  cette  ville  de  Pa- 
„ ris,  fous  fon autorité 8c commandement,  ex- 
v,  pofer  nos  biens  pour  fon  fervice  8c  manuten- 
»,  tion  de  fon  état.  Promettons  en  outre,  de 
,,  n’avoir  jamais  communication,  pratiques  8c 
-»  **  »*  ' » in- 
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J»  intelligences  avec  ceux  qui  ont  pris  les  armes  

»,  contre  fa  majefté , 8c  tous  autres  qui  pour-  An.  1/94. 
„ roient  s’élever  ci  - après , que  nous  déclarons 
»,  ennemis  de  l’état,  8c  les  nôtres  particuliers: 

„ Renonçons  à toutes  ligues , fermens  8c  afio- 
„ ciations  que  nous  pourrions  avoir  ci  - devant 
V faits  , à l’occaûon  de  la  malice  du  te  ms , con- 
j»  tre  8c  au  préjudice  de  la  préfcntc  déclaration; 

»,  reconnoilfant  en  toute  humilité  avoir  reçu  à 
»,  grâce  fpéciale  la  bonté  8c  la  clémence  dont  il 
»,  à plû  à fa  majefté  d’ufer  envers  nous,  dont 
»,  nous  lui  rendons  grâces  très-humbles  ; fup- 
»,  pliant  de  toutes  nos  affections  le  Créateur, 

»,  de  nous  le  confervcr  longuement  Scheureulc- 
»,  ment , 8c  lui  donner  victoire  fur  les  ennemis. 

»,  Pour  témoignage  de  quoi , nous  avons  tous 
»,  fig  né,  8cc.„  On  voit  enfuite  toutes  les  fig- 
, natures , celle  d«  reCteur  à la  tête. 

Tousles  ordres  religieux  fuivirent  l’exemple  de  CXXIi;' 
l’univerûté,  à l’exception  des  Jefuites8t  desCa-  ^»e* 
pucins , qui  frappez  encore  de  l’étonnement  que  rinsVefufcnê 
leur  cauloit  une  révolution  fi  fubite  , diloientde  figner 
bonnement  qu’il  falloit  attendre  l’autorité  du  «tceïormu- 
pape.  C’eft  ainfi  que  l’univerfité  avoit  penféIe* 
elle-même  peu  de  jours- auparavant  , n’ayant 
point  voulu  affifter  à la  proceffion  générale  du  D’hrgentri 
29.  Mars;  mais  voulant  réparer  cette  faute,  leîHd.?.  jio. 
reCteur , les  doyens  des  facultez  8c  autres  fup- 
pôts  de  l’univerfité  , firent  en  particulier  une  - 
proceffion  à la  fainte  Chapelle  du  Palais,  pour  ' 
rendre  gjaces  à Dieu  de  l’heureufe  réduction  de 
Paris  , .8c  implorer  fon  jfiiftance  pour  la  con- 
fervation  de  la  perfonne  du  roi,  le  bonheur  de 
fes  armes , 8c  la  tranquillité  du  roïaume. 

Cependant  l’occafion  parut  favorable  à l’uni-  CXXIfr. 
verfité  de  Paris  pour  reprendre  le  procès  qu’elle  L’iimverfi- 
avoit  avec  les  Jefuites,  8c  qui  duroit  depuis  plu- éprend  fon 
fieurs  années 3 elle  s’affembla le  1 8.  d’ Avril , 8c fur  proçf s co«- 
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An?  jf g 4. la  requifition  d’un  maître- ès-arts  nommé  Bour- 
se les  Te-  ccret  » ^ ^ut  unanimement  réfolu  par  tous  les 
fuîtes6.*  J membres  des  quatre  facultez  ; qu’on  feroit  affi- 
De  Tien,  S1161  les  Jefuites , 8c  qu’on  nommerait  des  com- 
/.  110.  mifTaires  pour  inftruire  la  pourfuite  du  procès. 
Journal  de  A cet  effet,  requête  futpréfentée  au  parlement 
Etoile  3îudi  I2* Mai , pour  demander  que  le  procès 
#0.1.  p.  19.  de  1 univerfité  avec  les  Jefuites  ayant  été  inter- 
Mtm.de  U rompu  depuis  tant  d’années  , 8c  l’inftance  étant 
l'nue , t».  6.  périe  f & tous  les  faits  qu’elle  allcguoit  contre 
* D’Art  mtr  /eux  étant  néanmoins  de  notoriété  publique,  le 
in  coi.  jud.  parlement  interpofât  fon  autorité , 8c  bannit  ces 
t.  a.  p.  j 10.  pères  non-feulement  de  toute  l’univerfité  de  Pa- 
ris , mais  de  toute  la  France  r 8c  qu’à  cet  effet  le 
procureur  du  roi  intervint  dans  l’affaire.  Le  par- 
, . . fement  répondant  à la  requête  de  l’univerfité  , 
fit  citer  les  Jefuites  à comparaître. 

, > . Claude  Duret,  leur  avocat , 'comparut , 8c  le 

11.  Juillet  la  caufe  fut  plaidéeà  huisclos.  Après 
' , , * que  le  reéteur  Jacquesjjd’Amboife  eut  fait  un 

petit  difeours  latin.  Antoine  Arnaud,  célébré 
avocat , commença  fon  plaidoyer  qu’il  acheva 
le  lendemain.  Il  parla  avec  beaucoup  de  force 
contre  les  Jefuites , 8c  en  fit  la  peinture  la  plus 
odieufe , avec  cette  éloquence  que  l’on  admirait 
alors,  8c  qui  le  failbit  regarder  comme  un  grand 
orateur. 

CXXIV.  Trois  jours  après,  c’eft-à-dire,  lefeizede 
Plaidoyer  Juillet,  Louis Dollé, aufli  avocat  en  parlement, 
r^dè^Pari'sPkwta  pour  les  curez  de  Paris  qui  étoient  inter- 
eontre  les  venus  dans  la  caufe,  fondez  fur  ce  qu’ils  pré- 
mêmes.  tendoient  que  les  Jefuites  entréprenoient  fur 
De  Tkou,  leurs  paroiffes , 8c  troubloient  la  hiérarchie  ec- 
Sb.  1J0.  clefiaftique. 

lituc? t.  6?  Claude  Duret,  qui  parla  enfuite  pour  les  Je- 
p.  a.01."  * fuites,  ne  jugea  pas  à propos  de  relever  les  faits 
avancez  dans  les  autres  plaidoyers.  Il  dit  fim- 
* plement,  que  fi  on  vouloit  accuferles  Jefuites , 

. - • . • ' U 
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il  falloit  les  pourluive  par  les  loix , 8c  non  pas  ~ . 

fe  répandre  en  inta&ives , 8t  en  déclamations  cKllv 
licentieufes  qui  ne  prouvoient  rien.  Que  ces  Duret pli j- 
peres  étoient  prêts  de  rendre  raifon  de  leur  con-  de  pour  le* 
duite  , en  fuivant  les  formes  ordinaires.  Qu’à  J«u>tes. 
l’égard  de  leur  expulfionquel’univerfité  deman-  De  Thon,  '. 
doit,  on  n’étoit  nullement  fondé,  puifqu’ils^*  tl0* 
étoient  établis  en  vertu  d’un  arrêt  rendu  il  y J0Hr.nf,^e 
avoit  trente  ans.  par  r Etoile 

Mais  les  Jefuites  fe  fondant  principalement».  1.  p.  3 jv 
fur  le  crédit  de  leurs  amis,  ils  les  firent  agir,  8c  CXXvr. 
ils  en  furent  fervis  avec  tant  de  zélé , que  le  L,e  Parle“ 
procès  fut  appointé,  8c  c^ue  la  cour  ordonna  que 
les  requêtes  de  l’univerfite  8c  des  curez  de  Paris  procès  fora 
feroient  jointes  audit  procès  , comme  en  étantippoinre. 
une  dépendance , pour  être  fait  droit  fur  le  tout  Di  Thon, 
par  nne  feul8c  mêmearrêt.  Le  cardinal  de  Bour- ^ ' 1 . 

bon,  quoique  dangereufement  malade,  fut  un pjJ-r 
de  ceux  qui  agirent  le  plus  vivement  en  faveur^.  815.*  « * 
des  Jefuites  en  cette  occafion.  Dans  la  requête 
qu’il  préfenta  fur  ce  fujet  au  parlement , il  fe  , 
plaignit  amèrement  de  l’avocat  Antoine  Ar- 
.nauld , 8c  dit  que  fr  l’état  dans  lequel  il  le  trou- 
voit  le  lui  permettoit,  il  iroit  lui-même  pré- 
fenter  fa  requête.  Le  baron  de  Rofni  agit  aulli 
très- fortement  auprès  du  roi,  8c  écrivit  au  chan- 
celier 8c  au  conl'eil  de  fa  majefté , pour  leur 
recommander  l’affaire  des  Jefuites.  Le  duc  de 
Nevers  préfenta  auffi  deux  requêtes  au  parle- 
ment, 8c  lui  marqua  qu’il  prenoit  beaucoup 
d’intérêt  dans  cette  affaire,  parce  que  la  focie- 
té  rendoit  de  grands  fervices  dans  U ville  de 
Nevers,  où  ifavoit  fondé  un  college,  dans  le-  -, 

Suel  ces  peres  enfeignoient.  Enfin , tant  de  per- 
>nnes  de  diftin&ion  s’interreflerent  en  leur  - 
faveur,  que  fur  les  conduirons  du  procureur 
général , pour  lequel  Antoine  Seguier  porta  la  . , 
parole,  les  Jefuites  furent  encore  maintenus 
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An.  if94.Par  pr°vifion  dans  leurs  fonctions  ordinaires , 8c 
continuèrent  d’enfeigner. 

CX xvii.  Le  cardinal  de  Bourbon  ne  vécut  pas  long- 
’fune^cardi  £ems  aPr^s*  ^ mourut  le  famedi  30.  de  Juillet 
rTlTe Bour-  ur  ^es  deux  heures  après-midi,  dans  fon  ab- 
bonl  baye  de  Paint  Germain  - des  - Prez  à Paris , n’é- 
D:  Tkon  tant  âgé  que  de  trente  - deux  ans.  Il  étoit  le 
/.  110.  quatrième  fils  de  Louis  de  Bourbon,  prince  de 
Datila,  Condé,  8c  d’Eleonore  de  Roye,  8c  étoit  né  au 
Journal  de  château  de  Gaudelus  en  Brieen  1y62.Il  étoit  d’un 
Henri  ik  caractère  enjoüé  8c  affable;  il  partait  avec  une 
far  l’Etoile  facilité  furprenante , aimoit  les  lettres  8c  les  fça- 
u 37.  vans;  mais  il  haïffoit  les  Proteftans , quoiqu’il 
fût  né  d’un  pere  Galviûifte , 8c  qu’il  eût  été  éle- 
vé parmi  les  hérétiques.  Il  fut  archevêque  de 
Roiien  après  fon  oncle  Charles  II.  8c  le  pape 
Gregroire  XIII. le  fit  cardinal  en  iy.83.  Il  poflé- 
doit  de  plus , les  abbayes  de  Paint  Denis , de  Paint 
Germaia-des-Prcz,  de  Paint  Oüen  , de  Bour- 
guëil , de  Painte  Catherine  de  Rouen , 8c  d’Ox^ 
camp.  Quelques-uns  ne  manquèrent  pas  de  di- 
- re , qu’il  étoit  mort  de  chagrin , de  ce  que  la  con- 
verfion  d’Henri  IV.  lui  ôtoit  l’efperance  dont  il. 
s’étoit  flatté  de  monter  fur  le  trône  de  France. 


LIVRE  CENT  QUATRE-VINGT-UNIÈME. 


I. 


. N a vu  ailleurs  toutes  les  peines  que  le  car- 

cardinal  de  dinal  de  Gondi  s’étoit  données  pour  ob- 
GondiàRo. tenir  de  Clement  VIII.  la  permiflion  de  fe  ren- 
due, OÙ  il  dre  à Rome.  Elles  reuflirent  enfin;  mais  à cet- 
voit  le  pape. condition  , quo  ie  cardinal  ne  parleroit  point 
DaviUt,  des  affaires  fo  prance.  C’étoit  cependant  pref- 
Zett'ducar-^ ue  l’ unique  objet  de  Pon  voïage:  Le  pape  le 
1 dînai  d’Of-  lentit-,  8c  lui  permit  fecretement  d’en  traiter, 
fdt , tom.  1 . majs  feulement  dans  des  affemblées  particuliers , 
4»rl™Dc-  d’y  Paire  valoir  les  droits  de  fa  majefté,  d’y  re- 
ccmhe.  ' ' :*  préfen- 
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P'éfenter  les  défordres  8c  les  befoins  du  clergé  , 
dy  expofer  les  raifons  qui  faifoient  craindre  la 
ruine  eütiere  de  la  religion  en  France , fi  l’on 
continuoit  à demeurer  inflexible,  8c  d’emploïet 
enfin  tous  les  motifs  qui  pourroient  conduire 
l’affaire  à une  heureufe  fin.  A l’exterieur  8c  en 
préfence  des  cardinaux,  le  pape  paroiffoit  in- 
flexible, il  blâmoit  Henri  IV.  8c  fes  partifims; 
dans  le  particulier  il  agiffoit  différemment,  8c 
fe  réjouïffoit  même  quand  on  lui  apprenoit  que 
les  affaires  de  ce  prince  prenoient  un  bon  train. 

Enfin  il  fit  entendre  au  cardinal  de  Gondi  qu’il  n. 

confentiroit  d’accorder  l’abfolution  à Henri;  Retour  du 

mais  à de  certaines  conditions.  Il  fe  conten-  Dde 

ra  pour  lors  d en  marquer  une,  qui  etoit  d 0-  ris> 

ter  le  jeune  prince  de  Confié  d’entre  les  mains  DjùUJ. 

des  hérétiques , parce  qu’il  pouvoit  devenir  1 

roi, ‘Henri  n’aïant  point  d’enfans  mâles;  8c, 

qu’il  convenoit  par  conféquent  qu’il  fût  élevé 

dans  la  religion  Catholique.  On  fit  fçavoir  ce  dé- 

fir  du  pape  à Henri , qui  fe  hâta  d’y  fatisfaire,  . 

Pendant  que  ce  prince  donnpit  ces  marques 
d’obéiffance  aux  volontez.  du  pape  , le  cardi- 
nal de  Gondi  revint  en  France,  fie  arriva  à Pa-» 
ris,  dont  il  étoit  évêque.  Son  premier  foin  a, 
fon  retour,  fut  d’ordonner  au  clergé  féculiex 
8c  régulier  de  faire  les  prières  accoutumées  pour  * 
la  confervation  du  roi  très  - Chrétien,  8c  de 
reconnoître  abfolument  Henri  IV.  pour  vrai 
8c  légitime  roi  de  France. . Quelques  religieux  - 
aiant  voulu  s’y  oppoler,  il  leur  en  fit  de  vifs 
reproches , 8c  leur  défendit  fie  fe  prefenter  de- 
vant, lui.  Cette  aétion  de  fermeté  fut  mandéç 
à:  Rome,  pat  quelques  ligueurs  , avec  toutes 
les  exagérations  que  l’efprit  dç  parti  eff  capa- 
ble d’infpircr.  Le  pape  feignit  de  défapproyvér 
le  prélat , 8c  alla  même  jufqu’à  dire  qu’il  fçau- 
roit  bien  le  punir  de  fa  faute  quand  le  te  ms 
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'An  i fôT  ^ ^occa^on  !s>en  préfenteroient  j mais  il  ajou- 
~ * ta  aufli-tôt , que  dans  l’état  où  fe  trouvoiert 
les  affaires  de  France,  le  feu  n’y  étoit  dqa 
que  trop  grand,  fans  qu’il  fût  belbin  de  l’al- 
lumer davantage.  Il  avoit  raifon  j les  Efpa- 
gnols  feuls  y caufoient  par  leurs  intrigue»  des 
J troubles  8c  des  di  vidons  qui  l’auroient  infaillible- 
ment ruiné , fans  une  protection  toute  vifiblc  de 
Dieu  fur  ce  roïaume. 

MI*  Henri  IV.  qui  depuis  longtems  fouffroit  im- 
patiemment  ces  intrigues , fe  voïant  enfin  maî- 
tionde  faire tre  de  plu  fleurs  places  importantes , 8c  foutenu 
la  guerre  à par  un  parti  très- nombreux , réfolut  dans  fon  con- 
l’Efpagae.  feil  d’aller  porter  la  guerre  jufques  dans  le  pais 
' même  des  Efpagnols.  Cependant  comme  cet- 
te entreprife  ne  pouvoit  manquer  d’avoir  de 
grandes  fuites  , avant  que  de  l’executer,  il  écri- 
vit aux  états  d’Artois  8c  de  Hainault,  que  s’ils 
n’obtenoient  du  roi  d’Efpagne  de  retirer  fes 
troupes  des  frontières  de  France,  8c  s’ils  ne 
, cefloient  les  hoftilitez  qu’ils  exerçoient  contre 
fes  fujets , contre  Cambrai  8c  le  Cambrefis  qu’il 
avoit  pris  fous  fa  proteéfcion , il  oppoferoit  ou- 
vertement la  juftice  de  fes  armes,  à l’injulti- 
co  des  pratiques  fourdes  qu’on  emploïoit  con- 
tre lui.  L’archiduc,  à qui  ces.  lettres  du  roi 
furent  portées,  n’y  aiant  fait  aucune  réponfe, 
on  fe  prépara  de  part  8c  d’autre  à la  guerre. 
Le  roi  s’approcha  des  frontières  de  l’Artois. 
Il  voulut  faire  quelques  tentatives  fur  faine 
Orner  8c  fur  Araas  s mais  elles  furent  inutiles , 
la  rigueur  de  la  faifon  l’obligea  de  s’en  reve- 
nir. Il  arriva  à Paris  le  17.  de  Décembre , alla 
defeendre  à l’hôtel  de  Bouchage  près  le  Lou- 
vre , 8c  entra , étant  encore  botté , dans  l’ap- 
partement de  madame  de  Liancourt,  pour  la- 

auelle  il  avoit  beaucoup  d’eftime  8c  d’amitié-, 
étoit  accompagné  des  comtes  de  Soi  ffons, 

• ■ ds 
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de  faint  Pol  8c  d’autres  feigneurs.  Dans  Ie^N  , -gi- 
tans qu’il  s’avançoit  pour  recevoir  deux  offi- 
ciers  qui  venoient  lui  rendre  leurs  devoirs,  un  Leroieft 
jeune  nomme  qui  s’étoit  mêlé  dans  la  foule  bleffë  à fa 
des  courtifans , 8c  avoit  fuivi  le  roi  jufque61^vre  PaAr 
dans  la  chambre,  s’approcha  pour  lui  don-'J}111  Cha"  • 
ne  un  coup  de  couteau  dans  la  gorge  ; mais  ’j)av;/j 
dans  le  moment  ce  prince  s’étant  baifïe  pour/.  ,4.  * 

faire  relever  ces  deux  feigneurs  qui  étoient  à ’htcmaidt 
fès  genoux , le  coup  ne  porta  que  dans  la  lé-  Henn 
vre  inferieure,  8c  la  dent  que  le  coûteau  ren-  ^ ruft0,it 
contra , l’empêcha  de  pénétrer  plus  avant.  • * Exhifi.So - 

Le  roi  aïant  crié  qu’il  étoit  bleffé  ,\J’a iïâf- elét.  Jefu  F. 
fin  voulut  fe  fauver  de  la  chambre,  mais  la JmentU 
porte  fe  trouva  fermée,  8c  le  comte  de  Soif- **' ** 
ions  fe  faifit  de  lui.  On  trouva  auifi  le  coû- 
teau dont  il  avoit  frappé  le  roi,  <pi’il  avoit 
laifle  tomber  en  fuïant.  Cet  ailàifin  étoit  un 
jeune  homme  de  dix  neuf  ans  nommé  Jean 
Châtel,  fils  d’un  marchand  drapier  de  Paris. 

G’étoit  un  efprit  mclancholique , 8c  fa  condui- 
te avoit  toujours  été  fort  déréglée.  Il  s’étoit 
perfuadé  que  le  roi  n’étoit  pas  véritablement 
réconcilié  à l’églife . que  ce  n’étoit  qu’un  ty- 
ran, 8c  que  ce  feroit  faire  une  aétion  très- 
méritoire  devant  Dieu  , de  le  tuer.  II  eût  été  ' • 

fur  le  champ  puni  de  fon  attentat  , fi  le  roi 
n’eût  arrêté,  le  z.éle  de  ceux  qui  vouloient  le 
mettre  en  pièces  à fes  y^qx.  Il  fe  contenta 
de  le  livrer  au  grand  prévôt-, de  l’hôtel,  qui  le 
fit  conduite  en  prifon. 

Dans  les  deux  interrogatoires  qu’il  fubit  peu  V. 
après,  l’un  devant  le  prévôt  de  Paris,  l’autre 
au  parlement , il  fit  les  mêmes  ïéponfes:  Qy’il - 
avoit  cherché  depuis  du  tems  l’occafion  de  tuer  tel. . 
le  roi , 8c  qu’il  regardoit  cette  aétion  comme  v 

étant  il  utile  à la  religion  Catholique , Apo- 
fioliquc  8c  Romaine , qu’il  la  tenteroit  encore 
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An7  icoA.s’il  le  pouvoit , puifqu’il  l’avoit  manquée  cette 
“ fois-ci  j il  déclara  au  refte-,  que  le  couteau  dont 
il  s’etoit  fcrvi  n’étoit  pas  empoifonné , 8c  que 
ce  n’étoit  qu’un  couteau  ordinaire  de  tablé 
qu’il  avoit  pris  chez,  fbn  pere.  On  lui  deman- 
da s’il  -avoit  étudié  8c  chez  qui:  il  répondit 
que  c’étoit  chez  les  Jefuites  du  college  de  Pa- 
ris, qu’il  avoit  étudié  trois  ans  fous  le  pere 
Gueret , 8c  en  dernier  lieu  aux  écoles  de  droit 
de  l’univerfité;  qu’il  avoit  vû  le  pere  Gueret 
le  vendredi  qui  avoit  précédé  fon  action  , mais 
feulement  pour  le  confulter  fur  quelques  cri-* 
mes  contre  nature  qu’il  avoit  commis,  8c  qui 
troubloient  fa  confcience;  8c  que  c’étoit  de 
lui  même  qu’il  avoit  penfé  qu’en  tuant  le  roi , 
il  expieroit  fes  péchez , ou  du  moins  qu’il  di- 
minuerait ^a  peine  qu’ils  méritoient  -,  8c  il  per- 
lifta  condamment  jufqu’à  la  mort , 8c  au  milieu 
des  tourmens,  à protefter  que  ni  le  pere  Gue- 
ret, ni  aucun  Jefuitfe , n’avoieht  aucune  part  à 
ion  crime. 

VI.  . Nonobftant  cette  déclaration  , le  parlement 
Ecrits ftai-  députa  quatre  confeillers  qui  fe  tranfporterent 
vex  dans  la  au  college  des  J eûmes,  ou  ils  firent  la  vifitc 
chambre  du  de  plufieurs  chambres  ; l’on  trouva  dans  celle 
pere  Gui-  du  pere  Jean  Guignard  né  à Chartres  , parmi 
plufieurs  écrits  , un  papier  écrit  de  fa  main  en 
JLt  ii*'  dans  le  te  ms  qu’on  aflaflina  Henri  III. 

Davi’lé  , /. Outre  cet  écrit,  oh  le  faifit  encore  de  quel- 
14.  ques  libelles  odiédx  , partie  imprimez  8c  par- 

tie manuferits,  contre  la  mémoire  du  feu  roi 
8c  du  roi  régnant  ; c’étoit  de  ces  libelles  que 
les  troubles  avoient  enfantez , 8c  qu’une  curiolité 
indiferete  faifoit  garder. 

. oî^côn  lendemain  les  deux  chambres  étant  af- 

fronte le?'",  Semblées  ,*  firent  comparaître  le  pere  Gueret, 
Gacret  à fur  la  feelette , à la  maniéré  des  criminels , 8c 
Châtei,  8c  après  avoir  été  interrogé  par  le  premier  pré- 
"•  '*  fident 
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fidenten  perfonne,on  leconduifit  dans  lacham- 
bre  ou  fe  donnoit  la  que  (lion , qu’il  foutint  avecon  '^Té.s  fe* 
une  patience  extraordinaire  , en  proteftant  tou-pere&me- 
jours  de  fon  innocence.  Comme  Châtel  avoir re. 
avoué  qu’il  avoit  communiqué  fon  deffein  à De  Thm, 
fon  pere,  on  crut  que  l’on  devoit  auflS  l’arrê- l'  ***• 
ter , de  même  que  fa  mere , & tous  ceux  avec, 
qui  il  avoit  dine  le  jour  de  l’aflaflinat.  En  fouil- 
lant dans  la  maifon  de  fon  pere , on  trouva  un  .. 
mémoire  de  la  main  du  meurtrier,  fur  lequel 
il  avoit  écrit  les  péchez  qu’il  avoit  commis, 
fui  vant  l’ordre  des  préceptes  du  décalogue.  Châ-  ’ 

tel  le  reconnut , 8c  dit  qu’il  l’avoit  fait  pour 
foulager  fa  mémoire  lorlqu’il  iroit  à confefle. 

Ce  miferable  fut  condamné  au  fupplice  qu’il  t 
xuéritoit,  par  un  arrêt  de  la  cour  du  parlement 
du  19.  de  Décembre  15-94.  - • . . Vjjj 

• On  en  fit  leéture  le  même  jour  au  cfirair  supplicede 
nel,  après  quoi  on  lui  fit  fubir  la  queftion  or- Jean Chârel» 
dinaire  8c  extraordinaire  , dans  laquelle  il  n’a-  De  Thon. 
voiia  rien  de  plus  que  ce  qu’il  avoit  dit  dhns/»;.r  "• 
fes  interrogatoires.  Enfuite  on  le  conduifit  de-^  Davllj>  ) 
vant  l’égliie  de  Notre-Dame  , 8c  quoiqu’il  fit  un  Dupletx, 
très-grand  froid,  il  eut  la  confiance  de  fe  tenir hiftalrc  de  • 
nud  8c  debout  devant  le  portail  fans  frilfonner , Henri 
8c  fans  marquer  aucune  crainte  ; des  tourmens^1^^^ 
aufquels  il  étoit  condamné.  Quand  on  lui  or-  Uenri  7^  . 
donna  de  prononcer  ce  qui  étoit  porté  par  tfar-^r  r Etoile 
rêt , il  le  fit  avec  un  air  de  mépris  qui  marquoît*'*1*  £*  $7* 
qu’il  perfiftoit  dans  fes  fentimens,  8c  qu’il  ne  •• 
fe  repentoit  nullement  de  fon  crime.  Après  fon 
amende  honorable  il  eut  le  poing  coupe, tenant  . -, 

en  la  main  le  couteau  meurtrier  dont  il  avoit  . 
voulu  tuer  le  .roi , puis  il  fut  conduit  en  la  pla- 
ce de  Grève , où  fon  corps  fut  tiré  à quatre  che-, 
vaux . L’on  remarqua  que  dans  le  tems  du  fup- 
plice , il>  parut  tout- à- fait  infenfible  aux  tour- 
mens  3 on  In  tenailla , on  lui  déchira  lés  mem- 
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rAN.  ifo4.^res>  ^"ans  *lu  ^ donnât  aucun  figne  de  douleur, 

~ * ni  qu'il  jettât  le  moindre  cri.  Quelques  ligueurs 
firent  de  ce  monftre  un  martyr , à caufe  de  la 
fermeté  avec  laquelle  il  avoit  fouffert. . 

IX.  Par  le  même  arrêt  qui.  condamne  ce  mife- 
Arrêt  Ju  rable , il  fut  aufîi  ordonné  que  les  prêtres  8c 
parlement  £CO|jers  college  de  Clermont  , 8c  tous  au- 
Jefùites.”  tres  foi-difans  de  la  focieté  de  Jefus  , fortiroient- 
£y Argent* t ^ Paris,  8c  des  villes  6c  autres  lieux  où  ils  a- 
inceUed.jud.  voient  des  colleges  , trois  jours  après  la  figni- 
de  nov.  errer,  fication  de  cet  arrêt,  8c  quinze  jours  après  hors- 
##.*.£.  *14.^  roïaume,  fur  peine  d’être  punis  comme  cri- 
, minels  de  léze-majefté  dans  tous  les  lieux  où  ita 

feroient  trouvez  après  ledit  terme , 8c  que  tous 
. les  biens  , tant  meubles  qu’immeubles , à eux 
appartenans  , feroient  confifquez  8c  emploiez 
en  œuvres  pies.  Le  même  arrêt  fait  défenfes 
. à tous  fujets  du  roi  d’envoier  des  écoliers  aux 

colleges  des  Jefuites  qui  étoient  hors  du  roïau* 

. me,  fur  peine  d’être  regardez  comme  Criminels 

de  léze  - majefté»  * 

_ . Les  Efpagnols  ne-  ceffoient  point  de  faire 

des°  Efpa-  tous  ^curs  eff°rts  Pour  exciter  des  troubles  en 
gnolscnE-  Ecoffe,  en  faifant  efperer  aux  Catholiques  un- 
cofTe  contre puiflant  fecours  de  la  part  du  roi  d’Eipagné. 
I^Anglecer-  ces  troubles  avoient  déjà  commencé  par  les  in-. 

Camhden  ;wtr*Sues  c°mte  de  Bothuel , qui  a- 

*tma!.  regni  volt  deux  fois  attenté  à la  vie*du  roi  Jacques 
, BKfah.  ai  VI.  Ce  comte  étoit  un  homme  changeant  8c 
hatu  amu  d'un  efprit  inquiet;  craignant  que  le  rof  ne  le 
1Jspond  ad  Perdit  ’ ^ étoit  ligué  avec  les  comtes  de  Hunt- 
fmHeamïn.  » d’Angus  8c  d’Evrol  pour  ruiner  dans  ce 
»j.  roïaume  ceux  qui  étoient  attachez,  à leur  fouve- 
rain.  Mais  fa  majefté  ayant  découvert-  ce  com- 
plot, Bothuel-fut  mis  en  prifon-,  d,’où  il  fe  fau- 
va  en^Angleterre.  Il  fut  enfuite  déclaré  traître 
,à  fa  patrie  par  les  états  d’Ecojre,.-8c-  quelques 
prêtres  Catholiques  ayant  été  acculez^  d’ayoir 
* ' « . traité. 
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traité  avec  quelques-uns  de  la  nobleffe  pour  la^N<  1/9,41 
défenfe  de  la  religion  , les  Proteftans  firent  pu.- 
blier  une  loi  portant , que  quiconque  ne  fui- 
vroit  pas  la  religion  établie  dans  le  roiaume , 
c’eft-à-dire,  le  Calvinifme,  feroit  excommu» 
nié  , 8c  qu’un  an  après  tou6  fes  biens  feroient 
confifquez.  Comme  on  aceufoit  aufll  les  Catho- 
liques de  travailler  à mettre  le  roi  d’Efpagne  en 
poffeffion  des  roiaumes  d’Angleterre  8c  d’Ecof- 
fe,  la  reine  d’Angleterre  obligea  Jacques  VI.  à 
faire  des  loix.  très-féveres  contre  les  Catholiques, 

& ce  prince  ayant  aflemblé  les  états,,  y décida 
le  banniüément  de  quelques  comtes  qui  étaient 
favorables  aux  Efpagnols.  , 

Les  Catholiques  perdant  alors  toute  efperan»  Xft 
ce  de  réüffir  dans  leurs!  projets,  & en 
culier  de  rétablir  la  religion  dans  ce  roiaume  ,ceffioa 
attaquèrent  le  droit  que  le  roi  d’Ecofïe  avoitd’Angleter- 
à la  couronne  d!  Angleterre,  dans  un-livre  qu’ilsre. contre  le 
publièrent  fous  le  nom  de.  Dolman  prêtre,  8croid’Ecofl**' 
qu’ils  dédièrent  à Robert  comte  d’EfTex,  An-  *** 
glois,  qui  navoit  jamais  approuve  qu  on,  em-^^  4#> 
ploïât  les  fupplices  pour  forcer  les  confciences  w.  regn.E-- 
en  matière  de  religion,  8c  qui  étant  iflii  du lijab.h0e.4af 
fang  roïal , pouvoit  avoir  quelque  prétention”0* 
au  roiaume.  Le  butprincipal.de  cet  ouvrage 
ètoit  de  montrer  que  l’on  déyoit  élire  un  roi 
Catholique , 8c  particulièrement  ifabclle  infante-  . 

d’Efpagne  fille  de  Philippe  Iï.  qu’on  avoit  vou? 
lu  déjà  élire  pour  reine  de  France-^ Pour  affu- 
rer  lé  droit  de  cette  prince fTe  à la  couronne  d’Anr  t . 
gleterre,  on  la  faifoit  defeendre  de  Confiance., 
fille  de  Guillaume  le  conquérant  roi  d’Angleter--  . . 

re,  8c  d’Eleonore  fille  aînée  de  Henri  IL  ma.-  ' 
riée  à Alphonfe  IX.  roi  de  Caftille  j mais  rien  ' 
n’ëtoit  moins  prouvé  que  cette  généalogie.  Ojp  . • _ 
.déçouvpt  aufii  quelques confpirations  contre  la.,,  _ , 

reine  Elifabeth . , car  fi  l’.on  en  croit  les  hifio- 
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riens  d’Angleterre  , la  mort  de  cette  prince/Te 

AN • I)  OïL»  / /!•  1 . . 

' etoit  relolue. 

Ces  hiftoriens  difent  que  le  projet  des  Ca-. 
tholiques  étoit  de  faire  approcher  de  l’Angle- 
terre une  armée  Efpagnole , 8c  de  chercher  les 
moiens  de  tuer  ou  d’empoifonner  Elifabeth, 
afin  que  dans  la  conftcrnation  où  le  trouve- 
roient  les  Anglois  , après  la  mort  de  leur  rei- 
ne, les  troupes  Efpagnoles  puffent  entrer  plus 
aifément  dans  le  roïaume.  Pour  rcüffir  dans 
ce  deflein,  ils  promirent  , dit- on,  cinquante 
mille  écus  à Roderic  Lopez , Juif , médecin 
de  la  reine  , 8c  à deux  Portugais  qui  dévoient 
concourir  avec  lui  pour  empoilonner  Elisa- 
beth. Mais  ce  complot  ayant  été  découvert, 
les  trois  complices  confefierent  que  le  comte 
de  Fuentes  8c  dom  Diego  d’Ibarra,  les  avoient 
*■'  • v corrompus  pour  les  porter  à faire  ce  mauvais 
coup.  Lopez,  dit  pourtant  qu’il  n’avoit  eu  défi- 
fein  que  dfc  tirer  de  l’argent  du  roi  d’Efpa- 
gne , 8c  que  même  en  ayant  reçu  quelques 
joïaux , il  en  avoit  fait  prêtent  à la  reine  5 mais 
. comme  il  n’avoit  donné  aucun  avis  de  la  cons- 
piration , il  fut  puni  du  dernier  fupplice , avec 
les  complices.  Que  ces  accufations  fuffent  fon- 
dées ou  non , il  eft  au  moins  certain  qu’elles 
portèrent  le  roi  d’Ecofle  à maintenir  la-  iè véri- 
té de  fes  nouveaux  édits  contre  les  Catholiques, 
8c  à faire  obfer  ver  ceux-ici  de  près.  - 

Pendant  que  l’églife  Catholique  étoit  ainft 
WoA  du  car-  perfecutée  en  -Angleterre  ,:le  cardinal  Guillau- 
dinal  Alain  me  Alain  , ou  Alanus  , l?un  de  fes  plus  grands 
nal  ^d’An-* «téfenfeurr,  mourut  à Rome.  Il  étoit  de  Lan» 
'gîeterre.  * caftre , d’une  très-noble  famille.  Après  avoir, 
Ciaion.  in  fei*  fes  études  dans  Funiverfité  d’Oxford  , il  fut 
vit.  pont.  & pourvu  d’un  canonicat  de  l’églife  raétropolitai- 
**rd.  1. 1.  -ne  d’Ÿorck  ; il  vint  enfuite  à Dotiay  , dont  l’u- 
**  ‘7l'  niyerfité  avoit  été  fondée  depuis  peu  par  Phi- 

\ "*  lippe 
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lippe  II.  Il  y prit  le  degré  de  doéteur  en  théo-  An  rroi 
logie , 8c  y fut  fait  profeffeur  de  l’écriture  fain- 
te.  Il  revint  enfuite  en  Angleterre.  Elifabeth  xvi  fiéde 
étant  montée  fur  le  trône,  8c  ayant  ordonné Part-  4 • P* 
au  clergé  de  la  reconnoîtrc  pour  chef  de  l’é- 
glife  Anglicane  , Alain  s’y  oppofa  génereufe-  ;n  /,;ji  car- 
ment  -,  mais  craignant  la  rigueur  des  édits , fl  din.  tcm.  a* 
quitta  volontairement  fa  patrie,  aimant  mieux?*  SS7» 
vivre,  difoit-il,  dans  l’indigence  ailleurs,  que 
dans  l’abondance  en  fon  pais , aux  dépens  de 
fà  religion  8c  de  fa  conlcience.  Il  fe  retira  à 
Louvain  fous  la  proteôion  du  roi  d’Efpagne. 

Là  tout  occupé  de  maintenir  fes  compatriotes 
dans  la  foi  de  leurs  peres,  8c  de  repouffer  les 
traits  des  hérétiques,  il  engagea  quelques  gens 
de  bien  à fonder  un  féminaire  , où  les  jeunes 
Anglois  feroient  élevez  dans  la  pieté  8c  dans 
l’étude  de  la  doétrine  orthodoxe.  Ce  féminai- 
re devint  nombreux,  8c  forma  dans. la  fuite 
de  grands  hommes,'  que  les  prifons  ni  les  tour- 
mens  ne  purent  jamais  ébranler,  8c  qui  foutin- 
rent  jufqu’à  l’effufion  de  leur  fang  les  véritez 
catholiques.  . .» 

Alain  étant  tombé  malade  à Louvain , 8c  les 
médecins  ayant  décidé  qu’il  n’y  avoit  que  l’air 
natal  qui  pût  rétablir  fa  fanté  , il  retourna  en 
Angleterre  , où  il  fit  tout  ^ qu’il  put  pour  . 
fortifier  les  Catholiques  dans  la  défenfe  de  la 
vraie  religion,  8c  les  animer  à tout  fouffrir 
plutôt  que  de  l’abandonner.  Il-!y  compofa  quel- 
ques livres  de  controverfes  contre  les  Protef- 
tans , entr’autres  un  traité  du  Purgatoire , 8c 
trois  autres  traitez,  l’un  du  facerdoce  > l’autre 
des  indulgences,  8c  le  troifiéme  de  la  vérité 
infaillible  de  la  foi  Catholique.  Ces  écrits  irri-. 
terent  les  hérétiques,  qui  le  contraignirent  mie 
fécondé  fois  de  prendre  la  fuite.  Il  fe  retira 
alors  dans  les  Pays-Bas,  8t  enfeigna  la  théo- 

. . > logie 
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' ' ' Iogie  dans  une  monaitere  à Malines.  Philippe' 
- * 1 j’94- II.  le  gratifia  d’une  abbaïe  dans  la  Calabre,, 

& d’une  penfion  annuelle  fur  les  revenus  de 
; l’archevêché  de  Païenne}  mais  ayant  été  obli- 
gé de  quitter  les  Pays-Bas,  il  vint  à Rheims 
avec  la  permiflion  du  roi  de  France,  &.  y fut 
génereufemeut  reçu  par  les  princes  de  la  mai- 
ion  de  Guife,  par  le  crédit  defquels  il  fonda, 
un  féminaire , où  plus  de  deux  cens  des  jeu- 
nes Anglois  de  Douay  fe  rendirent.  Il  y pré- 
fida  plus  de  quatorze  ans , jufqu’à  ce  que  Grér- 
goire  XIII.  1 appella  à Rome  pour  régir  le  fé-? 
minaire  d’ Anglois  que  fa  fainteté  y avoit  éta-» 
bli.  Ce  voïage  étoit  le  fécond  qu’il  faifoit  à 
Rome.  Il  avoit  fait  le  premier,  avec  Jean  de 
Vandeville  profelfeur  de  droit  dans  l’univer- 
fité  de  Douay,  ôc  depuis  évêque  de  Toumay, 
Enfin  il  en  fit  un  troifiéme  pour  regler  un  dif- 
férend, qui  s’étoit  élevé  entre  les  Jeiuites  & les 
écoliers  Anglois , qu’il  termina  heureufement. 
Stniirnt  in  Le  pape  Sixte  V.  voulant  récompenfer  fon 
tUg  tard,  mérite,  & les  grands  fervices  qu’il  avoit  ren- 
* ^’dus  à l’églife , l’honora  du  chapeau  de  cardif 
Pitjeus  «inal  au  mois  d’Août  1^87.  avec  le  titre  de  S.. 
ann.  1594-  Martin  aux  monts,  & depuis  ce  tems-là  ou 
nel’appella  que  le  cardinal. d’Angleterre.  Deux 
ans  après  Philippe  IL  le  nomma  à l’archevê- 
ché de  Malines*  mais  il  n’y  put  réfider,  le 
pape  ne  voulant  pas  lui  permettre  de.  quitter 
Rome,  où  il  s’étoit- rendu  nécefTaire  dans  les 
confiftoires.  Il  a compofé  beaucoup  de  traitez 
en  Anglois  , outre  un  traité  des  facremens  de 
l’églife  en  latin,  qu’on  eltime  comme  un  ou? 
vrage  folide  & bien  écrit , & qui  fut  imprimé 
à Anvers  en.  1576.  U travailla  auiTt.  avec  le 
cardinal  Colonne,  8t  le  fçavant  Bellarmin  à la 
révifion  de  la  bible  félon  la  vulgate , imprimée 
par  ordre  de  Sixte  V.  & rcvûë.  par  les  foins, 
x dû: 
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de  Clement  VIII.  Il  avoit  aufll  entrepris  de  7“ 
donner  une*  édition  de  tous  les  ouvrages  de  S.  * * 

Auguftin , mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  d é~ 
xecuter  ce  deflèin.  Il  étoit  âgé  de  fbixante -trois 
ans,  lorfqu’il  mourut  , le  16.. Octobre  de  cette  1 

année.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’églife  de  la 
nation  Àngloife  à Rome,  où  l’on  voit  encore 
fon  épitaphe. 

Un  autre  cardinal  mourut  encore  dans  cette  "‘U. 
année  à |Madrid  $ ce  fut  Gafpard  de  Quiroga , car  jinai  je 
d’une  noble  famille  d’Efpagne  , dans  la  vieille Q„iroga. 
Caftille  , au  diocéfe  d’Avila  , fils  d; Alvarez 
Quiroga  8c  d’Helenne  Vêla.  Il  etok  né  le  1 a •fMp.tom.  4. 
de  Janvier  IC04.  & après  avoir  fait  fes  étudesp-  68.  ■ - 

dans  le  college  de  fainte  Croix  de  Valladolid  , ad 

& s’être  beaucoup  appliqué  à l’étude  du  droit , 
il  fut  vicaire  général  de  l'univerfité  d’Alcala.  Ce 
fut  dans  1‘exercice  de  cetemploi,  qu’ayantrom- 

Îju  par  inadvertance  les  fceaux  d’un  bref  apofto- 
ique,  il  fe  crut  criminel,  8c  s’en  alla  à Rome 
fe  jetter  aux  pieds  du  pape  Jules  III.  pour  obte- 
nir l’abfolution  de  cette  prétendue  faute.  Là  fur  - 
les  ioftances  de  Philippe  II.  il  fut  fait  auditeur  de 
Rote,  8c  le  même  prince  le  nomma  à un  ca~ 
nonicat  de  ToledeJ  8c  le  mit  au  nombre  de  fes 
confeillers.  Etant  en  Efpagne,  il  forma  une  liai - 
fon  très  étroite  avec  Ignace  de  Loyola  fondateur 
desjefuites,  en  faveur  defquels  il  établit  deux  col. 
leges  dans  la  fuite:  il  futfucceffivementpréfident 
de  i’inquifition , évêque  de  Cuença,  archevêque 
de  Tolède  , fouverain  inquifiteur , préfident  d’Ita- 
lie & chancelier  de  Caftille}  enfin quoiqu’abfenc, 
il  fut  nommé  cardinal  du  titre  de  fainte  Balbine 
par  Grégoire  XIII.  en  • 5"7^-  U eut  pour  coadju- 
teur dans  l’archevêché  de  Tolede  le  cardinal  Al-  , 
bert  d’Autriche,  8c  mourut  à Madrid  ùn diman- 
che xo.  de  Novembre  , ^gé  de  près  de  quatre- 
vingt-un  ans,  après  avoir  fait  un  grand  nombre 

de  legs  pieux  en  faveur  des  pauvres. 

' * . , Quel? 
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Quelques  auteurs  ecclefiaftiques  moururent  dan* 
cette  même  année . & nous  commencerons  par 
faire  mention  de  François  Benci.  U . étoit  ne  a 
Aquapendente  en  Tofcane,  ville  qui  appartenoit 
à fa  maifon  ; & il  étudia  à Rome  fous  Marc- 
Antoine  Muret , dont  il  fut  ami  particulier , 8c 
auquel  il  confeilla  d’entrer  dans  l'état  ecclefufti- 
que  8c  de  fe  faire  prêtre.  Bcnci  entra  enfuite  dans 
la  focieté  des  J efuites,  8tiy  prit  le  nom  de  Fran- 
çois, au  lieu  de  celui  de  Plaute  qu’il  portoit  au- 
paravant': il  s’y  diftingua  par  là  vertu  8c  parlbn 
.érudition}  la  Candeur  8c  la  douceur  de  fes  mœurs 
le  rendirent  également  cher  aux  grands  8c  aux 
gens  de  lettres.  Il  compofa  differens  ouvrages  en 
profe  8c  en  vers,  entr’autres  des  lettres  annuel - 
les  des  affaires  de  U focieté  en  quatre  parties , un 
poème  intitulé  ,,  cinq  martyrs  de  la  focieté  de  J,-, 
fus  dans  fer  Indes',  avec  d’autres  difeours  8c  des 
poëfies,  qui  donnèrent  alors  une  haute  idée  dç 
lès  talens.  Lorfque  Muret  Ion  ancien  maître  fut 
mort , il  fit  Ibn  éloge.  Pour  lui  il  mourut  à Ro- 
me le  6.  de  Mai  âgé  de  cinquante-deux  ans. 

Quelque  réputation  que  Gérard  Mercator  fe 
foit  acquife  par  fes  feavantes  découvertes  dans 
la  géographie,  qui  avant  lut  étoit  extrêmement 
négligée,  nous  ne  lui  donnerions  point  une  pla- 
ce dans  cette  hiftoire , s’il  ne  l’avoit  méritée  par 
quelques  ouvrages  de  théologie.  Ce  fçavant  né 
à Ruremonde,  ville  du  duché  de  Gueldros  dans 
les  Pays-Bas,  en  ifia.  avoit  fait  fè-s  études  à 
Louvain  , 8c  le  goût  qu’il  y avoit  pris  pour  les 
mathématiques,  s’étant  accrû  avec  l’âge,  il  olà 
entreprendre  de  d ré  (Ter  des  cartes  géographiques  r 
ce  qui  n’avoit  point  encore  été  tente  avant  lui , 
& deyenoît  par-là  un  travail  extrêmement  diffi- 
cile. Sur  là  fin  de  fa  Vie  vl  s’appliqua  à la  théolo- 
gie, 8c  compola  ^quelques  ouvrages  qui  y ont  du 
rapport}  entr’autres,  une  harmonie  des  Evange- 
lifies,  8c  un  traité  de  la  création  & dç  lacom- 
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pofition  du  monde  , l’un  8c  l’autre  en  latin  > An. 
mais  ce  dernier  fut  condamné , parce  qu  on  y 
trouva  dans  le  chapitre  dix -huit  quelques  propoh- 
tions  touchant  le  péché  originel  , qui  n etoient 
point  conformes  àlacréancedel’êgliie.  Mercator 
mourut  à Duisbourg  à l’dge  de  quatre-  vingt- deux 
ans  le  z8.de  Novembre  de  cette  annee. 

Corneille  Bonaventure  Bertrand  , auteur  Pro*  XVI. 
teftant,  mourut  encore  dans  cette  année,  lletoit  ort  e 
né. d’une  honnête  famille  de  Thouar?  , petite Ronavercu- 
ville  du  Poitou , appartenante  a la  maifon  de  la  re  jjertrand. 
Trimoüille.  D’abord  il  étudia  a Paris  fous  Adrien  De  Thon  > 
Turnebe , 8c  enluite  fous  Angelo  Caninio , très»  /j„.  1 09. 
habile  dans  les  langues  orientales}  ce  fut  fous  ce  ColomU^j» 
dernier  qu’il  apprit  l’hébreux,  apres  quoi  il  • 

à Touloufe  8c  à Cahors,  où  il  s'appliqua  àletu-  <g a;aetjn- 
de  des  loix.  La  perfécution  contre  les  Calvimites^WMJ  jet. 
s’étant  alors  élevée,  8c  craignant  de  s'y _ trouver/^»*  f«r 
enveloppé  , il  fe  retira  à Genève,  ou  deux  zns 
après  il  fut  fait  profeffèur  en  langue'  hébraïque. 

Cet  emploi  l’engagea  à y publier  une  nouvelle 
édition  du  tréfor  de  la  langue  fainte  de  Pagnin} 
augmenté  d’un  grand  nombre  d obfcrvations  ; 
ouvrage  qui  fut  luivijdu  parallèle  de  la  langue  Hé- 
braïque avec  la  langue  Arabe,  8c  d’une  differta- 
tion  fur  la  république  des  Hébreux,  qui elt cour- 
te 8c  méthodique,  8c  le  plus  eftime  detoutec 
qu’il  a.  écrit.  Dans  la  fuite  aïant  quitte  le  fe- 
jour  de  Genève , il  fe  tranfporta  à Frankendal  . 
dans  le  Palatinat,  où  en  iy86.  il  mit  aujourfon 
livre  intitule  •.  Lucuèrationes  Frankendalen/es . En-  - 

fin  le  canton  de  Berne  l’aiant  fait  venir  à Lau- 
zane  pour  y enfeigner  l’hébreu  , il  y mourut 
dans  fa  foixante-troifiéme  année.  . • * 

» Ce  qui  lui  a-  donné  plus  de  réputation  parmi 
ceux  de  fon  parti,  c’eft  d’avoir  été  le  premier 
qui  ait  ofé  traduire  entièrement  la  bible  en  tran- 
çoisfur  le  texte  hébreu.  Olivetan  8c  Calvin  qu» 

n’entendoient  point  cette  langue,  avoient  eu  re- 
cours 
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cours  aux  anciens  interprètes,  aufquels  ils  s'e- 
toient  beaucoup  attachez.  Mais  Bertrand  qui  étoic 
grammairien,  fe  donna  plus  de  liberté;  il  parle 
lui-même  de  cet  ouvrage  dans  la  préface  de  fes 
lucubrations  ; & c’eft  de  cette  bible  dont  les  Caï- 
viniftes  fe  fervent  aujourd'hui.  On  voit  que  Ber- 
trand a redrefle  en  effet  un  grand  nombre  de 
paffages  qui  n’étoient  pas  traduits  aflez  littérale- 
ment dans  les  verfions  d’Olivetan  8c  de  Calvin  r 
mais  il  a préféré  mal  à propos  dans  plufieurs  en- 
droits l’interprétation  des  Rabbins  à celle  des  an - 
cicns  interprètes.  De  plus  il  a corrompu  quelques 
pa liages  qui  étaient  très  - bien  traduits  dans  les 
premières  éditions  : 8c  il  s'eftreglé  principalement 
lur  les  verfions  de  Munfter  8e  de  Tremellius.  11 
faut  avoiier  qu’il  étoit  allez  heureux  en  con- 
jeélures  8c  en  critiques  de  grammaires  : mais  il 
a trop  donné  à fes  préventions  contre  la  reli- 
gion Catholique. 

Le  roi  de  Pologne  Sigifmond  aïant  hérité 
des  états  de  Suede  par  la  mort  de  fbn  perejean, 
setoit  rendu  dans  fon  nouveau  roïaume  l'année 
pr^edente  pour  en  prendre  polie  filon.  11  avoit 
deffem  d’y  rétablir  la  religion  catholique;  mais 
les  efforts  furent  inutiles,  il  ne  vint  pas  même  à' 
bout  de  le  faire  couronner , comme  il  le  défiroit, 
par  François  de  Malefpine  évêque  deSan-Severi- 
no  8c  nonce  du  pape , qui  l’accompagnoit.  Les 
états  informez  de  fondeflèin,  s’y  oppoferent, 
oc  demandèrent  qu’avant  la  ceremonie,  il  jurât 
iolemnellement  qu’il  n’y  auroit  point  d’autre  re- 
ligion en  Suede  que  celle  des  Luthériens  de  la 
eonfeffion  d’Ausbourg,  8c  que  le  couronnement 
le  feroit  par  l’archevêque  d’Upfàl , primat  du  roiau- 
me,  à qui  eet  honneur  appartenoit  par  le  droit. 
Abraham  d André  Luthérien , qui  s étoit  toujours 
oppofe  au  retabliffement  de  la  religion  catholi- 
que fous  le  roi  Jean,  *6c  qui  pour  cet  effet  avoit 
ete  banni,  occupoit  alors  cet  archevêché  depuis 
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de  l’avis  du  nonce  même,  fut  obligé  decéderàla  1S9^tr 
néceffité,  & d’accorder  la  demande  des  états.  Il  fut 
donc  couronné  le  19.  de  Février  par  cet  archevê- 
que. Enfuite  on  tint  les  états  à Stokholm  -,  où 
Ton  régla  la  maniéré  dont  le  roïaume  feroit  gou- 
verné pendant  l’abfence  du  roi , qui  s’en  retour- 
na pour  auelque  tems  en  Pologne. 

En  Italie,  le  pape  canonilà  le  dix-fèptiéme  XVin. 
d’Avril,  avec  les  lolemnitez  ordinaires  le  "bien-  Canonifâ» 
heureux  Hyacinte , de  l’ancienne  famille  des  Oldro- 
vranski  en  Pologne.  Ce  làint  étoit  chanoine  de  religieux 
Cracovie , lorfqu’il  entra  dans  l'ordre  des  Domi-  Domini- 
nicains  du  vivant  de  làint  Dominique  même.ca,n’ 

Après  Ion  noviciat  il  fut  renvoie  dans  Ion  pais , Ju 
où  il  fit  bâtir  plufieurs  monafteres.  Pendant  près  **^r*  *• 
de  quarante  ans  qu’il  demeura  dansl’ordre,  ilvé-i^9'””- 
eut  dans  une  grande  fàinteté,  emplofant  tout  fon  ’&aiütt , vit 
tems  à prier,  à prêcher,  à confeflèr  8c  à vifiter^"^/*"» 
les  malades.  Sa  mort  arriva  le  if.du  mois  d’ Août  . 

jour  de  la  fête  de  l’aflomption  delà  fainte  Vierge  a * *’ 

en  1157.  8c  Clement  VIII.  par  là  bulle  du  17. 

Mai  , fixa  là  fête  au  lendemain  du  jour  de  là 
mort  feziéme  d’Août. 

Le  huit  de  Mars  précèdent , le  même  pape  XIXT 
avoit  donné  une  autre  bulle  an  fujet  des  privi-  Differentft 
leges  8c  immunitez  accordées  aux  marchands 
Juifs  qui  venoient  débarquer  leurs  marchandé  ^,ent  vîîl. 
les  au  port  de  la  ville  d’Ancône,  8c  à ceux  qui  T„  mavia * 
y étoient  établis  pour  y faire  leur  co m m erce . buiUr  t.  5,  » 
Comme  il  s’élevoit  de  tems  en  tems  des  dif-  confi> 
putes  entre  les  interelTez  8c  les  officiers  du  pa-28,28*  & 
pe  , ou  autres  , on  nomma  des  confuls  pour 
connoître  de  ces  differens  , avec  défenfes  aux 
autres  juges  8c  au  gouverneur  de  s’attribuer  quel- 
que choie  des  marchandées  débarquées,  8c  mê- 
me d’en  acheter.  Par  une  autre  bulle  du  19.  de 
Juin,  le  pape  défend  aux  réguliers  de  l’un  8c  de 
l’autre  fexe,  de  faire  aucun  préfent , où  d’en  rc- 

ce«- 
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•*  ' cevoir;  à Jraoins  que  ce  fne  Toit  au  profit  de  la  * 

An.  1/94  communauté  , & en  le  regardant  comme  une 
aumône.  Une  autre  du  9.  de  Septembre , ap- 
prouve la  congrégation  dite  de  la  bienheufeufe 
Vierge  Marie  du  fu fixage,  déjà  établie  à Rome 
i •'  pour  la  délivrance  des  âmes  du  Purgatoire.  Dans 
une  autre  du  8.  Novembre , il  confirme  les  re- 
glemens  déjà  établis  pour  l’ordre  des  religieux 
de  Notre-Dame  de  la  Mercy , 8c  pour  l’clécfcion 
d’un  général.  Par  une  autre  bulle  du  4.  Juillet 
il  établit  la  fête  de  Paint  Staniflas évêque  &.  mar- 
tyr , qu’il  fiia  au  7.  de  Mai  avec  fon  office 
double.  Par  y ne  autre  du  9.  Juillet,  il  fit  la  mê- 
me chofe  pour  Paint  Romuald  , fondateur  de  l’or- 
dre des  Camaldules  , dans  la  fête  eft  marquée 
! * au  7.  de  Février  avec  un  office  double;  8c  le  29. 

du  même  mois  de  Juillet,  il  fit  une  autre  bulle 
pour  l’éleftion  des  fuperieurs  des  frères  du  tiers 
ordre , qu’on  nomme  Pénitens. 

, ;x3C.  t 'L’affaire  des  Jefuites , occafionnée  par  celle 
Suite  de  de  Jean  Cbâtel  Pc  pourfuivoit  toujours  au  par- 
l’affaire  des  lefnent  de  Paris.  Le  jour  même  du  fupplice 
aprèsiYu  _^e  œ Miîèrable,  l’avocat  Dole,  Doron  premier 
niice'de  P'  huiffier  de  la  cour , 8c  quelques  autres  deleguez 
Jean  Châtel. par  le  premier  préfident , Pe  tranfporterent  au 
'tahljt.fi-  coHege  de  Clermont,  8c  appoferent  le  ficellé  fur 
cUt.jefui j tous  les  effets.  Le  lendemain  30. du  même  mois 
fatreJoM-  jes  confeillers  de  la  cour  députez  du  parlement, 
tàrtVjï  Vinrent  au  même  college  , firent  une  exa&e  re- 
cherche dans  les  chambres  qui  n’avoient  pas  en- 
, core  été  vifitées , 8c  interrogèrent  quelques  pen-  • 

fiônnaires;  8c  le  dernier  jour  de  l’année  1/94  on 
lut  aux  JePuites  l’arrêt  qui  les  banniffoit  de  Paris 
_ 8c  du  roïaume. 

Cependant  le  parlement,  au  commencement 
An.  1/9/.  de  Janvier  159/.  Pe  difpolà  à faire  donner  la 
L ^XI  quelton  aux  peres  Guerret  8c  Guignard.  Le 
Gucret'ac  premier  n’avoua  rien , 8c  comme  il  n’a  voit  point 
Guignard  non  plus  d’accu&teur,  onfe  contenta  de  le  ban- 
nir) 
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nir.  A l’égard  du  pere  Guignard , apres  lui  avoir  * 
produit  les  papiers  qu’on  avoir  trdlivez  dans  fa  * 

chambre,  il  fut  déclaré  coupable  du  aime  de^™^,^ 
léie-majefté , 8c  comme  tel  condamné  au  der-  £c  Jugex. 
nier  fupplice.  L’arêt  qui  le  condamne  eft  du  7 De  Ttxm 
Janvia.  Il  fut  exécuté  le  même  jour.  hîfl.l.ui. 

Le  Jefuite  étant  fur  l’échelle  , protefta  avec  MtJn'  de 
beaucoup  de  tranquillité,  que  ni  lui  ni  fa  com-* 
pagnie , n’avoit  aucune-  part  au  crime  de  Châ-  Hjioriafo-  ' 
tel  ; qu’à  l’égard  des  écrits  pernicieux  qu’on«<t.7e/*»<« 
lui  attribuoit  , il  les  avoir  faits  dans  le  tems-^P* 
qu’un  nombre  de  prélats  , de  dodteurs  8c  de 
religieux  d’une  grande  pieté  en  écrivoient  de 
pareils , 8c  même  s’en  gloritioient  ; mais  que 
le  roi  par  fa  clémence  avoit  accordé  là  - deflus 
•un  pardon  général}  8c  que  s’il  n’avoit  pas  brû- 
lé ces  libelles,  ce  n’avoit  été  que  par  oubli  8c 
négligence , 8c  nullement  pour  aucun  mauvais 
deifein.  Malgré  cettte  déclaration , on  ne  laiflà 
pas  de  faire  exécuter  la  fentence.  • 

Trois  jours  après  le  fupplice  du  pere  Gui-  XXII.'- 
gnard  , ou  jugea  le  père  8c  la  mere  de  Jean  AutreaÉrcC 
Châtel  8c  fes  deux  fœurs.  L’arrêt  qui  fut  ren-  q & * 
du  contre  eux,  comprend  aufli  le  Jefuite  Jeanie»  parens 
Gueret,  8c  qui  avoit  été  régent  de  Châtel.  Cct^e  Jean 
'arrêt  ordonne  que  ce  Jefuite  fera  banni  à per-chatel* 
ipetuité  du  roïaume,  8c  Pierre  Châtel  mar-  Mem.de  té 
chànd  drapier,  pere  de  l’aflàffin  , pendant -neuf  ’ *,a* 
•ans  feulement  hors  du  roiaume  , 8c  à perpe-  Ar^entrt 

■tuité  de  la  ville  8c  des  feux  bourgs  de  Paris , eoll.jud.dt 
-avec  injonction  à l’qn  8c "à  l’autre  de  garder ”“v. errer. 
■leur  ban  , fur-  peine  d*dtre  pendus  fans  autre  g* 
•forme  de  procès.  Le  même  arrêt  déclare  tous 
?8t  chacun  les  biens  dudit  Gueret  acquis  8c  con- 
-fifquei  au  roi , 8c  condamne  Pierre  Châtel  en 
deux  mille  écus  d’amende  envers  le  roi  , ap- 
•plicaple  à l’acquit  8c  pour  la  fourniture  du  pain 
'-des  prifonniers  de  la  Conciagerie , 8c  à tenir 
prifon  jufqu’à  plein  payement  de  ladite  fommei 

Ceux 
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An.  ifOf.^eux  *îu*  avo'cnt  été  mis  en  prifon  pour  lamé* 
me  caufe , 'comme  Denife  Hafàrd  femme  de 
Pierre  Châtel,  & plufieurs  autres  n’aïant  pas  été 
trouvez  coupables , furent  relâchez  8c  remis  ea 
liberté.  Mais  il  fut  ordonné  en  outre  quelamai- 
Ion  dé  Pierre  Châtel  ferait  rafée  8c  démolie,  8c 
la  (place  appliquée  au  public,  fans  qu'à  l’avenir 
on  y put  bâtir  , 8c  que  pour  conferver  la  mémoi- 
re de  l’attenant  de  Jean  Châtel,  on  éleveroit 
dans  la  place  de  la  maifon  fufdite  un  pillier  de 
pierre  de  taille,  fur  lequel  on  mettrait  un  tableau 
où  l’on  infcriroit  les  caufes  de  ladite  démolition, 
8c  de  l’ére&ion  de  ce  pillier.  Cet  arrêt  fut  rendu 
- le  io.de  Janvier  de  cette  année. 

XXIII.  ]]  y eut  auflj  des  informations  particulières 
Hay  Jrfuite  ^*tcs  contre  un  autrc  Jefuite  Ecofiois  , nom- 
ell  auffi  mé  Alexandre  Hay , qui  fut  accufé  d’avoir  en- 
banni.  feigné  publiquement  qu’il  falloit  obéir  au  roi, 
Mtmb.  de  4* pour  un  tems  feulement,  par  diflimulation , 8c 
tigueto.  6.  d’avoir  dit  que  fi  le  roi  pafibit  devant  leur  col- 
lege , il  fe  jetterait  volontiers  par  la  fenêtre 
pour  tomber  fur  lui  8c  l’écrafer,  même  au  pé- 
ril de  là  vie } fur  quoi  fon  procès  aïant  été 
inftruit,  8c  s’étant  trouvé  que  toutes  ces  pa- 
roles a voient  été  dites  avant  la  réduâion  de 
la  ville  de  Paris  , l’on  fe  contenta  de  le  ban- 
nir à perpétuité,  par  un  arrêt  qui  fut  rendu 
le  même  jour  io.  de  Janvier.  Dans  cet  arrêt 
il  eft  fait  mention  de  plulieurs  griefs  contre 
les  Jefuites,  entr’autres  , qu’un  de  leurs  éco- 
liers, nommé  François  Jacob , étudiant  à Bour- 
ges , s’étoit  vanté  qu’il  tuerait  le  roi,  s’il  ne 
le  croïoit  déjà  mort,  affinant  qu’un  autre  l’a- 
voit  tué.  De  plus  qu’il  y avoit  plufieurs  thèmes 
8c  vers  donnez  dans  leur  collegé  de  Clermont, 
conue  l’honneur  du  roi:  qu’enfin  plufieurs  Je- 
fuites féduifoient  de  jeunes  gens  qu’ils  enle- 
voient  à leurs  peres  8c  mer  es,  pour  les  envoïer 
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étudier  dans  les  colleges  qu’ils  av oient  hors  du  An.  ifÿf. 
roïaume.  Le  procès  tut  fait  à Jean  le  Bel  leur 
écolier,  qui  avoit  voulu  engager  un  nommé 
Veron , fils  d’un  procureur ,'  à fuivrc  les  Jefuites 
hors  du  roïaume.  Il  fut  condamné  à faire  amen- 
de honorable,  banni,  8c  fes biens  confifquez. 

Quelque  tcms  après  la  cour  , fit  executer  l’ar-  . 
rêt  qui  ordonnoit  de  rafer  la  maifon  de  Pierre  ,je  ac^[,i°n 
Châtel,  8c  d’eriger  en  fa  place  une  pyramide , raCée,  & une 
comme  un  monument  qui  devoit  rappeller  à la  pyramide  é- 
pofterité  le  fouvenir  de  l’attentat  compris  fur  lale.v^e  en  la 
^erfonne d’Henri IV.  Cette  maifon étoitfiÆ,  vis- 
a-vis  la  grande  porte  du  palais,  fur  la  paroi  fie  i;^Ke  > 't0‘^ 
de  faint  Pierre  des  Arcis.  La  pyramide  qu’on p.  166.* 
éleva  fur  fes  ruines , avoit  vingt  pieds  de  hau-  D'jfrgentr£ 
teur  , 8c  quatre  faces,  aux  angles  desquelles 
étoient  repréfentées  les  quatre  vertus  cardinales  j j-î7‘, 

8c  le  tout  furmonté  d’une  croix  , au-delTous  de  Hëjpinhm» 
laquelle  on  lifoit  des  infcriptions  8c  des  vers  la- h J*~ 
tins , qu’il  eft  inutile  de  rapporter  ici , parce  qu’orf^.' 
les  trouve  dans  plufieurs  hiftoriens  modernes.  . * 

Les  Jefuites  étoient  fortis  de  Paris  dès  les  8.  XXV. 
de  Janvier , le  lendemain  du  fupplice  de  Jean  ^part  de* 
Guignard.  Ils  arrivèrent  en  Lorraine  quinzefen^‘n’c 
jours  après,  à l’exception  de  fept  qui  etoientdu  pape  fur 
dans  les  prifons , 8c  dont  on  inftruifoit  le  pro-  *eur  bannif. 
cès.  Le  pape  en  aïant  appris  la  nouvelle  à Rome , femem* 
en  parut  fort  touché } il  dit  au  fieur  d’Oflat  -,  le.* 
que  s il  le  trouvoit  quelqu  un  de  coupable  par-wnt  d'OJfat 
miles  Jefuites,  il  étoit  jufte  de  le  punir,  mais*®.  1.  In  ia. 
qu’il  n’y  avoit  aucune  raifon  de  s’en  prendre  à*"* 
tout  l’ordre,  pour  la  faute  de  quelques  par-^*r  * ^ 
ticuliers.  Dans  une  autre  audience  , il  lui  témoi-  &jü'v,7 
gna  qu’il  étoit  très- fâché  de  l’arrêt  qu’avoit  ren- 
du le  parlement  -,  que  l’on  y voioit  que  le  mal- 
faiteur n’avoit  rien  dit  qui  chargeât  les  Jefuites 
du  crime  en  queftion  , 8c  que  cependant  on  . 
chaifoit  ces  per.es  de  tout  le  roïaume,  8c  qu’on.  * 

Tome  XXXVI.  Y . dé- 
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■ défendoit  même , fous  peine  du  crime  de  leze- 

Ah.  ifÿj-m ajefté,  à tous  François,  d’aller  prendre  leurs 
. leçons  hors  du  roïaume  : Qu’on  ;avoit  ei'peré 
que  le  roi  modereroit  la  rigueur  du  parlement , 
ic  ieroit  furfeoir  à l’exécution  de  l’arrêt  : Qu- ou- 
tre le  mérite  général  de  cette  focieté,  8t  les 
> • grands  fervices ^qu’elle  rendoit  à l’églife  , les 

Jefuites  s’emploïoient  encore  beaucoup  pour  la 
réconciliation  de  fa  majeûé  avec  le  iàint  ûége; 
8c  que  c’étoit  une  efpccc  d’ingratitude , de  chaf- 
A fer  indifféremment  tous  les  membres  de  cette 

focieté.  Les  plaintes  du  pape  ne  changèrent  rien , 
l’arrêt  fut  exécuté  ; d’autres  parlemens  entrant 
dans  les  mêmes  fentimens  de  celui  de  Paris, 
bannirent  les  Jefuites  par  de  pareils  arrêts  j 
mais  ceux  de  Bourdeaux , de  Touloufe  8c  de 
Tournoncn  Vivarais.rcfuferent  de  s’y  conformer. 

■ Aflt?mbl^e  Comme  les  attentats  commis  contre  Henri 
curetée IV . dans  ces  deux  dernières  années,  n’étoient 
théologiens  «fondez  que  fur  l’opinion  erronée  8c  impie,  dans 
^Pa™*  laqu  lie  étoient  quelques  docteurs  & religieux  , 
A iri  étoit  licite  de  tuer  les  tyrans  & les  héré- 

tiques, & qu’il  n’étoit  pas  permis  de  prier 
Dieu  pour  le  roi  de  France , jufqu’à  ce  qu’il 
. , , -eût  été  réconcilié  à l’églife  par  le  faint  fiége. 

Le  cardinal  Pierre  de  Gondi  évêque  de  Paris, 
afiémbla  dans  la  falle  de  l’évêché  , le  1 6.  de  Jan- 
vier , tous  les  curez  & tous  les  doûeurs  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  pour  fçavoir  leurs 
fentimens  au  lujet  des  prières  publiques  qu’on 
devoit  faire  pour  la  confervation  du  roi , 8c  fur 
les  attentats  de  Barrière,  Jean  Châtel  8c  Jac- 
" - c^ues  Clerqent  5 & après  la  meffe  du  famt-Efprit , 
raffemblée  aiant  mûrement  délibéré  fur  les 
propofitions  faites  par  le  prélat , fouferivit  au 
XXVII  <^crct  fnivant. 

Leurs  con-  »>  La  Acuité  de  théologie  aflemblée  par  le 
c^ufions  ,1  reverendiflime  cardinal  de  Gondi , évêque  de 
touchant  pa- 
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» Paris,  en  la  fille  épifcopale,  où  étoient  mef- ^ ( r- 
»,  lieurs  les  curez.  de  la  ville,  par  ledit  licur  car-  ‘ J"9*-* 

»>  dinal  auiTi  aflemblez, , le  fcisiéme  jour  de  J an-  ài^roi! 
j,  vier  de  l’année  préfente  ij-çy.  pour  délibérer  D’ Argentrt 
»,  fur  les  points  faivans  par  ledit  fie.ur  réveren-  in  to/ieff. 

»,  diflime  cardinal  propofez,  ; dont  le  premieii*^  * * 

» eft  de  l’obéifTance  dûë  à notre  roi  très-chré- 
>,  tien  Henri  IV.  de  ce  nom;  le  fécond,  des j^0.  - 

»,  prières  publiques  pour  fa  majefté;  le  troifié-  S-.  ond.hot 
»,  me  , des  confeils  6c  attentats  contre  fa  per- amt  "•  *• 

»,  fonne,  (bus  prétexte  de  religion,  8c  qu’il  n’a 
»,  pas  été  reconnu  par  le  pape;  6c  le  dernier, 

»,  de  l’aflaffinat  commis  en  la  perfonne  du  roi 
,,»  Henri  III.  Après  avoir  mûrement  délibéré  fur  « 

»,  le  tout  , a unanimement  conclu  , que  tous 
„ François  8c  fujéts  doivent  lever  tous  les  feru- 
»,  pules  8c  difficultés  qui  empêchent  de  rendre 
»,  fentiere  obéilfance  au  roi  notre  fire  Henri  IV. 

»,  àpréfent  régnant,  8c  de  faire  prières  tant 
,,  publiques  en  lafainte  mefle  8c  ailleurs,  que  par- 
ï»  ticulieres , pour  la  confervation  8c  profperité 
„ de  fà  majefté;- 8c  néanmoins  qu’en  vers  icelle 
,>  fera  fupplié  mondit  litur  lereverendiffirae  car- 
»>  dinal,  d’interceder,  tant  au  nom  de  tout  font 
1,  clergé , que  de  toute  ladite  faculté , laquelle 
»,  fé  jettera  à fes  pieds  pour  lui  en  faire  très- 
,,  humbles  prières , à ce  qu’il  lui  plaife  effectuer 
,,  £à  bonne  8c  üinte  volonté , d’envoïer  d’abon- 
„ dant  au  plutôt  que  faire  fe  pourra,'  à fa  fain- 
- „ teté , comme  cnofe  qui  femble  à ladite  fa- 
„ culté  être  néceffaire  pour  empêcher  le  fehif- 
„ me,  quiferoit  au  très-grand fcandale  8c do m- 
• „ mage  de  l’églife  Catholique,  Apoftolique  8c 
»,  Romaine,  au  jugement  de  laquelle  la  faculté 
» -s’eft  toujours  foumife  8c  foumet. 

‘ „ Et  quant  aux  autres  point? , a pareillement 
,,  conclu  qu’il  n’eft  loifible  en  aucune  maniéré 
n àqui  que  ce  foit,  d’attenter  à la  perfonne  du 
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- - ,,  roi  notre  fire  Henri  IV.  à préfent  régnant,  ni 

An.  d’en  donner  confeil  ou  avis,  fous  prétexte  de 

,,  religion , de  péril  de  la  foi , ni  autre  quelcon- 
,,  que , ainfi  que  ç’a  été  8c  eft  chofe  très-mé- 
,,  chante  8t  très-déteftable.  Et  pour  le  regard 
„ du  très- inhumain  8c  très-cruel  parricide  com- 
,,  mis  en  la  perfonne  du  feu  roi  Henri  III.  que 
„ que  Dieu  abfolve , tant  s’en  faut  que  ladite 
„ faculté  l’ait  jamais  approuvé  ni  l’approuve , 
,,  qu’elle  l’a,  comme  tous  les  a&es  femblables, 
„ en  très  grande,  horreur  8c  déteftation , enfèm- 
,,  ble  fes  auteurs,  complices  8c  approbateurs. 
,,  La  préfente  conclufion  a été  faite  en  la  Cille 
„ de  monfieur  le  réverendiffime  cardinal  de 
. „ Gondi,  évêque  de  Paris,  8c  confirmée  en 
„ celle  de  Sorbonne  le  ai.  des  fufdits  mois  8c 
„ an,  après  la  mefTe  du  faint-Efprit , fuivant  la 
„ coutume.  „ Cette  conclufion  du  u.  Janvier, 
qui  confirme  la  délibération  du  16.  fe  trouve  de 
fuite,  8c  eft  à peu  près  conçue  dans  les  mêmes 
termes.  Ce  qui  montre  que  la  faculté  n’approu- 
va point  la  doctrine  du  frere  Florentin  Jacob 
religieux  Auguftin,  foutenuë  dans  l à majeure 
ordinaire,  le  io.  Mai  de  cette  année,  chez 
les  Auguftins , touchant  la  puiffance  du  pape 
fur  le  temporel  des  rois,  8c  les  deux  glaives  ac- 
cordez à l’églife:  Le  parlement  de  Paris  ne  mau- 
- qua  pas  de  fevir,  à caufe  de  cette  théfe  , con- 

tre le  bachelier  8c  contre  maître  Blanzy  fonpré- 
iident.  Le  fyndic  appellé  Montheleon , fut  dé- 
. pofé  du  fyndicat,  & maître  Tourneroche  mis 
en  fa  place.  Comme  cet  arrêt  fait  connoître 
combien  peu  le  parlement  étoir  dans  les  opi- 
nions ultramontaines , 8c  qu’il  juftifie  en  même 
xems  la  faculté  fur  cette  théfe , il  eft  bon  de  le 
XXVUL  rapporter.  Il  eft  conçu  en  ces  termes,  „ Vû  par 
Arrêt  du  ,,  la  cour.les  Grand- Chambre  8c  Tournelle  af- 
^ Paris*  •>  Semblées,  les  pofitions  imprimées,  dreffées 
- ■ ' '*  ’ »,  par 
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j>  par  Florentin  Jacob  ,•  religieux  de  l’ordre  de 
» faine  Auguftin,  bachelier  en  théologie,  pourcontre  [a 
» icelles  foutenir  8c  défendre  publiquement  le  th?fe  d'un 
jj  10.  de  Mai  dernier,  dans  la  majeure  ordinai-  Auguftin.j 
fous  martre  Thomas  Blanzy , doreur  en  D'^r? entré 


j>  re 


» théologie,  principal  du  college  deCalvi,  dont  ^ colle éî.  *t 

j>  le  cinquième  article  Contenoit  ce  qui  fuit.^* 

j>  Le  fuccejfeur  de  ce  fiége  fur  lequel  ejl  ajfis  pj  xbon. 

jj  maintenant  ClementVIIl.du  nom,  le  plus  grandi.  114-  î>r-t. 

» & le  fouverain  de  tous  les  pontifes  } qui  fnifant 

jj  les  fondions  de  Dieu  fur  la  terre , on  ne  doit 

j»  point  douter  qu'il  n ait  aujfi  la  puiffance  fpi- 

*>  rituelle  & temporelle.  Car  il  a fur  tous  la  puif- 

>»  fance  fpirituelle  & temporelle , & tous  les  car- 

j>  dinaux  évêques  & tous  lis  hommes , de  quel - 

jj  que  genre  qu'ils  [oient , font  obligez,  de  lui  etre 

» fournis-  & obéiffans  , de  lui  être  toujours 

»»  attachez , comme  les  membres  au  chef.  Et  dans 

»j  le  neuvième  article.  La  maifon  ecclefiaflique 

j»  niant  la  puiffance  des  deux  glaives , accorde  aux 

»j  rois  & aux  magiflrats  l'ufage  du  glaive  tem- 

»>  porel } pour  la  cléfenfe  des  gens  de  bien , la 

J*  punition  des  mêchans.  Les  interrogatoires  faits 

»j  par  l’un  des  confeillers  de  ladite  cour  à ce 

>J  commis  aufdits  Jacob  8c  Blanzy  , prifonniers 

»J  ès  prifons  de  la  conciergerie  du  Palais}  con- 

jj  clufions  du  procureur  général  du  roi:  oiiis  8c 

>»  interrogez  en  ladite  cour  lefdits  Jacob  8ç  Blan- 

»»  zy  fur  lefdites  pofitions:  oui  auffi  le  fyndic 

»»  de  la  faculté  de  théologie  , pour  ce  mandé  ea 

« icelle.  * . , 

„ Le  tout  confideré}  Il  fera  dit,  que  ladite 
>.  cour  a déclaré  8c  déclare  lefdits  cinquième  8c 
jj  neuvième  articles  defdites  pofitions  , faux , 
jj  fehifmatiques , contraires  à la  parole  de  Dieu, 
jj  faints  décrets conftitutions  canoniques  8c  •; 
j»  loix  du  roxaume,  tendant  à rébellion  8c  trou-. 
jj  ble  du  repos  public.  Coxxdamne  ledit  Jacob 
. Y 3 ,,  pour 
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Au  i «•Q‘>  ” P0111,  Savoir  compofé , fait  imprimer  , 8c  pré- 
>»  l’enté  pour  les  foutenir  en  ion  aéte  de  majeure 
» ordinaire,  être  conduit  des  priions  de  la 
a conciegerie  dans  la  grande  falle  de  Sorbonne , 
ji  dans  laquelle  les  doïen , fyndic  5 docteurs , 

> a licentiez  8c  bacheliers  feront  affcmblez  au  fou 
31  de  la  cloche  ; 8c  là  étant  tête  nue  8c  à genoux , 
31  affiliant  ledit  Blanzy  tête  nue  8c  debout , dire 

v . 3>  8c  -déclarer  que  témérairement  8c  indilcret- 

31  ment,  il  a compofé  8c  publié  lefdites  poli- 
» tions  pour  être  difputées  8c  par  lui  foute- 
3i  nues  en  fondit  aéte  de  majeure  ordinaire , 
» dont  il  fe  repent,  8c  en  demande  pardon  à 
33  Dieu , au  roi  8c  à la  juftice.  Ce  fait , feront 
3i  lefdites  polirions  rompues  8c  lacérées.  Faitla- 
»i  dite  cour  défenfes  à tous  bacheliers  d’en  com- 
» pofer8c  préfenter  de  femblables  8c  autres  con- 
31  tre  la  puiffimee  du  roi , 8c  l’obéi  iîànce  à lui 
»>  dûe  par  tous  fes  fujets , établiiïèment  de  l’état 
»»  roïal  8c  droits  de  l’églife  Gallicane  ; 8c  aux 
» doïen,  fyndic  8c  doéleurs  de  la  faculté , de  les 
»3  recevoir,  ni  permettre  qu’elles ’foient  impri- 
33  mées  ni  difputées , fur  peine  d’être  déclarez  cri- 
33  minelsdeléz-majefté,  8c  indignes  de  jouir  des 
33  privilèges  accordez  à la  faculté  de  théologie 
33  par  les  rois  prédecelfeurs  du  roi  régnant , 8c 
33  confirmez  par  lui.  Ordonne  que  le  préfent 
3i  arrêt  feia  écrit  dans  les  regiftres  de  ladite  fa- 
33  culté , 8c  lu  chaque  année  dans  la  première 
3i  affemblée  de  Sorbonne  par  le  bedeau.  Eten- 
31  joint  au  fyndic  de  certifier  ladite  cour  de  la 
33  leéture , dans  trois  jours  après  qu’elle  aura  été 
3i  faite , fur  peine  de  défobéiflance.  Et  fera  le 
3i  préfent  arrêt  exécuté  par  l’un  des  préfidens  8c 
3i  quatre  confeillers,  en  la  préfence  du  procureur 
31  général.  Fait  le  mercredi  19.  Juillet  iypy.,, 
w ‘ Le  même  jour  les  députez  du  parlement  vin- 
rent dans  k Salle  de  Sorbonne,  où  l’on  fit  lec- 
ture 
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tive  de  l’arrêt  en  préfence  des  dodteurs  8c  des 
bacheliers  convoquez  à ce  fujet.  Jean  de  la 
G ce  lie  procureur  general,  fit  un  long  diicours, 

8c  dit  que  la  cour  fe  perfuadoit  facilement 
que  la  faculté  n’étoit  point  coupable  de  la  faute 
commife  par  frere  Florentin  Jacob  la  préfent, 
ces  uéfes  n’aïant  pas  été  foute  nu  es  en  Sorbon- 
ne , &.  qu’elle  vouloit  bien  fe  promettre  de  leur 
prudence  8c  de  leur  fagefle , qu’ils  n’en  eufient 
pas  permis  la  difpute.  Que  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  a voit  été  autrefois  l’un  des  orne- 
raens  de  la  France,  rempli  de  perfonnages  gra- 
ves , pleins  de  probité,  d’érudition  8c  de  bonne 
vie , lefquels  rendoient  aux  rois  toute  l’obéif- 
lince  qui  leur  eftdûe,  partaient  d’eux  reverem- 
ment , contenoient  le  peuple  en  ce  même  de- 
voir , par  leurs  prédications  annonçoieut  la  pa- 
role de  Dieu  fincerement  , s’affeétionnoient  à 
la  défenfe  de  la  dignité  8c  autorité  de  cette 
couronne , 8c  s’oppofoient  fidèlement  8c  con- 
rageufement  aux  entreprifes  fur  les  droits  de  l’é- 
gliic  Gallicane. ,,  Leurs  belles  avions  en  l’an 
» 1167.  dit  ce  magiftrat,  en  reudent  témoigna-  ' . 

« ge , d’où  s’enfuivit  la  pragmatique- fanétion  du 
u roi  S.  Louis.  Leurs  plaintes  faites  au  parle- 
» ment  des  entrepriiés  fur  l’églife  de  France, 

» au  teins  du  roi  Charles  VJ.  fur  lefquelles  in- 
>>  tervint  l’arrêt  célébré  de  la  cour  en  Septem- 
» bre  1407.  font  foi  de  leur  génereufe  affetfion- 
« aux  droits  de  la  France.  Comme  auili  les  infr 
»*  tances  qu’ils  firent  à ce  que  les  décrets  des 
n conciles  de  Confiance  8c  de  Bafle  fulfent  ob- 
» fervez , fur  quoi  il  fut  pourvu  par  le  concile 
u François  aflemblé  à Bourges  du  tems  du  roi 
« Charles  VII.  dont  enfin  réfulta  la  pragmati- 
« que-fanction , le  Palladium  de  la  France , qui 
n auroit  fait  le  bonheur  de  ce  roïaume,  fi  la 
n corruption  ne  l’eût  pas  abrogée. 

Y 4 Pour 
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An.  i 59  f.  Pour  répondre  aux  vœux  de  la  faculté  de  tho>- 
xxix.  logie  de  Paris,  & à ceux  de  fes  fujets,  le  ni 
Difpofition  follicita  avec  plus  d’ardeur  que  jamais  fon  a> 
veufX  roi.1"  ution  a Rome.  Pour  cet  effet , il  fit  fçavair 
z>dW., , /.  14.  nouveau  à fia  fiainteté  que  fon  attacheront 

tns‘2  ‘“r ^ r<:ligion  catholique  étoit  fincere  j qu’A  fie 
3.p°J}no“  beaucoup  de  mouvemens  pour  rérablir 
kx  anna.  1 ufage  de  la  me  {fie  dans  tous  les  lieux  où  ilavoit 
été  aboli}  qu’il  cherchoit  tous  les  moïenspofli- 
xxx  blés  pour  taire  rendre  aux  eccleliaûioues  les 
A vît  (ècrêts  biens  qu’on  leur  avoit  enlevez.  Le  pape  témoi- 
^je  le  pspe  gna  beaucoup  de  joie  , quand  il  apprit  ces  nou- 
rXpw  ïof-  ve'*es  > ^ parut  deflors  difipofé  à accorder  au 
fat.  roi  ce  qu’il  defiroit,  8c  il  chargea  d’Oflât  de 

Da-âu,  i. refaire  fçavoir  à ce  prince,  qu’il  pouvoir  en- 
^;^fV,oier  de  nouveai«  mi  ni  lires  à Rome  pour  con- 
i.  dure  cette  affaire.  Le  roi  chargea  de  cette  né- 
*Z™’&  soc^tiou  Jacques  Davy,  fieur  du  Perron , qui 
eut  ordre  de  fie  joindre  à d’Oflât,  & de  traiter  en- 
femble  de  tout  ce  qui  concernoit  fes  intérêts.  Du 
Perron  étant  arrive  à Rome,  le  12.  de  Juillet, 
préfienta  au  pape  avecd’Oflat  la  requête  fuivante. 
xxxr.  « Très-faint  Pere,  expofent  à votre  làinteté 
ft«ec^eppane’’  dc  la  part  d’Henri  IV.  roi  de  France  8c  de  Na- 
par  du  Perron  11  varre , 2c  au  nom  delà  majefté  Jacques  Davy 
u douât.  „ fieur  du  Perron,  fon  conseiller  au  confcild  e- 
’ 1‘  *»  *at>  & &n  grand  aumônier  ,&  Arnaud  d’Qfi- 
Dà-jïu.L  ,4.”  *àt  doien  de  Varen  au  diocefe  de  Rhodez , 
xg  Pr,ocureurs  de  ,fa  majefté,  à ce  expreffément 
c députez.  Qu’aïantplû  à Dieu  depuis  quelques 
ru.  f.  4<So.  èr  » années  toucher  le  cœur  dudit  fieigneur  roi , 
feur  nuf.  ” & 1 infpirer  de  s’unir  à l’Eglife  Catholique, 
”•>  f-tfx.  & " Apoftolique  8c  Romaine } ils  rechercha  tous 
» les  moïens  à lui  poftibles  pour  y être  reçu  8c 
» incorporé  par  autorité  de  ce  faint  fiege  } 8c 
» pour  cet  effet  déjà  du  tems  de  Sixte  V.  en- 
>•  voïa  à Rome  le  fieur  de  Luxembourg } 8c  de- 
» puis  s’étant  en  dix-huit  mois  plus  éclairci  des 
- * « points 
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« points  tontroverfez  entre  les  Catholiques  8c  An. 
»,  les  hérétiques  , envoïa  à Rome  au  commen- 
» cernent  de  votre  pontificat  le  fieur  cardinal 
»,  de  Gondi,  puis  le  marquis  de  Pifani , pour 
» fupplier  votre  fainteté  de  lui  commander  les 
»,  formes  8c  moïens  qu’il  devoit  tenir  en  fa  con- 
,,  vevfion , afin  que  toutes  chofes  s’y  paflaflent  . 

»,  avec  l’autorité  8c  bon  plaifir  de  votre  beatitu- 
»,  de,  & qu’il  n’y  fût  rien  obmis  de  tout  ce  qui 
»,  aurait  été  convenable.  Mais  votre  fainteté 
»,  ne  l’aïant  réputé  digne  de  fescommandemens , 

„ le  lui  fe  voïant  en  danger  continuel  de  mort , 

»,  tant  pour  les  exploits  de  guerre  dans  lefquels 
»,  il  fe  trouvoit  tous  les  jours , que  pour  les  fré- 
»,  quentes  confpirations  qui  fe  trament  contre  fa 
»,  perfonné,  il  fut  enfin  contraint  de  s’adrefler 
»,  aux  prélats  de  France  , pour  exécuter  ion 
»,  pieux  8c  faint  defir  ; par  lefquels  prélats  8c  par 
,»  plufietfrs  docteurs  de  théologie , aïant  été  fuf- 
»,  fifamment  inftruit  en  la  foi  Catholique,  Apo- 
. »,  ftolique  8:  Romaine,  il  fit  toutes  les  fournit 
»,  fions  en  tel  cas  requifes  8c  accoutumées , 8c 
»»  même  abjuration  de  fes  erreurs  paffées,  8c 
>»  enfemble  la  profeflion  de  foi  qu’il  veut  garder 
»,  inviolablcment.  Et  par  l’un  defdits  prélats, 

»,  avec  l’avis  8c  l’affiftance  des  autres,  reçu  l’ab- 
»,  folution  des  cenfures- 8c  excom  munications  par 
»,  lui  encourues , à caufe  des  fufdites  erreurs  -,  8c 
»>  néanmoins  fut  par  les  mêmes  prélats  remis 
i»  à votre  fainteté  fouverain  pafteur  8c  chef  de 
» l’églife , pour  la  fupplier  de  confirmer  ce  qui 
»,  par  eux  avoit  été  fait  en  ce  cas  dé  nécelïité.,, 

* „ A-quoi  lui  aïant  voulu  fatisfaire,  fans  aucun 
i,  retardement,  comme  à toutes  les  autres  cho- 
„ fes  à lui  împofées  par  lefdits  prélats  ; 8c  ne 
„ pouvant  lui- même  en  propre  perfonrie  venir 
„ vers  votre  fainteté',  qu’il  reconnoît  pour  fouT 
»,  verain  pafteur  en  l’églife,  députa  M.  le  duc 
- • Y * « de 
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„ de  Nevers,  accompagné  de  l'évêque  du  Mans 
Iï9ï',,  8c  d'autres  prélats,  lui  donnant  charge  de 
„ fupplier  votre  fainteté  de  lui  accorder  ce  qu'el- 
„ le  connoîtroit  lui  être  néceflaire  : Et  combien 
„ que  ledit  feignéur  duc  ne  pût  rapporter  à fa 
„ majefté  la  confolation  qu’elle  défïroit  de  ce 
„ voiage:  néanmoins  ne  laiflant  fa  majefté  de 
„ fe  confier  toujours  en  la  bonté  paternelle  de 
„ votre  fainteté , elle  retourne  de  nouveau  aux 
» pieds  de  votre  béatitude,  & la  fupplie  en  tou- 
>,  te  humilité  par  les  entrailles  de  Notre-  Sri- 
» gneur  Jefus-Chrift , qu’il  lui  plaife  lui  accor- 
»,  der  votre  fainte  bénediâion  8c  fouveraine  ab- 
« folution  des  cenfures  par  lui  encourues , 8c 
« contre  lui  déclarées  à caufe  des  erreurs  fuf- 
jj  dites , pour  plus  grande  sûreté  8c  repos  de  fon 
j,  amc , 8c  le  bien  de  tout  fon  roïaume , 8c  pour 
jj'  la  réconciliation  8c  réunion  d’icelu^  avec  le 
jj  faint  fiége;  fou  mettant  fa  majefté,  fa  per- 
jj  fonne  aux  commandemcns  de  votre  beatitu- 
jj  de , 8c  de  fà  fainte  merc  églife , en  la  forme 
jj  en  tel  cas  dûë  8c  requiie  ; 8c  vous  fuppliant 
jj  lefdits  procureurs  de  vouloir  confiderer,  que 
jj  pour  le  divorce,  qui  depuis  fept  ans  eft  entre 
jj  ce  faint  fiége  8c  cette  couronne , les  chofcs 
jj  de  la  religion  8c  de  l’ordre  ecclefiaitique  font 
jj  en  très-grande  confufion , 8c  en  danger  évi- 
jj  dent  de  ruine  en  France,  pour  la  vacance  d’un 
jj  grand  nombre d’évêchez. , abbaïes  8c  infinitez 
. jj  d’églifes  paroi  {Taies;  8c  pour  les  attentats  que 
jj  tous  les  jours  font  les  cours  8c  magiftrats  fé- 
jj  culiers  fur  la  puiflance  fpirituelle , 8c  les  gens 
jj  de  guerre  fur  les  biens  ecclefiaftiques  voiiins , 
jj  8c  pour  les  hérefies,  ou  l’athéifme,  ou  la 
jj  barbarie  8c  paganifme , qui  vont  occupant 
>»  l’efprit  de  ces  peuples  deftituez.  de  pafteurs , 
»j  8c  privez,  de  toute  cure  d’ames  8c  direétion 
j»  fpiritueile;  8;  pour  Thon ible  fehifrae  qui  va 
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fe  glilfant  en  tout  8c  par  tout  ce  roïaume,  au 
” péril  §c  jnême  damnation  certaine  d’un  mil-  * 
lion  d’ames  qui  font^  8c  dans  les  fiecles  ave- 
nir, feront  en  France. 

” Chofes  qui  doivent  exciter  à compafïïonSc 
pitié,  non -feulement  un  pere  compati  ifant, 
vicaire  de  Jefus-Chrift,  qui,  avec  ion  pré- 
cieux fàng , a racheté  fon  troupeau , mais  en- 
core toutes  autres  perfonnes  qui  aient  quel- 
que fentiment  du  chriftianifme  ou  d’humani- 
’ té;  8c  même  qu’à  tant  de  maux,  8c  uncli 
grande  ruine  de  la  religion  Catholique  8c 
damnation  de  tant  d’ames , il  n’y  a d’autre 
remede  que  cette  abfolution  qu’on  vous  de- 
mande, 8c  la  réconciliation  8c  réunion  de  la 
couronne  très-chrétienne  avec  le  faint  fiége 
Apoftolique,  d’où  s’enfuit  incontinent  la  ref- 
” titution  de  l’autorité  de  votre  béatitude  en  ce 
* • roïaume , les  provifidns  des  églifes , l’ordina- 
” tion  des  prêtres  8c,  curez,  , le  recouvrement 
” des  biens  ecclefîaftiques , la  fin  d’une  infinité 
” de  défordrès,  la  reftitution  du  fervice  divin, 

’’  de  la  religion , de  l’ordre  8c  difciplinc  eccle- 
fiaftique,  avec  le falut  de  tant  d’ames;  8c  puis 
” après  augmentation  de  grandeurs , de  puiil'an- 
ce  8c  de  gloire  au  faint  fiege , 8c  moïen  à vo- 
*’  tre  béatitude  de  pacifier  les  princes  chrétiens, 

” 8c  de  faire  une  très-haute  8c  -très-làlutaire  en- 
•**  treprife  digne  d’un  pape , pour  le  bien  de  toute 
la  chrétienté , 8ç  cri  tout  tems  8c  en  toute  oc- 
cafion,  recevoir  de  la  France  tous  les  plus 
.**  grands  fecours,  tant  au  temporel  qu’au  fpiri- 
3>  tuel , que  jamais  le  faint-fiége  ait  reçu  de  ce 
-très-chrétien  8c  très-devot  roïaume.  ” Le  pape 
reçut  cette  requête  avec  plaifir,  8c  dit  aux  deux 
procureurs  qu’il  l’examineroit , 8c  qu’enfuite  il 
les  ferait  appeller. 

Quelque  tems  aptes  s’entretenant  fur  le  mé- 
» . . c Y 6 me 
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. - _ me  fujet  avec  le  fieur  Séraphin,  auditeur 

xŸytit  R°te»  Il  le  prefla  de  lui  dire  ce  qu’il  .penfo 


VÎHeroî , 9. 

4«3* 


XXXIII. 
H aflemble 


auditeur  de 

XXXIII  «wfcv | u .v-  ^ivua  iu . uuv  v.v  il  #pGnfolt  J 
Il  prend  fa  Séraphin  lui  répondit  avec  franchife  : „ Très- 
dernîere  ré-  ,,  faint  pere,  permettez- moi  de  vous  dire  que 
folution  „ Clément  VII  perdit  l’Angleterre  pour  avoir 
pour  abfoU-}>  voulu  complaire  à l'empereur  Charles  V.  8c 
Lettus'i»  ” *luc  élément  VIII.  perdra  la  France  , s’il 
tartinai.  " » continue  de  complaire  à Philippe  II.,,  C’eft 
d'OJJat  rww.que  le  roi  d’Efpgne  excitoit  le  pape  à ne  pas 
i.  ittt . 30.  le  rendre  aux  defirs  du  roi  de  France.  Mais  cet- 
au  fient  de  te  re'ponfe  je  l’auditeur  acheva  de  déterminer 
Clement  VIII.  qui  dit  au  duc  de  Sella,  am- 
baflàdeur  d’Elpagne: ,,  Qu’il  lui  étoit  impofii- 
„ ble  d’ufer  de  plus  longs  délais  pour  remédier 
,,  aux  maux  de  la  France;  qu’il  étoit  réfolu  d’afi- 
„ fembler  le  facré  collège  pour  avoir  l’avis  des 
,,  cardinaux , 8c  ordonner  ce  qui  ferait  jufte  8c 
raifbnnable.,, 

Il  l’exécuta  en  effet  le  mercredi  1.  du  mois 
Je  conF.ftoi-  d’Août,  8c  convoqua  une  aflemblée  où  tous  les 
re  à ce  lu-  cardinaux  fe  trouvèrent , à l’exception  d’Inigo 
****  d’Avalos,  cardinal  d’Arragon,  8c  d’Oétave  Par- 

/Djï^0>t>  rav*c'Q'-  Dans  cette  aflemblée,  le  pape  entra 
Daviia  , l.  dans  k détail  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’a- 
14.  lors  par  rapport  à la  France,  8c  de  la  conduite 

de  & des  démarches  d’Henri  IV. -à  fon  égard.  Après 
[*{!*’  cct  exp°^é , il  dit  aux  cardinaux  qu’il  croyoit 
qu’il  etoit  enfin  néceflaire  de  terminer  cette 
conteftation  ; qu’il  les  prioit  d’y  penfer  mûre- 
ment, 8c  qu’il  les  verrait  dans  quelques  jours 
l’un  après  l’autre,  pour  fçavoir  le  fentiment  de 
chacun , 8c  décider  enfuite:  Le  eonfiftoire  finit 
XXXIV.  Par  le&ure  des  lettres  du  roi  8c  de  la  requête. 
Prîcres  8c  Le  pape  ordonna  des  procédions  dans  toute 
proceiTîonsla  ville.  8c  des  prières  de  quarante  heures  , 
Rome^our  Pour  ‘mP^orer  Ie3  lumières  du  ciel,  8c  il  y aG- 
kbfoluc'Kyn f filla  lui-même  accompagné  d’un  petit  nombre 
«lu  roi  de  les  donveftiques,  pieds  nuds.,  les:  yçux  baif- 

- ièz* 
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fez  , verfant  des  larmes , 8c  ne  donnant  point  de  7 ' 

bénedi&ion.  Il  célébra  enfuitela  fainte  mefle,  N*  If9f* 
8c  s’en  retourna  de  même  en  fon  palais  -y  ce  qu’il  ^*-Tb**' 
fit  deux  fois,  le  cinq  d’Août,  8c  le  quinze  du  JàviU,  t. 
même  mois  , fête  de  l’Aflomption  de  la  fainte  14. 

Vierge.  <** 

Le  lundi  dix  fept  du  même  mois  d’Août  il  com-^ 
mença  à entendre  les  avis  des  cardinaux  en  par “ùun'\o.  p. 
ticulier  j 8c  ces  audiences  durèrent  jufqu’au  470.  & f, 
vingt-trois.  Alors  comme  plus  des  trois  quarts 
avoient  opiné  pour  l’abfolution , le  pape  aflèm- 
bla  le  confiftoire , 8c  y déclara  qu’il  avoit  pris 
les  avis  de  tous  les  cardinaux,  que  le  plus  grand 
nombre  concluoit  à ce  que  le  roi  fût  abfous  des 
cenfures  ecclefiaftiques , pour  être  réçu  dans  le 
fein  de  l’églife  -,  8c  qu’ainfi , avec  le  fecours  de 
la  grâce , il  alloit  traiter  avec  fes  procureurs , 
aufquels  il  impoferoit  au  nom  du  roi  même  les 
conditions  8c  les  fatisfaétions  qui  lui  paroîtroient 
les  plus  utiles  8c  les  plus  avantageufes  au  bien 
de  l’églife  8c  au  fervice  de  Dieu.  Le  cardinal 
Marc  - Antoine  Colonne  voulut  faire  quelques 
objeéfions  , mais  le  pape  lui  impofa  filence , 8c 
dit:  „ Que  l’affaire  avoit  été  affez  confultée, 

„ puifqu’elle  avoit  été  décidée  à la  pluralité  des 
„ voix , qu’ainfi, fi  n’entendait  point  qu’on  mît 
,,  davantage  enqueftion  une  chofe  qui  avoit  été 
„ déterminée  8c  conclue  pour  une  bonne  fois.” 

.Après  ces  mots  prononcez  par  le  pape  d’un  ton 
ferme,  le  confiftoire  fut  congédié,  8c  l’on  com- 
mença à traiter  avec  les  fleurs  d’Oflat  8c  du 
Perron  des  conditions  de  l’abfolution. 

Ces  conditions  étoient,  qu’on  cafsât  l’édit  jçxxv. 
donné  en  faveur  des Calviniftesen  1577. 8c  qu’on  Condition* 
les  exclût  des  charges  8c  des  dignitez  : ; Qu’on  pour  l’ab. 
ne  fouffrît  que  l’exercice  de  la  religion  Catholi-  pofjès  aux*" • 
que  en  France:  Que  le  roi  reçût  les  ligueurs  enjeux  agea* 
grâce,  8c  cefsât  de  leur  faire  la  guerre:  Qu’on  du  roi.  ; 

, ‘ ' Y 7 • “ con- 
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*•  Davilâ,  l. 
l4* 


conclût  une  trêve  avec  l’Efpagne-,  jufqu’a  ce 
An.  qu’on  trouvât  les  moiéns  de  faire  la  paix  : Qu'on 
De  Thon,  rétablît  les  Jéfuites:  Qu’on  reltituât  les  biens 
11 3‘  ravis  à l’églife  dans  le  Bearn:  Que  l’abfolution 
ne  fe  donneroit  point  à Rome  par  le  pape  $ mais 
en  France  par  le  miniftere  d’un  l’égat,  en  pré- 
fcnce  duquel  le  roi  abjureroit  de  nouveau  publi- 
quement les  erreurs , l’abfolution  qu’il  avoit  re- 
çue à faint  Denis  des  prélats  étant  déclarée  nul- 
le : Qu’il  feroit  facré  8c  couronné  une  fécondé 
fois:  Qu’il  fe  feroit  relever  des  cenfures  par  le 
légat , pour  être  réputé  habile  à fucceder  à la 
couronné , 6c  qu’il  feroit  recevoir  le  concile  de 
Trente. 

XXi^VI*  ^es  ProP°fiti°ns  préfentées  aux  fieurs  d’Olïat 
2ÜdÆn&  Perron , les  révoltèrent.  Ils  répondirent , 
s’y  oppo-  9.ue  ies  r°is  de  France  ne  reconnoiffoient  point 
lent,  & onde  fuperieur  pour  le  temporel  : Que  la  nation 
y fait  des  ne  fouffriroit  jamais  que  ion  fouverain  fe  fou- 
rnît à qui  que  ce  fût;  Que  ceux  qui  penfoient 
autrement , ignoroient  les  loix  & les  ufages  du 
raiaume.  Il  y eut  plufieurs  conférences  fur  ce 
fujet,  dans  lefqu elles  on  fit  plufieurs  adoucifle- 
mens  aux  conditions  propolées  ; 6c  enfin  après 
beaucoup  de  demandes  6c  d'objections  refpeéti- 
ves , le  cardinal  Tolet  concilia  les  parties,  8c  il 
fut  convenu  des  conditions  luivantes. 

i.  Que  du  Perron  8c  d'Offat  jureroient  au 

a • /"»  • ' « / « y—  . m . _ . 
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lib.  1 13. 


XXXVII. 


A quelles  nom  ^ roj , qUe  pa  majc^  obéïroit  au  faint-  fié- 
fabfôîSn  ge  >8t  aux  comniandemens  de  l’églife.  2.  Qu’ils 
fut  accordée'abjureroient  en  préfence  du  pape  le  Câlvinif- 
au  roi.  me,  6c  toutes  les  autres  hcrefies , $c  lui  donne- 
De  Thtu,  roient  leur  profeifion  de  foi.  3.  Que  lè  roi  rç- 
lx3’  tabfiroit  dans  la  principauté  de  Bearn.  la  • reli- 
7.  14? gi°n  Catholique  , y nommeroit  des  évêques 
Sptnd.  ad  Catholiques , 6c  leur  foumiroit  de  quoi  vivre 
W arm,  n.  honnêtement,  jufqu’à  ce  qu’ils  pûflent  jouir  de 
*•  - ” leurs  revenus*-  4.  Qu’il  rctireroitdans-un  an  le 
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jeune  prince  de  Condé  des  mains  des  héreti-  l-0- 
ques,  8c  le  feroit  inftruire  dans  la  religion  Ca-  * 
tholique  8c  dans  la  pieté  chrétienne,  d’autant 
que  le  roi  n’ayant  point  d’enfans  , 8c  s’expofant 
tous  les  jours  aux  dangers  de  la  guerre , il  étoit 
à craindre,  que  venant  à manquer,  le  roïaume 
ne  retombât  en  déplus  grands  troubles,  l’héri- 
tier, qui  n'étoit  encore  qu’un  enfant,  retrou- 
vant entre  les  mains  des  hérétiques,  y.  Que  le 
roi  obferveroit  fidèlement  le  concordat  fait  avec 
le  faint-fiége , tant  pour  la  nomination  des  bé- 
néfices que  pour  tout  le  refte.  6.  Qu’il  s’em- 
ploierait à faire  publier  8c  obferver  le  concile 
de  Trente  en  tous  Tes  articles , excepté  ceux 
qui  poumoient  troubler  le  repos  de  l’état,  fup- 
pofé  qu’il  y en  eût  de  tels.  7.  Qu’il  ne  nom me- 
roit  point  aux  évêchez. , abbayes  8c  autres  bé- 
néfices , aucun  hérétique  ou  gens  fufpefts  d’hé- 
refie.  8.  Qu’il  eftimeroit  les  ccclefiaftiques 
comme  les  principaux  membres  de  fon  roïau- 
me , 8c  qu’il  les  protegeroit  envers  tous  8c  con- 
tre tous.  9.  Qu’il  révoqueroit  les  donations  fai- 
tes des  biens  de  l’églife  , fous  le  titre  de  béné- 
fice laïque.  10.  Qu’il  té moigneroit  par  les  pa- 
roles 8c  par  fesaéUons,  8c  particulièrement  dans 
la  difpenfation  des  charges  8c  des  emplois,  l’cf- 
time  qu’il  faifoit  des  Catholiques,  afin  que  tous 
reconnuflent  le  grand  défir  qu’il  avoit  de  faire 
fleurir  la  religion  Catholique  dans  fon  roïaume. 

1 1.  Qu’il  réciteroit  tous  les  jours,  n’aïant  point 
d’empêchement  légitime , le  chapelet , tous  les 
mercredis  les  litanies , 8c  tous  les  vendredis  le 
rolaire  : Qu’il  obferveroit  les  jeûnes  8c  autres 
préceptes  de  l’églife  : Qu'il  entendroit  tous  les 
jours  la  meïTe , 8c  une  grande  les  jours  de  fêtes 
& dimanches.  îa.  Qu’il  feroit  bâtir  dans  cha- 
que province  de  fon  roïaume  8c  dans  la  princi- 
pauté de  Béarn  un  monaftere  d’hommes  ou 
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de  filles,  ou  de  Mendians  réformez.  15.  Qu’il 
' fe  confefîèroit  8c  communieroitau  moins  quatre 
fois  l’année  publiquement.  14..  Qu’il  confirme- 
roit  en  préfence  du  nonce  ou  du  légat  qu’on  en- 
voieroit  en  France,  l’abjuration  de  fes  erreurs  , 
fa  profefiîon  de  foi,  & tout  ce  quej fes  procu- 
reurs a voient  promis  en  fon  nom , & qu’il  en  en- 
voïeroit  a été  au  pape.  1/.  Qu’il  écriroit  des  let- 
tres de  congratulation  à tous  les  princes  Chré- 
tiens , au  fujet  de  fa  réconciliation  avec  l’églife 
Romaine , dans  laquelle  il  affinerait  qu’il  vou- 
loit  vivre  8c  mourit.  16.  Qu’il  ordonnerait  dans 
fon  roïaume  de  folemnelles  a étions  de  grâces, 
pour  le  bienfait  de  fa  converfion. 

Cet  accord  étant  fait , la  cérémonie  de  l’ab- 
folution  durai  fut  fixée  au  17.  de  Septembre, 

■ 8c  elle  fe  fit  avec  beaucoup  de  folemnité.  On 
avoit  élevé  dans  la  place  de  l’êglife  de  faint 
Pierre , dont  les  portes  étoient  fermées  , une 
. eftrade , fur  laquelle  étoit  placé  un  trône  deftiné 
• pour  le  pape , qui  fut  affilié  de  tous  les  cardi- 
naux qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville , fa  l’excep- 
t tion  de  ceux  d’Arragon , Alexandrin  8c  Marc- 
Antoine  Colonne  ) d’un  grand  nombre  d’évê- 
ques , des  Officiers  de  la  cour  Rômaine  , des 
pénitenciers  de  faint  Pierre  , des  maîtres  des 
cérémonies,  8c  d’une  infinité  d’autres  perfonnes. 
Tous  étant  affis,  les  fleurs  d’Offat  8c  du  Perron 
fe  préfenterent , 8c  s’étant  humblement  profter- 
nez  ils  baiferent  les  pieds  du  pape,  8c  lurent  la 
requête  préfentée  au  nom  du  roi  pour  obtenir 
Fabfolution  des  cenfures  dont  il  avoit  été  abfous 
en  France  par  un  prélat  du  roïaume,  avec  lè 
confentement  8c  l’approbation  de  plufieurs  au- 
tres. Cette  leéture  finie , ils  donnèrent  l’aéte  de 
leur  procuration , 8c  un  afïëfTeur  de  l’inquifition 
lut  le  décret  de  fa  fainteté,  qui  déclarait  le  rôi 
abfous  de  toutes  les  cenfures  qu’il  avoit  encou- 
rues. 
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rues,  de  quelque  maniéré  que  ce  fût , & des " 

lèntences  rendues  contre  lui,  après  avoir  premie-  An.  i 
rement  abjuré  par  fes  procureurs  toutes  les  hére- 
fies , & j>rotefté  avec  ferment  de  fe  foumettre , 

8c  d’obéir  aux  commandemens  de  l’églilc}  ce 
qu’ils  jurèrent  fur  les  faints  évangiles}  enfuite 
ils  donnèrent  par  écrit  leur  confelfion  de  foi  , 
dans  laquelle  ils  promettoient  au  nom  du  roi , de 
rendre  au  pape  l’obéiflance  telle  que  les  r£is  très- 
Chrétiens  fes  prédeceffeurs , lui  avoient  rendue, 

8c  de  garder  inviolablement  la  foi. 

Apres  ces  premières  cérémonies,  on  lut  les  De 
conditions  que  le  pape  impofoit  au  roi  pour  là'»  h!fl-  Bk. 
pénitence  } les  procureurs  les  aiant  acceptées, ”3*  verf 
avec  promefle  de  les  accomplir,  ils  fe  profter- 
nerent  une  féconde  fois  aux  pieds  du  pape  qui 
les  frappa  legerement  d’une  petite  baguette  lur 
les  épaules , à l’imitation  de  la  verge  que  les 
Romains  appelaient  Vindifta , 8c  dont  ils  fe  fer- 
yoient  pour  affranchir  les  efclaves } ce  qui  eft 
marqué  dans  le  pontifical,  pour  lignifier  qu’on 
rend  la  liberté  chrétienne  à ceux  qui  font  liez 
par  les  cenfures.  Pendant  ce  tems-là,  on  chan- 
toit  le  pfeaume  fo.  Miferrre  mei  Deus, après  le- 
quel le  pape  fe  leva,  recita  debout  les  prières  lo- 
lemnellcs  marquées  dans  le  pontifical}  puis  s’é- 
tant remis  fur  fon  trône , il  éleva  fa  voix , 8c 
déclara  comme  un  juge  qui  prononce  une  fen- 
tencc  , qu’il  donnoit  par  l’autorité  du  Tout-puif- 
fant , par  celle  des  bienheureux  apôtres  faint 
Pierre  8c  faint  Paul,  8t  parla  fienne,  à Henri 
de  Bourbon  , roi  de  France  , l’abfolution  des 
cenfures  eeelefiaftiques  encourues  pour  caufe 
d’hérefie.  Après  que  le  pape  eut  prononcé  cette 
abfolution  fur  les  deux  procureurs , l’églife  de  % 

faint  Pierre,  qui  avoit  été  fermée  pendant  la  ce- 
remonie, leur  fut  ouverte,  8c  fa  faintete'  leur 
adreifa  ces  paroles:  „ Vous  m^pderez,  au  roi 

» vo- 
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“ „ votre  maître , que  maintenant  que  je  lui  ar 

An.  ouveit  la  porte  de  l’églife  militante  fur  la  ter- 

,>  re , c’eft  à lui  à fe  rendre  digne  par  une  foi 
,,  vive , 8c  par  des  œuvres  de  piét'é , d’entrer 
,,  un  jour  dans  l’églife  triomphante  du  ciel.  ” 
On  fit  entrer  les  procureurs  dans  l’églife , 8c  la 
ceremonie  finit  par  le  chant  du  Te  Deum . 
XXXIX.  A peine  le  pape  eut- il  achevé  de  prononce» 
Réjoiiiflan- les  deiftiers  mots  de  l’abfolution , que  les  trom- 
Cour  I*ihfT,epettes  l°nnerent  > qu’on  tira  l’artillerie  du 
£ ac-  '"château- faint-  A nge.  On  n’enteadit  que  cris  de 
cordée  au  joye  parmi  le  peuple,  les  armoiries  de  France 
roi  furent  placées  iiir  la  porte  de  plufieurs  maifons  5 

De  77. , & il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  plus  pauvres  qui  n’a- 
1 Leu' de  c^ieta^ent  un  portrait  du  roi , dont  on avoit  fiait 
d'OJjàt,  t.  i.^rer  auparavant  beaucoup  d’èftampes  pour  les 
bit.  33.  rendre  publiques.  Le  pape  fit  frapper  des  mé- 
dailles avec  Ibn  portrait  d*un  côte  8c  celui  de- 
Henri  IV.  de  l’autre.  Au  fortir  de  l’églife  de 
faint  Pierre  , le  cardinal  de  Joyeufe  prit  dans 
fon  caroiïe  d’Oflar  8c  du  Perron , qu’il  condui- 
• fit  à faint  Loiiis,  qui  eft  l’églifedes  François, 
où  le  Te  Deum  futaufîi  chanté,  8c  où  Guillau- 
me d’Avançon,  archevêque  d’Embrun,  officia» 
Le  foir  du  même  jour , d’Efcars  de  Givry , évê- 
que de  Lifieux,  officia  à une  pareille  ceremonie 
qui  ic  fit  dans  l’églife  de  la  Trinité  du  mont  des 
Minimes  François,  8c  l’un  8c  l’autre  de  ces  pré- 
lats cclebrerent  le  lendemain  des  mcffes  fodem- 
nelles  en  aérions  de  grâces  dans  ces  deux  égiifes. 
Le  dimanche  14.  de  Septembre,  qui  étoit  le 
jour  de  l’oétave  de  l’abfolution , les  deux  procu- 
reurs entendirnnt  la  meile  du  pape , 8c  y com- 
munièrent de  fa  main  , avec  plufieurs  gentils- 
hommes qui  étoient  à leur  fuite. 

X L.  Pendant  que  cela  fe  paffoit  à Rome , le  par- 
Arrnt  du  lement  de  Paris  n’oublioit  rien  pout  entretenir 
cmtcrTle'  la  paix,  8c  réprimer  les  féditieux.  Nous ervons 
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tapporté  la  condamnation  qu’il  avoit  faite  au  _ 

mois  de  Juillet  dernier,  de  la  théi'e  d’un  reli-Termon  du  * 
gieux  nommé  Florentin  Jacob;  le  13.  deSep-do&eur 
tembre  on  lui  dénonça  encore  un  fermon  prê- Sureer«« 
ché  dans  i’églilè  de  iàint  Merry,  par  François  De  Thon  h h 
Surgeres,  religieux  de  fainte  Croix  de  la  Brè-11*’ 
tonnerie  8c  dodteur  de  Sorbonne.  Parmi  les  pro- 
portions féditieulès  que  ce  religieux  avoit  avan- 
cées dans  ce  dîlcours,  il  avoit  comparé  Eliia- 
beth,  reine  d’Angleterre,  à Jelabcl,  2c  traité 
de  fe&aires  tous  les  alliez,  de  cette  princefle.  Le 
do&eur  fut  mis  en  prifon , Sc  condamné  à faire 
réparation  à genoux  tête  nuë , 8c  à demander  • 
pardon  de  fa  témérité  à Dieu , au  roi  8c  à la  ju- 
if ice.  On  lui  interdit  la  prédication , jufqu’à  ce 
qu’il  en  eut  été  autrement  ordonné  ; Sc  défenfes 
lui  furent  faites  fur  peine  de  punition  corporelle 
de  tenir  déformais  aucuns  difeours  injurieux 
contre  les  fouverains  alliez  de  fa  majefté  très- 
Chrétienne  ; 8c  de  dire  quelque  chofe  qui  pût 
troubler  la  tranquillité  publique , 8c  exciter  les 
peuples  à la  révolte.  Cet  arrêt  fut  rendu  dans  la 
chambre  de  la  Tournelle  à huis  clos , pour  mé- 
nager la  qualité  du  criminel,  8c  fon  père,  qui 
avoit  été  autrefois  profefleur  en  droit  à Paris , 

8c  qui  s’étoit  acquis  l’eftime  d’un  grand  nom- 
bre de  juges  qui  prononcèrent  contre  fon  fils. 

La  joye  que  le  pape  8c  toute  la  ville  de  Rome  XLL 
avoient  reffentie  de  l’abfolution  du  roi  de  Fran-  Dei‘x  évê- 
ce,  fut  augmentée  par  l’arrivée  d’Hypatius  Po-^.^^ 
ciey,  évêque  de  Volodimir,  8c  Cyrille  Terlec- pr:ter  obe- 
ki,  évêque  de’  Luezko,  l’un  8c  l’autre  en  Ruf-dience  au 
lie , qui  venoient  demander  au  nom  du  clergé  PaPe* 
de  leur  province , d’être  réunis  à l’églife  Ro-  DL^1'  dt 
maine , dont  ils  s’étoient  féparezeent  cinquante p.jü/fr' 
ans  auparavant  , pour  fe  conformer  à l’églife/.  p,  n. 
Grecque.  Ces  deux  évêques,  après  être  conve-  throni<j.  de 
nus  de  toutes  chofes  avec  ceux  que  fa  làinteté  f'^^1 

avoit 
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An.  nommez  pour  traiter  avec  eux,,  abjure* 

Ciacnn.  rent  ^eurs  erreurs,  & firent  leur  profeflïon  de 
vit  h Clem.  foi  félon  la  créance  de  l'églife  Romaine  le  25. 
Vin.  t.  4.  Décembre,  en  la  préfence  du  pape  8c  des  car- 
dinaux.  Le  roi  de  Pologne  avoit contribué  beau- 
coup à cette  converfiom  v Mais  quand  ces  deux 
évêques  furent  de  retour  en  leur  pais , ils  trou- 
vèrent leur  clergé  plus  éloigné  que  jamais  .de 
l’obéi  (Tance  au  faint-fiége.  Le  duc  Oftrowski , 
palatin  de  Kiovie , 8c  tous  les  grands  de  Ruflie 
a Ion  exemple , refuferent  de  confentir  à cette 
union , parce  qu’elle  avoit  été  traitée  à Rouie 
• fans  leur  aveu , 8c  perfévererent  dans  le  fchifme 
comme  auparavant. 

XL1I.  Au  commencement  de  cette  même  année, 
R éünion  Gabriel,  patriarche  de  l’églife  d’Alexandrie  ou 
»i-S5rd?  C°phtcs-  qu’on  appelle  Chrétiens  Jacobi- 
JRomaine.  tes>  ou  Monophy  fîtes  d’Egypte,  follicité  par 
De  Thon,  Ambroife,  évêque  d’Auria  en  Mauritanie,  8c 
L 114.  Jerôme  Vecchietti,  prêtre,  avoitaufli  envoié 
/V"-  UDe  ^gation  au  pape  Clement  VIII.  au  nom 
confenfj'u' Egyptiens  8c  des  Ethiopiens,  pour  recon- 
3.  c.  s.  ’ noître  la  primauté  de  l’églife  Romaine.  Us  fu- 
spand.  ad  reot  admis  a l’audience  du  pape , aux  pieds  du* 
au».  «.quel  ils  firent  une  profelfion  de  foi , abjurèrent 
1 1 erraur  des  Grecs  iiir  la  procefiion  du  fàint-Ef- 

prit,  reconnurent  les  fept  facremens,  le  pre- 
mier concile  de  Nièce,  le  premier  de  Conftan- 
tinople,  celui  d’Ephefe,  celui  de  Chalcedoine, 
8c  le  fécond  de  Conftantinople}  ils  rejçttcrent 
le  fécond  concile , ou  plutût  le  brigandage  d’E- 
phele , ou  apres  la  mort  de  FlaVien , évêque  de 
Conftantinople  , la  faét  on  de  Diofcore , pa- 
triarche d’Alexandrie,  fut  a fiez  puiflànte  pour 
faire  confirmer  Thérefie  d’Eutiches.  Ces  dépu- 
tez. foufcri virent  auflx  au  troifiéme  concile  de 
Conftantinople,  au  fécond  de  Nièce,  à celui 
de  Florence,  8c  enfin  à celui  de  Trente.’  Ils  £e 

fou- 
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fournirent  de  plus , à la  jurifdiâion  8c  aux  cen-  « _ ~ 

fures  de  l’évêque  de  Rome , comme  chef  de  l’é-  * 5 

glife  univerfelle,  vicaire  de  Jefus-Chrift,  fuc- 
ce fleur  des  apôtres , 8c  dont  l’autorité  s’étendoit 
fur  tout  le  monde  Chrétien. 

Pendant  ce  tems-là,  les  miniftres  du  pais  dès  XL III. 
Grifons  8c  ceux  delà  Valteline,  renouvelloient 
!a  fameufe  difpute  qui  avoit  été  agitée  autrefois  te(hns  fur  la 
touchant  la  médiation  de  Jefus-Chrift,  fca voir  médiation 
fi  l’homme-Dieu  confidere  comme  tel,  n avoit  de  J* 
été  notre  médiateur  envers  Dieu  fon  pere , qu’a-  ^ 

près  fon  incarnation  ; ou  fi  le  verbe  de  Dieu  en- II+* 
gendré  de  toute  éternité  avoit  dès  le  commen- 
cement du  monde  emploie  fa  médiation  en  fa- 
veur des  anges , 8c  des  hommes  à raifon  de  leur 
création,  de  leur  confervation  8c  dè  leur  fàlut. 

Si  après  s’être  incarné  dans  le  fein  de  la  Vierge, 
ce  Dieu  fait  homme  devoit  être  encore  regardé 
comme  notre  médiateur,  comme  notre  protec- 
teur, 8c  comme  le  chef  de  l’églife  militante} 

8c  fi  fa  médiation  continueroit  jufqu’à  la  fin  des 
üécles.  Il  y eut  douze  députez  de  nommez, 
fix  d'un  côté  8c  fix  de  l’autre,  qpi  s’afTemble- 
rent  à Tirano  le  rj.  d’Oârobre  par  ordre  des 
trois  ligues  Grifes.  Mais  comme  ils  ne  décidè- 
rent rien,  les  difputes  recommencèrent  le  3.  de 
Mars  de  l’année  fuivante , 8c  l’on  s’afiembla  pour 
■la  troifiéme  fois  le  30.  de  Septembre,  fans  un 
plus  heureux  fuccès  ; ce  qui  fit  rompre  entière- 
ment la  conférence.  Les  actes  en  furent  néan- 
moins rendus,  publics  par  un  mini ftre  des  Gri- 
fons, nommé  Nicolas  Rufca , qui  les  fit  impri- 
mer} mais  ceux  qui  étoient  d’un  fenti  ment  con- 
traire, 7 répondirent  aulïi-tôt  par  un  long  écrit.  XLIV. 

En  Pologne , environ  quarante  miniftres  E-  Evan- 
•vangeliques  s’aflemblerent  à Thorn  en  Prufle,^1^'  **  . 
fur  la  fin  du  mois  d’ Août,  Deux  palatins  de  Po-t-ienn^î,t  ua 
logne , fçavoir  ceux  de  Minski  8c  de  Leczicki , fynode  à 

afli.  Thorn, 

/ 
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*7  - ~aififterent  à ce  fynode,  où  fc  trouvèrent  aufli 

Dc  Thou , 1 es  députez  des  villes  de  Vilna,  de  Poloczko  & 

/.  114.  ’ de  Rawskij  du  comte  d’Oftrorog,  du  palatin 

Sponi.  ad  de  Kiovie , St  des  fénateurs  de  la  Volhinie,  de  la 
bunt  an.  ».  Ru(fic  fc  jg  ]a  Podolie , 8t  beaucoup  de  fei- 
^cjthraus  ioSneurs  de  Lithuanie.  Le  but  de  cette  affemblée 
Saxon,  étoit  de  travailler  à coniérver  la  doctrine  approu- 
vée dans  le  fynode  de  Sandomir  &.  la  liberté  de 
conicience.  Sigifmond  III.  roi  de  Pologne, 
qui  a voit  défendu  ces  fortes  d’affemblées,  avoit 
député  le  palatin  de  Leczicki  pour  empêcher 
celle-ci,  mais  Ion  autorité  fut  roéprifécj  les  E- 
vangcliques  infifterent  pour  tenir  leur  fynode, 
alléguant  pour  raifon , qu'ils  n’avoient  pas  def- 
fein  de  confpirer  ni  contre  le  roi , ni  contre  l’é- 
tat , qu’ils  ne  vouloient  qu’expofer  leurs  plain- 
tes , dont  iis  préfenteroient  le  cahier  à là  maje- 
lié  , & qu’on  ne  pouvoit  légitimement  les  chaf- 
fer  de  la  ville , dans  le  tems  que  l’entrée  en  étoit 
permife  aux  Juifs,  & à d’autres  ennemis  aufli 
déclarez  de  la  religion  Chrétienne.  L’évêque  de 
Cujavie  inlîftaauffi  fur  la  rupture  du  fynode,  fe 
fondant  fur  ce  que  Thorn  étant  dans  ion  diocé- 
lè,  aucune  aflemblée  ne  pouvoit  y être  tenue 
fans  fa  permifiion , & fans  fon  coufentement  j 
mais  on  n’eut  pas  plus  d’égard  à fes.  remontran- 
ces qu’aux  ordres  du  roi  j les  Evangéliques  fou- 
tinrent  toûjours  qu’il  leur  étoit  permis  de  s’af- 
fembler  pour  les  affaires  de  leurs  égliies. 

La  première  choie  qu’ils  réglèrent  dans  ce  fy- 
node , fut  d’approuver  la  confelfion  d’ Ausbourg 
-de  lyyz.  telle  qu’elle  devoit  être  propofée  dans 
le  concile  de  Trente.  Cette  adhéfion  à la  confef- 
.fion  d’ Ausbourg  fut  unanime.  On  examina  en- 
fuite  les  plaintes  portées  au  même  fynode  ; ces 
plaintes  étoient  : Que  les  égliies  accordées  à 
ceux  de  la  confefTron  d’ Ausbourg  avoient  été 
détruites  à Cracovie , à Pofna  St  à Vilna  : Qu’on 
• •’  • ; avoit 
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avoit  emploie  la  violence  contre  eux:  Que  les”  " 
Jcluites  challèz  de  France  8c  réfugiez,  en  Polo-  ^N*  lS9S* 
gne,  ne  cnerchoient  qu’à  troubler  les  diocéles 
des  prélats  Evangéliques,  8c  à faire  révolter  les 
panaris  contre  leurs  ieigneurs.  Gomme  le  fyno- 
de  ne  fe  croyoit  point  en  droit  de  décider  fur 
ces  plaintes , 8c  qu’il  ne  croyoit  -pas  avoir  le 
pouvoir  d’y  remédier,  on  rélolut  de  les  faire 
i'çavoir  au  roi , 8c  l’on  chargea  de  cetie  com- 
miiîion  le  comte  d’Oftrorog,  qui  fut  prié  auflï 
de  voir  Zamoski , chancelier  du  roùume , pour 
l’engager,  quoique  zélé  Catholique  8c  ennemi 
des  Evangéliques , à maintenir  la  paix  dans  le 
roïaume,  8c  à réiinir  toutes  les  forces  de  l’état 
contre  l’ennemi  commun  du  Chriftianifme. 

Mais  le  roi  ne  voulut  prendre  aucune  réfolution , 

8c  l’affaire  fut  renvoiée  à la  diète  qu’on  devoit 
tenir  l’année  fqivante. 

Clcment  VIII.  donna  cette  année  quelques  XLv. 
bulles,  la  première  qui  eft  du  31.  Août  eft  une  Différentes 
inftruéiion  fur  quelques  rits  des  Grecs  pour  les  parlement 
evèques  Latins  dans  les  diocéfes  delquels  il  y avili, 
des  Grées  qui  fuiventleur  rit.  Cette  inftruâion  /„  magn» 
regarde  l’adminiftration  des  facremens  8c  quel-  tnlUr.  ton. 
ques  points  de  difeipliue.  Sur  le  faefement  de  ?•  P*  fu  & 
Baptême,  le  pape  enjoint  aux  prêtres  Grecs  de'*** 
pe  point  faire  l’onéfcion  du  faint  chrême  fur  le 
front  des  batifez , 8c  d’omettre  certaines  paroles 
qui  font  dans  leur,  euchologe , qui  marquent  la 
formule  de  cette  onâion.  Il  ordonna  enfuite 
aux  évêques  Latins  de  confirmer  ceux  qui  dans 
leur  Batême  auroient  feulement  reçu  des  prêtres 
Grecs  l’onélion  du  faint  chrême  fur  le  front  ; 
mais  il  ajouta  qu’afin  de  ne  point  s’expofer  à 
réitérer  le  facrement  de  Confirmation  , il  eft 
plus  à propos  de  fe  fervir  en  ce  cas  de  cette  for- 
mule: ,,  Situes  confirmé,  je  ne  te  confirme 
„ pas , 8c  fi  tu  n’cft  pas  confirmé , je  te  mar- 
c..  „ que 
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„ que  du  ligne  de  la  croix , 8c  je  te  confirme 

Ah.  i59f.„  du  crème  du  falut,  au  nom  du  Pere,  & du 
, „ Fils  6c  du  faint  - Efprit.  ” 

Quant  au  facrement  de  l’Euchariftie  qu’on  rc- 
ferve  pour  les  malades , le  pape  veut  qu’on  le  re- 
nouvelle tous  les  huit  jours , ou  du  moins  tous 
les  quinze.  Que  le  même  facrement  ne  fe  garde 
point  Une  année  entière , 6c  que  fi  on  le  garde, 
il  Toit  du  moins  confommé  à la  fin  de  l’année. 
Qu’on  retranche  l’abus  de  mêler  8c  d’incorporer 
les  efpeces  de  l’Euchariftie  avec  l’huile  fainte  le 
Jeudi-fàint  > pour  la  conferver  enfuite.  Que  fi 
les  Grecs  veulent  recevoir  des  autels  portatifs 
confierez  par  des  évêques  Latins , on  fera  bien  ; 
finon  qu’on  tolérera  leurs  trônes  pofez  fur  des 
autels  dé  bois,  lorfqu’ils  célèbrent  le  facrifice. 
Qu’ils  aient  des  corporaux  comme  les  Latins , à 
moins  que  leurs  trônes  ne  tiennent  lieu  de  cor- 
poraux. 

Le  pape  parle  enfuite  du  facrement  de  péni- 
tence , 6c  dit  que  dans  le  cas  de  néceffité , les 
prêtres  Grecs  Catholiques  peuvent  abfoudre  des 
Latins.  Quils  doivent  fe  fervir  de  la  forme  de 
l’abfolution  preferite  dans  le  concile  de  Floren- 
ce, 8c  qu’après  cela , s’ils  le  veulent,  ils  diront 
cette  oraifon  déprécatoire  qu’ils  ontcoutume  de 
réciter  en  la  place  de  la  forme  de  l’abfolution. 
Qu’il  faut  retrancher  l’abus  qui  permet  le  mari 
8c  la  femme  de  fe  confefler  enfemble  6c  dans  le 
même-tems  au  même  prêtre.  Qu’enfin,  l’eau- 
benîte,  au  jour  de  l’Epiphanie,  ou  au  premier 
jour  du  mois , fera  confervée  dans  l’églife  pour 
en  faire  l’afperfion  des  fidèles. 

Pour  ce  qui  concerne  l’huile  fainte  des  Cathé- 
cumenes  8c  des  infirmes , fa  fainteté  dit  qu’on 
ne  doit  point  contraindre  les  prêtres  Grecs  à re- 
cevoir des  évêques  Latins  diocéfains,  les  huiles 
faintes,  à l’exception  du  faiut  chrême;  ces  hui- 

les 
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les  étant  bien  benîtes  par  les  Grecs,  qui  s’en  fer- 
vent  dans  l’adjniniftration  des  facremens.  Mais  Am*  lS9f* 
pour  le  chrême,  il  ne  peut  être  béni  que  par 
l’évêque  duquel  ils  font  obligez  de  le  recevoir; 
mais  on  ne  veut  point  que  les  prêtres  Grecs  le  v 
reçoivent  d’évêques  Grecs  fchifmatiques,  qui 
ne  font  point  en  communion  avec  l’églile  Ro-  » 
maine  , & il  leur  eft  défendu  dé  s’en  fervir. 

Ceux  qui  ont  été  ordonnez  par  des  évêques 
fehiimatiques , quoique  bien  ordonnez  avec  la 
forme  requife,  ont  véritablement  reçu  l’ordre, 
mais  ils  ne  peuvent  l’exercer;  ainfi  ceux  qui  ont 
été  ainii  ordonnez  , s’ils fe  corrigent , peuvent  être 
reconciliez  8c  abfous  en  leur  impofant  des  péni- 
tences falutaires,  pourvu  qu’ils  abjurent  le  fichif- 
me  juridiquement  ou  en  iécrct,  ou  en  public 
pour  la  qualité  du  fait.  Il  ne  leur  cft  pas  permis 
d’exercer  les  ordres  ainfi  reçus , à moins  que  le 
faint-fiége  ne  les  ait  diipenlé  de  leur  irrégularité. 

Il  ne  faut  point  non  plus  admettre  les  évêques 
fchifmatiques  , foit  pour  conférer  les  ordres , ou 
adminiftrer  les  facremens;  mais  les  fufpendre 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  confulté  le  faint-fiége,  8c 
qu’on  ait  reçu  fa  réponfe.  Les  Grecs  promus 
aux  faints  ordres  fans  lettres  dimifioires  de  l’é- 
vêque, font  fufpcns  8c  irréguliers,  s’ils  exer- 
cent ces  ordres;  8c  il  n’y  a que  le  faint-fiége 
qui  puiffe  en  accorder  la  difpenfe.  Les  prêtres 
veufs,  8c  qui  auront  perdu  leurs  femmes,  por- 
teront un  habit  different  de  celui  des  autres. 

Èn  parlant  .du  mariage , le  pape  ordonne  aux 
ordinaires  des  lieux  d’avoir  foin  de  faire  traduire 
en  langue  grecque  vulgaire  le  décret  du  concile 
de  Trente  de  la  réformation  qui  concerne  ce  fa- 
crement,  8c  de  le  faire  publier  dans  les  paroifles 
des  Grecs.  Qu’ils  ne  fouffriront  point  qu’on  caf- 
fe  les  mariages  des  Grecs  quant  au  lien.  Qu’un 
mari  du  rit  latin  ne  fuivra  point  le  rit  de  fa  fem- 

Tome  XXXVI,  Z<  me 
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“me  qui  eft  Grecque;  de- même  que  la  femme 
W-du  rit  latin  ne  fuivra  point  le  rit  grec  de  fon  ma- 
ri; mais  la  femme  Grecque  fuivra  le  rit  latin 
de  fon  mari.  Que  lî  cela  ne  peut  fe  faire , chacun 
pourra  vivre,  dans  fon  rit  d’une  maniéré  catholi- 
que: les  enfans  fuivront  le  rit  du  pcre,  à moins 
« que  celui  de  la  mere  ne  prévale.  Un  prêtre  Grec 
'marié  s’abftiendra  d’habiter  avec  fa  femme  une 
femaine , ou  du  moins  pendant  trois  jours , a- 
vant  que  de  célébrer  le  faint  fa’crifice  delà  meffe. 

Le  pape  déclare  enfuite  aux  Grecs  qu’ils  font 
■obligez  de  croire  que  le  faint- Efprit  procédé  du 
fils,  fans  qu’ils  foient  tenus  de  le  prononcer,  à 
moins  qu’il  n’en  nailfe  un  fcandale  , fur-tout 
"s’ils  vivent  parmi  les  Latins , ou  que  la  néceflïté 
demandé  qu’on  faffe  profeffion  de  la  foi  Catho- 
lique. Qu’on  ne  confiera  jamais  le  foin  des 
âmes  aux  moines  Grecs , fans  néceflité  ou  fans 
une  jufte  caufe.  Que  les  prêtres  Grecs  féculiers 
bien  inftruits,  après  avoir  renoncé  aufchifme, 
pourront  être  curez  d’églifes  grecques.  Qu’on 
doit  tolerer  chez  les  Grecs  l’ui'age  de  la  viande 
les  famedis;  mais  entr’eux  feulement,  s’il  n’y 
& point  de  fcandale.  Qu’on  peut  aufli  les  difpen- 
ier  du  jeûne  les  famedis  en  carême , félon  leur 
.ancienne  tradition , excepté  toutefois  le  famedi 
faint;  mais  qu’ils  feront  obligez  à l’abfiinence 
dans  les  jeûnes  de  deux  ou  trois  jours  de  fuite; 
6c  que  s’il  fe  rencontre  un  famedi,  l’évêque 
diocéfàin  pourra  transférer  le  jeûne  en  un  autre 
jour.  Il  fèroit  avantageux  d’engager  les  Grecs  à 
l’obfervance  des  jeûnes  8c  des  vigiles  de  l’églüe 
latine  ; mais  qu’on  ne  doit  point  les  y contrain- 
dre , d’autant  qu’ils  jeûnent  les  mercredi  8c  ven- 
dredi de  chaque  femaine.  Qu’enfin  , les  Grecs 
qui  vivent  parmi  les  Latins,  feront  obligez  d’ob- 
ierver  leurs  fêtes  de  précepte. 

A la  fin  de  cette  bulle,  le  pape  ordonne  d’e- 
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tablirà  Rome  un  évêque  Grec  Catholique,  qui 
puiffe  ordonner  fuivant  le  rit  grec  les  Grecs  fou- 
rnis aux  évêques  Latins  d’Italie,  8c  des  ifles  ad- 
jacentes, qui  voudront  être  ordonnez,  par  un  é- 
vêque  Grec , pourvu  qu’ils  ayent  des  lettres  di- 
miffoires  de  leurs  évêques  Latins , qui  ne  feront 
accordées  que  pour  cela.  Tels  furent  les  regle- 
mens  faits  par  Clement  VIII.  dans  la  congré- 
gation établie  pour  la  réformation  des  Grecs. 

Il  y eut  une  autre  bulle  du  20.  Septembre 
pour  l’établiffement  d’un  monaftére  ou  maifon 
de  réfuge , en  faveur  des  filles , veuves , 8c  autres 
femmes,  qui  voudraient  mener  une  vie  chré- 
tienne , 8c  l’on  afligna  des  fonds  pour  leur  en- 
tretien. La  même  bulle  nomma  un  juge  8c  d’au- 
tres officiers  pour  connoître  des  procès  concer- 
nant cette  maifon.  Par  une  troifiéme  bulle  du  17. 
d'Oétobre,  le  pape  approuve  Y Index  ou  catalo- 
gue des  livres  défendus,  confirmé  par  le  pape 
Pie  IV.  8c  renvoie  à une  congrégation"  de  car- 
dinaux la  décifion  des  doutes  qui  pourraient  fur- 
venir  à l’occafion  de  ce  catalogue.  Par  une  autre 
du  18.  Décembre,  il  déclare  que  le  meurtre  8c 
l’afraffinat  des  perfonnes  eccléfiaitiques  regardent 
la  jurifdiétion  du  juge  eccleiiaftique , 8c  que  les 
crimes  des  chevaliers  defaint  Jean  de  Jerufàlem 
doivent  être  jugez,  par  leurs  fuperieurs,  en  y ap- 
pelant l’évêque  du  lieu,  avant  que  les  juges  fé- 
culiers  rendent  aucune  fentence  déclaratoire , 8c 
-foumettent  le  coupable  à quelque  peine,  nonob- 
ftant  aucuns  ftatuts,  loix  8c  privilèges  contraires. 

On  perdit  cette  année  quatre  cardinaux  ; fça- 
voir,  Âltemps,  Verdale,  Caftrucci,  ëc  Bucca- 
foci.  Marc  - Sitie  Altemps  étoit  de  la  noble  fa- 
mille des  comtes  d’ Altemps  en  Allemagne,  dans 
le  diocéfe  de  Confiance.  Il  eut  pour  pere  Thep- 
doric  Wolfang  , comte  de  l’empire,  8c  pour 
mere  Claire  de  Medicis,  fœur  du  pape  Pie  IV. 

" Z 2 8c 
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& il  vint  au  mondelc  ij».  d’Août  tyjj.  Etant 
jeune  il  porta  les  armes  fous  Jacques  de  Medicis 
ion  oncle,  malgré  les  preflantes  exhortations 
•de  fa  mere , qui  fouhaitoit  fort  qu’il  embraffât 
l’état  ecclefisflique;  & il  fe  plaifoit  tellement 
dans  la  profellïon  militaire , que  l’élévation  du 
cardinal  de  Medicis  fon  autre  oncle,  au  fouve- 
rain pontificat,  ne  l’auroitpas  fait  changer  d’é- 
tat, fans  un  accident  où  il  penfa  perdre  la  vie. 
Sa  confervation  prefque  miraculeufe , fut  pour 
lui,  fans  autre  examen,  un  motif  de  dépolcr 
les  armes,  Sc  de  prendre  l’habit  ecclcfiaftique. 
Pie  IV.  qui  défiroit  de  le  voir  dans  cet  état,  ap- 
prit ce  changement  avec  joye , 8c  fans  le  faire 
paflcr  par  aucune  épreuve,  il  le  chargea  auflî- 
tôt  .de  l’évêché  de  Caflano  dans  la  Caiable , 8c 
l’envoya  en  lyhi.  en  qualité  de  nonce  auprès 
de  l’Ernpereur  Ferdinand  pour  la  convocation 
du  concile  de  Trente.  La  même  année  il  le  fit 
■cardinal  diacre , &.  peu  après  lui  donna  un  titre 
de  prêtre.  Aitemps  fe  démit  alors,  de  fon  évê- 
ché de  Caflano;  mais  les  chanoines  de  Con- 
fiance le  choifirent  pour  leur  évêque , 8c  il  ac- 
cepta le  gouvei  nement  de  cette  églife.  Le  pape 
le  nomma  alors  à la  légation  d’Avignon , à la  di- 
gnité d’archiprêtre  de  S.  Jean  de  Latran  , à celle 
de  grand  pénitencier,  & lui  donnal’abbaye  de  Caf- 
feneuve  dans  le  diocéle  de  Saluces.  Aitemps  eut 
encore  la  légation  de  la  marche  d’Anconc , qu’il 
purgea  de  tous  les  bandits  dont  elle  étoit  infeétée. 

Pie  IV.  ayant  indiqué  le  concile  à Trente, 
8c  nommé  pour  y aflritcr  en  qualité  de  fes  lé* 
gats  les  cardinaux  de  Mantoué,  Seripande  & 
Hofius , leur  donna  enfuite  pour  ajoints  Simo- 
nette  &.  Aitemps.  Ce  dernier  demeura  à Tren- 
te depuis  le  mois  de  Janvier  is6a.  jufques  vers 
le  commencement  du  printems  1/63.  Le  pape 
Je  rappella  alors  pour  lever  des  troupes , au  cas 
. a qu’el- 
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qu’elles  lui  fuflent  néceifaires  pour  les  oppoler  ic-g% 
aux  entreprifes  qu’on  lui  avoit  fait  craindre  de  ' 
la  part  des  ducs  de  Saxe  8c  de  Wittemberg»  8c 
du  Landgrave  de  Hefle,  8c  à la  mauvaife  volon- 
té des  Allemands,- qui  avoient,  dit -on,  def- 
fein  de  faccager  Rome.  Altemps  fut  enfuite  en- 
voyé légat  à latere  auprès  de  l’empereur  Maxi- 
milien après  la  mort  de  Ferdinand. . Il  tint  un 
fynode  à Confiance  pour  rétablir  la  difeipline,. 

& réformer  les  mœurs  de  fon  clergé.  Il  fe  trou- 
va à la  diète  d’Ausbourg  en  i $6j.  8c  quand 
Grégoire  XIII.  fut  devenu  pape,  8c  qu’il  eut 
réfolu  d’augmenter  le  collège  des  Allemands , 
commencé  par  Jules  III.  Altemps  fut  du  nom- 
bre des  cardinaux  protecteurs  de  ce  collège, 
avec  Moron,  Farnefe  8c  Madrucci.  11  mourut 
à Rome  le  if.  de  Février  âgé  de  foixante-deux 
ans , 8c  fut  inhumé  dans  la  chapelle  qu’il  avoit 
fait  bâtir  en  l’églife  de  fainte  Marie  au-delà  du 
Tibre,  dont  il  portoitle  titre.  ' 

Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette  année  xLVTîr.;  ( ‘ 
fut  Hugues  de  Loubenx  de  Verdale,  né  dans  More  dû 
le  château  de  Loubenx  au  diocefe  d’Auch  en  c^j,üe  Lou- 
ifji.  de  parens  nobles  8c  vertueux,  qui  pri-|ènx  de 
rent  foin  de  lui  donner  une  éducation  chré- Verdale. 
tienne , 8c  Conforme  à là  qualité.  Dès  ià  jeu-  Ciaco».  ut 
neffe  il  fe  confiera  à l’ordre  de  Malthe  qu’il/“P- 
fervit  de  bonne  heure  » 8c  qui  fut  témoin  de?"^^34.^(j^ 
fà  valeur  8c  de  ion  courage  dans  un  âge  très- ji.tTin'h'J}. 
peu  avancé.  Il  fe  trouva  au  iîége  de  Tille  dé  equit,  Melit, 
Zoane,  que  Paul-Leon  Strazzi  prieur  de  Ca-  Lett.dn car- 
pouë  fut  obligé  de  lever,  |8c  où  Verdale  fau 1 
va  à la  nage  l’étendard  de  la  religion.  Il  eut26.  p-  '+î1'- 
enfuite  pluiieurs  charges  conûderables  dans  fon  & ftùv- 
ordre.  Aiant  été  nommé'  ambaflàdcur  auprès  j'* 
de  Grégoire  XIII.  il  fe  concilia  tellement  Ta-  . ’ ir*’' 
mitié  de  ce  pape , que  celui-ci  lui  procura  la 
commanderie  de  Pézenas.  Dans  ce  teins  - là  le 
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An  iroç  confeil  de  l’ordre,  foutenu  de  la  plus  grande  • 
'' 5 'partie  du  couvent,  fe  fouleva  contre  le  grand 
maître  Jean  Lévêque  de  la  Cafiiere  , à caufe 
de  plufieurs  reglemens  qu’il  avoit  faits,  8c  qui 
déplaifoicnt  aux  chevaliers.  Ce  foulevement 
eut  des  fuites.  Les  langues  de  Caftille  8c  de 
Portugal,  quelques-uns  ajoutent  celles  d’Arra- 
gon  & d’Allemagne  » plufieurs  chevaliers  des 
trois  langues  de  France  , qui  avoient  à leur 
tête  Mathurin  de  l’Efcut,  dit  Romegas,  s'af- 
femblerent  tumultuairement  , 8c  après  s’être 
plaints  avec  amertume  des  ordonnances  du 
grand-maître,  quelques  fages  qu’elles  fufient, 
lui  envoierent  des  députez,  pour  lui  propofer, 
eû  égard,  dirent- ils,  à fon  incapacité  pour  le 
gouvernement,  de  nommer  un  lieutenant.  Sur 
le  refus  qu’il  fit  de  fe  rendre  à cette  propofi- 
tion , les  léditieux  pouffèrent  l’infolence  jufqu’à 
fe  faifir  de  lui,  8c  à le  faire  conduite  comme 
un  criminel  dans  le  château  Saint-Ange  , où 
il  fut  retenu  prifonnier.  Lé  pape  informé  de 
cet  attentat , voulut  prendre  connoiffance  do 
cette  affaire,  8cr fît  venir  à Rome  de  la  Caf- 
fiere  8c  Romegas.  Mais  y étant  morts  tous 
deux  en  ij8i.  comme  on  a dit  ailleurs,  le 
confeii  de  la  religion  s’affembla  dans  la  même 
année  , pour  procéder  à l’élcéfion  d’un  nou- 
veau grand  maître. 

Des  trois  fujets  que  le  pape  lui  avoit  pro- 
pofé  , il  élut  Loubenx  de  Verdale,  qui  étoit 
alors  grand  commandeur  en  chef  de  la  langue 
de  Provence.  Sa  fainteté  ratifia  fon  élection, 
envoïa  un  bref  pour  incorporer  8c  réunir  à la 
grande  maîtrife  la  dignité  de  Turcopelier,  at- 
tachée anciennement  à la  langue  d’Angleterre, 

& lui  permit  de  porter  une  couronne  de  prin- 
ce fut  fes  armes.  Sixte  V.  fucceffeur  de  Gré- 
goire XIII.  l’aïant  appelle  à Rome  pour  arrê- 
ter 
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ter  la  fédition  qui  continuoit  dans  l’ordre , 2c  7 TT 
impofer  filence  aux  mutins,  le  fit  cardinal  cr»  N' 
if  àj.  5c  le  renvoïa  enfuite  à Malthe , revê- 
tu de  cette  dignité.  Pendant  ion  magiftere, 
il  fit  bâtir  le  couvent  des  Capucins,  5c  le  châ- 
teau du  Bofquet  appelle  de  fon  nom  le  châ- 
teau du  mont  Verda^e  , il  fit  aufli  réformer 
les  ftatuts  de  l’ordre  , 6c  choifit  Jacques  Bofio- 
pour  compofer  Thiftoire  de  Malthe , qui  avoit 
déjà  été  commencée  par  le  commandeur  Jean- 
Antoine  Foiïan.  La  réforme  des  ftatuts,  quel- 
que néceftaire  qu’elle  fût  pour  le  reglement  des 
mœurs , irrita  de  nouveau  les  chevaliers , qui 
portèrent  la  fédition  à un  tel  excès,  que  Ver- 
dale  fatigué  de  leurs  clameurs  8c  de  leurs  ma- 
niérés d’agir , abandonna  Tille,  8c  repafta  à Ro- 
me , où  il  mourut  le  4.  de  Mai  jour  de  la  fête 
de  l’Alcenfion,  âgé  de  foixante- quatre  ans.  Il 
avoit  gouverné  Tordre  pendant  treize  ans.  Frè- 
re dom  Martin  Garcez  de  la  langue  d’ Arragon  , 
fut  élû  grand  maître  en  fa  place.  C’étoit  un  hom- 
me ennemi  de  toute  partialité  , 8c  qui  ne  fe 
laifioit  point  gouverner  par  des  favoris;  aulfi- 
fon  gouvernement  fut  agréable  aux  chevaliers  8c 
à tout  le  peuple. 

Le  cardinal  Jean-Baptifte  Caftrucci  ne  fur- 
vêcut  que  de  deux  mois  a Verdale.  Il  étoit  né 
en  l>'4t.  à Lucques  en  Tofcane , de  Vincent  eaftnicc; 
Caftrucci  8c  Angellc  Lilia,  tous  deux  de  famil-  ^ J ' 
le  noble.  Après  avoir  étudié  dans  les  plus  céle-y,,^  . 
bres  uni verfitez  d’Italie,  il  prit  le  dégré  de  do-j>.  »r,. 
éleur.  La  .connoi (Tance  profonde  qu’il  acquit  du  U^hc!.  fottv 
droit,  lui  aiant  procuré  une  place  entre  les  fe-(6* 
nateurs  de  fa  patrie  , il  adminiftra  les  affaires  de 
la  république  avec  beaucoup  d’intégrité  8c  de  ré- 
putation. Enfuite  il  alla  à Rome,  où  il  fut  mis 
au  nombre  des  domeftiques  du  cardinal  de  Mon- 
talte  qui  ©tant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Six- 
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**  te  V.  le  fit  d'abord  chanoine  dy  Vatican,  puis 

An.  *$9)  'préfert  de  la  fignature,  archevêque  de  Théano, 
8c  enfin  en  iy3j\  cardinal- prêtre  ibus  le  titre  de 
fainte  Marie  de  ara  cœli.  La  république  de  Luc- 
ques  lui  fit  alors  préfent  de  deux  mille  écus  d’or. 
Après  la  mort  du  cardinal  Riario  , le  pape  fit 
Caftrucci  préfet  de  Tune  8c  l’autre  fignature , 8c 
le  chargea  d’afFaires  importâmes,  dont  il  s’ac- 
quitta avec  honneur.  Mais  en  revenant  des  bains 
de  Pilé  à Rome,  la  maladie  le  furpit  à Luc- 
ques,  où  il  mourut  un  mercredi  i r.  de  Juillet, 
âgé  feulement  de  cinquante-quatre  ans.  Ses 
compati  iorcs  lui  firent  faire  des  obiéques  magni- 
fiques , 8c  il  fut  inhume  dans  le  monaftere  de 
faint  François , où  l’on  voit  fon  épitaphe.  Il  fe 
trouva  aux  conclaves  pour  les  élections  d’Urbain 

VII.  Grégoire  XIV.  Innocent  IX.  &'  Clement 

VIII.  ’ ? 


L. 

More  du 
cardinal 
Conftanzo 
Sarnano. 
Ctacou.  ut. 
frtp.  tom.  4. 
pitg.  1 66. 

I.nc.  Vadh.g, 
Ae  ftrift.  or- 
d'ut.  Min. 
Eord.  Ugh. 
in  ltal.Jat. 


Enfin  le  quatrième  cardinal  qui  mourut  cet- 
te ansée,  fut  Conftanzo  Sarnano,  ainfi  nom- 
mé , parce  qu’il  étoit  né  à Sarno  dans  le  roïau- 
me  de  Naples  j car  fon  vrai  nom  eft  Buccafo- 
ci , d’une  bonne  famille  de  ce  païs-là.  A l’âge 
de  dix  ans  il  entra  dans  l’ordre  des  Mineurs  con- 
ventuels de  l’ordre  de  faint  François  , 5c  ychan- 
■ gea  fon  nom  de  Gafpard  en  celui  de  Conftan- 
zo, ou  Conftantin.  Ayant  pris  fes  dégrez , il 
fut  profelfeur  de  philofophie  8c  de  théologie  dans 
les  univerfitez  de  Peroulc  8c  de  Padouë , 8c  en- 
feigna  publiquement  ces  deux  fciences  à Rome, 
où  il  piêcha  avec  applaudiffement.  Il  compofa 
au Ifi  beaucoup  d’ouvrages,  entr 'autres -un , dans 
lequel  il  tâcha  de  concilier  les  fentimens  de  faint 
Thomas  d’Aquin  avec  ceux  de  Jean  Scot.  C’eft 
le  plus  confiderable  de  fes  ouvrages  ; il  a recueil- 
li fept  ou  huit  cens  opinions , dans  lefque’les  ces 
deux  auteurs  different  l’un  de  l’autre.  Il  écrivit 
auffi  une  fomme  de  théologie  , un  traité  des 
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fécondés  intentions  félon  la  doctrine  de  Scot,^N<  , 
quelques  additions  aux  commentaires  de  Jean*  * 
Antoine  Delphine  fur  levangile  de  fàint  Jean , 
des  commentaires  fur  l’épitre  de  faint  Paul,  aux 
Hébreux  , des  notes  8c  des  éclarciffemens  fur  les 
formalitez,  d’Antoine  SireCti,  un  directoire  théo- 
logique, un  libre  des  lieux  communs  dethéolo*" 
gie,  8c  beaucoup  d’autres  ouvrages  philofophi-- 
ques  dans  les  fentimens  des  Scotiftes.  Sixte  V. 
le  chargea  au(fi  de  faire  imprimer  les  ouvrages  de 
fàint  Bonaventure  avec  des  augmentations  8c  des 
corrections,  & s’il  eut  vécu  plus  long-tems,  il: 
auroit  fait  part  au  public  de  pluiieurs  autres  pro- 
ductions. 

Comme  il  avoit  été  dans  une  liaifon  très- 
étroite  avec  le  frere  Félix  de  Montalte  , dans 
le  tems  que  celui -ci  étoit  Cordelier  , 8c  qu’il, 
l’avoit  aidé  de  fes  confeils  pour  le  gouverne- 
ment de  fon  ordre  lorfqu’il  en  fut  devenu  géné- 
ral} dès  que  Montalte  eut  été  élevé  furie  fiege- 
de  Rome  , il  appella  Sarnano  dans  cette  ville , le 
revêtit  de  la  pourpre  Romaine , 8c  le  mit  au  nom-- 
bre  de»  cardinaux  qui  prélidoicnt  à l’inquifition , 
aux  affaires  des  réguliers,  8c  à l’imprimerie  du. 

Vatican}  il  le  nomma  auffi  à l’évêché  de  Verceil, 
qu’il  ne  gouverna  que  deux  ans,  après  lefquelsil 
en  donna  fa  demifïion.  Il  fe  trouva  aux  concla- 
ves pour  les  élections  d’Urbain  VII.  de  Grégoi- 
re XIV*.  d’innocent IX.  8c  Clement  VIII.  fous 
le  pontificat  duquel  il  aflifta  à la  canonifation  de 
faint  Hyacinthe , dont  on  a parlé  plus  haut.  En- 
fin fe  fentant  incommodé  d’une  diffenterie  , qui 
lui  fit  connoître  qu’il  n’avoit  pas  encore  beaucoup 
de  tems  à vivre , il  reçut  les  fàcremens  de  l’égli- 
fe  le  dimanche  17.  de  Décembre  , 8c  mou- 
rut le  3 1 . du  même  mois  , â^é.  de  foixante- 
quatre  ans.  Son  corps  fut  depofé  en  l’églife  * '* 

de  fàiat  Pierre  in  Montorio  , dont  il  avoit  pris 

Z s 1» 
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Tn  îTof  t‘tre  ’ au  ^cu  ce^u*  ^nt  ^lta^  <îu’^ 

^ '''avoit  eu  d’abord;  quelques  jours  après  il  fût 
■ porté  dans  le  château  de  Samo  , 8c  inhumé 
dans  l’églife  de  faint  François  des  religieux  de  fon 
ordre,  qu'il  avoit  fait  réparer  avec  beaucoup  de 
dépeiife. 

LI.  Les  difciples  de  lâint  Philippe  de  Neri , dont 
d.e  k on  a déjà  parlé  plufieurs  fois,  faiioient  chaque 
Philrope^de  j°ur  nouvelles  conquêtes  à l’églife.  Il  éta- 
Neri.  blirent  des  conférences  où  l’on  entroit  en  difpu- 
Ex  Gallon,  te  avec  les  Juifs  & les  hérétiques  ; 8c  pour  y 
ér  'Bamaba  réiifiir  faint  Philippe  de  Neri  voulut  que  ceux  de 
*?•  Holland,  fa  compagnie  ; étudiaflent  folidement  la  tradi- 
j>.h6 3.  & tjon_  jj  engagea  particulièrement  à cette  étude 
5 **  le  célébré  Baronius , à qui  il  confeilla  de  travail- 
ler à l’hiftoire  ecclefiaftique , 8c  c’eft  à fes  avis 
que  l’on  eft  redevable  des  annales  que  ce  fçav  ant 
a publiées.  Jufqucs-là  cependant  les  difciples  de 
Philippe  de  Neri  n’avoient  aucun  reglement  par 
écrit;  la  charité  feule  leur  fervoit  de  guide  dans 
leurs  fondions  8c  dans  leurs  exercices;  maisleur 
nombre  augmentant  chaque  jour , le  làint  hom- 
me dreflà  à leur  priere  des  conftitutions  8c  des 
LU.  ftatuts.  Le  pape  Grégoire  XIII.  les  confirma 
11  lui  drefie  par  un  bref,  & bien- tôt  après  il  y eut  des  mai- 
dfs  confii-  fons  dg-  l’Oratoire  à Naples  8c  dans  plufieurs 
des°ftatuts.  v'^es  d’Italie  fondées  fur  le  modelé  de  Ro- 


Joan  Mar- 
ti ana  Me- 
wic  iflori- 
ihe  delta  con- 
freg.  del.  0- 
rator. 

Galonius  vit. 
de  S.  Philip, 
iferil. 

De  Thon, 

U 113. 


me. 

Les  prêtres  de  cette  congregatiorf  tinrent 
leur  premier  chapitre  en  15-87.  8c  élurent  leur 
fondateur  pour  leur  fuperieur  général  8c  per- 
pétuel ; mais  ils  arrêtèrent  qu’après  lui  les  au- 
tres généraux  feroient  renouveliez  tous  les  trois 
ans  , 8c  qu’ils  pourroient  cependant  être  con- 
tinuez autant  de  tems  qu’on  le  jugerait  à pro* 

{>os  , 8c  eu  . égard  au  mérite  des  fujets.  Phi- 
ippe  ajouta  de  nouvelles -conftitutions  aux  pre- 
mières qu’il  avoit  déjà  faites  ; 8c  ordonna  en- 
- tr’au- 
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tr’autres  chofes  qu’on  ne  feroit  aucun  vœu  dans"  ’ 
là  congrégation*}  il  ne  vouloit  point  aflujettir  ™N' 
les  difciples  à d’autres  réglés  qu’a  la  morale 
de  l’évangile.  Ces  conllitutions  furent  impri* 
mées  à Rome  en  1611.  Il  y eft  dit  entr’au-  J®"" 
très  : Que  les  alfociez  n’étant  engagez  félon jr„rfi  Rom« 
leur  inftitution  par  aucun  vœu  , mais  feule-  édit*  anH* 
ment  parles  liens  d’une  charité  mutuelle,  per-  161a.  <*  ** 
levereront  toujours  dans  cet  efprit  : Que  s'il*»  4* 
arrive  que  quelques-uns  d’eux  ayant  delfein  d’af- 
traindre  la  congrégation  à des  vœux  , ils  ne 
feront  nullement  écoutez  , quand  même  ils  fur* 
palferoient  les  autres  en  nombre  , mais  qu’il, 
leur  fera  libre  d’entrer  en  telle  religion  qu’il 
leur  plaira , 8c  que  ceux  qui  relieront  feront 
maîtres  de  tous  les  biens  , fans  qu’ils  foienc 
obligez  d’en  faire  part  aux  autres.  Le  fécond  dé- 
cret qui  paroît  fort  oppofé  à toutes  les  nouvelles 
congrégations  qui  ne  penfent  qu’à  s’étendre,  eli 
que  pour  empêcher  toute  dilïipation  8c  la  con- 
fufion  cauiee  parle  grand  nombre  de  maifons , 
il  n’y  en  aura  qu’une  feule  établie  dans  Rome, 

8c  qu’elle  ne  fe  chargera  du  gouvernement  d’au- 
cune autre  maifon.  Si  cependant  il  fe  forme 
dans  les  autres  villes  de  fembiables  établiflTemenî- 
lur  le  modèle  dç  celui  de  Rome . ces  nouvelles 
nuifons  ne  feront  point  annexées  à celles  de  Ro- 
me pour  faire  un  feul  corps } mais  chaque  mai- 
fon fe  réglant  fur  elle  fe  gouvernera  féparément, 
en  forte  qu’elles  foient  autant  de  corps  indépen- 
dan»  les  uns  des  autres.  Il  y a eu  cependant  une 
exception  pour  celie  de  Rome,  qui  a trois  raai- 
fons  unies,  celle  de  Naples,  de  San-Severino  8c 
de  Lanciano. 

L’Oratoire  de  Rome  eft  compofé  d’un  fu- 
perieur  qu’on  nomme  pere  , 8c  de  quatre  prê- 
tres députez  qui  lui  fervent  d’afliftans  pour  le 
gouvernement.  Le  fuperieur  doit  avoir  aumoins. 

Z 6 <*ua^- 


♦ 


Digitized  by  Google 


f4°  Hijloire  Ecclejiajlique'. 

■ • ' 1 quarante  ans  , 8c  quinze  ans  de  congrégation. 

An.  ifpf-ll  eft  élu  à la  pluralité  des  tfoix  par  les  prê- 
tres de  la  maifon  qui  y ont  demeuré  dix  ans , 

8c  il  ne  peut  être  que  trois  ans  dans  fa  char- 
Tmflituta  ge,  à moins  qu’il  n’y  foit  confirmé  après  les 
Oratorii  ib.  trois  ans  paffez.  C’eft  de  lui  que  dépend  l’ad- 
#.  5.  & 6.  miniftration  du  temporel;  il  a foin  de  faire 
donner  aux  particuliers  ce  qui  leur  eft  nécef- 
faire  pour  la  nourriture  8c  l’entretien.  A l’é- 
gard des  pauvres  8c  de  ceux  du  dehors  , il  ne 
peut  donner  plus  d’un  écu  d’or  le  mois  , fans 
le  confentement  des  quatre  affiftans , 8c  fi  la 
fbmme  paffe  dix  écus  d’or  , il  doit  avoir  le 
confentement  de  tous.  Les  autres  officiers  de 
la- maifon  qui  ne  font  aufii  que  trois  ans  dans 
les  charges  , font  nommez  par  le  fuperieur , 
conjointement  avec  fes  quatre  affiftans.  Pour 
obvier  aux  dettes  qu’une  communauté  peut 
faire  mal  à propos,  un  des  affiftans  8c  un  au- 
tre de  la  maifon  examinent  tous  les  ans  en  dé- 
tail toute  la  dépenfe  , 8c  ils  en  font  enfuite  le 
rapport  à la  communauté  affemblée,  afin  qu’on 
puiflè  voir  fi  l’on  ne  s’eft  point  endetté , 8c  à 
quoi  fe  monte  précifément  le  revenu  de  la  con- 
grégation. 

A l’égard  de  ceux  qui  y font  admis , on  n’y 
reçoit  perfonne  qui  n’ait  au  moins  vingt-deux 
ans , 8c  ceux  qui  ont  plus  de  quarante-cinq  ans 
n’y  peuvent  entrer.  De  plus  ceux  qui  font 
tombez  dans  les  cas  où  les  canons  défendent 
de  prendre  les  ordres  facrez , n’y  peuvent  de- 
meurer qu’en  qualité  de  laïques.  L’on  donne  à 
ceux  qui  le  préfentent  pour  être  reçus  , les 
conftitutions  de  la  congrégation  à lire  , afin 
qu’ils  ne  s’y  engagent  qu’après  y avoit  bien 
penfé.  Quand  ils  font  même  admis',  ils  de- 
meurent un  mois  entier  dans  la  maifon  en  qua- 
lité d’hôtes , afin  d’examiner  plus  en  particu- 
. - = • . lier 

• 1 

• * 

1 - ' 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quare-vingt-uniéme.  f+x 
lier  ce  qui  s’y  paflè , 8c  s’ils  fe  Tentent  propres  " 
à ce  genre  de  vie.  Après  y avoir  vécu  trois  ans, 
ils  font  cenfez  membres  de  la  congrégation , 

8c  leurs  noms  font  inferez  dans  le  catalogue  de 
leur  maifon  ; l’on  ne  peut  après  ce  tems  les  et» 
faire  fortir  que  pour  de  très- grandes  fautes.  Pour 
agir  même  avec  plus  d’équité,  tous  les  prêtres 
qui  ont  dix  ans  de  congrégation  , s’aflèmblent 
afin  de  juger  la-  qualité  de  ces  fautes;  chacun 
donne  Ton  fuffrage  , 8c  de  trois  parts  ils  en  faut 
deux  pour  avoir  un  jugement  déeifif.  Ceux  qui 
entrent  dans  ce  corps  n’ont  point  de  penfions  ré- 
glées;, ils  donnent  à la  communauté  à propor- 
tion des  biens  dont  ils  joüiflent;  8c  s’ils  ont  des 
procès , ils  font  obligez  de  les  terminer  avant 
que  d’y  être  reçus.  On  leur  laiiîê  la  liberté  d’ap- 
pliquer leur  revenu  aux  bons>ulàges  qu’ils  juge- 
ront le  plus  à propos:  mais  il  leur  eft  défendu- 
de  le  faire  profiter  8c  d’amaffer.  Les  autres  qui 
n’ont  pas  de  bien  vivent  de  celui  de  la  congréga- 
tion , qui  n’en  exige  que  de  ceux  qui  en  ont , 
8c  en  peuvent  donner  fons  s’incommoder,  Enfin 
Remploi  de  ces  prêtres  eft  tout  à-fàit  apoftolique, 
ils  font  tous  les  jours  dans  leur  oratoire  ou  égli- 
fe  des  inftruéiions  à la  portée  du  peuple  qui  s’y- 
trouve,  fe  conformant  à la  capacité  de  leurs  au- 
diteurs. Tout  ce  détail  eft  traduit  mot  à mot  de 
leurs  conftitutions. 

Saint  Philippe  voioit  avec  joie  les  bénédic- 
tions que  Dieu  répandoit  fur  fa  congrégation  , 
quoique  dans  les  commencemens  elle  n’eût  pas 
manqué  de  contradiâeurs  , félon  le  fort  'ordi- 
naire des  établiflemens  les  plus  louables,  8c  qu’on 
l’eût  acufé  lui  même  devant  le  vicaire  de  Rome 
de  tenir  des  aflemblées  dangereufos  , de  femer 
des  nouveautez  parmi  le  peuple,  8c  fe  fouffrir 
pluûeurs  impertinences  dans  les  fermons  8c  les 
conférences  publiques  de  fes  diiciples.  On  lui  in- 
terdit même  le  confeflional , 8c  on  lui  défendit 
~ '*  • Z 7 ' de 
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An.  irgr  de  Pocher  ; à quoi  il  fe  fournit  avec  beaucoup 
d’humilité,  jufqu’à  ce  que  Dieu  eût  fait connoî- 
tre  ion  innocence  8t  fes  pieufes  intentions.  Mais 
comme  il  ne  fê  pafloit  point  d’année  qu’il  ne 
tombât  dans  quelque  fâcheufe  maladie,  fes  in- 
firmitez.  devinrent  lî  conlîderables , que  fe  voïant 
hors  d état  d’exercer  aucune  fonétion , il  fe  dé- 
mit de  fon  géneralat,  malgré  tous  les  efforts  que 
firent  les  peres  de  la  congrégation  pour  l’en  dé- 
tourner ; ce  fut  en  159a.  Il  en  fit  pourvoir  Ba- 
ronius  ; qui  pour  s’en  défaire  quelque  années 
après , félon  les  conftitutions  ; prit  fort  à pro- 
pos le  prétexte  du  cardinalat , dont  il  fut  hono- 
• ré  avec  Taurufius  un  de  fes  confrères , qui  fut 
fait  archevêque  d’Avignon. 

Mais  faint  Philippe  ne  vit  pas  ces  deux  dif- 
Morc  dé  ciples  revêtus  de  la  poupre  Romaine.  Il  mourut 
S.  Philippe  fort  tranquillement  furie  minuit  entre  le  2 >-.  & 
26.  de  Mai  if9j\  âgé  de  près  de  quatre-vingt- 
deux  ans.  Son  corps  fut  expofé  dans  l’églife  de 
la  Vallicelle,  où  le  peuple  vint  en  foule  lui  ren- 
dre fes  refpe&s  pendant  trois  jours.  Il  fut  mis 
enfuite  dans  un  cerceiiil  de  bois  de  noyer,  £c 
dépofé  dans  une  chapelle}  8c  comme  il  fefitun- 
\ faint*5  t 1 grand  nombre  de  miracles  à fon  tombeau,  on 
an  26.de  ' ‘commença  à procéder  à fa  canonifation  fous  le 
Mai.  pontificat  de  Clement  Vllt.  mais  l’affaire  ne  fut 
terminée  qu’en  1622.  fous  Grégoire  XV.  Sa  vie 
fut  écrite  dès  l’anhée  d’après  fa  mort  en  manié- 
ré d’annales  par  Antoine  Gallonius  l’un  de  fes 
' difciples,  Jacques  Bacci  prêtre'  de  l’oratoire  en 
compofa  une  autre  en  Italien  , puis  en  latin, 
dans  le  tems  de  fa  canonifation  -,  ôejerôme  Bar- 
nabé  fuperieur  général  de  l’Oratoire , en  donna 
long  - tems  depuis  une  troifiéme  plus  ample  en- 
prodiges.  Toutes  trois  contiennent  des  chofes 
fort  extraordinaires,  5c  qui  ne  fe  trouveront  pas 
au  goût  de  tout  le  monde. 

On  perdit  cette  année  un  célébré  théologien 
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Cordelier  , nommé  Chriftophe  ChefFontaine.  Ses“ 
fuperieurs  aiant  remarqué  en  lui  beaucoup  d’a- 
mour  & de  difpofition  pour  1 étude , l’envoie-  Mort  d*e 
rent  à Paris  peu  de  tems  après  fa  profeffîon  i 8c  Chriftophe 
il  fit  dans  cette  ville  de  grands  progrès  pour  fon  Cheff»ntai- 
tems,  dans  les  humanitez,  dans  la  phi,ofophie,ne* 

8c  furtout  dans  la  théologie  Peu  apiès  on  ^ 
confia  le  miniftere  de  la  prédication , qu’il  exerça  ;a'familk 
avec  applaudi flement.  Il  fut  élu  plufieurs  fois  de  Chejjo»- 
gardien  en  difierens  couvens  de  fon  ordre  , 8c  taîne  dans 
provincial  de  la  province  de  Bretagne  en  1571.  Il 
fut  enfuite  cuftodede  la  même  province  , 8c  pen-  l6>y-A> 
dant  qu’il  remplifloit  cette  place,  étant  alléàRo-  Simon crit. 
me , on  l’engagea  d’y  enfeigner  la  théologie  dans  de  la  bibl. 
le  couvent  à! Ara,  cœli,  8c  il  fut  enfin  éiû  gêné-  d:  M- 
ral.  Il  gouverna  pendant  huit  ans  avec  beaucoup ^ 
de  prudence  8c  de  fageffe.  Son  géneralat  fini  ,i  églifede 
le  pape  Grégoire  XIII.  le  créa  en  ij-79-  archeyê- Sens  Mffl 
que  de  Ceikrée , pour  exercer  les  fonctions  de 
l’épifcopat  dans  le  diocefe  de  Sens , en  l’abfence 
de  l’évéque,  le  cardinal  Pellevé,  qui  réfidoit  or- 
dinairement à Rome.  ChefFontaine  fit  beaucoup 
de  bien  dans  ce  diocéfe,  d’ou  il  fortit  rarement 
depuis  qu’on  lui  en  eut  confié  l’adminiflration , 
julqu’au  mois  de  Septembre  iy86.  qu’il  alla  en 
Flandres.  11  parcourut  prefque  toute  cette  provin- 
ce, 8t  reçut  partout  de  grands  honneurs.  Etant 
à Anvers,  il  ramena  par  fes prédications ungrand 
nombre  d’héretiques  à la  foi , 8c  affermit  dans 
la  vérité  beaucoup  de  Catholiques  prêts  à l’aban- 
donner. Ces  fuccès  lui  firent  des  envieux  : on 
l’accufk  d'avoir  lui-  même  des  fentimens  peu  or-  • 
tbodoxesi  on  écrivit  au  légat  du  pape  à Liège, 
qu’il  prêchoit  une  do&rine  contraire  a celle  de 
ïéglife  Romaine , 8c  qu’il  donnoit  dans  les  nou. 
veautez  ChefFontaine  qui  crofoit  n’avoir  rien  à 
fe  reprocher  de  ce  coté-Ià  , alla  de  lui  * même  à 
Rome  au  commencement  de  l’an  15-87.  fous  le 
' pontificat  - de  Sixte  V.  il  s’y  défendit  contre- les 
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An  i Toi  accu^at'ons  de  fcs  ennemis , plus  encore  par  fe-. 
*9*' patience,  que  par  des  apologies  en  forme.  Ilat- 
tendoit  toujours  que  l’on  prouvât  ce  qu’on  avoir 
avancé  contre  lui , & il  l’attendit  inutilement.  Il 


vit  cinq  papes  pendant  fon  féjour  à Rome;  Six- 
te V.  qui  fiégeoit  quand  il  y arriva,  Urbain  VII. 
Grégoire  XIV.  Innocent  IX.  & Clement  VIII.. 
qui  fut  élu  le  30.de  Janvier  1^92.  Ces  change- 
mens  li  fréquens  en  moins  de  cinq  années,  em- 
pêchèrent que  Cheffontaine  ne  fift  approuver  fa 
do <St rine  folemnellementpar  le  faint  fiege,  com- 
me il  le  défiroit;  mais  les  marques  d’eftime  & 
de  bienveillance  qu’il  ne  ceffa  de  recevoir  de  cha- 
cun de  ces  cinq  papes,  fontafiez  connoître qu’ils^ 
firent  peu  de  cas  des  accufations  de  fes  décla- 
mateurs.  Il  logeoit  dansle  couvent  de  faint  Pierre. 
in  Mont  or  io,  & ce  fut  là  que  le  Seigneur  l’appel* 
la  à lui  le  16.de  Mai  de  cette  année  H étoit 
âgé  de  foijtante-trois  ans. 

Pendant  bien  des  années,  Cheffontaine  em- 
ploïa  onze  heures  chaque  jour  à l’étude.  II. 
fçavoit  l’hébreu,  le  grec  , le  latin,  lefpagnol, 
l’italien  & le  françois , outre  fa  langue  mater- 
nelle qui  étoit  le  bas  breton  : il  étoit  théolo- 
gien , & même  critique  en  matière  de  théolo- 
gie. Il  a fait  un  affez  grand  nombre  d’ouvrages, 
dont  la  plupart  font  peu  connus  aujourd'hui 
Le  plus  curieux  & le  plus  recherché , eft  celui 
qu’il  publia  en  latin  en  if8rt.  in-8.i  Paris,  80 
que  le  libraire  intitula  de  fa  propre  autorité:  De 
la  cotre  ftion  nêcejfaire  de  la  théologie  fckolajlique 
ou  de  la  nécejjité  d'accorder  les  opinions  contraires 
des  fcholaftiques,  Car  l’auteur  vouloir  qu’il  fut  firrç- 
plement  intitulé:  De  la  conciliation  de  diverfes 
opinions  des  fcholaftiques  $ comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  l’avertiffement  qui  fuit  l’épitre  dédi* 
catoire  au  pape  Sixte  V.  Voici  ce  qui  donna  lieu 
à cet  ouvrage. 

En  1$ 8j.  Cheffontaine  prêchant  l’Arent  à Pa- 
ris* 
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ris,  avança  dans  un  de  fes fermons,  quelacon- 
fécration  de  l’euchariftie  ne  pouvoit  fe  faire  par 
la  feule  prononciation  des  quatre  mots  : Ceci  e/l 
mon  corps , prononcez  matériellement , & qu’il 
falloit  y joindre  la  bénedi&ion , Sc  la  priere  par 
laquelle  le  prêtre  demande  à Dieu  de  convertir 
le  pain  & le.  vin  au  corps  & au  fang  de  Jefus- 
Chrift;  il  ajouta  néanmoins  qu’il  fe  foumettoit 
fur  ce  point  à la  détermination  de  l’églife  Ca- 
tholique , Apoftolique  & Romaine.  Cette  re- 
ftriéhon  n’empêcha  point  que  la  proportion  qu’il 
avoit  avancée , ne  fift  du  bruit  j & il  fit  pour  la 
défendre  plufieurs  ouvrages  , entr’autres  celui 
dont  on  vient  de  parler. 

Cheffontaine  traite  la  même  matière  dans  plu-" 
fleurs  autres  écrits,  comme  dans  un  livre  fran- 
çois  intitulé  : Défenfe  de  la  foi  que  nos  ancêtres 
ont  tué  dé  la  préfence  réelle  du  corps  de  N.  S.  f. 
C.  au  faint  Sacrement  de  l'autel , en  laquelle  par 
plus  de  cent  cinquante  raifons  . prijes  de  la  pure 
parole  de  Dieu,  & de  [es  cir  confiances  , e/l  prou- 
vée la  vérité  de  la  foi.  Cet  ouvrage  parut  in-8. 
en  15-85.  à Paris.  Dans  l’avertiffement,  l’auteur 
appelle  le  cardinal  Pellevé  fonMecene,  & il  loue 
le  cardinal  Hofius  , qui  avoit  dit  au  pape  Gré- 
goire XIII.  8c  aux  cardinaux  , qu’il  n’y  avoit 

Eoint  en  ce  tems  là  de  livre  plus  efficace  contre 
s hérétiques.  On  eftimoit  auffi  beaucoup  cet 
ouvrage  à Alcalaj  & cependant  il  trouva  des  con  • 
tradifteurs,  qui  obligèrent  Cheffontaine  de  pu- 
blier une  préface  apologétique.  Dans  toute  cette 
défenfe,  qui  a cinq  parties  qui  parurent  l’une 
après  l’autre , l’auteur  fait  profeffion  de  combat- 
tre les  hérétiques  par  le  raifonnement , & non 
par  l’autorité  , parce  que  ceux  à qui  il  avoit  à 
faire  ne  croïoient  pas  que  les  Pères  fuflent  les 
juges  de  notre  croïance.  Le  même  fujet  eft  en- 
core traité  dans  l’écrit  intitulé  : De  la  vertu  des 
paroles  par  lef quelle t fe  fait  la  confécration , qui. 

parut. 
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parut  en  15-8,*.  Un  autre  ouvrage  de  ChefFor?- 
tainequi  lui  fit  honneur,  ell  ùl  Réponje  familière  a. 
une  e pitre  contre  le  liberal  arbitre  & h mérite 
des  bonnes  œuvres.  Cet  écrit  fut  imprimé  en 
i p68.  avec  un  privilège  du  roi  Charles  IX.  On 
trouve  à la  tête  la  lettre  à laquelle  il  répond. 

Les  autres  ouvrages  de  Chriftophe  de  Chefïbn- 
taine  font  i.  Chrétienne  corfutation  du  point 
A' h nntur , fur  lequel  la  nobleffc  fonde  {es  mono- 
machies  & querelles  , & deux  dialogues  du  point 
d honneur.  Il  traduifit  aufîi  cet  ouvrage  en  latin. 

^ . La  défenfe  Catholique  de  la  virginité  de  Ma- 
rie 8c  de  Jofeph  fon  epoux  , 8c  un  dialogue  fur 
le  même  fujet  pour  défendre  le  premier  écrit, 
8c  en  fortifier  les  preuves.  Ces  deux  écrits  font 
en  latin.  3.  Un  fupplément  contenant  les  privi- 
lèges concédez  de  nouveau , 8c'  qui  ont  été  omis 
dans  le  recueil  des  monumens  de  l’ordre  de  faint 
François,  intitulé:  Monumenta  ordinis  Minorum, 
ç '?c.  4. Un  abrégé,. en  latin,  des  privilèges  des 
trercs  Mineurs  8c  autres  religieux  mendians,  8; 
des  décifions  fur  pluficurs  queftions  que  l’on  peut 
faire  fur  la  réglé  de  laint  François  publiée  par 
faint  Bonaventure.  f . Nouvelle  défeniè  de  la  foi 
contre  les  impies,  les  athées  8c  autres  infidèles, 
en  latin  6.  Une  défenfe  de  la  foi  contre  les  mé- 
chans  , en  quatre  dialogues.  7.  Plulieurs  petits 
traitez  de  controverfe , en  latin,  fur  l’invocatioa 
desfaints,  le  jubilé,  les  indulgences,  8cc. 

LV.  Guillaume  Witaker  né  à Holme  dans  le  conn- 
Gu°rt'  ^ Lancaftre  en  Angleterre  , mourut  autii 

Witaker!6  ^ans  cette  année  à Cambridge  , âgé  feulement 
De  Tnon  cluar‘inte ■ fept  ans,  après  s’être  acquis  la  ré- 
/.11 3.  putation  de  grand  théologien.  Il  etoit  encore 
fort  jeune,  lorfqu’il  mit  en  latin  la  liturgie An- 
gloile  8c  la  difpute  d’Yvel  contre  Harding,  8c 
qu’il  traduifit  en  grec  le  catechume  com.oic 

Ear  Alexandre  Novellus  fon  oncle.  Enfuite  il  lut 
;s  peres  Grecs  8c  Latins,  & il  s’attacha  à l’étu- 
de 
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de  avec  tant  d’application , qu'il  ruina  entière-  T 7 
ment  fa  fanté,  Sc  que  tout  le  refte  de  vie  il  fut^N‘ 
toujours  languiffant.  A l’imitation  d’Yvel,  qui 
étoit  de  Salisbury,  8c  par  une  efpece  d’émula- 
tion , il  eut  toujours  la  plume  à la  main , tantôt 
contre  Edmond  Campien  Jefuite,  tantôt  contre 
Jean  Duræus,  8c  contre  Thomas  Stapleton,  ha- 
bile controverlifte  Anglois. 

Faufte  Socin  , dont  on  a déjà  parlé  , ayant  lvi. 
quitté  la  cour  de  Florence  dès  1^74.  vint  à Suite  de 
Bafle,  8c  y demeura  trois  ans.  Pendant  ce  'e 

jour  ; il  ne  s’occupa  qu’à  méditer  les  écrits  per-  e °* 
nicieux  de  Lelie  Socin  fon'  oncle  , 8c  il  en  ado-  s'andhit  H- 
pta  toutes  les  impictez.  Quand  il  s’en  fut  rem -büot.  Amlt. 
pli,  il  tenta  de  les  infinuer  aux  autres.  Ses  ami spae.  671.  & 
prévoïant  qu’il  pourrait  par -là  s’attirer  de 
cheufes  affaires  dans  un  pays  tout  dévoilé  aux  i„âp^rat. 
opinions  de  Calvin,  s’efforcèrent  de  le  détourner  adcLtrav. 
d’écrire}  mais  ils  le  firent  inutilement.  Il  com-  Socin. 
poià  un  ouvrage  latin  fefuChrifto  ferveuore , qui^"? 
fut  imprimé  dans  cette  année  15-97.  quoique 
compofe  dès  l’an  1578.  ElieArciffèvius,  difciple 
de  l’auteur , prit  foin  de  l’édition , 8c  y fit  mettre 
pour  la  première  fois  le  nom  de  Socin,  qui  n’a- 
voit  point  encore  paru  à la  tête  de  lesouvrages. 

Dans  cette  année  1578.  Socin  avoit  eu  une  LVir.'- 
difpute  avec  François  Pucci  fur  l’état  du  pre-  Sa difpu» 
mien  homme.  Ce  Pucci  étoit  né  à Florence  d’une  ç^p^”?'* 
illuftre  famille:  les  charmes  qu’il  trouva  dans  les ^ Hoorn^k 
nouvelles  opinions,  lui  firent  abandonner  la  foi ;tl apparats 
de  l’églife;  8c  pour  avoir  une  pleine  liberté  de  ut  Jap, 
dogmatifer  , il  quitta  Lyon,  ou  il  étoit  négo- 
ciant , 8c  fe  retira  en  Angleterre  pour  étudier  la 
théologie  à Offert}  il  vint  enluite  à Londres, 

& plein  de  l’idée  préfomptueufe  qu’il  étoit  un  des 
plus  habiles  théologiens  de  fon  rems,  il  pafïà 
en  Suiflè , où  il  entra  en  lice  avec  Socin  fur  l’é- 
tat du  premier  homme.  On  ne  dit  pas  quelle 
ctoit  fon  opinion  fur  ce  fujet:  mais  il  y a appa- 
rent 


Digitized  by  Google 


f ^4®  HiJIoire  Ecclejiafii^ue. 

An.  i<-of.rei^-e  ?,U,^C  ,nc  conven°jt  pas  à ceux  de  Balle; 

puifcju  ils  ]e  chaînèrent  de  leur  ville,  comme  un 
homme  fufpeél  de  nouveaux  fentimens  II  re- 
vint donc  à Londres,  où  il  fut  mis  en  prifbn 
pour  les  dogmes  qu’ildébitoit.  Socinl’avoitpouf-  . 
le  vivement  dans  là  difpute,  & avoit  débité  lui- 
m„me  tant  de  nouveautez  8c  de  paradoxes,  que 
les  amis,  comme  fes  envieux,  les  Luthériens  & 
les  Lalvmiftes,  fe  diviferent  d’avec  lui,  & mê- 
me avec  éclat j le  traitèrent  de  brouillon,  d’em- 
porte,  de  médilànt,  de  préfomptueux , de  no- 
vateur & d’héretique  j 8c  l'àccuferent  d’enfeigner 
des  opinions  horribles  & contraires  à la  parole  de 
t rü‘  de  n’er  e ^acr*fice  de  propitiation  que 
^ Jeius  - Chrift  a offert  pour  nous.  Sbcin  fatigué 
de  ces  reproches  qu'on  lui  rappelloit  fans  ceffe , 
quitta  Bâle  dans  la  même  année,  6c  vint  à Zu- 
nch  , ou  Pucci,  qui  avoit  recouvré  là  liberté,  le- 
luivit  , & tous  deux  reprirent  leurs  difputes, 
qui  ne  finirent  qu’en  Pologne. 

S?pVpïicêdeB;La/n  dc  racci  Ène  fut  P35  heureufe.  Après 
Æion-  5 » de*courfes-  «1  tomba  enfin  entre  les  mains 
damné  à “e  1 archevêque  de  Saltzbourg  , qui  l’envoïa  à 
être  brûlé,  t^ome , ou  il  fut  condamné  a être  brûlé  en  i «-86. 
MicntUfts  Un  auteur  parlant  de  lui,  ditquec’étoitunhom- 

T T fr  méloit  de  c°™pofer  des  livres  8c  de 
ptuo.  dfPdU'?’  avoir  aucune  teinture  des  lettres, 
Gilbert  Vos-  j de  Ja  philofophie , ni  del’éeliturefainte  ; qu’il 
gieu , dljp,  Q°nnoit  dans  le  fanatifme , 8c  que  fon  opinion 
avonte  etoit  que  tous  les  honuêtes  gens  feraient 
iauvez  même  dans  le  Paganifme , que  i’igno- 
rance  des  principes  de  la  religion,  l’incrédulité 
au  iujet  de  l'evangile  , 8c  la  privation  du  batê- 
ne  nuifoient  point  au  falut»,  8c  qu’il  fulfi. 
loit  d’avoir  des  mœurs  qui  paruffent  à l’exterieur 
ians  défaut.  Socin  dans  un  endroit  de  lès  ouvra - 
ges , dit  qu’il  reçut  de  lui  un  livre  Italien  tou- 
chant le  lceau  appofé  à l’écriture,  qu’il  y difoit 
qu’on  ne  pouvoit  rien  comprendre  dans  ce  di- 
vin* 
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vin  livre,  & qu’il  falloit  attendre  l'avénement  de  j--. 
ces  deutf  grands  hommes , ( Moyfe  & Elie)  dont 
il  eft  parlé  dans  l’Apocalypfe;  qu’ils  explique» 
roient  tous  les  myfteres  de  la  Bible , & qu’avant 
cela  il  ne  falloit  par  fe  fervir  de  cette  réglé  pour 
vuider  les  différends  de  la  religion. 

De  Tlurich  Socin  paflâ  en  Tranfylvanie,  d’où  LIX. 
enfuite  il  vint  en  Pologne  fur  la  {fin  de  if7£.  Sorinefl 
l.es  églifes  des  fe&aires  étoient  alors  extrême- accufe  dé- 
ment divifées  : il  trouva  le  fecret  de  les  réunir  ro‘ 
à fes  fyftêmes;  mais  les  démêlez  qu’il  eut  avec  ^ prêcher 
les  prétendus  réformez,  lui  fufe  itèrent  des  affai-  ]arédinon. 
res  d’état.  Pour  le  perdre  abfolument  , ils  l’accu-  s»c!n,  de 
ferent  devant  Etienne  Battori,  roi  de  Pologne , maglfiratn 
d’avoir  inféré  dans  fon  livre  contre  Jacques  p^.advershs  j 
leologne,  des  maximes  de  fédition,  8c  qui  fa- 
vorifoient  les  guerres  inteftines  dont  le  roïaume  14.4. 
étoit  troublé.  Cette  accufation  étoit  manifefte-  Hotnbect 
ment  fauffe  ; pour  s’en  convaincre,  on  n’avoit'”':‘0>'’‘,r-‘,<i 
qu’à  confulter  le  livre , dans  lequel  on  aurait  vû 
qu’il  condamne  fi  fortement  la  prife  des  armes'  ‘F’ 
des  fujets  contre  leur  prince,  8c  les  théologiens 
Proteftans  qui  ont  dit  qu’il  étoit  permis  des’op- 
pofèr  aux  oppreffeurs  de  la  liberté  de  confiden- 
ce; que  jamais  Ipeut- être  les  partilàns  les  plus 
outrez  de  la  puiflànce  arbitraire  8c  dcfpotique  des 
fouverains,  n’ont  parlé  plus  nettement.  Il  aurait 
donc  été  très- facile  à Socin  de  fe  juftifier , iln’a-  , 

voit  qu’à  produire  fon  livre  contre  Paleologue  ; 
mais  pour  éviter  les  fuites  d’une  telle  accufation, 

& fe  mettre  à couvert  de  pareilles  entreprifes, 
il  jugea  plus  à propos  de  fbrtir  de  Cracovie, 

. après  quatre  ans  de  féjour,  8c  de  fe  retirer  chez 
un  feigneur  Polonois,  Chriftophe  de  Morftein, 
grand  protcûeur  des  Unitaires,  qui  étoit  fei- 
gneur de  Pawlikovie. 

Socin  qui  vouloit  s’éloigner  du  monde,  s’y  LX. 
trouva  plus  plongé  qu’auparavant  ; ce  n'étoit  ï'  fe  marie» 
point  au  milieu  des  miniftres  jaloux  de  fes  ta- 
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— — ■ - lens,  qui  l’obfedoient;  mais  parmi  beaucoup  de 

An.  15-95-. fejgneurs,  & de  perfonnes  de  la  première  con- 
Prxipcovîns  fideration  , qui  charmez  de  fon  efprit,  de  ion 
érudition,  de  la  nouveauté  de  fes  dogmes,  de 
fon  humeur  enjouée , & de  fes  careffes , l’hono- 
rerent  de  leur  amitié,  de  leur  confiance  , 8c  de 
leur  protection.  Il  trouva  même  le  fècret  de 
toucher  le  cœur  d’Elifabeth , fille  de  Chriftophe 
Morftein  , & de  l’époufer.  Cette  alliance  lui 
donna  encore  plus  d’entrée  chez  les  grands,  8c 
la  liberté  de  demeurer  plus  de  trois  ans  chez 
le  feigneur  de  Morftein.  Il  y compofa  Ion  li- 
vre contre  Eutropius  , 8c  combattit  fortement 
tous  les  adverfaires  des  Unitaires  , quoique  par 
une  conduite  dont  on  a de  la  peine  à demê- 
1er  le  jutle  motif,  il  eût  été  excommunié  de 
la  part  de  ceux  - ci  , 8c  qu’il  en  eût  reçu  plu- 
lieurs  chagrins.  Il  perdit  fa  femme  en  1587. 
8c  la  douleur  qu’il  en  eut  fut  fi  vive  , que  là 
fanté  en  Ibuffrit  beaucoup  ; il  fe  trouva  inca- 
pable d’étudier  pendant  quelque  tems , il  ne  pou- 
voit  chafler  la  langueur  qui  s’étoit  làifie  de  lui. 
La  mort  de  François  deMedicis,  grand  duc 
11  perd  tout  de  Florence,  ne  lui  fut  pas  moins  fenfible.  11 
fon  bien  à perdoit  en  lui  un  bon  ami  8c  un  puiflànt  pro- 
tecteur , tout  fon  bien  , 8c  toutes  fesefpsrances. 
Pendant|  la  vie  d’Ifabelle  de  Medicis , fœur 
du  grand  duc,  8c  femme  de  Paul  Jourdain  des 
Urfifts,  les  efforts  des  inquifiteurs , qui  deman- 
Tatifli  Æicî-  doient  que  cet  hérétique  fût  dépoüillé  de  tous 
màPzîp-  fes  biens,  furent  inutiles.  Quand  elle  fut  morte  , 
le  grand  duc  lui  même  eut  foin  de  le  protéger; 
il  le  fit  prier  de  revenir , l’afiura  qu’il  le  laiflé- 
roit  jouir  de  fes  revenus  , 8c  lui  recommanda 
feulement  de  ne  pas  mettre  fon  nom  à fes  ou- 
vrages. Mais  Socin  ne  profita  pas  de  ces  offres  : 
entêté  de  l’efperance  de  fe  faire  un  nom  parmi 
les  fçavans  qui  avoient  cmbrafTé  les  nouvelles 
opinions il  fe  contenta  de  lier  avec  le  grand 
1 - duc 
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duc  un  commerce  de  lettres.  Ce  prince  étant i“- 

mort,  Socin  fe  vit  en  butte  à une  infinité  de^Ni  l59f- 
traits  qu’on  lui  lançoit  de  tous  côtez.  On  au-  <■ 
roit  dit  que  les  troubles  8c  les  guerres  qui  dé- 
chiroient  la  Pologne  8c  les  églifes  des  fe&aires  , 
n’étoient  excitez  8c  entretenus  que  pour  le  ren- 
dre plus  malheureux.  Les  uns  lui  imputoient 
tous  les  malheurs  de  l’état  , les  autres  l’accu- 
foient  d'avoir  caufé  le  grand  fchifme  quirégnoit 
• dans  les  differentes  communions  des  novateurs. 
Infupportable  à lui -même,  8c  à charge  à ceux 
avec  lesquels  il  vivoit  chez  le  feigneur  de  Mor- 
ftein  à Pawlikovie  , il  retourna  à Cracovie  , 
pour  tâcher  de  s'y  élever  au-deffus  de  fes  dif- 
graces.  Il  y reprit  fes  études,  8c  s’appliqua  de 
nouveau  aux  matières  épineufes  de  la  contro- 
verfe;  il  travailla  de  fon  mieux  à réunir  les  ef- 
prits  de  tous  ceux  qui  ne  croïoient  pas  la  divi- 
nité fuprêmc  de  Jefus  - Chrift,  8c  qui  étoient 
divifez  fur  d’autres  points.  Dans  ce  deflèin,  il 
fe  trouva  aux  aflemblées,  auxdifputes,  8c  aux 
fynodes.  Il  fe  défendit  dans  le  fynode  de  Brief- 
cie  avec  tant  de  fuccès  contre  les  difciples  de 
François  Davidis , qu’il  eut  la  confblation  de 
voir  que  /es  fentimens  furent  enfin  approuvez 
de  plufieurs  miniüresj  ce  qui  augmenta  le  nom- 
bre de  fes  profelytes  , parmi  lefquels  on  met 
Pierre  Stoinski , André  , Staniflas , 8c  Chrifto- 
phe  Lubienieski.  Le  premier  lui  fut  d’un  grand 
lecours  par  fon  éloquence  8c  fon  grand  fçavoir  : 

- les  trois  autres  s’entercrent  fi  fort  de  fon  méri- 
te, que  pour  l’amour  de  fa  deétrine , ils  quit- 
tèrent la  cour,  £c  fe  firent  inftaler  dans  le  mi- 
nillere. 

Socin  pendant  tout  ce  tem s -là,  avoit  com-  LXIL 
pofé  beaucoup  d’ouvrages:  dans  une  lettre  qu’il  Ouvraces 
écrit  à Chrillophe  de  Morftein  le  3.  de  Février ccmpofr* 
de  cette  anr.ee  tfÿf.  il  avoue  à ce  Seigneur  par  Sociu* 

qu’il 


• Digitized  by  Google 


j- 5-1  H'iflôire  Ecclefiafîique. 

— qu'il  eft  auteur  des  fuivans,  qui  avoient  été  ira- 

An.  primez  : Une  réponfe  à Paleologue  pour  les 

S andins,  Hi-  Racoviens  : une  difpute  fur  l'endroit  du  feptié- 
bBet.jIntî-  me  chapitre  de  l’épitre  aux  Romains:  des  re- 
trinitariur.  mar(Jues  fur  jes  theiés  du  college  de  Pofnanie  : 
£*  une  difpute  contre  Volanus  : examen  de  l’ar- 

gument pour  l'unité  & la  trinité  de  Dieu , avec 
une  réponfe  courte  à quelques  thefes  : Synopfe 
de  notre  juftification  par  Jefus-Chrift:  de  la 
foi  & des  œuvres  en  ce  qui  regarde  notre  jufti- 
fication  : de  l’autorité  de  la  fainte  écriture  : 
première  réponfe  à deux  thefes  de  François 
Davidis,  qu’il  ne  faut  pas  invoquer  Jefus-Chrift  : 
explication  du  commencement  de  l’évangile  de 
iaint  Jean:  l’Antiwuiekus  Polonois:  difpute  fur 
Jefus-Chrift  , Sauveur  ; 8c  l’Antiwuiekus  latin 
qui  étoit  alors  fous  prefle.  Sandius  dans  fa  Bi- 
bliothèque des  Antitrinitaires,  arange  ainfi  ces 
ouvrages.  D’abord  l’explication  des  premières 
paroles  du  premier  chapitre  de  faint  Jean,  avec 
une  préface  qu’on  a fauflement  attribuée  à Le- 
lie  [Socin  , oncle  de  Faufte  ; il  faut  qu’il  l’ait 
compofée  en  1552.  puilque  dans  le  livre  qu’U 
écrivit  contre  Eutropius  en  1584.  il  parle  de 
cette  explication  , 8c  dit  qu’il  y avoit  plus  de 
vingt-deux  ans  qu’elle  étoit  écrite  8c  imprimée. 
Il  y a eu  deux  verfions  de  cet  ouvrage:  l’une 
en  polonois  par  Grégoire  Pauli , 8c  l’autre  en 
flamand. 

En  1570.  Socin  compofa  en  italien  le  traité 
' de  l’autorité  de  l'écriture  fainte  , fans  y met- 
tre fon  nom;  il  le  traduifit  enfuite  en  latin,  8c 
en  15-88.  on  l’imprima  à Sevile  fous  le  nom 
du  révérend  pere  Domihique  Lopez, , de  la  io- 
cieté  de  Jcfus;  mais  on  connut  bien-tôt  après 
que  l’ouvrage  n’étoit  point  d’un  auteur  catho- 
lique, outre  que  Socin  fc  l’attribue  dans  là  let- 
tre à Morftein  , qu’on  a citée  plus  haut.  En 
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1791.  Nicolas  Bernaud,  gentilhomme  du  Dau- \eagy 
phiné  , le  traduifit  en  françois  fous  ce  titre. 

Livre  Je  l’autorité  Je  l’écriture  fainte , far , &c. 
avec  l’avertiflement  des  théologiens  de  Bafle, 
fur  quelques  endroits  dudit  écrit.  Il  y en  a eu 
aufiï  en  1613.  une  verfion  flamande  avec  des 
notes,  par  Théodore- Raphaël  Camphufius, 
dont  il  y eut  une  fécondé  édition , avec  la  pré  • 
face  apologétique  de  Corneille  Vorftius.  On  y 
voit  au  commencement  la  lettre  dédicatoire  de 
Jacques  Sieninius  à Sigifrrtond  III.  roi  de  Po- 
logne , datée  de  Racovie  le  20.  de  Novembre 
1608.  La  fomme  de  la  religion  chrétienne, 
écrite  en  italien  par  Socin,  8c  mile  en  latin  par 
quelque  autre,  a été  jointe  au  livre  de  l’auto- 
rité de  la  fainte  écriture , & imprimée  à Cra- 
covic  en  16 11.  Il  y a encore  un  petit  écrit, 

Scriptum  breve , qui  contient  les  fentimens  de 
Socin  fur  toute  l’ceconomie  de  notre  falut  faite 
■par  le  Chrift,  8c  qui  fut  imprimé  en  1574. 

Nous  en  avons  déjà  parlé  fur  la  difpute  de  Jefus- 
Chrift  Sauveur.  Apres  cet  écrit,  fuit  une  autre 
difpute  de  l’état  du  premier  homme , ou  de  l’im- 
mortalité avant  fa  chute,  contre  François  Puc- 
ci  Florentin;  On  y voit  au  commencement  la 
réponfe  à dix  argumens  de  Pucci , écrite  à Bafle 
en  1577.  puis  une  ample  réfutation  de  la  dé-^ 
fenfe  de  ces  mêmes  argumens  écrite  à Zurich  le 
27.  Janvier  1578.  avec  une  épitre  dédicatoire  de 
Jerôme  Mofcorovius,  adreifée  au  Prince  Mau- 
rice lantgrave  de  Heffe.  Socin  dans  la  même 
année  1^78.  fit  aufli  imprimer  les  dialogues  pof- 
thumes  de  Sebaftien  Caftalion,  de  la  prédefti- 
nation , de  l’éleétion , du  libre  arbitre , 8c  de  la 
foi,  fous  le  nom  de  Félix  Turpion  d’Orviete, 
avec  une  préface  \ ces  «dialogues  ont  été  traduits 
en  flamand,  8c  leur  verfion  imprimée  en  iy8i. 

8c  en  1613.  De  plus , la  réponfe  aux  thefes  de 

Tome  XXXVI’  A a Fran. 
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François  Davidis,  faite  en  15-78.  6c  1579.  im- 
primée en  15-80.  à laquelle  on  a ajouté  la  dé- 
fenfe  de  Davidis,  dont. le  véritable  auteur  eft 
Jacques  Paleologue  6c  fes  afl'ociez  , avec  un 
■écrit  de  François  Davidis,  oppofé  à cette  ré- 
ponfe.  Cet  écrit  a pour  titre:  Confutaiio  ref- 
ponfionis  Fauflina  ; c’cft-àdire:  Réfutation  de 
la  réponfe  de  Faufte  Socin.  On  l'a  imprimée  en 
hongrois  en  1579.  mais  mutilée. 

Il  y en  a eu  une  autre  édition  aufii  latine, 
avec  la  réponfe  aux  objections  de  George  Blan- 
érat,  8c  à la  réfutation  de  François  Davidis  ; 
fur  la  réponfe  Fauftinienne.  Cette  édition  a 
pour  titre  : Difpute  fur  l'invocation  de  Jefus- 
Chriji que  Faujie  Socin  a eue  par  écrit  avec 
François  Davidis  en  1578.  & 1579.  peu  de  tems 
avant  la  mort  du  même  François.  Cette  répon- 
fe qui  fut  écrite  en  15-79.  a été  augmentée  de 
beaucoup,  8c  elle  fut  imprimée  en  15-95-.  in-8. 
par  Alexis  Rodecius , 8c  la  difpute  ne  finit  qu’à 
Claufembourg  au  mois  de  mai  157 9.  Il  y a au 
commencement  de  cette  édition  une  lettre  de 
Faufte  Socin  à tous  les  miniftres  de  la  parole 
ée  Dieu,  qui  enfeignent  8c  font  profeflion  de 
croire  en  Tranfylvanie,  que  le  Dieu  unique  eft 
feulement  pere  de  Notre- Seigneur  Jefus  Chrift. 
Dans  cette  lettre  , il  s’exeufe  fur  4e  retarde- 
ïitqnt  de  fa  réponfe , 8c  il  y réfute  les  calomnies 
qu’on  avoit  débitées  contre  lui  dans  un  écrit 
qui  paroifloit  depuis  long-tems  fous  le  nom  des 
freres  Tranfylvains.  Cette  lettre  fut  écrite  de 
Cracovie  le  14.  de  Juillet  1 5-95-.  ce  fut  le  pala-> 
tin  Jean  ICisika,  préftdent  de  Samogitie,  qui 
fournit  à la  dépenfe  de  l’impreflion  de  ce  livre. 

Les  autres  ouvrages  de  Socin  jufqu'en  cette 
année,  font:  une  difputç  fur  le  batême  d’eau, 
qui  fut  écrite  à Cracovie  le  15.  d’Àvril  15:80, 
à laquelle  on  a ajouté  la  réponfe  aux  premières 
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& dernières  notes  qu’y  fit  André  Dudith , & . ^ 

la  réponfe  aux  notes  que  Martin  Czechovicius  * 

fit  fur  l’apendix  du  batême  des  petits  enfans, 
ainfi  que  deux  lettres  fur  la  queftion  du  batê- 
me, adreflees  à des  perfonnes  qu’on  ne  nomme 
pas.  On  a fait  de  ces  pièces  une  verfion  fla- 
mande. En  fécond  lieu  , la  réponfe  de  Socin  à 
l’averti  (Te  ment  d’André  Volanus  , touchant  la 


nature  5c  l’eflence'de  Jefus-Chrift  fils  de  Dieu, 
& de  l’expiation  des  pechez  par  le  même  Chrift, 
Il  mit  la  première  main  à cet  ouvrage  en  1579. 
c’eft-à-dire,  un  peu  après  fon  arrivée  en  Polo- 
gne ; 5c  après  l’avoir  revu  5c  corrigé , on  l’im- 
prima in-  8.  en  iy88.  avec  une  épître  dedica- 
toire  au  palatin  Kiszka  écrite  le  14.  Juin  de  la 
même  année.  On  y ajouta  la  réponfe  à toutes 
les  objections  que  Volanus  avoit  faites  au  pre- 
mier écrit.  Cette  réponfe  fut  écrite  en  15-83.  fans 
nom  d’auteur  , Ôc  fut  imprimé  en  if88.  Sc 
adreflee  à George  Blandrat  ; fur  quoi  Socin 
écrivit  une  lettre  à celui-ci;  Tous  ces  ouvrages 
furent  traduits  en  flamand  , 5c  imprimez  en 
1664.  En  troifiéme  lieu,  l’explication  dufep- 
tiéme  chapitre  de  l’épitre  aux  Romains,  fous 
le  nom  de  Profper  Dyfidæus  , qui  fut  écrite 
à la  priere  de  jean  Niemojovius  vers  l’an  iy8o. 
on  y a ajouté  la  lettre  que  le  même  Niemo- 
jovius écrivit  fur  ce  fujet  à Faulte  Socin,  6c  la 
réponie  que  Socin  lui  fit  le  24.  Mars  1581.  le 
tout  imprimé  à Cracovie  en  15-83.  On  de- 
mande dans  cette  explication  , li  l’apôtre  en 
cet  endroit  parle  en  fa  propre  perfonne , de  lui- 
même  déjà  régénéré  par  l’efprit  de  Jefus-Chrift. 
On  en  fit  une  verfion  flamande  imprimée  en 


.1664. 

Outre  l’apologie  pour  les  Racoviens  contre 
le  livre  de  Paleologue,  imprimée  en  15-81.  8c 
les  remarques  fur  les  thefes  de  Pofnanie  : Ds 
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An  if9f.tr*n0  & uno  De0t  contrc  les  nouveaux  difciples 
' * de  Paul  de  Samofate,  imprimée  en  1^83.  Socia 
compofa  de  petits  traitez,  fur  differentes  matiè- 
res , comme  des  expofitions  pour  prouver  la 
perfonne  du  faint-Efprit.  Des  remarques  fur 
un  écrit  de  Jean  Niemojovius,  contre  une  partie 
de  la  difpute  de  Jefus-Chrift  , Sauveur.  Des 
notes  fur  un  écrit  Polonois,  du  régné  de  Jefus- 
Chrift  fur  terre.  Des  notes  fur  l’écrit  d’Eberard 
Spangenberg  des  deux  bêtes  de  l’Apocalypfe, 
Objections  ou  articles  de  Jean  Cuttenus,  mi- 
niftre  évangélique.  Bref  difcours  de  la  caufc 
pour  laquelle  on  croit  & on  ne  croit  pas  à l’é- 
vangile de  Jefus-Chrift,  8c  delarécompenfede 
celui; qui  croit,  comme  de  la  peine  de  celui  qui 
ne  croit  pas.  Cet  ouvrage  en  italien , fut  tra- 
duit en  latin  par  Smalcius,  8c  imprimé  en  \6n. 
on  en  fit  une  verfion  flamande.  Un  traité  con- 
tre les  Millénaires , du  régné  de  mille  ans  de  Je- 
fùs-Chrift  fur  la  terre.  Difpute  très-courte  de  la 
chair  de  Jefus-Chrift  contre  les  Mennonites.  Ré- 
ponfe  aux  objeétions  de  Cuttenus.  Deux  let? 

> • , très  de  Niemojovius,  du  facrifice  8c  de  l’invo- 

cation de  Jefus-Chrift,  8c  la  réponfe  qu’y  fit 
Socin,  écrites  en  1/87.  Défenfe  des  remarques 
fur  les  thefes  theologiques  du  college  de  Pofina- 
nie  : De  trïno  & uno  Deo , contre  Gabriel  Eu- 
trope  8c  Sadecius.  chanoine  de  Pofnanie.  La 
piecequi  n’eft  pas  achevée,  fut  écrite  vers  1784. 
8c  imprimée  avec  une  préface  de  Mofcorovius, 
à Racovie  en  1618. 

Ces  ouvrages  furent  fuivis  d’une  difpute  en- 
tre Faufte  Socin  8c  Chriftien  Franken , de  l’hon- 
neur dû  à Jefus-Çhriftj  c’eft-à-dire,  fi  Jefus- 
Chrift  n’étant  pas  Dieu  de  la  maniéré  la  plus 
parfaite , doit  cependant  être  honoré  d’une  ado- 
ration religieufe  ou  non.  Cette  difpute  fe  pafla  le 
, 14  Mars  1584.  dans  lamaifon  de  Chriftophle  de 
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Morftein;  & fut  imprimée  in-8.en  1618.  mais  "îcosV 
Sandius  remarque  que  Franken  y dit  les  chofes  * 
comme  il  lui  a femblé  qu’elles  dévoient  être , . 

& non  pas  comme  elles  ont  été } car  il  avoiia  à 
Kaminieck,  devant  George  Schomann,  Simon 
Ronenbcrg , 8c  plulieurs  autres , qu’en  écrivant 
fa  difpute  , il  avoit  eu  moins  d’égard  à ce  qu’a- 
voit  dit  Socin,  qu’à  ce  qui  étoit  conforme  à 
fes  principes.  On  y a ajoute'  plulieurs  notes  2c 
des  réponiés  à ce  que  Franken  y avoit  dit,  St 
même  quelques  corrections  de  ce  que  le  même 
fait  dire  à Socin.  Après  cet  ouvrage , il  parut 
des  fragmens  d’une  réponfe  plus  étendue,  que 
Socin  préparoit  contre  Davidis,  (qu’il  ne  fal- 
loir pas  invoquer  Jefus-Chrift,)  dont  il  ne  relie 
que  lix  chapitres.  Un  autre  fragment  de  remar- 
ques fur  l’écrit  d’un  certain  auteur , fur  la  dif- 
férence de  l’ancienne  8c  de  la  nouvelle  alliance. 

Quelques  queltions  de  Davidis,  2c  la  réponfe 
de  Socin.  Des  antithefes  fur  la  difpute  de  ces 
deux  Unitaires.  Quelques  remarques  fur  la  dif- 
pute de  l’invocation  de  Jefus-Chrift.  Du  livre 
de  l’ Apocalypfe , 8c  des  preuves  qu’on  en  tire 
contre  ceux  qui  nient  cette  invocation.  Un  trai- 
té contre  les  demi-Judaïfans;  8c  trois  lettres  de 
Martin  Seidelius  furie  Meflie,  8c la  réponfe  de 
, Socin. 

Celui-ci  publia  encore  le  récit  d’une  difpute 
fur  l’exiftence  du  fils  unique  de  Dieu , entre  un 
certain  Erafme  8c  Socin  lui- même , dans  laquelle 
celui-là  foutenoit  que  Jefus-Chrift  avoit  été 
vraiment  le  fils  unique  de  Dieu  , avant  qu’il 
naquit  de  la  Vierge  , 8c  celui-ci  défendoit  la  né- 
gative. Cette  diipute  finit  le  30.  de  Novembre 
1584.  8c  fut  imprimée  à Racovie  en  1595.cn 
y mit  au  commencement  une  préface  de  Faufte 
Socin,  adreifée  à Jerôme  Mofcorovius.  On  y a‘ 
ajouté  la  queftionde  l’argument  qu’Erafme  Jean 
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An.  if05.ProP°^  * Faufte  Socin,  8c  la  reponfe  que  ce- 
^^lui-ci  y fit.  De  plus,  la  Synopfe  de  notre  jufti- 
# fication  par  Jefus-Chrift , qui  parut  d’abord  fous 
le  nomdeGratien  Turpion,  8c  fut  imprimée  en 
159**  On  y trouve  beaucoup  de  petits  traitez 
fur  cette  matière , entr’autres , une  réfutation 
du  livreque  Jacques  Wickus  Jefuite,  avoir  coro- 
pofé  en  polonois,  touchant  la  divinité  du  fils 
de  Dieu,  8c  du  faint-Efprit , 8c  de  tout  ce  que 
Bellarmin  avoit  écrit  fur  la  même  matière. 
Cette  réponfe  fut  écrite  en  169a.  8c  1593.  & 
fut  imprimée  en  polonois.  C’eft  le  jeune  Pierre 
Stator  ou  Stoinski , qui  en  a fait  la  tradudf ion. 
Elle  fut  écrite  en  latin  avec  la  préface  de  l’au- 
teur , le  6.  de  Septembre  1595.  8c  imprimée 
fans  le  nom  de  l’auteur.  Socin  promet  à la  fin 
de  cet  ouvrage  , de  donner  au  public  un  li- 
vre qui  contiendra  les  argumens  qu’on  emploie 
contre  le  dogme  communément  reçû,  d’un  Dieu 
en  trois  perionnes.  Sandius  croit  que  Socin  n’a 
pas  tenu  fa  parole,  ou  que  cet  ouvrage  a été 
perdu  dans  l’infulte  qu’il  effuia  à Cracovie  en 
J 598.  Il  nerefte  plus  à parler  que  de  la  défenfe 
- de  fa  difpute  fur  l’endroit  du  ieptiéme  chapitre 
de  l’épitre  aux  Romains  , contre  un  miniftre 
evangelique.  Socin  écrivit  le  14.  de  Novembre 
1595-  à Nicolas  Bernaud,  médecin  diftingué, 
8c  lui  envoïa  cette  défenfe , qui  fut  traduite  en 
flamand.  Nous  parlerons  de  les  autres  ouvrages 
compofez  depuis  ce  ttems-là,  en  rapportant  fa 
mort  en  1604. 

LXIII.  Quant  aux  opinions  8c  aux  erreurs  de  Faufte 
Socin  > un  hiftarien  Allemand  les  a rédigées  en 
de  Faufte  “eux  cens  vingt- neuf  propolitions , dont  voici 
Socin.  les  principales.  Non  content  de  rejetter  les  dog- 
Dam'tl  mes  de  l’églife  catholique,  que  les  Luthériens 
Hartnaccitis  & les  Calviniftes  avoient  déjà  rejettez , il  entre- 
l’ examen  de  tous  les  autres  que  les  Cal- 
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viniftes  avoient  retenus,  8c  même  ceux  de  fon 
oncle  Lelie  Socin.  Ii  prétcndoit  que  les  Arriens  ji 
avoient  trop  donné  à Jefus-Chrift , 8c  i'e  déclara  hîfi.  eule[. 
nettement  Samofatien  8c  Photinien,  foutenant  ttataüs  A- 
que  Jefus-Chrift  n’étoit  qu’un  pur  homme,  qui^'”^'/?' 
n’avoit  point  eu  dlexiftence  avant  fa  naiffance x'A'. 
de  la  fainte  Vierge;  c’çft-à-dire,  qu’il  nioit  ou-  Hoorniecffr 
vertement  la  preexiftence  du  Verbe:  Que  dans in 
l’eflence  divine,  Il  n’y  a qu’une  perfonne;  qu’il 
Y a contradiction  de  dire  , qu’il  n’y  a qu’un. 

Dieu , 8c  que  néanmoins  il  y a trois  perfonnes  : 

Que  cette  diftinétion,  un  en  eflence,  8c  trois 
en  perfonnes  , n’a  jamais  été  dans  l’écriture  v 
qu’elle  eft  manifeftement  contraire  à la  raifoa 
8c  à ia  vérité , puifqu’il  eft  certain  qu’il  n’y  a 
pas  moins  d’eiTence  que  de  perfonnes  r 8c  de 
perfonnes  que  d’elfences  : Que  le  fils  de  Dieu 
eft  appellé  Dieu  par  métaphore , 8c  à raifon  de 
la  grande  puiflance  dont  le  Pere  l’a  revêtu.. 

Que  ce  mot  de  Dieu  fe  prend  dans  l’écriture 
en.  deux  maniérés:  la  première,  pour  le  grand 
8c  unique  Dieu  qui  a fait  le  ciel  8c  la  terre, 
qui  commande  à tout  , qui  n’a  perfonne  au- 
deffus  de  lui,  Sac.  C’eft  en  ce  lëns  que  l’on 
dît  qu’il  u’y  a qu’un  Dieu.  La  fécondé  eft 
pour  celui  qui  a reçu  du  grand  Dieu  une 
autorité  8c  une  vertu  extraordinaire  , ou  qui 
participe  en  quelque  maniéré  aux  perfections 
de  la  divinité  ; 8c  dans  ce  fens  on  dit  quelque- 
fois dans  l’écriture  que  .Jefus-Chrift  eft  Dieu  r. 

Que  le  faint-Efprit  n’eft  pas  une  perfonne  di- 
vine ; mais  la  vertu  8c  l’efficacité  de  Dieu  ; 


c’eft  à ce  fujet  que  l’écriture  lui  attribue  allez, 
fouvent  les  choies  qui  ne  conviennent  qu’a 
Dieu , 8c  même  qu’elle  lui  donne  le  nom  de 
Dieu  : d’où  l’on  ne  doit  pas  conclure  que  le  faint- 
Efprit  foit  une  perfonne  divine  ; autrement  il 
faudroit  auffi  conclure  que  la  fagelfe,  la  p.o- 
. . A a 4.  \A-~ 
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An,  vidcnce,8cc.  font  des  perfonnes  diftin&es.  Tcl- 
lesilônt  les  erreurs  de  Socin  fur  la  Trinité. 

Sur  Jefus-Chrift  il  dit , que  cet  homme- Dieu, 
félon  là  perfonne,  eft  un  homme  véritable,  & 
qu’il  n’y  a qu’une  chofe  que  tout  homme  doit 
lçavoir  de  lui,  c’cft  qu’il  n’eft  par  un  pur  hom- 
me, mais  un  homme  extraordinaire,  prévenu 
de  grandes  grâces , diftingué  des  autres  dès  là 
naiilànce  , aiant  été  conçu  indépendamment 
. des  hommes,  8c  par  la  feule  opération  du  làint- 

Efprit:  Que  pour  cette  railon  l’Ange  dit  à Ma- 
rie , que  le  fils  dont  elle  feroit  la  merc , feroit 
appeüé  le  fils  de  Dieu,  8c  par  confequent  qu’il 
feroit  le  propre  fils  8c  le  fils  unique  de  Dieu, 
puifque  jufqu’à  ce  tems , il  n’en'  avoit  point  eu 
par  cette  voïe,  jufqu’alors  inconnue  à tous  les 
hommes  : Que  jefus-Chrift  n’a  point  été  avant 
fa  mere . Quil  eft  appellé  par  faint  Paul  le  pre- 
mier de  toutes  les  créatures , parce  qu’il  eft  le 
premier  en  dignité  de  toutes  les  nouvelles  créa- 
tures , qui  font  les  Chrétiens  : Que  1a  concep- 
tion divine  8c  fon  exemption  de  toutes  taches, 
le  font  encore  un  nouvel  homme  & une  nou- 
velle créature  Ceux  qui  ont  lû  les  écrits  de  So- 
cin , fçavent  quelles  interprétations  violentes  il 
a été  contraint  de  donner  à l’écriture,  8c  fur- 
tout  au  commencement  du  premier  chapitre 
be  l’évangile  de  faint  Jean,  comme  on  le  voit 
dans  fon  livre  contre  Wickus.  Et  comme  il  avoit 
entrepris  de  détruire  le  myftere  delà  Trinité,  il 
falloit  par  une  conféquence  nécelTaire  de  les 
principes,  détruire  autli  le  myftere  de  l’Incar- 
nation. Audi , dit  - il , en  expliquant  ce  premier 
chapitre:  & le  Verbe  fut  chair , $■>  Vtrbum  caro 
fut,&  non  pas,  le  Verbe  a été  fait  chair , ô* 
Ve  rbumearo  fabhtm  efl  -,  c’eft-à  dire,  félon  lui, 
cet  homme  qui  eft  né  de  Marie,  8c  à qui  faint 
Jean  a tant  donné  de  louanges  , l’appcllant 
- ' Dieu, 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quatre-vingt -Unième'.  ftSi' 

Bien  , 8c  la  parole  par  cjui  toutes  chofes  ont ^An.  i 5^,'. 
été  faites , cet  homme  a été  foible , couvert  de 
miferes , méprifé  du  monde,  humilié,  abjeét, 

8c  fujet  à la  mort  comme  tous  les  autres  hom- 
mes. 

Il  ajoute  que  le  Chrift  a été  un  prophète  i 
parce  que  avant  que  le  monde  le  connût , il  fut 
ravi  au  ciel  auprès  de  Dieu  fou  pere,  qui  Im- 
parfaitement inftruit  de  tout  ce  qui  regarde  l’é- 
conomie du  falut  des  hommes,  8c  de  tout  ce 
qui  avoit  du  rapport  à fon  miniftere.  Après 
quoi  revêtu  d’une  pleine  autorité,  il  eft  defcen- 
du  vers  les  hommes  pour  y faire  les  volontés- 
de  fon  pere  , dont  il  avoit  une  parfaite  con- 
noifTance.  C’eft  ainfi  que  pour  défendre  fon  im- 
p été,  Socin  a eu  recours  à un  voïage  de  Je-- 
iùs-Chrift  au  ciel  après  fon  baptême,  afin  d’ex- 
pliquer ce  pairage  de  l’évangile  defaintjean> 
chapitre  3.  verfet  1 3.  où  J efus- Chrift  dit  lui- 
même,  que  perfonne  n’eft  monté  au  ciel  que 
celui  qui  eft  defcendu  du  ciel.  Dans  ù réponie 
à Wickus,  8c  dans  plufieurs  autres  endroits  , il 
dit  que  le  culte  , ou  que  l’honneur  que  l’on- 
rend  à Jefus- Chrift  , que  c’eft  à Dieu  à qui  on 
le  rend  dirc&ement  , 8c  qu’on  ne  le  rend  à 
Jefus-Chrift  que  par  rapport  à fon  pere  : Que 
Jefus-Chrift  n’eft  pas  refTufcité  par  fa  propre 
vertu:  Qu’il  eft  bien  reffufcité  dans  le  même 
corps  avec  lequel  il  a convcrfé  avec  les  Apô- 
tres , 8c  qu’il  leur  a apparu  dans  ce  même 
corps}  mais  que  ce  n’étoit  que  dans  le  deffein1 
de  leur  donner  des  marques  certaines  qu’il  é- 
étoit  reifuicité , ce  qui  a difparu  à l’Afcenfion:  ■ 
de  forte  qu’il  n’y  a plus  rien  de  la  chair  8c  du; 
fang  de  Jefus-Chiift}  qu'il  eft  tout  fpirituel,  8c- 
tel  que  ceux  qui  n’ont  ni  chair  , ni  os , ni  fang  ; 

8c  que  fi  l’on  dit  qu’il  a un  corps , ce  n’eft  que  * 
par  rapport  à l’eflcnce  , c’eft-à-dire,  comme 
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il  l’expliquer  lui-même , que  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  avant  Ton  Afcenfion,  n’étoit  pas  immor- 
tel , impaflible,  fpirituel,  8cc.  quoique  refluf- 
citê , 8c  qu’il  n’a  eu  ces  qualités  qu’après  Ton 
afcenfion.  Il  anéantit  la  rédemption  de  Jefus- 
Chrift  , 8c  réduit  ce  qu’il  a fait  pour  fauver  les 
hommes,  à leur  avoir  enfeigné  la  vérité,  à leur 
avoir  donné  des  exemples  de  vertus  héroïques, 
& à avoir  fcellé  fa  dodtrine  par  fa  mort.  Il  ajou- 
te que  Jcfus- Chrift  n’a  pas  été  prêtre  avant  fon 
Afcenfion  , St  même  qu’il  n’a  pas  fait  l’office  de 
prêtre  dans  le  terns  qu’il  étoit  attaché  à la  croix  : 
Que  fa  mort  n’a  point  été  unfacrifice,  mais  une 
préparation  pour  accomplir  fon  oblation  , 8c  que 
fon  oblation  n’a  été  coufommée  qu’après  fon 
Afcenfion. 

Touchant  l’homme  8c  les  facremens,  voici 
ce  que  Socin  enfeignoit:  Que  l’homme  avant 
fa  chûte  n’étoit  pas  immortel:  Que  la  mort  na- 
turelle , 8c  la  mortalité  ne  font  pas  entrées  da  ns 
le  monde  par  la  voie  du  péché,  mais  bien  la 
néceffitè  de  mourir,  St  la  mort  éternelle  ; Qu’  A- 
dam  avant  fa  chûte  n’avoit  pas  la  juftice  ori- 
ginelle. Ainfi  le  péché  originel  , la  grâce,  la 
prédeftination  abfoluë , paft'oient  chez  lui  pour 
des  • chimères  : Que  le  baptême  d’eau  n’a  point 
été  inftitué  par  Jefus-Chrift:  Que  le  Chrétien 
peut  s’en  pafler  : Qu’il  y a quelque  choie  néan- 
moins dans  le  baptême  inftitué  après  la  réfur- 
xeétion  de  Jefus-Chrift,  qui  fert  à la  rémiffion 
de  quelques  péchez , parce  qu’il  fert  à une  con- 
feffion  publique  du  nom  de  Jefus-Chrift,  fans 
laquelle  nul  ne  peut  obtenir  la  rémiffion  de  fes 
péchez.  Maisaulfi,  ajoute- t’il,  cette  rémiffion 
n’eft  pas  tellement  attachée  à cette  profeffion 
de  foi , qu’on  ne  puiff'e  l’avoir  fans  elle.  On 
peut  l’avoir  conformément  au  tems,  aux  lieux , 
aux  chofes  que  l’églife  aura  détermées  pour 

cette 
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cette  rcmiffion.  Ainlï,  le  baptême  ne  fera  pas — 

néceffaire  à celui  qui  indépende m ment  de  cette  ^59% 

confelllon  [publique  du  nom  de  Jefiis-Chrift, 
aura  eu  la  rémiflion  de  fcs  péchez:  8c  de-là  on 
doit  conclure  que  le  baptême  ne  donne  point 
la  génération  nouvelle  ou  fpirituelle  aux  cnfans 
ni  aux  adultes.  Quant  à Pufage  de  la  cène , il  dit 
que  le  pain  8t  le  vin  qu’on  y prend  n’eft  autre, 
chofe  que  manger  du  pain  8c  boire  du  vin , 
foit  qu’on  falTe  cette  cérémonie  avec  foi  ou  non, 
fpirituellement  ou  corporellement.  Que  la  cène 
n'eft  point  un  facre.meqt 8c  qu’elle  n’a  point 
d’autre  fin  que  de  nous  rappeller  la  mémoire  de 
la  mort  du  Seigneur.  Que  c’eftunabus  de  croire 
que  la  cène  nous  procure  quelques  nouvelles 
grâces , ou  qu’elle  nous  conferve  dans  celles  que 
nous  avons.  Que  toutes  les  chofes  extérieures 
qui  peuvent  nous  affiner  dans  la  vérité  divine, 
c’eft-à-dire,  dans  la  foi  8c  dans  la  grâce,  c’elt 
l’eau  , le  fang  8c  l’efprit;  on  l’innocence,  le  mar- 
tyre, 8c  les  miracles  de  J.  C.  des  Apôtres,  8e 
des  fideles. 

Sur  la  foi,  la  grâce  8c  la  juffification , il  dit 
qu’il  n’y  a que  1 efprit  de  Dieu  qui  nous  affer- 
mi ffe  dans  la  foi.  Que  les  juftes  de  l’ancienner 
alliance  n’ont  pas  été  juftifiez  par  la  foi  en  Je— 
fus-Chrift,  8c  que  les  promettes  de  la  vie  éter- 
nelle n’ont  jamais  été  pour  eux.  Que  les  pré- 
ceptes moraux  du  nouveau  teftament  font  dif- 
ferens  des  préceptes  moraux  de  l’ancien.  Que- 
tous  les  hommes  ont  naturellement  la  volonté. 

8c  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  Dieu  ordon- 
ne, à moins  que  ces  hommes  par  une  longue- 
habitude  dans  le  péché  , ne  fe  plaifent  à aller 
contre  la  volonté  de  Dieu.  Que  les  forces  det 
l’homme  ne  font  pas  fi  petites , que  s’il  vouloir 
fe  faire  violence,  aidé  du  fecours  de  Dieu,  il> 
ne  pût  obferver  tous  les  commandemens.  Oæ: 
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Ah.  IS9J.  çe  fecours  divin  eft  double,  l’un  intérieur , & 
aure  extérieur.  Celui-ci  confifte  dans  les  pro- 
mue5 que  Dieu  a faites  dans  la  loi  de  récom- 
pcnler  les  œuvres  ; car  ces  promets  excitent 
le  courage  8c  portent  à agir  avec  zélé  : ou  les 
menaces  que  Dieu  a faites  de  punir  le  peche  s 
car  ces  menaces  détournent  l’homme  de  violer 
la  loi:  ou  la  confirmation  5c  la  répétition  de 
ces  promeHés  8c  de  ces  menaces.  Le  fecours 
mteneur  eft  double.  L’un  eft  le  don  que  Dieu 
fait  a lhomme  qui  lui  obéît,  félon  les  promef- 
les  qu  il  a bien  voulu  lyi  faire;  l’autre  eft  lorf- 
que  Dieu  mftruit  lui-même  l’homme  pour  lui 
faire  mieux  comprendre  fes  volontez.  Socindit 
encore  : Qu’il  n’y  a point  en  Dieu  de  décret 
par  lequel  il  ait  predeftiné  de  toute  éternité  ceux 
qui  feront  fauvez  , 8c  ceux  qui  ne  le  feront  pas. 
L>ue  Dieu  n a point  eu  de  connoilfance  parfai- 
te, certaine  , infaillible  des  chofes  futures  qui 
dépendent  de  la  liberté  de  l’homme  , qu’il  n’a 
.fait  aucun  decret  fur  les  chofes  qui  ont  rapport 
au  falut  ou  à la  damnation. 

Sur  l’ame  8c  fur  la  réfurreéficn  , il  dit , que  les 
mes  ne  font  point  vaincues  par  la  mort  : Que 
ks  imp^s  feront  aneantis,  8c  qu’il  n’y  aura  ja- 
mais  de  refurrechon  pour  les  feelerats.  Qu'il 
,ceux  ^i/efteront  à la  confom^a- 

avec  i,A üccles  » ^ront  juçez  8c  précipitez 

avec  les  démons  dans  les  feux  eternels.  Que  ces 

feux  font  dits  éternels,  non  parce  qu’ils  afflige- 

nez  nt  f ^Ue  rCnt  “ damne*>  & que  les  dam- 
Inc  f le/0nfommeront  Pas*  quoiqu’ils  foient 
dans  les  feux  , mais  qu’ils  font  dit!  éternelT, 

ï?ez£  qn  r d*mnez.  n’en  feront  jamais  déli- 
l™'  ,De-Ja  on  ^"clut  qu’il  nie  que  les  dam- 
CS  dem0nS)f,OU/?riront  éternellement.  En 
effet,  1 avance  qu  ils  feront  anéantis  ; aufli  veut- 
4. que  la. mort  & l’enfer  filent  cet  étang  de  feu 
- ' ' dont 
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dont  parle  feint  Jean  dans  le  chapitre  10.  de  l’A- *— 

procalypfe.  Sa  raifon  eft,  qu’il  feroit  abfurdc  A R.  lT9T* 
de  dire  que  Dieu  puniffe  éternellement  des  pechez 
qui  ne  font  point  éternels  8c  infinis,  8c  qu’il  fe 
mette  continuellement  en  colere  contre  de  viles 
créatures.  De  plus:  que  les  juftes  joüiront  delà 
gloire  avec  Dieu  ; que  les  impies  feront  anéantis, 

8c  que  par  là  étant  privez  de  la  gloire  pour  toû- 
jours , aufli  fouffriront-ils  toûjours. 

Sur  l’cglife,  il  dit,  que  celle  qu’on  nomme 
églife  vifible,  n’a  pas  toûjours  fubfi fié,  8c  qu’elle 
ne  fubfiftera  pas  toûjours.  Qu’il  n’y  a pas  de 
marques  diftindtes  8c  cataines  qui  puiflent  nous 
défigner  certainement  la  véritable  églife.  Qu’on 
ne  doit  pas  attendre  de  l’églife  la  doftrine  de  la 
vérité  divine,  8c  que  perfonne  n’cft  obligé  de 
chercher  ou  d’examiner  quelle  eft  cette  églife  vé- 
ritable. Que  l’églife  eft  eptierement  déchiië, 
mais  qu’on  la  peut  rétablir  par  les  écrits  des  A- 
pôtres.  Que  ce  n’eft  point  le  caraélere  de  la  vé- 
ritable églife , de  condamner  tous  ceux  qui  ne 
font  point  de  fon  fentiment , ou  d’afliirer  que 
hors  d’elle  il  n’y  a point  de  falut.  Que  l’égliiê 
Apoftolique  eft  celle  qui  n’erre  en  rien,  quant 
aux  chofcs  néceffaires  au  falut,  quoiqu’elle puiflë 
errer  dans  les  autres  points  deladoétrine,  8c  qu’il 
n’y  a que  la  parole  de  Dieu  qui  puifle  nous  déter- 
miner les  points  fondamentaux,  du  falut.  Que 
lîAntechrift  a commencé  à régner , des  quesles 
pontifes  Romains  ont  commencé  leur  régné  -,  8c 
que  c’eft  alors  que  les  loix  de  Chrift  ont  com- 
mencé à décheoir,  8c  que  l’on  a fubftitué  l’idola- 
trie  au  véritable  culte.  Que  quand  J efus- Chrift 
dit  à feint  Pierre  ; Vous  êtes  Pierre , & fur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  églife,  il  n’a  rien  promis  ni 
donné  à feint  Pierre , que  ce  qu’il  a promis  8c 
donné  aux  autres  i Apôtres.  Qu’il  eft  inutile  8c 
ridicule  de  vouloir  aiîurer  fur  les  paroles  de -Je» 
fus- Chrift  : &)ue  les  portes  de  l'enfer  ne  prévau- 
A 7 iront- 
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An.  ij-pj-,  dront  jamais  contre  iéglife , qu’elle  ne  peut  être 
feduite  & renverfée  par  les  artifices  du  démon  5 
que  le  ièns  de  cette  promeflè  eft  , que  l’enfer 
ou  la  puiftànce  de  l’enfer»  ne  prévaudra  jamais 
fur  ceux  qui  font  véritablement  Chrétiens:  c’eft- 
à-dire,  qu’ils  ne  demeureront  pas  dans  la  con-» 
dition  des  morts.  Que  les  clefs  que  Jefus-Chrift 
a données  à faint  Pierre , ne  font  autre  choie 
qu’un  pouvoir  qu’il  lui  a lai  fie  de  déclarer  & de 
prononcer  qui  font  ceux  qui  appartiennent  au 
roïaume  des  Cieux , & ceux  qui  n’y  appartien- 
nent pas:  c’eft- à-dire,  qui  font  ceux  qui  appar- 
tiennent à la  condition  des  Chrétiens,  & chex 
qui  Dieu  veut  demeurer  dans  cette  vie  par  là 
grâce , & dans  l’autre  vie  ou  dans  le  ciel  par  la 
v gloire  éternelle  dont  il  les  comblera. 

Sur  la  difeipline,  8c  fur  la  morale,  fes  opi* 
nions  & les  erreurs  font,  entr’autres;  que  Lu- 
ther , Zuingle,  Oecolarapade , Calvin,  6c  tous 
les  chefs  de  la  prétendue  réforme  , ont  ruiné  la 
foi  que  l’on  doit  aux  conciles  généraux , 6c  mê- 
me celle  qui  eft  due  au  concile  de  Nicée.  Qu’il 
n’eft  pas  permis  à un  Chrétien  de  faire  la  guer- 
re , ni  même  d’y  aller  fous  l’autorité  6c  le  com- 
* mandement  du  prince,  ni  même  d’emploïer 
l’afiiftance  du  magiftrat  , pour  tirer  vengeance 
d’un  affront  qu’on  a reçu.  Que  faire  la  guerre 
c’eft  toujours  mal  faire , 8c  agir  contre  le  pré- 
cepte de  Jefus-Chrift.  Que  Jefus-Chrift  a dé- 
fendu les  fermens  qui  fe  font  en  particulier , 
quand  même  ce  ferait  pour  alfurer  des  chofes- 
certaines  11  ajoute,  pour  modifier  fon  opinion , 
que  fi  les  chofes  étoient  de  confequence , on  pour- 
rait jurer.  Qu’un  Chrétien  ne  peut  exercer  l’of- 
fice de  magiftrat , fi  dans  cet  emploi  il  faut  ufer 
de  violence,  (ce  qui  arrive  toûjours  , puifqu’il 
faut  châtier  le  vice,  8c  réprimer  les  médians.) 
Qut  les  Chrétiens  ne  peuvent  donner  cet  office 
à qui  que  ce  foit.  Qu’il  n’eft  pas  permis  aux 
. • Chré* 
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Chrétiens  de  défendre  leur  vie , ni  celle  des  au"  7 ‘ 

très,  par  la  force,  môme  contre  les  voleurs  8c  N‘  IÎ9J> 
les  autres  ennemis,  s’ils  peuvent  la  défendre  au- 
trement ; parce  qu’il  eft  impoflfble  que  Dieu  per- 
mettre qu’un  homme  véritablement  pieux,  8c 
qui  fe  confie  à lui  avec  fincerîté,  fe  trouve  dans 
ces  fâcheufes  rencontres  où  il  veiiille  fe  confer- 
ver  aux  dépens  de  la  vie  du  prochain.  Que  le 
meurtre  qu’on  fait  de  fon  aggrefleur  eft  un  plus 
grand  crime  que  celui  qu’on  commet  en  fe  ven- 
geant , car  dans  la  vengeance  on  ne  rend  que  la 
pareille i mais  ici,  c’eft- à-dire  ,en  prévenant  fon 
voleur  ou  fon  ennemi , on  tue  un  homme  qui 
n’avoit  que  la  volonté  de  faire  peur  , afin  de  vo- 
ler plus  aifément.  Que  les  miniftres,  les  prédi- 
cateurs, les  do&eurs,  8c  autres,  n’ont  pas  be- 
foin  de  miffion  , ni  de  vocation.  Que  ces  pa- 
roles de  faint  Paul  '.Comment  pourront-ils  prêcher , 
fi  on  ne  les  envoyé  ? ne  s’entendent  pas  de  tou- 
tes fortes  de  prédications  , mais  feulement  de 
la  prédication  d’une  nouvelle  doétrine , telle 
qu’etoit  celle  des  Apôtres,  par  rapport  aux  Gen- 
tils. 

On  rapporte  à cette  année  l’inftitut  des  reli-  r^IV* 
gieux  Pénitens  du  tiers-ordre  de  fàinc  François,  religieux 
Ce  n’étoit  dans  les  commencemens  qu’une  af-nitens^dita 
femblée  de  perfohnes  feculiers  de  l’un  8c  de  l’au-  Pîquepuces. 
tre  fexe,  qui  forme  aujourd’hui  un  ordre  reli-  Herman  , 
gieux  divifé  en  vingt-quatre  provinces,  dont  il hifi;  »rd. 
y en  a feize  en  Italie,  8c  une  en  Flandres.  Cel-rf^'  M 
les-ci  dépendent  d’un  général  particulier  qui  fait  Verrninf^n- 
la  réfidence  à Rome.  Les  religieux  qui  lui  font  natib.  tenu 
fournis  font  habillez  comme  les  conventuels,  ^«rd.  fanai 
ne  font  differens  d’eux  que  par  la  mozette  ou  Fr*nc'Jc,> 
camail  qui  eft  . en  pointe  , 8c  par  un  chapeau 
noir.  Ceux  d’Efpagne  8c  de  Portugal  qui  ont 
trois  provinces  , font  vêtus  comme  les  Corde- 
liers, 8c  font  fournis  au  général  de  tout  l’ordre 
de  làint  François , aufli-bien  que  ceux  de  Fran- 
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—— ce  , qui  fe  difent  de  l’étroite  obfervance  ; ce* 

An.  derniers  ont  quatre  provinces  dans  le  roïaume  , 
qui  compofent  foixante- trois  maifons.  Leur  ha- 
bit eft  d’une  étoffé  brune  à peu  près  comme 
celle  des  Capucins,  leur  capuce  eft  rond  8c  ne 
tient  point  à l’habit,  leur  corde  noire  8c  leurs 
fàndales  de  bois  afiez  hautes.  Un  religieux  nom- 
mé Vincent  MafTart  ou  Maflare,  Parifien,  com- 
mença cette  réforme  en  cette  année  iypy.  Son 
premier  monaftere  fut  bâti  au  village  de  Fran- 
con ville  entre  Paris  8c  Pontoife,  8c  le  fécond  à 
Paris  au  bout  du  fauxbourg  faint  Antoine  dans 
le  lieu  appellé  Tique  puce , d’où  ces  religieux  ont 
été  nommez  Piquepuces  par  le  peuple.  Les  Ca- 
pucins , 8c  après  eux  les  Jefuites  de  la  maifon 
profeflè  dite  de  faint  Loiiis avoient  fait  leur 
prémiere  demeure  dans  le  même  lieu  , qu’ils 
abandonnèrent , fe  trouvant  trop  éloignez  de  la 
ville.  L’églife  qu’on  y voit  à préfent  fut  com- 
mencée en  i6ii.  8c  ce  fut  le  roi  Loiiis  XIII. 
qui  y pofa  la  première  pierre. 

Suoique  ce  monaftere  ne  foit  que  le  fécond  de 
itut,  il  en  a toujours  été  néanmoins  regar- 
dé comme  le  premier , foit  parce  qu’il  fe  trouve , 
pour  ainfi  dire,  dans  la  capitale,  foit  parce  qu’il 
eft  de  fondation  roïale.  Le  vrai  nom  de  ces  reli- 
gieux eft  celui  de  Freies  Pénitens  du  tiers-ordre 
de  S.  François.  11  y a-des  monafteres  de  fillesdu 
même  ordre,  8c  l’on  en  compte  environ  quinze 
en  France:  celui  de  fainte  Elifabeth  à Paris  près 
le  temple,  eft  un  des  plus  confidérables. 

L1CV.  Dès  iy88.  an  avoit  imprimé  à Lisbonne  un 
Molina  fait OUVrage  du  pere  Loiiis  Molina,  Jefuite,  qui  ne 
paraître  Cnn  tarc|a  pas  ^ OCCafionner  de  grandes  difputes.  Ce 
ttneorde.  * ^vre  écrit  en  latin  étoit  intitulé  :•  Concorde  de  la 
Troubles  grâce  & du  libre  arbitre.  Comme  le  fentiment 
qu’il  excite.de  la  prédétermination  phyfique  y étoit  fort 
Hifl.  cong.  maltraité  , Dominique  Bannez  , fçavant  Domi- 
« *»x.  u i-niquaio , attaqua  ce  livre  , prétendant  qu’il  re- 
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nouvelloit  les  dogmes  erronez  proferits  depuis"  “ 

ru  par  l’inquifition  générale  de  Caftille , dansAN*  lS9f‘. 

condamnation  des  propofitions  du  pere  Mon- 
temajor,  Jefuite,  en  15-81.  mais  Molina  avoit 
eu  la  précaution  de  faire  approuver  ion  livre 
par  le  pere  Ferreira,  Dominiquain,  cenfeur  des 
livres  , Sc  fur  cette  approbation  donnée  avec 
éloge  , il  avo’.t  obtenu  du  grand  inquiliteur  de 
Portugal  la  permiflion  de  le  faire  imprimer  avec 
un  privilège  du  confeil  de  Caftille  8c  d’Arragon. 

Le  cardinal  Albert  , archiduc  d’Autriche  , frere 
'de  l’empereur  Rodplphe  , 8c  alors  .viceroi  de 
Portugal , étant  uni  de  parenté  8c  d’alliance  avec 
François  de  Borgia , qui  avoit  été  général  de  la 
focieté,  protegeoit  les  Jefuites,  8c  en  particu- 
lier Molina,  chez  qui  les  plaintes  de  Banncz  ne 
firent  aucune  impreflîon;  mais  l’aflurance  dans 
laquelle  il  paroiftoit , n’cmpècha  pas  queplufieurs  - 
ne  combatiffent  fon  livre  8c  fes  fentimens.  Il  fut 
attaqué  par  quelques-uns  même  de  fes  confrères: 

Henri  Hcnriquez,  Portugais,  qui  avoit  été  pro- 
felfeur  à Salamanque,  s’éleva  entr’autres  contre 
le  livre,  non  feulement  de  vive  voix,  mais  en- 
core dans  un  ouvrage  thco'ogique,  de. U fin  de 
l'homme  , qu’il  fit  imprimer  en  15-9$.  L’année 
fuivante  1594.  Hcnriquez  fit  encore  une  cenfure 
du  même  livre. 

Les  difputes  s’échauffant  de  plus  en  plus,  foit  r LXVI. 
en  Efpagne,  foit  en  Portugal,  entre  les  Jefui-_®r^ruP£ 
tàs  8c  les  Dominicains;  ceux-ci  fe  crurent  obli  venir  difpu- 
gez  de  déférer  l'affaire  au  grand  inquifiteur  dûtes, 
roïaume  de  Caftille  , qui  étoit  alors  le  cardinaljH//?.  Ctnt. 
Gafpard  de  Quiroga  , archevêque  de  Tolede.'k  attx-  ** 
Ce  prélat  craignant  que  la  difpute  ne  dégenerât^'^"/^  ^ 
en  un  fchifme  manirefte,  en  écrivit  très  forte-f>  **  * 
ment  au  pape.  En  conféquence,  le  pape  adreffa 
un  bref  apoftolique  à l’archevêque  ée  Tolède , 

8c  à Camille  Cajetan,  fon  nonce  à Madrid:  cc 
bref  eft  du  commencement  de  Juillet  *594.  Le 

pape 
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"7  7 PaPe  y interdit  la  connoiffance  de  cette  affaire 

Am.  l’archevêque  8c  au  nonce  , 8c  leur  ofâ c.nne 

trois  choies  : La  première  , de  défendre  aux 
théologiens  des  deux  ordres,  au  nom  de  fà  ftin- 
teté,  d'emploïer  des  exprelTions  aigres  8c  inju- 
rieulès  dans  leurs  difputes  fur  les  matières  de  la 
grâce  , 8c  de  fe  condamner  mutuellement  juf- 
qu’à  ce  que  l’églife  en  eût  décidé.  La  féconde, 
d’enjoindre  aux  provinciaux  des  deux  ordres  , 
de  nommer  leurs  plus  fçavans  théologiens,  pour 
expofer  les  fentimens  de  leurs  écoles  touchant 
la  grâce , la  prédeftination , la  fcience  8c  la  vo- 
lonté de  Dieu  , 8c  les  appuïer  des  plus  folides 
preuves  tirées  de  l’écriture  fainte  8c  de  la  tradi- 
tion de  l’églife.  La  troifiéme  enfin,  de  conful- 
ter  les  univerlitez  d’Elpagne  , les  évêques  , fie 
les  plus  fçavans  théologiens , fur  les  matières 
controveriécs  , 8c  d'avoir  leurs  fentimens  par 
écrit. 

LXyn.  Le  nonce  fit  fignifier  ce  bref  aux  provinciaux 

vient  1 Ma- ^es  ^eux  orc^res  L5*  d’Août  1594-  & le  mit 
drid  pour  *n  devoir  de  l’exécuter , en  impofant  iilencc 
rendre  aux  contendans.  Dans  le  mois  de  Septembre, 
“ de  le  grand  inquifiteur  de  Caftille  envoïa  copie  üc 
a o rme.ce  firef  ^ tous  jes  jnqUjfiteurs  jg  fa  jurifdiétion  , 

de  auxi”*'  avcc  or<^rc  de  fcvît  rigoureufement  contre  ceux 
ibu  fnprti , clu'  » contre  les  ordres  de  fa  làinteté , agiteroient 
jzo.  ces  queftions,  8c  fe  condamneroient  les  uns  les 
autres.  Jl  écrivit  de  même  aux  univerlitez , aux 
évêques,  8c  aux  plus  fçavans  théologiens  d’Ef- 
pagne  , pour  avoir  leurs  fentimens.  Molina 
n’eut  pas  plutôt  appris  ces  ordres  du  grand  in- 
quifitcur  , qu’il  fe  rendit  promptement  à Ma- 
drid , pour  y rendre  raifon  de  fa  doétrine  de- 
vant le  tribunal  de  l’inquifition  il  y défera  en 
même-tems  , quelques  proposions  triées  des 
général  de  ^cr'ts  de  Dominique  Bannez  8c  de  François 
l'ordre  de  Z>umel  *,  qu’il  croïoit  dignes  de  cenfures,  pro- 
la  Merci,  'teftant  néanmoins  que  ce  n’étoit  point  par  ré- 

cii- 
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cnmination , mais  par  l’unique  amour  de  la  vc-  . 
rite,  qu’il  en  agiffoit  ainfi.  Le  grand  inquifi-  ' 
teur  , vénérable  vieillard  de  quatre- vingt- dix 
ans , répondit  à Molina  : qu’un  accufé  ne  de- 
voit  point  prendre  la  qualité  d’accufateur , 2c 
qu’il  falloit  examiner  & aifeuter  fa  caufe  en  pre- 
mier lieu,  avant  que  d’entreprendre  aucun  exa- 
men fur  la  doctrine  des  autres.  Cette  réponfe 
déplut  à Molina,  qui  crut  avoir  lieu  de  craindre 
que  fon  affaire  n’eût  pas  un  heureux  fuccès  au 
tribunal  de  l’inquifition  d’Efpagne,  toute  dirigée 
par  les  Dominiquains;  mais  la  mort  du  grand  in- 
quifitcur , arrivée  le  19.  Novembre  ry9|.fufpen- 
dit  le  cours  de  cette  affaire.  ' * 

Pendant  la  vacance  de  cette  charge  , les 
théologiens  de  la  focieté  ne  laifferent  pas  de 
préfenter  à Pinquifition  dans  le  mois  de  Décem- 
bre, l’explication  de  leur  doctrine  fur  la  grâce, 
conformément  aux  ordres  du  pape:  mais  peu 
de  tems  après  on  reçut  à Madrid  un  autre  bref 
apoftolique  , adrefTé  au  cardinal  de  Quiroga  , 
qui  étoit  mort , & par  lequel  le  pape  renouvel- 
loit  la  défenfe  de  difpurer  des  matières  de  la 
grâce,  & l’ordre  de  n’en  point  traiter  en  pu- 
blic, ni  dans  les  écoles,  ni  dans  les  livres,  noa 
; plus  que  des  autres  queftions  qui  y ont  rapport: 

Le  nonce  aïant  reçu  ce  bref , le  fit  exécuter , 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  nommé  un  grand  inquifi- 
teur  : ce  fut  dom  Jerôme  Manriquez  , évêque 
d’Avila , qui  fut  chargé  de  cet  emploi , & qui 
en  prit  pofieffion  le6.de  Mai  ifÇ).  Quoique 
le  pape  eût  interdit  à fon  prédeceflèur  la  con- 
noiffance  de  l’affaire  de  Molina  , il  femblc  ce- 
pendant qu’il  fe  difpofoit  à l’inflruire  & à la  ju- 
ger , lorfqu’il  mourut  le  premier  de  Septembre 
ippy.  n’aïant  exercé  fà  charge  qu’environ  quatre 

mois.  ^ LYVîlt 

Dans  ces  conjonctures , les  Dominiquains  de  L>âffaîredu 
b province  d’Efpagne  , achevèrent  l’expofitionnvre  de  Mo- 
de 
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“ de  leur  doéfrinc  8c  leur  défenfe  contre  Molxfli’  < 

An.  i f ÿf.  j]s  préfcnterent  cet  écrit  fous  le  pom  d’ Apologie, 
1-^°-  au  tribunal  de  l’inquilition  8c  au  nonce  apoftoli- 
me.e  ° <lue>  10’  Novembre  de  la  même  année.  Mais 
Hifl.  cono  k Janvier  de  l’année  fuivante  iys6.  Clément 
de  aux  inco  VIH . adrefla  un  bref  à l’inquilition  de  Caftille  , 
mt  faprà,p. pour  lui  défendre  de  prononcer  aucun  jugement 
fur  cette  queftion,  8c  lui  en  ôter  de  nouveau  tou» 
a.! dît?  n«'te  ^ c°nnoiflance.  Dans  le  mème-tems,  il  or- 
feû.  9."  «onna  qu’on  lui  fift  tenir  au  plutôt  les  explications 
Or:e%a,  t.t. 8c  les  cenfures  des  univerlitez  , des  évêques,  8c 
controv.  3.  des  théologiens  des  deux  partis , voulant  lui-mê- 
dtfp.  1 . yirfty  me  jUgcr  cettc  affaire.  Enfin  , il  ajouta  de  nou- 
3 velles  menaces  contre  ceux  qui  traiteroient  de  la 
grâce  8c  des  queftions  qui  y ont  rapport,  juf- 
qu’à  ce  que  le  laint- liège  eût  prononcé  la  deffus. 
Pierre  Porto  carrero,  évêque  de  Cuença,  aiant 
fuccedé  à Manriquez  le  7.  de  Juin  dans  la  charge 
de  grand  inquifiteur , pour  fatisfaire  aux  ordres 
de  la  fainteté,  lui  envoia  le  6 d’O&obre  de  cet- 
te même  année  , toutes  les  cenfures  8c  toutes  les 
pièces  du  procès  fouferites  8c  lignées  de  leurs  au. 
teurs ; Jean  de  Hante,  évêque  de  Gaëtte,  en  fut 
le  porteur , 8c  fut  chargé  des  lettres  des  théolo- 
giens des  déux  ordres,  comme 
de  leur  parfaite  fourni  filon  au 
fut  cette  évocation  à Rome,  qi 
fameufes  congrégations  de  auxiliis,  dont  on  par- 
lera ailleurs. 

Fin  du  trente- fixiéme  Tome. 


un  témoignage 
faint- liège.  Ce 
ai  occaûonna  les 
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mine! par  même  page,  121. 
Bulle  de  Grégoire  qui  regarde 
leur  promotion,  341. 

G aimes,  religieux.  Deux  bul- 
les de  Clement  VIII.  qui  lescon- 
cerdent,  453. 

Cajlrucei  [ Jean-Baptifte]  fait 
cardiual  par  Sixte  V.  41.  Son 
hiftoire  8c  fa  mort  , 73  f: 

Catherine  de  Medicis»  fa  mort 
8c  fon  portrait,  208.  Dernières 
paroles  de  cette  reine,  109, 
Ccnfure  de  la  faculté  de  théo  • 
logie  de  Louvain  contre  la  doc- 
trine de  Leftius  8c  Hameliusje- 
luites,  135-.  Voyez.  Leflius.  Cen- 
furc  de  la  faculté  de  Paris  contre 
Jacob.  Vcyez  Jacob. 

Cefi [ Pierre  Donati  J cardinal. 
Son  hiftoire 8c  fa  mort,  pj”. 

Chapelles  que  tient  le  pape,  au- 
gmentées par  Sixte  V.  39. 

Chartres.  Henri  IV.  s’y  fait  fa- 
crer,  468.  Récit  de  cette  céré- 
monie, là-même. 

Chàtel , [Jean]  entreprend 
d’aflaffiner  Henri  IV.  489.  Son 
coup  11e  porte  qu’à  la  lèvre  in- 
ferieure du  roi,  là-même.  Il  cft 
arrêcé.  Ses  interrogatoires  8c  fes 
réponfes,  là-même.  8c  490.  On 
lui  confronte  le  pere  Guerec 
Jcfuite,  8c  l’on  arrête  fon  pere  8c 
fa  mere,  491.  Il  eftécartelé  8c 
Tme  XXXVI. 
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tenaillé,  la-même.  & 702.  Son 
pere  fa  mere  & fes  deux  fôeurs 
font  bannis  pour  neuf  ans,  703. 
Leur  maifoneftrafée,  y ij". Py- 
ramide élevée  en  fa  place,  là- 

mime 

Chtffontaine,  [ChyftophleJ  fon 
hiftoire , fa  mort  8c  fes  ouvrages. 

14  3* 

Chemnitins , [ Martin  J auteur 
hérétique.  Sa  mort  8c  les  ouvra- 
ges, 100. 

Clttaux  , privilèges  accordes 
àcetordre,  70* 

Clement  VIII.  élu  pape  aprè® 
la  mort  d’innocent IX.  3 6}.  & 

362.  Son  hiftoire  8c  commence- 
ment de  fon  pontificat,  362. 

363.  Scs  differentes  bulles  pour 
le  gouvernement  de  l’églife,364. 
Privilèges  qu’il  accorde  aux  con- 
claviftcs,  3 6f.  Son  bref  à la  rei- 
ne époufe  d’Henri  III.  au  fujec 
des  obféques  de  ce  prince  qu’il 
refufe,  367.  Son  autre  bref  pour 
faire  élire  un  roi  en  France,  368. 
Il  fait  défendie  au  cardinal  de 
GondideferendteàRome,  376. 
Le  pape  touché  d’une  lettre  qu’il 
lui  écrit,  lui  permet  d’y  venir, 

378.  Inftruâions  fecretes  qu'il 
envoie  à fon  légat  en  France, 

379.  LeducdeNevers  part  pour 
Rome  avec  la  qualité  d’am- 
bafladeur,  434.  Les  prélats  8c 
doâeurs  lui  écrivent  en  faveur 
d’Henri  IV.  436.  Sebaftien  Oli- 
vieri  lui  préfente  une  lettre  de 
ce  prince,  438.  Lcpapcchirgo 
d’Offat  de  s’aboucher  avec  l'en- 
voïéduroi,  439.  Colere  feinte 
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tleClcmentVIII.  à la  vûë  de  cet. 
te  lettre,  439-  Il  fait  donner  or- 
dre au  duc  de  Neversde  ne  point 
fe  rendre  à Rome,  442-  Ce  duc 
«orient  la  permiflion  d’y  venir 
& y entre  incognito,  443.  Il  lu» 
donne  audience , 8c  réponfequ  il 
lui  fait,  444*  & 44  J-*  Nouvelle 
proportion  que  le  pape  lui  fait 
faire,  447.  Déclaration  du  fou- 
■verain  pontife  en  plein  confifloi- 
te,  448.  Il  appaife  par- 11  les 
Efpagnols,  449.  Il  fait  une  pro- 
„ jnotion  de  quatre  cardinaux  , 
^49.  Sa  bulle  contre  les  Juifs, 
Autres  bulles  de  ce  pape 
furdifferensfujets,  453.  Il  éta- 
bli tune  congrégation  pour  l’exa- 
men des  nouveaux  évêques , là- 

mfmc.  Audience  qu'il  donne ..a 
duc  de  Nevcrs,  8c  ce  qui  s’y  pafle, 
4.62.  Ce  duc  a encore  une  der- 
rière audience  du  pape , après~tâ- 
quelle  il  part,  473-  Reproches 
eu';!  fait  à fa  fainteré  en  la  quit- 
tait > 464.  Audience  que  le  pa- 
pe donne  aux  députez  de  la  ligue, 
467.  Il  reçoit  à Rome  le  cardi- 
nal de  Gondi  8c  l’écoute  , 486. 
differentes  bulles  de  ce  pape  en 
IÎ94-  fou  Son  intiment  fur 
le  banniflement  d es  p eres  Je  fui- 
tes, 70 y.  Il  paroît  difpofé  en 
faveur  d’Henri IV.  y 12.  Requê- 
te à ce  fujet  que  lui  préfentent 
les  fieurs  du  Perron  & Doflat. 
là  ment.  H prend  fa  derniere 
■réfolution  pour  l’abfolution^fu 
roi,  y 16.  Il  affcmble  le  confié 
iloire  pour  cela , 8c  demande 
l’aris  des  cardinaux  ■>  là  - Meme. 
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Prières'  8c  procédons  qu’il  or- 
donne à Rome  pour  ce  fujet , là- 
mime.  Condition  qu’il  exige  des 
deux  agens  du  roi,  fi7*  Céré- 
monies de  cette  abfoJutïon  , 
yzo.  Réjoiiiflances  à Rome  à 
cette  occafion , 522.  Differentes 
bulles  de  ce  pape  en  If9y.  5a7* 

Ses  inftruûions  fur  quelques  rits 
des  Gr ecs,làmcm.&  Jill  approuve 

le  catalogue  des  livres  défendus, 
531.  Son  brefpourappaifer  les 
difpiutes  entre  lesDominiquains 
8c  lesjefuites»  569.  Cebrefeft 
lignifié  aux  provinciaux  des  deux 
ordres , la-meme . 

Clcment  ( Jacques  ) Domini- 
quain,  prend  la  réfolution  d’af- 
fafllner  Henri  III.  239.  Il  va 
rrnuver  ce  roi  à feint  Cloud  , ou 
il  étoit,  240.  11  lui  donne  un 

coup  dejcoûteau  dans  le  bas  ven- 
tre, & le  bleffeà  mort,  241. 
Ce  moine  effpercédc  mille  coups 
fur  le  champ,  là-mime.  Le  pape 
Sixte V.  approuve  l’aûon  de  ce 
religieux  j 246. 

Clergé  de  France.  Son  affem» 
bléeen  Ij8y.  Ses  préfidens,  8c 
fes  demandes  au  roi , 57.  &fiùv. 
Nouvelles  remontrances  qu’il 
fait  au  roi,  fS.  Il  demande  la 
réception  du  concile  de  Trente, 
8c  fes  raifons.  Vycz.  Concile.  Il 
reçoit  une  lettre  du  roi  de  Na- 
varre,  77»  Differentes  affaires 
agitées  dans  cette  affemblée  , 
103.  Remontrances  que  le  cler- 
gé fait  au  parlement,  104.  Au- 
tres remontrances  au  roi  par  l’àr- 
chevêque  devienne,  là -mime. 
Ré- 


Digitized  by  Googkj 


t 


TABLE  DES 

Réponfe  du  roi  à ces  remontran- 
ces, 106.  L’affemblée  fefépare 
& prend  congé  du  roi,  170.  Le 
clergé  aux  états  de  Blois  veut 
exclure  de  la  couronne  le  roi  de 
Navarre,  189.  Ses  remontran- 
trances  au  roi , ac6. 

Ctielle  envoïé  en  Icalie  par  les 
Roialiftes  en  faveur  d’Henri  IV. 
437.  lnftruâions  qu’on  lui  don- 
ne pour  le  grand  duc  de  Tofca- 
ne,  là-même.  Son  arrivée  à Ro- 
me, où  il  s’adreffe  d’abord  àSe- 
baftien  Olivieri,  438.  Il  parle 
au  pape  &luipréfente  les  lettres 
d’HenrilV.  439.  Le  faint  pere 
paroît  en  colere.  là  - mime.  Di- 
verfcs  conventions  qu’il  a avec 
le  pape,  8ccequienréfulte,  tà- 

méme. 

Colonne  (Afcagne)  promu  au 
cardinalat  par  Sixte  V.  90. 

Concile  de  Trente.  Sa  publica- 
tion demandée  par  l’évêque  de 
faint  Brieux  député  du  clergé  au 
roi,  j3.  Réponfe  du  roi  à cette 
demande,  60.  Nouvelles  répre- 
féntatiouslà-deffus,  61.  Confé- 
rence ordonnée  par  Henri  III.  fur  • 
la  réception  du  concile,  6a.  L’a- 
vocat général  décide  qu’il  n'eft 
pas  à propos  de  le  recevoir.  Ses 
raifons,  là -mime.  Réponfe  du 
clergé  à ces  raifons,  63.  Le  car- 
dinal de  Plaifance  légat  en  Fran- 
ce demande  la  publication  de  ce 
concile  , 430.  Examen  qu’on 
fait  defesaftes,  431.  Accepta- 
tion qu’en  font  les  ligueurs  ,433. 

Conclave  pour  donner  un  fuc- 
cciTeur  à Grégoire XIII.  ai.  Ser- 
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ment  qu’on  fait  faire  aux  cardi- 
naux, avant  que  de  procéder  à 
l’éleâion,  *3.  Ele&ion  qu’on  y 
fait  du  cardinal  de  Montalte. 
Voyez.  Sixte  V.  Autre  conclave 
après  la  mort  de  Sixte  V.  399. 
Brigue  fans  fuccès  pour  y élire 
Marc -Antoine  Colonne,  301. 
Le  cadinal  Caftagna  eft  élu  , & 
prend  lenomd’Urbain  VII.  30a, 
Voyez.  Urbain  VII.  Autre  concla- 
ve après  la  mort  de  ce  pape.  On 
élit  Grégoire  XIV.  307.  Concla- 
ve après  la  mort  de  Grégoire 
XIV.  343.  Le  cardinal  deSan&i- 
Quatro  eft  élu,  & prend  le  nom 
d'innocent  IX.  345- . Voyez.  Inno- 
cent IX.  Après  fa  mort  autre 
conclave,  35-7.  Differentes  bri- 
gues qui  empêchent  l’éleétion  du 
cardinal  deSaint  Severin,  358. 
Le  cardinal  Aldobrandin  eft  é/u , 
361.  Prend  le  nom  deClemenc 
VIIL  Voyez.  Clement  VIII. 

Conchviftes.  Bulle  du  pape  Clé- 
ment VIII.  en  leurfaveur,  36f. 

Condé.  (prince de)  Sonmani- 
fefte,  ta.  Sa proteftation  contre 
une  bulle  de  Sixte  V.  qui  excont  - 
munie  ce  prince,  32.  IlmeurC 
de  poilon  à faint  Jean  d’Angel  i, 

165". 

Confidentiaires.  Bulle  de  Sixte 
V.  à leurfujet,  122* 

Congrégations  des  cardinaux  ré  - 
formées  ou  établies  par  Sixte  V. 
91.  Le  même  pape  en  établit 
quinze  à Rome,  195.  EtablilTe- 
ment  de  celle  des  clercs  régu- 
liers mineurs,  197.  Celle  Je  la 
bienheureufe  Marie  du  fuffraga 
~ B b a app.ou- 
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Cufani  > fait  cardinal  par  .Sixte 
xox. 


Confîantinople , révolte  gu »y  ex- 
citent les  fard  flaires  contre  le  fa- 
vori du  fui  tan,  272.  Les  Juifs 
y font  fort  maltraitez , & leurs 
xnaifons  brûlées  , là- menu.  & 

*7T« 

C ont  ar elle  (Mathieu)  cardinal, 
fon  hiftoire  & fa  mort»  48. 

Copbtet,  chrétiens  Jacobites, 
réunis  à l'églife  Romaine , 5-24. 
Us  font  aux  pieds  du  pape  leur 
profeffion  de  foi,  là-même. 

. Cordeliers  réformez.  Leur  con- 
grégation confirmée  par  Sixte  V. 

123. 

, .Cordon  de  faint  François.  In- 
dulgences que  le  pape  Sixte  V. 
y accorde» 39. 

Cornaro  ( Frédéric  ) cardinal^ 
Sa  mort  pendantla  vacance  au 
faint  fiege, 307. 

Camélia  (Frédéric)  promû  au 
cardinalat  par  le,  pape  Sixte  V. 

4Ii. 

•Courti fane  s.  Reglement  dupa- 
jpp  Sixte  V.  roture  elles,  40.  ÿ- 

41* 

Cracovie , fédition  en  cqrtevil- 
■le-  excitée  par  les  écoliers  contre 
les  Proteftans , 357» 

Crèche  de  fofiis- Chrift.  Une 
•chapelle  érigée  en  fou  honneur  à 
Rome  par  Sixte  V.  jxi. 

Croix  (Jean  delà)  Carme  dé- 
.chauffé.  Son  hiftoire,  fa  mort 
,&  fesouvrages,  394. 

Cramer  ( Martin  ) auteur  Po- 

Jojwjs , fa  mort  fes  ouvrages, 

7 ' 


D 

DID  ACE  ( faint  ) canonifé 
parlepapeSixtetV.  .198. 
Doctrinaires.  Commencement 

de  leur  inftitut , 4i'i« 

Dominicains  , Clement  VIII. 
leur  accorde  le  pas  avant  les  au» 
très  religieux  dans  les  procef- 
fions,  364. 367.  Leurs  difputcs 
avec  les  J eûmes  au  fujet  du  livre 
de-Moiina.  Pcyea:  Molina. 

Dojfat  chargé  par  le  pape  de 
s’aboucher  avec  la  Clielle  en- 
volé d'Henri IV.  439.  Il  répond 
à un  écrit  de  Ponce  de  Leon, 
qui  vouloit  qu'on  refusât  Tablo- 
lution  à ce  roi,  440.  Il  fe  joint 
à du  Perron  pour  pré/enter  une 

requête  au  pape, f *a» 

Doiiay.  bon  univerfité  cenfure 
la  doârine  de  Leflius  fecllame- 
lius  J efuites.  Voyez.  Le&us. 

-Dratowitz.  (George)  Hongrois  » 
fart  cardinal  par  Sixte  V.  41. 
Son  hiftoire  & fa  mort,  1x3. 

Dutith  ( André  ) évêque  de 
Cinq-Eglifes  en  Hongrie.  Son 
hiftoire,  2 6 y.  Ses  variations  en 
fait  de  religion  > 3 66.  Sa  more 
en  philofophe  Platonicien , 2 68. 
Ouvrages  qu’il  a compofez,73^ 

même. 

Duncan  ( Martin  ) auteur  ec- 
clefiallique.  Sa  mort  8c  fes  ou- 
vrages, 314. 

Dttferron  (Jacques  Davy)  char- 
gé par  le  roi  de  fe  joindre  à Ro- 
me à Dofl'at,  yt2.  Et  dençgo- 
cier  Ion  abfolution  auprès  dupa- 
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là-même.  Requête  qu'ils  pré- 
sentent à Glement  VIII.  lA-mêmt. 
&fnrv.  Cérémonies  avec  lefguel- 
les  il  reçoit  l’abfolution  pour 

Henri  IV. no. 

Durami  premier  préfident  du 
parlement  de  Touloufe,  aflkfli- 
né,-2.z7.  Son  faiftoire 6c  fes ou- 
vrages,  z6j. 

E 7 

ECOLIERS,  Leur  congréga- 
tion à Rome  augmentée  de 
beaucoup  de  privilèges  par  le  pa- 

peSixteV.  iai. 

Edit  de  Juillet  tySS.  contre 
les  hérétiques»  1 7 6.  & fttiv.  Vujtx. 
Ligue.  Edit  d'union  déclaré  loi 
fondamentale  duroïaume»  1 8g. 

Elections . Leur  retabliflemcqc 
demandé  au  roi  par  le  clergé , 

t». 

Elifabcth  reine  d’Angleterre» 
fait  condamner  à morr  Marie 
Stuart.  Vtftcx.  Marie.  Elle  ligne  fa 
condamnation»  108.  Ses  regrets 
diflimulez  de  cette  mort»  ”4* 
Le  pape  engage  leroid’Efgagne 
à lui  faire  la  guerre , n 6.  nulle 
de  Sixte  V.  congre  elle  » 1 59. 
Préparatifs  d’Elifabeth  contre  la 
flotte  du  roi  d’Efpagne , 16 o. 
Cette  flotte  cft  diflipée  àla  vûë 
d’Angleterre , 161.  Perfecution 
qq’ElTfabeth.  excite  contre  les 
Catholiques,  qyg.  Ellevcut dé- 
tourner leroi  Henri  IV.  defefai- 
re  catholique,  4^7.  Vyex  An» 
gleterre. 

Efinds  archevêque  de  Lyon. 
Sa  réponfe  a l’archevêque  de 
Bourges,  Vtype.  Beaune.  Ileftdé- 
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concerté  en  apprcnantqu’Henri 
IV.  veut  fe  faire  catholique , 418. 

Etats  indiquez  à Paris  par  1« 
duc  de  Mayenne  » 396.  Ecrit  dt» 
cardinal  de  Plailance  légat  à ce 
fujet,  397.  Manifefte  du  roi  Hen- 
ri IV.  pour  s’y  oppofer,  401» 
Ouverture  de  ces  états  , 407. 
Difcours  du  duc  de  Maïenne  fie 
du  cardinal  de  Pellevé  , 408. 
Propofition  qu’y  fait  la  ligue» 
40g.  Les  catholiques  Roïaliftea 
y envoyenc  leur  déclaration  par 
untrompette,  là-même.  Le  légat 
la  fait  condamner  par  la  Sorbon- 
ne, 410.  On  examine  fi  l'on 
répondra  à cette  déclaration  » 
là -même.  Réponfe  des  états  1 
l’écrit  des  Roïaliftes»  41  a.  Di- 
vers difcours  des  archevêques  de 
Bourges  8c  de  Lyon  , 414.  & 
fitiv.  Le  légat  veut  faire  élire  rei- 
ne de  France  l’infante  d’Efpa- 
gne, 41  f.  Réponfe  vivedel’é- 
vêque  de  Senlis  à l’ambaffadeur 
d’Efpagne,  ■ 4 16. 

Eunuques,  Leurs  mariages  corv- 
. damnez,  par  Sixte  V. 11t. 

E 

FACULTE'  de  théologie  de 
Paris.  Reproches  vifs  que 
lui  fait  Henri  III.  ni.  Sa  déci- 
fion  fur  l’obJïflancedûëau  mê- 
me roi,  211.  Son  décret  contre 
Henri  IV.  17g.  Les  Parifiensli- 
gueurs  lui  prefententunerequê- 
te,  1 8 y.  -Pécifion^de  cette  fa» 
culte  au  fujet  de  ce  prince,  i8éi. 
Son  décret  eit  envolé  à toutes 
les  villes  de  la  ligue,  2.88. Au- 
tre de  fe*  de'ciflons  touchant 
B b 3 l’obéiT- 
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l’obéïffance  due  à Henri  IV.  yo6. 
J07.  T'cyex  Univerfité. 

F dme fi  ( Alexandre  ) cardinal. 
Son  hiftoire  & fa  mort,  a 60. 

Famcfe  ( Odoard  ) fils  d’un  duc 
de  Parme,  fait  cardinal  par  Gré- 
goire XIV.  343* 

Félix  de  Cantalice,  Capucin, 
& canonife  après  fa  mort,  130. 

Fermo.  Son  univerfité  confir- 
mée par  Sixte  V.  38.^39.  Son 
églife  érigée  en  archevêché,  & 
métropole,  2*7. 

Ftrrare  ( Louïs  d’Eft de)  car- 
dinal. Son  hiftoire  & fa  mort, 

96. 

Ferrer»  (Guy)  cardinal.  Son 
hiftoire  & fa  mort,  ’ 43. 

FeuilLms.  Leur  congrégation 
confirmée  par  Sixte  V.  123.  Clé- 
ment VIII.  les  exemto  de  laju- 
rifdiûion  des  abbés  de  Citeaux, 

464. 

Feuillant  ( le  petit  ) dit  le  pere 
Bernard.  Sa  figure  & fon  équipa- 
ge grotefque  àlaproccflion  delà 
ligue,  291. 

Fifingrain  (Guillaume)  auteur 
teelefiaftique.  5a  mort  &fes  ou- 
vrages, 100. 

Flaminio  » ( Nobilius  ) auteur 
ecclefiaftique.  Sa  mort  &fes  ou- 
vrages. 31a, 

F ordre,  (François)  Domini- 
cain Portugais.  Son  hiftoire,  fa 
mort  & fes  ouvrages,  129. 

Foulon  (Jefeph)  abbédefain- 
te  Geneviève,  mis  en  arrêt  pour 
favorifer  Henri  IV.  423. 

France.  Son  état  déplorable 
dans  le  temt  de  la  ligue,  ai  6» 
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François  de  Paule.  Son  office 
double  ordonné  par  Si  x ce  V.  38. 

François  de  Sales  (faine)  Sel 
commencemens  & fon  hiftoire, 
3 84.  Ses  grands  fuccèz  dans  la 
converfion  des  hérétiques,  387 
Frangipani  ( Ofiav.'o  ) nonce  du 
pape  à Cologne,  150.  Il  eft 
chargé  de  terminer  le  différend 
encre  les  Jefuites  &lesdo£teurs 
de  Louvain.  Payez  Leffius. 

Frix.cn  , ( Pierre  ) doïen  de 
Reims,  envoyé  à Rome  par  le 
duc  de  Mayenne,  234, 

G. 

G A'. "BELLES  fubfides  à la 
charge  des  pauvres,  re'vô- 
quez,  38. 

Gaetano  envoïé  légat  en  Fran- 
ce par  le  pape  Sixte  V.  Répon- 
fe  du  colonel  Ornano  i qui  le 
mortifie  beaucoup,  lâ-mime..Son 
arrivée  à Paris  où  il  prend  féan- 
ce  au  parlement  277.  Arrêt  du 
parlement  de  Tours  contre  cé 
légat,  278.  Sa  lettreaux  arche- 
vêques & évêques  de  France, 
281.  Il  noué  une  conférence  à 
Noify-le-Sec  avec  le  cardinal  dé 
Gondi  & Biron,  284.  Il  entre 
en  négociation  fans  fuccès,  284. 

28  y. 

Galefinius , ( Pierre  ) auteur  cc- 
clefiaftique.  Sa  mort  & fes  ou- 
vrages, * 312, 

Gallio , ( Antoine  - Marc)  fait 
cardinal  par  Sixte  V.  90. 

Gambara  (Jean -François)  car- 
dinal. Son  hiftoire , fa  mort  Sc 
les  ouvrages,  124. 

Gonds , ( Pierre  de  ) évêque  de 
Paris, 
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?ari s,  promu  au  cardinalat  par 
Sixte  V.  no.  Il  eft  envolé  à 
Home  par  Henri  IV.  pour  tra- 
vailler à fa  réconciliation , 37 7. 
Le  pape  lui  fait  défendre  de  s’y 
rendre,  37g.  Raifons  de  ce  car- 
dinal qu'il  adrefle  au  pape , 377. 
Le . pape  touché  de  fes  raifons 
levé  cette  défenfe,  378.  Son 
arrivée  à Rome,  où  Clement 
VIH.  lui  donne  audience,  486. 
Il  retourne  à Paris , & porte  les 
conditions  de  fa  fainteté  pour 
l’abfolution»  là-même  Ses  pre- 
miers foins  après  fon  retour, 
là-même.  Il  aflemble  lescure2.de 
Paris  pour  les  confuîter  fur 
Henri  IV.  yc  6. 

Gonzague,  Scipion)  fait  car- 
dinal par  Sixte  V.  120.  Son  luf- 
toire  & fa  mort,  47©. 

Gonzague  (Jean- Vinpent  de) 
cardinal.  Son  hiftoire  & fa  mort, 

Granvclle  ( Antoine  - Perrenot 
de)  cardinal.  Sonhiftoire  & fa 
mort , 93. 

Graviui  ( Henri  ) auteur  eccle- 
fiaftique.  Sa  mort  & fes  ouvra- 
ges» ifîV 

Grecs.  Inftru&ions  de  Clement 
VIII.  fur  quelques-uns  de  leurs 
ries , • 527. 

Grégoire  XIII.  refufe  d’approu- 
ver la  ligue,  7.  Il  exhorte  ce- 
pendant les  ligueurs  à veiller  à la 
confervation  de  la  religion,  là- 
même.  Il  tombe  malade  & meurt, 
2 t.  Ses  dernieres  paroles  avant 
fa  mort,  22.  Cequ’on  àloiiéen 
lui,  6c  défauts  qu’on  lui  a re- 
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proches , ^ 22. 

Grégoire  XIV.  élu  pape  après 
la  mort  d’Urbain  VII.  307.  Son 
hiftoire  6c  ceremonies  de  fon 
couronnement,  310.  &f.Le  duc 
de  Luxembourg  lui  écritde  Tof- 
cane  pour  le  prévenir  contre  les 
ligueurs,  310.  Sa  conduite  fa- 
vorable à la  ligue,  $16.  Son  bref 
furieux  qu’il  adrefle  à Segi  fan 
nonce  en  France,  317.  Il  fait 
partir  des  troupes  pour  (outenir 
la  ligue  en  France,  324.  Il  lut 
envoie  Laniriano  aveedegran- 
des  fommes  d’argent,  là-même. 
Il  le  charge  d’un  monitoire  con- 
tre le  parti  d’Henri IV.  327.  &■ 
32 6.  Mort  de  ce  pape  après  Gx 
mois  & dix  jours  de  pontificat, 
340.  Differentes  bulles  qu’il 
donne,  341.  Il  confirme  celle 
de  Pie  V.  pour  défendre  l’aliena- 
tion des  biens  ecclefiaftiques,/i~ 
même.  Il  modéré  deux  bulles  de 
PieV.  touchant  les  bâtards,  là- 
même.  Une  autre  bulle  qui  con- 
cerne les  chevaliers  de  Malthe  , 
là -meme.  Dans  deux  promotions- 
il  fit  cinq  cardinaux  * 342.  Quel 
futfôncaraâere»  34Î? 

Grenade  (Louis de)  Domini- 
cain. Sa  mort  & fes  ouvrages* 

207. 

Guaherus  (Rodolphe)  auteur 
Proteftant.  Sonhiftoire,  fa  raorc 
8c  fesouvrages , 101. 

Guaftavillani  (Philippe)  car- 
dinal. Son  hiftoire  £4  fa  mort, 

Gueret,  Jefuite,  confronté  à 
Jean  Chàtel  affafiin  d’Henri  IV. 

Bb  4 49a. 
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article^  des  ligueurs  & du  dut 
de  Guife  à Nanci,  164.  Réce- 
ption qu’il  fait  au  dnc  de  Guife 
venu  à Taris  contre  fa  Jéfenfe, 
réj.  Le  roilortfécretementde 
Paris f & fe  retire  à Chartres, 
169.  Il  écrit  aux  provinces  au 
fujet  de  fa  retraite  & des  barri- 
cades, 170.  Les  Parifiens  lui  dé- 
pucenr,  171.  Le  parlement  lui 
envoie  aufli  des  députez,  & ce 
qu’il  leur  répond,  172.  Les 
princes  & les  Catholiques  li- 
gueurs lui  préfement  une  requê- 
te, 173.  Sa  répônfe  à cette  re- 
quête, 174.  Jl  rend  I’édir  de 
Juillet. pour  la  ligue  contre  les 
hérétiques,  17  6;  Il  fait  ligner  & 
jurer  cet  édit,  180.  Le  duc  de 
Guife  va  le  trouver  à Chartres, 
181.  Le  difcours  du  roi  à l’ou- 
verture des  états  de  Blois , 184. 
Additions  qu’il  (ait  à la  décla- 
ration du  roi  de  Navarre,  188. 
Il  fair  aflafiiner  le  duc  de  Guife 
dans  ces  états  de  Blois,  190. 
De  même  que  le  cardinal  de 
Guife  fon  frere,  191.  Il  va  en 
informer  la  reine  fa  mere , ré- 
ponfe  qu’elle  lui  f ait^  190.  11 
veut  fe  difculper  de  ces  meur- 
tres auprès  du  légat  Morofini-, 
192  Le  jclergé  lui  fait  des  re- 
montrances, 2c6,,  I1  députe  à 
Rome  pour  fon  abfolutiony  216. 
L'évêque  du  Mans  chargé  de  cet- 
te députation  auprès  du  pape, 
22 1.  L’édit  du  roi  contre  les 
chefs  de  la  ligue  & les  ligueurs, 
228.  Il  emploie  le  légat  pour 
porter  le  «lue  de  Maïenne  à la 
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paix,  227.  Il  transfert  le  par* 
lement  de  Paris  à Tours,  229. 
Il  conclut  une  trêve  avec  Hen- 
ri de  Bourbon  roi  de  Navarre* 
ib.  Le  légat ,fe  plaint  à lui  de 
cette  trêve  , 231.  Emrevûê 

d’Henri  III.  avec  le  roi  de  Na- 
varre, 232.  Il  fait  expofer  au 
pape  les  raifbns  qu'il  à eu  de 
faire  arrêter  le  cardinal  de  Bour- 
bon, 234.  de  même  qtle  l’ar- 
cbevêque  de  Lyon  , là  même » 
Et  de  ne  leur  pas  accorder  la 
libtrté,  là  même.  Il  eft  excota- 
munié  par  le  pape,  23y.C0m- 
bien  iJ  en  fur  confirmé,  de  mê- 
me que  d'autres  princes,  236.. 
Il  fait  lever  des  troupes  chex 
les  Suides  & les  princes  étran- 
gers, 237.  Il  vient  fairelefiege 
de  Paris,  238.  Il  a fon  quartier 
à S.  ( loud  où  il  efl  tué  par  lin 
Jacobin,  24  t.  Sa  môrt,  & les 
circonftancrs  qui  l'accompagnè- 
rent» 242.  La  reine  fonépoufe 
follicite  à Rome  pour  y faire 
célebrerfes  obfeques,  3 66.  Bref 
que  Clément- VIII.  lui  adrefle  à 
ce  fujet,  ib, 

Henri  de  Bourbon,  roi  de  Na- 
varre. Son  manifelte  pour  (ufti- 
fier  fa  religion,  8.  Il  y deman- 
de au  roi  un  combat  (ingulier 
avec  le  duedeGuife,  9.  Il  écrie 
à Henri  III.  pour  empêcher  fou 
accord  avec  la  ligue,  i 1.  Il  pu- 
blic un*  autre  manifefte,  con- 
jointement avec  le  prince  de 
Condé  & le  duc  de  Montmo- 
renci , 1 a.  Sa  réponfe  au  roi  qui 
lui  fait  dire  fie  changer  fie  relr- 
B b 5 gion  4 - 
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gion>  lü.  Il  eft  excommunié  rivée  du  duc  de  Parme  l’oblige 
par  Sixte  V.  32.  Sa  proteftation  de  fe  retirer  de  devant  Paris , ib. 
contre  la  bulle  de  ce  pape,  36.  Il  fe  rend  maître  de  Chartres, 


Sa  lettre  au  clergé  de  France, 
77.  Autre  lettre  qu’il  écrit  à la 
noblclfe,  78.  Une  troifiéme  au 
tiers  état,  75.  Les  Suifies  lui. 
fourniflent  des  troupes,  8_û.  Il 
a des  conférences  avec  la  reine 
mcre  qui  tâche  de  le  gagner» 
83.  Il  tient  une  aflcmblée  des 
églifes  Proteftantes  à la  Rochel- 
le, 187.  Sa  déclaration  au  fu- 
fet  des  écacs  de  Blois,  188.  Il 
publie  un  manifefte,  2.39.  Il 
conclut  une  trêve  avec  Henri 
III.  là -même.  Il  prend  le  .titre 
de  roi  France  après  l’aflaffinat 
d’Henri  III.  247. 

Henri  lr.  On  délibéré  fi  on 
lui  confervera  la  couronne , 247. 
Remontrances  des  feigneurs 
pour  l’obliger  à fe  faire  catholi- 
que, 2.49.  Réponfe  qu’il  fait  à 
ces  remontrances,  zfo.  Il  eft 
reconnu  par  les  officiers  & fei- 
gneurs qui  lui  prêtent  ferment, 
an.  Les  dift'erens  exploits  par 
où  il  commence  fon  régné,  a j a. 
Il  eft  reconnu  par  larépublique 
de  Venife  &le  duc  de  Mantoue, 
a f4.  Bataille  d’Ivry  où  il  rem- 
porte la  vifloire,  a 8 3.  Il  fait 
fommer  la  ville  de  Sens  de  fe 
rendre,  d’où  il  eft  obligé  defe 
retirer , a84-.fi  attaque  lès  faux- 
bourgs  de  Paris,  291.  LesPari- 
fiens  lui  envoient  des  députez» 
& fa  réponfe,  293.  294.  Il 
écrit  au  duc  de  Nemours  gou- 
verneur de  Paris,  ib. ap^.L'ar- 


319.  Les  trois  faôions  de  fon 
parti  arrêtent  le  progrès  de  fes 
âmes  , ib.  Il  fait  écrire  le  duc 
de  Luxembourg  au  pape  Grégoi- 
re XIV.  32t.  Monitoire  de  ce 
pape  contrefon  parti,  publié  à 
Paris,  32/.  Arrêt  du  parlement 
de  Châlons  contre  ce  monitoire 
& le  nonce  , 32 6.  Déclaration 
d’Henri  IV.  à ce  fujet,  & fes 
défenfes,  328.  Edit  qu’il  rend 
pour  établir  la  liberté  de  con- 
lcience,  329.  Il  fait  affembler 
les  évêques  à Mantes , & à 
Chartres  contre  les  bulles  du  pa- 
pe , 330.  Il  fait  le  fiége  de 
Rouen  , qu’il  eft  obligé  de  levér» 
340.Il  emploie  le  fénat  de  V eni- 
fe  pour  le  reconcilier  avec  le  pa- 
pe Clemens  VIII.  32 1;  Son  édit 
touchant  les  bénéfices  de  Fran- 
ce . 372.  Il  envoie  à Rome  le 
cardinal  de  Gondi  & le  mar- 
quis de  Pifani , 373.  Arrêt  du 
parlement  de  Rouen  contre  ce 
prince,  380.  Il  eft  bleffé  au 
fiege  de  Rouen , & fe  retire  au 
Pont-de- l’Arche,  381.  Ce  qu’il 
oppofe  à l’écrit  du  légat  pour  la 
convocation  des  états , 400.  Son 
manifefte  pour  s’oppofer  à la 
tenue  de  ces  états  , 40t.  Le 
cardinal  de  Bourbon  lui  écrit 
pour  confentir  à une  conféren- 
ce à Surenne,  41  3.  Il  mande 
René  Benoît  curé  de  S.  Eufta» 
che  pour  fe  faire  inftruire  de 
la  religion,  422,  Les  prélats 

lui 


Digitized  by  Googlej 


TABLE  DES 
lui  préparent  une  confeffion  de 
foi,  ce  qu’il  en  dit > 424.  Ce- 
remonie de  fon  abjuration  faite 
à faint  Denis  en  France,  427. 
11  fe  confeflë  & entend  la  mefle, 
429.  Divers  fentimens  où  l’on 
étoit  fur  fa  converfion  , 430, 
Il  envoie  une  ambaflade  folem- 
nelle  au  pape  Clement  VIII. 
434,  Le  duc  de  Nevers  en  eft 
chargé,  la-même.  Lettre  du  roi 
au  pape,  437.  Les  Efpagnols 
font  .attenter  à fa  vie  , 440. 
Pierre  Barrière  entreprend  de 
l’afî-affiner,  & il  eft  arrêté,  là- 
méme.  Voyez  Barrière.  La  reine 
d'Angleterre  veut  le  détourner 
de  fe  faire  catholique  , 477. 
Villes  de  la  ligue  qui  rentrent 
fous  fbn  obéïflînce,  467.  Il  fe 
fait  facrer  à Chartres,  468.  Le 
comte  de  Briflac  lui  ménage  la 
réduâion  de  Pans,  où  il  eft  re- 
çu avec  joie,  470.  Sonéditen 
faveur  des  Parifiens  , & pour 
rétablir  le  parlement,  477.  Or- 
dre qu’il  donne  de  chaffer  de 
Paris  tous  les  faâieux  , 476. 
L’univerfité  par  un  aûe  public 
le  reconnoît  & lui  rend  obéïf- 
fance,  479.  La  roi  prend  la  ré- 
folution  de  faire  la  guerre  à 
PEfpagne  , 488.  Il  part  pour  la 
Flandres  , & revient  à Paris, 
là-même.  Jean  Châtel  entreprend 
del’aflaffiner,  mais  il  n’eftbkffé 
qu’à  la  lèvre,  là -même.  Voyez 
Châtel.  A quelles  conditions  le 
pape  accorde  au  roi  fbn  abfo- 
lution,  • 718. «£-719. 

Hcrmitti  de  faint  J eromc  ré» 
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formez  par  Clement  VIII.  473. 

Hyacinthe  ( faint  ) de  l’ordre 
de  faint  Dominique,  canonifé 
par  ClemcntVIII.  701.  Sa  fête 
fixée  par  ce  pape  au  feize  du 
mois  d’Août,  là-même . 

Hôpital  des  pauvres  mandians* 
établi  à Rome  par  Sixte  V.  121. 
I. 

JACO'B  ( Florentin  ) religieux 
Auguftin.  Son  fendment  lur 
le  temporel  des  rois,  708.  Il 
eft  condamné  par  la  Sorbonne- 
& par  un  arrêt  duparlementde- 
Paris  , 709.  & 710.  Remoiv- 
trances  du  procureur  général  aux 
doâeurs  à ce  fujet,  71 i» 

J acquêt  VI.  roi  d’Ecofle.  Bo- 
thuel  attente  deux  fois  à fa  vie» 
492.  Les  catholiques  attaquent 
fon  droit  à la  couronne  d’An- 
gleterre , 493.  & 494  II  fait 
des  édits  féveres  contre  les  Ca- 
tholiques , là-même » 

Janvier.  ( faint)  Sa  fête  éta- 
blie par  le  pape  Sixte  V. 

Japon.  Ses  ambaffuleurs  au> 
pape  Grégoire  XIII.  17.  Noms 
de  ces  ambaffadeurs , là -même* 
Leur  arrivée  à Rome,  & leur 
audience  du  fouveraiti  pontife r 
là-même.  Lettres  qu’ilspréfentenc. 
à fa  fainteté,  & le  contenu  de- 
ceslettres,  1 fl.  &friv.  Dequels 
princes  du  Japon  elle"  étoienr» 
là  même.  Le  pape  pleure  en  en- 
tendant la  leélure  de  ces  lettres» 

2 v Honneurs  que leurfaitSixte- 
V.  28.  Leur  départ  de  Rome» 
là-même « 

Ibrahim,  favori  du  fil  tan  des 
B b 6 Turcs» 
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Turcs,  haï  des  Janiffaires,  172. 
Le  fultan  pour  les  app  âter , eft 
forcé  de  l'abandonner  à leur 
fureur.  Ils  lui  ôtent  la  vie,  là- 

meme. 

Jefnites.  L’affemblée  du  cler- 
gé les  comprend  dans  la  taxe 
pour  les  bénéfices  dont  ils  joiiif- 
fent,  78.  Affaire  qu’ils  ont  avec 
l’univerfité  de  Louvain  au  fujet 
du  pere  Leffius.  Parez  Lefllus. 
Grégoire  XIV.  approuve  & con- 
firme 1 urinftitut,  341.  Le  car- 
dinal de  la  Roiiere  établit  leurs 
colleges  de  Chambéry  & de  Tu- 
rin, 390.  Ils  refufent  defigner 
le  ferment  d’obéïffance  à Henri 
IV.  483.  Lluniverfité  de  Paris 
reprend  fon  procès  contre  eux, 
là  même.  Plaidoïer  des  curez  de 
Paris  contre  ces  pères,  484  Le 
prucès  eft  appointé,  & cespe- 
res  font  maintenus  dans  Jeufs 
fondions,  486.  Affaires  fâcheu- 
fes  que  leur  attire  l’affaffinat  de 
Jean  Châtel,492.^orxGuignard . 
Arrêt  du  parlement  de  Parisqui 
les  bannit duroïjume,  là-même. 
On  appole  le  fcellé  lûr  tous  les 
effets  de  leur  college  à Paris, 
502.  On  leur  fait  le&ure  de 
l’arrêt  de  leur  baniffement,  là- 
même.  Griefs  contre  les  Jefuites 
expofez  dans  l’arrêt  contre  le 
pere  Hay,,  504..  Départ  de  ces 
peres,  705V  Sentiment  du  lou- 
verain  pontife  fur  leur  bannif- 
fement,  là  même.  Autre  affaire 
qu’ils  ont  à l’occafion  du  livre 
de  Molina.  Voyez  Molina.  Ils 
préfentent  à l’inquiûcion  d’fîf- 
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pagne  l’explication  de  leur 
do&rine  fur  la  grâce,  770.  Clé- 
ment VIII.  évoque  cette  afftire 
à lui , ce  qui  occafionne  les  con- 
grégations de  auxiliitr 

lmtfles  Bulle  du  pape  Sixte 
V.  & peine  qu’il  prononce  con- 
tre ce  crime,  121. 

Innocent  IX  élu  pape  après  la 
mort  de  Grégoire  XIV.  344. 
Hiftoire  de  ce  pape,  &fesdiffe- 
rens  emplois,  347.  Diverfes 
propofitions  qu’il  fait  aux  cardi- 
naux après  Ion  éleâion , 34p. 
Ses  reglemens  pour  le  gouver- 
nement de  Rome,  là -même. 
Grands  deffeins  qu'il  forme  > 
347.  La  mort  le  prévient  après 
deux  mois  de  pootiBcat,là-même, 
Joyevfe  (duc  de)  Voyez  Bou- 
chage. 

Jiyeufe  ( cardinal  de  ) tient  un 
concile  à Touloufe,  dont  il  eft 
archevêque,  31 1,  Reglemens 
qui  y furenc  faits,  là -même.  Il 
porte  la  parole  au  pape  pour  les 
députez  de  la  ligue,  467. 

Jitfi.  Bulle  du  pape  Clement 
VIII.  en  leur  faveur,  701.. 

Iviy.  Endroit  près  de  Dreux, 
oà  Henri  IV.  bat  l’armée  du  duc 
de  Mayenne,  283. 

Jufiinùtni  ( Benoît)  promu  au 
cardinalat  par  Si  xre  V.  90. 

K 

K1SZK.A  de  Ciechanowiecz 
, chevalier  Polonois,  & So- 
ejen,  396. 

Son  hiftoire,  là  mort,  & quel- 
que» lettres,  qu’il  a laiffées,  là- 
, même. 

L. 
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L. 

LATINO  - L ATI  K IUS  auteur 
ecclcfiaftique.  Sa  more  & 
fes  ouvrages,  3 9 y. 

Lavater  ( Louis  ) auteur  Pro 
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ri III.  2.  Négociations  auprès  du, 
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ligueurs  qu’il  pourra  l’approu- 
ver dans  la  fuite,  là  même.  Les 
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ponfe  qu’il  leur  fait,  173.  II* 
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LirJ.-.nns  (Guillaume)  auteur. 
Son  hiftoire,  fa  mort  & fes  ou- 
vrages, 202. 

Lorette,  ville  érigée  en  évê- 
ché par  le  pape  Sixte  V.  71- 
Lorraine,  (Charîede)  fils  du 
duc  de  ce  nom,  fait  cardinal 
par  Sixte  V.  2pS. 

Lenbcnx  deVerdale  (Hugues) 
grand-maître  de  Malthe,  pro- 
mu au  cardinalat  par  le  pape 
Sixte  ' 120. 

LutivMn,  Corps  de  dc&rine 
de  fon  univerfité,  107.  Cenfu- 
tTede  fa  faculté  de  théologie  con- 
tre Jes  peres  Leffius  & Hame- 
lius,  134.  ér ftüv. 

Luthériens  & Cal  vinifies,  s’af- 
femblentàMontbeliardpour  leur 
union  ^83.  Sa  retirent  fans  avoir 
rien  fait,  84.  Ils  'tiennent  un 
colloque  à Bade  touchant  lareli- 
gion,  269.  Les  Luthériens  ne 

peu- 


j by  Goc 


T A B LE  DES  MATIERES.  3-9  I 
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tin  libre  arbitre , &c.  yéS-Trou- 
bles  qu’il  excite.  &plainresdu 
pere  Ban  nez  Dom  niquain , là- 
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Notaires  apoflol'ques.  Lcut 
nombre  augmenté  par  le  pape 
Sixte  V,  £3 , Privilèges  & exem- 
tions  qu’il  leur  accorde , là-  même* 
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Placide  £fiiint},&  fes  compa- 
gnons» Leur  fête  établie  par  Six- 
te V.  . . 200. 

Plaifartcc  f cardinal  de}  légat 
du  pape  enFrancependantlaiir 
gue.  Fri'xSegi, 

Plati  £Flaminîo}  promu  au 
cardioalat  par  Grégoire  X I V. 

' t 343«: 

Pologne.  Les  Evangéliques  de 
ce  roïaume  tiennenrunfynodeà 
Thorn.  Voûte.  Thorn.  y 26. 

Préfcntation  delà  fainte  Vierge. 
Sa fèteprefcritepar Siste V.  38- 

Prisonniers.  Sixte  V.  établit  à 
Rome  une  confrairie  en  leur  fa- 
veur, 2 y7.2  y8. 

ProceJJion.de  la  ligue, 290.  Fuit». 
Ligue. 

ProfeJJlom  religieufe.  Ceux  qui 
en  font  exclus  par  Sixte  V.  123. 

Protejlans.  Difpute  entre  eux 
fur  la  médiation,  y 2 y.  Elle  ne 
pafla  qu’entre  ceux  des  Grifons 
&delaValteline,  là-même „ 

Puritains  d’Angleterre.  Statut 
du  parlement  contre  eux,  4^7», 

Q 

QUI  RO  Gai  CGafpard  de] 
cardinal.  Sa  mort  & fon 
hifloire,  497. 
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R J MBOUILLEItd’ Anten- 
nes Jacques  de  J cardinal. 
Son  hiftoire  & fa  mort  , I ^C. 

Rambouillet  d’Angennes,[Clau- 
de  dej  évêque  du  Mans  envoïé  à 
Rome  par  Henri  III.  »2i.  Son 
audience  du  pape  auquel  il  expo- 
fe  les  malheurs  de  la  France,  là- 
meme. 

Réguliers*  à qui  le  pape  défend 
de  donner  ou  recevoir  de  pré- 
fens»  fOI> 

Riario  [ Alexandre  J cardinal. 
Son  hiftoire  & fa  mort,  45’»  46. 

Ribera  [François  de]  auteur 
ecclefiaftique.  Sa  mort  &fes  ou- 
vrages, 3 J2* 

Rochelle.  Le  roi  de  Navarre  y 
tient  une  aflemblée  des  églifes 
Proreftantes , 1S7. 

Row«.Reglement  du  pape  Six- 
te V.  pour  fa  police,  40.  Privi- 
leges  qu’il  accorde  à ceux  qui  y 
feront  bân'r,  121-123.  Réfor- 
me mile  dans  fajurifiiâion , là- 

même. 

Roquette.  Lieu  hors  la  porte  S. 
Antoineoù  l’ontransferela  con- 
férence deSurenne,  419.  Récit 
de  ce  qui  s’y  paflaau  fujctdela 
«onverfion  d’Henri  IV.  420. 

Refaire.  Les  (privilèges  de  fa 
confrairie  augmentez  par  Sixte 
V.  69. 

Rofe  évêque  de  Senlis.  Siré- 
ponfe  viveàl’ambaffadeurd’Ef- 
pagne  dans  les  états  de  la  ligue  à 
Paris,.  416.  Quoique  fameux  li- 
gueur, il  déconcerte  par  la  répon- 
se les  miniftresd’Efpagne,  417. 
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Hippolite  dcj  cardinal- 
Son  hi/loire  & fa  mort,  351» 

Rouen.  Henri  IV.  fait  le  fiege 
de  cette  ville,  & efl  obligé  de  le 
lever,  340.  Arrêr  de  Ion  parle- 
ment contre  le  roi,  380. 

Roiiere  [Jerome  de  la]  pro- 
mu au  cardinalat  par  Sixte  V. 
9c.  Son  hiftoire  Sc  fa  mort,  389. 

Rubeii  [ Hippolite  de  ] fait 
cardinal  par  Sixte  V.  42. 

Ruccllay.  Serend médiateurdu 
différend  entre  Sixte  V.  & Henri 
III.  32. 

RuJJit.  Deux  évêques  de  ce 
roïaume  viennent  prêter  obé- 
dience au  pape,  723.  Us  abju- 
rent leurs  erreurs,  & font  leur 
profeflion  de  foi  fuivant  l’égUIe 
Romaine,  f 24.  Tousltsgrands 
de  Ruftie  refufent  de  confentir 
à cette  union,  8c  ils  perfevcrenc 
dans  le  fchifme , là  même v 

S 

SAINTES  [Claude  de]  évêqu» 
d’Evreux , zélé  1 igueur,  338. 
11  eft  arrêté  & condamné  à une 
prifon  perpétuelle,  là-mime.  H 
y meurt,  339.  Ouvrages  qu’il  a 
compofez , là-même , 

Sainte-Croix  [ Profper  de]  car- 
dinal. Son  hiftoire  & fa  mort, 
261.  Sesouvrages,  262» 

Salmeron,  [Alphonfe]  Jefui- 
te.  Son  hiftoire,  fa  mort  & fes 
ouvrages,  , s o.& fi. 

Sancy,  amène  des  troupes  au- 
xiliaires au  roi  Henri  III.  238. 

San-Severino , ville  de  la  Mar- 
che d’ Ancône  érigée  en  évêché, 

7î» 

Sa/i- 
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Santori» , [Jcan-Baptifte]  évê- 
que de  Tncarico,  envolé  .non- 
ce en  Suifle  par  Sixte  V.  75.  Ses 
inftruâions,  & ce  qu'il  y fit  , là- 
même.  Il  y caufe  beaucoup  de 
troubles  entre  les  Catholiques  & 
les  Proteftans,  7 6.  Lettre  vive 
que  lui  écrit  le  pape,  là  même. 
Différend  de  ce  nonce  avec  le 
canton  de  Lucerne»  81. 

Sarnano  [Confiante]  cardinal. 
Son  hiftoire  8c  fa  mort,  536. 

Savelh  [Jacques]  cardinal.  Son 
hiftoire  & fa  mort,  127. 

Sau/i  [Antoine  Marie]  fait 
cardinal  par  Sixte  V.  rao. 

Saxe,  [Luce]  promu  au  cardi- 
nalat par  le  pape  Clement  VIII. 

449. 

S<g*  [Philippe]  cardinal  & 
évêque  de  Plaifance,  nonce  en 
France  ,317.  Son  zélé  en  faveur 
de  la  ligue , là-même.  Bref  du  pa- 
pe Grégoire  XIV.  qu’il  rend  pu- 
blic, là-même.  Bulle  que  le  pape 
lui  adrefle  pour  faire  élire  un 
roi  en  France , 568.  Arrêt  dn 
parlement  de  Châlons  contre  ce 
légat,  369.  Inftruâions  fécre- 
tes  qu’il  reçoit  du  fouverain  pon- 
tife»  379.  Contre,  fes  inftruc- 
tions , ce  légat  fe  livre  aux  Ef- 
pagnols,  380.  Son  écrit  au  fu- 
jet  de  la  convocation  des  états  de 
la  ligue,  397.  Propofition qu’il 
fait  à cesétats.  409.  Ilconfent 
qu’on  reponde  à l'écrit  des  Roïa- 
liftes,  41t.  Il  vent  faire  élire 
reine  l’infante  d’Efpagne  par 
les  états,  41  y..  Il  .veut  empê- 
cher les  curez  de  Taris  d’inftrui- 
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re  Henri  IV.  41 3.  Son  affaire 
avec  Tàbbé  régulier  de  fainte 
Geneviève,  423.  Il  fait  publier 
une  déclaration  contre  la  pro- 
chaine converfion  • d’Henri  IV. 

42 y.  Il  fait  accepter  le  concile 
de  Trente  par  les  ligueurs,  433. 

Son  chagrin  en  apprenant  Hen- 
ri IV.  maître  de  Paris,  472.  Il 
refufe  de  voir  & faluer  le  roi» 

Ht  il  part  pour  l’Italie , là-même. 
Ligueurs  qui  l'accompagnèrent, 

4*3* 

Seguier,  [Jean  ] lieutenantci- 
viL  Sa  conduite  après  la  réduc- 
tion de  Paris,  474,  Ilfupprimc 
tous  les  écrits  compofèz  par  le* 
ligueurs,  _ 47*. 

Seize.  Les  chefs  de  la  ligue  » 

& les  plus  furieux.  Veyetc  Ligue. 

Ils  pendent  le  premier  préfident 
Briflbn  & deuxconfeillers.K<vy«c, 
Briffon.  Le  duc  de  Maïenne  en 
fait  pendre  quatre  d’encr’eur» 

373- 

Sfondrate , [Paul -Emile]  ne- 
neu  rie  Grégoire  XIV.  fait  car- 
dinal , 342. 

Sigifmend,  roi  de  Pologne , veut 
établir  la  religion  Catholique  en 
Suede,  y, 00.  Les  .états  s’y  op- 
pofent , 8e  il  eû  obligé  de  céder , 

• yot. 

Sigonint , [ Charles]  auteur  ec- 
cleftaftique.  Son  hiftoire  , fa 
mort  8c  fes  ouvrages,  jri. 

Sirlet  [ Guillaume]  cardinal* 
Son  hiftoire  fie  fa  mort , 4 6. 
Ouvrages  qu’il  a compofèz,  47* 

Sixte  V.  élu  pape  après  Gré- 
goire XIII.  Son  hiftoire  ».  24. 

Idéc 
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"Idée  qu’il  donne  de  fôn  ponti- 
ficat , .27.  Cérémonie  de  fon 
couronnement,  là-mime.  Il  purge 
l’Icalie  de  bandits  & de  brigands» 
29.  On  le  foupçonne  de  vou- 
loir réunir  le  roiaume  de  Na- 
ples au  faine  fiége  , là  - mime. 
Son  démêlé  avec  le  roi  de  Fran- 
ce au  fujet  d’un  nonce,  30.  Il 
ordonne  à l'ambaffadeur  de 
France  de  fe  retirer,  31.  Sa 
bulle  d’excommunication  con- 
tre le  roi  de  Navarre  & le  prin- 
ce de  Condé,  32.  gfr-  33.  Com- 
bien il  s’y  déchaîne  contre  ces 
deux  princes»  là-mime.  Com- 
ment cette  bulle  fut  reçue  en 
France , 34..  Divers  écrits  pour 
la  combattre,  37.  Autres  dif- 
ferentes bulles  de  ce  pape  dans 
l’année  1585. 36.  Sesréglemens 
pour  la  police  de  Rome,  40. 
Obélifques  qu’il  y fit  élever,  dy. 
Chapelle  qu’il  fait  faire  en  l’hon- 
neur de  la  Crèche,  61L  Ses  dif- 
ferentes bulles  en  ij26.  6p.& 
fuiv.  Il  confirme  la  congrégation 
des  religieux  Feiiillans,  zo.  Il 
approuve  & étend  les  bulles 
touchant  les  annates,  71.  Une 
de  fes  bulles  touchant  les  con- 
trats ufuraires,  72.  Autrestou- 
chant  .les  annates  , l’ordre  de 
Cîreaux  » les  Camaldules  , les 
Cordeliers,  &c.  là-mimt.  Il  fait 
une  ville  & un  évêché  du  vil- 
lage de  Moncalte , 71.  Il  érige 
en  évêchez  San-Severino  fie 
Tolentin  , yi  S a bulle  pour 
régler  le  nombre  8c  la  qualité 
îles  cardinaux,  73.  & fttiv.  Il 


MATIERES.  y9f 

envoie  un  nonce  en  Suifle,  jj, 
U lui  écrit  pour  le  reprendre 
de  fa  trop  grande  vivacité,  j6. 
Il  fait  une  promotion  de  huit 
cardinaux,  90.  Réformes  qu’il 
fait  de  quelques  congrégations 
par  differentes  bulles  , £i.  Il 
engage  le  roi  d’Efpagne  à faire 
la  guerre  à la  reine'd’Angletcr- 
re,  11 6.  Raifons qu’il  a défaire 
Guillaume  Alain  Anglais.  car- 
dinal , îtp.  Autre  promotion 
de  huit  cardinaux , .1 20.  Ses 
differentes  bullesen  1 787.  m. 
Il  charge  fon  nonce  à Cologne 
de  terminer  le  différend  entre 
lesjefuites  8c  la  faculté  de  théo- 
logie de  Louvain,  1 70.  -Sa  bul- 
le  contre  Elifabeth,  reine  d’An- 
gleterre , 1/9.  Il  adreffe  des 
brefs  au  duc  de  Guife  8c  au  car- 
dinal de  Bourbon,  182.  Il  en- 
voie le  cardinal  Aldôbrandin 
légat  à Boulogne,  197.  Sa  bul- 
le pour  l’établiffement  de  quinze 
congrégations , là- mine,  11  met  S. 
Bonaventure  au  rang  des  doc- 
teurs de  l’églife  , 196.  Diffe- 
rentes bulles  de  ce  pape  dans 
l’année  1788.  199. Il  établit  !a 
fête  de  S.  Placide  8c  fes  com- 
pagnons, 200.  Il  fonde  un  col- 
lège à Montalte , 201.  Il  fait 
une  promotion  de  cardinaux, 
lûi.  Il  reçoit  un  député  xl’Henri 
III.  pour  obtenir  fon  a^iifolution, 
2.11 u Conditions  aj/r il  exige, 
217.  & 2JL&.  Ir  iffemble  le 
confiftoire  , & ce  qu’il  y dit 
contre  le  roi  de  France,  218. 
Congrégation  qu’il  tient  fur  !• 

meur- 
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meurtre  du  cardinal  de  Guile, 
2,2.0.  Le  roi  de  France  lui  en- 
voie l’évêque  du  Mans»  221. 
Réponfe  du  pape  à ce  prélat, 
212.  Le  pape  fe  fâche  contre 
lui  & contre  ie  marquis  de  Pi- 
fani,  223.  Son  monitoire  pour 
excommunier  le  roi  Henri  III. 

U approuve  l’aétion  de 
Jacques  Clemen:  aflaflin  d’Henri 
TI  T.  246.  Il  envoie  Gaétanolé- 
gat  en  France,  & ion  arrivée, 
254.  U établit  la  bibliothèque 
du  Vatican , avec  une  imprime- 
Tie»  275-.  & 2 7 6.  Differentes 
bulles  de  ce  pape  pour  l’année 
1789.  2/7.  Il  établit  un  tri- 
bunal de  la  Rote  a Macerata, 
là-même.  Il  fait  une  promotion 
de  quatre  cardinaux  , 278.  Il 
donne  audience  au  duc  de  Lu- 
xembourg, envoïé  a Rome  par 
Henri  IV.  277.  llparoît  goûter 
les  railbns  de  ce  duc  fans  fe 
déterminer,  277.  Ses  differen- 
tes bulles  en  1590.  2 96.  Il 
devient  malade , & n’interrompt 
ni  fes  travaux  ni  fes  occupa- 
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plice  de  ce  dernier,  condamné 
à être  brûlé,  548.  Socin  ac- 
cufé  devant  le  roi  de  Pologne 
de  prêcher  la  fédition,  549.  Il 
fe  marie,  & perd  fa  femme  » 
là -meme.  Il  perd  fon  bien  à 
la  mort  du  grand  duc  de  Flo- 
rence, 570.  Ouvrages  compo- 
fez  par  cet  auteur  Anritiinuai- 
re,  7 71.  & frnv.  Déca  il  de  fes 
opinions  & de  fes  erreurs , 5-5-2 , 
& fttiv . 

Smiafque s.  Leurs  privilèges 
étendus  par  Sixte  v.  38.  Ils 
font  confirmez  par  Clement 
VIII.  4J3* 

Sorielloni  [ Jean  - Antoine  J 
cardinal.  Son  hifîoire  & fa  morr, 

349. 

SfinoLt  [Philippe]  cardinal. 
Son  hiftoire  & fa  mort,  470. 

Stawjlas.  [faint]  Sa  fêteéta- 
blie  par  Clement  VIII.  743. 

Strasbourg,  Troubles  en  Al- 
lemagne an  fujet  de  fon  évêcb; , 
385-.  On  y fait  deux  éleâions 
d’un  évêque  , l’un  Protefhnr, 
l’autre  Catholique  , là -meme. 
L’empereur  envoie  un  héraut 
pour  faire  mettre  bas  les  armes, 
386.  Il  envoie  enfuite  des  com- 
miilaires  pour  décider  le  dif- 
férend , là-même. 

Strcstzi , [ Laurence  J fille 
fçavinte.  Sa  mort  & fes  ou- 
vrages, 375. 

Stuart  [ Marie  j reine  d’Ecof- 
fe.  On  commence  fon  drocèsen 
Angleterre,  84.  Or.  lui  notifie 
la  commillion  de  la  reine  Eli- 
fabeth.  Sa  réponfe  , là  - même. 

bon 


i 

Digitized  by  Google 


799 

272 


TABLE  DES 
Son  interrogatoire  & fes  'répon- 
fes,  8 y.  & 86.  Elle  eft  con- 
damnée à mort  > 87.  Sa  fen- 
teuce  -de  condamnation  eft  pu- 
bliée dans  Londres,  8 8.  Difli- 
mulation  de  la  reine  Elifabeth 
fur  ce  jugement,  là-même.  Elle 
ligne  la  condamnation  de  Marie, 
1 09.  On  annonce  à Marie  Stuart 
fa  mort,  & comment  elle  s’y 
prépare,  là-même.  fuxv.  Elle 
eft  conduite  au  fupplicc,  lia, 
Le  boureau  lui  coupe  la  tête, 
1 14.  Réponfe  diflimulée  d’Eli- 
fabeth  au  fujetde  cette  mort,  là- 
même.  Conduite  du  pape  en  l’ap- 
prenant, 11  y.  Service  folemr.el 
à Paris,  pour  cette  reine , ny. 

& 116. 

Suindre.  Château  proche  Man- 
tes, où  le  fieur  de  Villeroi  en- 
tre en  conférence  avec  Duplef- 
fis-Mornay,  a 84. 

Sttrennc.  Lieu  de  la  conféren- 
ce entre  les  Roïaliftes,  413. 
Noms  de  ceux  qui  y aflïfterenr, 
là -même.  Leur  arrivée  à cette 
conférence , là-même.  L’on  con- 
vient de  députer  à Henri  IV. 
pour  l’xnviter  à fe  faire  Catho- 
lique, 417.  Il  promet  de  fe  fai- 
re inftruire,  là-même.  On  trans- 
féré cette  conférence  à la  Ro- 
quette , 41p. 

Surgcrcs , [[François]]  religieux 
de  fainte  Croix  de  la  Bretonnerie 
à Paris  parle  d’une  maniéré  fér 
ditieufe,  513.  Le  parlement  de 
Paris  rend  un  arrêt  contre  lui, 
là-même. 

Syrie.  Nouvelle  feûe  de  Ma- 
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hométans  qui  s'y  forme, 

T. 

T HO  UN  en  PrufTe.  Ville  où 
les  Evangéliques  de  Polo- 
Iogne  tiennent  unfynode,  yay. 
Ce  qu’ils  reglerent,  • yi6. 

Tilcman  Bredenbach  , auteur 
ecclefiaftique.  Sa  mort  fes  ouvra- 
ges, 462. 

Tolentin.  Ville  érigée  en  évê- 
ché & unieà  Marcerata , 73. 

Tolet. Converfa tion  qu’il  a avec 
le  duc  de  Nevcrs  fur  la  proce- 
dure du  pape,  463.  Les  entre- 
tiens de  ce  Jefuire  avec  ce  duc 
au  fujet  d’Henri  IV.  447.  if  eft 
fait  cardinal  par  ClementVIII. 

449. 

Tvnlonfe.  Grande  révolte  dans 
cette  ville  pour  la  ligue,  226 
Le  premier  préftdentSc  l’avoeât 
général  y font  aflaflinez,  227. 
Les  ligueurs  enievent  le  portrait 
du  roi , & letrainentparlesruës, 
là-même.  Le  cardinal  de  Joyeufe 
tient  un  concile  dans  cette  ville, 

311. 

Tour  ValfaflinefMichel  delà] 
cardinal.  Son  hifloire  & fa  morr, 

9 2. 

Tours.  Henri  III.  y transféré 
IeparlementdeParis,  229.  Ar- 
rêt de  ce  parlement  contre  le  lé- 
gat Gaëtano,  273.  Son  parle- 
ment retourne  à Paris,  Voyez 
Parlement 

V. 

ALENCE  en  Efpagne.  Ré- 
glemens  par  Sixte  V.  pour 
fonuniverûcé,  39. 

Vatican,  Sa  bibliothèque  bâtie 
par 
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par  Sixte V.  25 -y.  Réglemens 
qu’il  fit  à cette  occafion  , 2 56. 
Imprimerie  qu’il  y établit,  là- 
même.  Edition  des  bibles , des 
conciles  8c  des  faintsPeres  qu’il 
f fait  faire,.  là-même. 

Vattdcmont  [Charles  de  Lorrai- 
ne] cardinal.  Son  hiftoire  & fa 
mort, 

Verdale,[  Hugues  de  Loubenx 
de]  grand-maître  deMalthe& 
cardinal.  Son  hiftoire  & fa  mort, 

5 3 3* 

Vemfe.  Son  fénat  s’emploie 
pour  réconcilier  Iienri  IV.  avec 
Clement  VIII.  37 

Veuves  réglées»  & filles  pour 
lefquelles  Sixte  V.  établit  une 
coramnauté  dans  la  ville  de  Ro- 
me, Ï2.2.» 

Vtgand  [Jean]  Luthérien.  Ses 
ouvrages  & fa ' mort  > 1 3 1 . 

Villcmur  , près  Montaubau , 
afliegée  par  le  duc  de  Joyeufe, 
382.  Il  Icve  ce  fiége,  là-même. 

Villette  ( la  ) près  Paris.  Lieu 
de  la  conférence  pour  la  con- 
verfion  d’Henri  IV.  & ce  qui  s’y 
paffa,  4<2.  & friv. 

Ùniverjitf  de  Paris.  Demande 
au  roi  de  faire  juger  un  Cor- 
delier,  yd.  Ce  religieux  avoit 
écrit  contre  le  pape  & les  car- 
dinaux» là-même.  Autres  affaires 
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de  cette  univerfité,  là-même.  El* 
le  s’affemble  avec  fes  quatre  fa- 
culté! , pour  fe  foumettre  à Henri 
IV.  478.  Son  aâe  public  pour 
lui  rendre  obéïflance  & fou- 
rmilion, 479.  Formule  du  fer- 
ment que  fes  fuppôts  prêtent, 
là -même.  Les  Jefuites  ■&  les 
Capucins  refufent  de  figner  ce 
ferment,  483.  L’univerfité  re- 
prend fon  procès  contre  les  Je- 
fuites, 483.  & 484.  Plaidoyer 
des  curez  de  Paris  contre  ces  pe- 
res  , là-même.  L'affaire  e/l  ap- 
pointée , & les  Jefuites  font 
maintenus,  48  y. 

Urbain  VII.  élu  pape  après  la 
mort  de  Sixte  V.  302  Origjne 
& hiftoire  de  ce  pape  , 304. 
Heureux  commencemensdefon 
pontificat,  jof.  Sa  maladie  & 
fa  mort  treize  jours  après  fon 

éleâion,  3°^* 

Ufure.  Bulle  de  Sixte  V.  con- 
tre les  contrats  ufuraires,  72* 
W*. 

WITTJKJER  [Guillau- 
me] auteur  Anglois.  Son 
hiftoire , fa  mort  & fes  ou- 
vrages . 54  6. 

Z. 

J1NCHIUS  , [Jerome] 
auteur  Proteftant.  Sa  more 
& fes  ouvrages,  315* 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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